This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


^i^^mi^^;^:  c^v-rxniy^f^m; 


J  I»JP! 


> 


K 


UNI  VERSITEfTSBtBLIOTHEEK  CENT 


^■m^ 


t 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


ŒUVRES 

CO  M  PLÈTES 

DE 

M.  LE  COMTE  DE  BUFFON. 


Époques  de  la  Nature. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Natiu-am  ainplcctihxr  o^efS^-GoOgle 


HISTOIRE 

NATURELLE, 


A  r 


GENERALE  ET  PARTICULIERE. 

Par  M.  le  Comte  de  Buffon,  Intendant  du 
Jardin  &  du  Cabinet  du  Roi,  de  V Académie 
Françoife,  de  celle  des  Sciences,  &c. 


Tome  Sixième. 


A-   P  A  R  I  S, 

DE     L' IMPRIMERIE    RÔYAï-E. 


M.  DCCLXXIX. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


TABLE 

De  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  Volume. 

JD  ES  Époques  de  la  Nature Page  i 

I.*'*  Époque.  Lorfque  la  Terre  &  les  Planâtes  ont  pris 
leur  forme. ••••••••••...•   40 

IL"^  Époque.  Lorfque  la  matière  s  étant  confolidée  a 
formé  la  roche  intérieure  du  globe,  ainfi  que  les  grandes 
maffes  vitrefcibles  qui  font  à  fa  furface 71 

III.""*  Époque.  Lorfque  les  Eaux  ont  couvert  nos  Conti- 
nens. .••...•..•. P3 

IV."^*  Époque.  Lorfque  les  Eaux  fe  font  retirées ,  &  que 
les  Volcans  ont  commencé  d'agir 131 

V.™*  Époque.  Lorfque  les  Éléphans  &  les  autres  An- 
maux  du  Midi  ont  habité  les  terres  du  Nord.  •    16^ 

VI.™*  Époque.  Lorfque  s'ejl  faite  la  féparation  des 
Continens ,,•.... ipi 

VII.™*  &  dernière  Époque.  Lorfque  la  puiffance  de 
V Homme  a  fécondé  celle  de  la  Nature. .....    ai  5 

Additions  èr  Corrections  aux  articles  qui 
contiennent  les  preuves  de  la  Théorie  de  la  Terre,  ère. 


Digitized  by 


Google 


iv  TABLE. 

Additions  à  Vétrtîde  de  lafirmatîm  des  Planètes, 

h  Sur  îa  Jiftatice  Je  la  Terre  aa  Soleil Idem. 

IL  Sur  la  matière  du  Soleil  &  des  Planètes ....    a  5  (î 

III.  Sur  le  rapport  de  la  denjlté  dès  Planètes  avec  leur 

vîtefe , ^57 

IV.  Sur  le  rapport  donne'  par  Newton,  entre  la  denfité 

des  Planètes  &  le  degré  de  chaleur  quelles  ont 
à  fupporter. ajp 

Additions  f  Corrections  à  l'article 

de  la  Géographie *  . . . 261 

ï.  Sur  l'étendue  des  Continens  terrejkes Idem. 

II.  Sur  la  forme  des  Continens 2.6^ 

ÏII.  Sur  les  terres  Auftrales a^/ 

IV.  Sur  l'invention  de  la  Boujfole. a^p 

\,.Sur  la  découverte  de  l'Amérique i/o 

Additions  à  Farticle  de  la  produâim  des  couches 
0u  lits  de  terre •  •    ^Zé* 

I.  Sur  les  couches  ou  Itts  de  terre,  en  différens  endroits. 

Idem. 

IL  Sur  la  Roche  intérieure  du  Clohe a8 1 

HL  Sur  la  Vinification  des  matières  calcaires.,.  ^83 


Digitized  by 


Google 


TABLE  Y 

Additions  à"  Corrections  à  l'article  des 

Coquillages  i/  autres  produâions  marines  qu'on  trouve 
dans  rintérieurde  la  Terre 285 

L  Des  coquilles  foftles  &  petrifees. .  « Idem» 

II.  Sur  les  lieux  où  l'on  a  trouvé  des  Coquilles.  •    ^88* 

IIL  Sur  les  grandes  volutes  appelées  cornes  (Tammon,  & 
fur  quelques  grands  ojjemens  d'animaux  terrefires.  z^j 

Additions  à  l'article  des  Inégalités  de  la  furface 
de  la  Terre 301 

I.  Sur  la  hauteur  des  Montagnes • .  •  •    Idem» 

II.  Sur  la  direâion  des  Montagnes 305 

III.  Sur  la  formation  des  Montagnes #•    310 

IV.  Sur  la  dureté  que  certaines  matières  acquièrent  par  le 

feu ,  aujji'bien  que  par  l'eau 313 

Vi  Sur  l'inclinaifon  des  couches  de  la  Terre  dans  les 
Montagnes, 317 

VL  Sur  les  pics  des  Montagnes 320 

A  DDITION  à  l'article  des  Fleuves 322 

I.  Obfervations  à  ajouter  à  celles  que  j'ai  données  fur  la 
Théorie  des  Eaux  courantes Idem. 

II.  Sur  la  falure  de  la  Mer.  .  • 325 

Additions  ^  Corrections  à  l'article  des 


Digitized  by 


Google 


V j  T  A  B  L  E 

Mm  if  des  Lacs. •    328 

L  Sur  les  limites  de  la  mer  da  Sud. Idrai« 

IL  Sur  le  double  courant  des  Eaux,    daas  quelques 
endroits  de  l* Océan 229 

III.  Sur  les  parties  feptentrionales  de  la  mer  Atlantique* 

335 

IV*  Sur  la  mer  Cafpienne ^•.•^..    3  47^  ^ 

« 
V.  Sur  les  lacs  falés  de  l'Afte 34^ 

Additions  èr  Corrections  à  Vartick  des 

Inégalités  dufmd  de  la  Mer  if  des  Courons. .    352 

J.  Sur  la  nature  &  qualité  des  terreins  dit  fond  de  la 
Mer Idem. 

II.  Sur  les  courans  d^  la  Mer ,....    355 

Ad  DIT  IONS  à  Varticle  des  Vents  réglés.,  ...    361 

I.  Sur  le  Vent  réfléchi Idem* 

II.  Sur  l'état  de  Vair  au^dejfus  des  hautes  Montagnes, 

III.  Sur  quelques  Vents  qui  varient  régulièrement .  .    3  67 

<        IV.  Sur  les  Lavanges ^  ••««....••  .    3  68 

Additions  à  Vaniçk  des  Vents  irréguliers,  des 

Trombes,  &c. 372 


Digitized  by 


Google 


TABLE  vi; 

h  Sur  la  violence  des   Vents  du  Midi  dans  quelques 
contrées  feptentrionales. •  r ^yz 

IL  Sur  les  Trombes^ .  ^ .  • ^j^ 

Additions  à  Vanicle  des  Tremblemens  de  Terre 
^  des  Volcans. 382 

L  Sur  les  Tremblemens  de  Terre. .  ^  ••.... .   Ideirit 

II.  Des  Volcans 3po 

Exemples  des  changemens  arrivés  dans  les  Volcans. 

391 

HI.  Des  Volcans  éteints . ...  ^*  .  ^ ......  ^. .   43 o 

IV.  Des  Lares  &,  Bafahes. 44^ 

Addition  à  rartick  des  Cavernes 459 

Sur  les  Cavernes  formées  par  le  feu  primitif .   Idem. 

Additions  à  Vanicle  de  P effet  des  Pluies,  des 
Marécages,  des  BoîsfouterraîrtSy  des  Eauxfouterraines. 

465 
I.  Sur  l'éboulement  &  le  déplacement  de  quelques  terreins. 

Idem; 

IL  Sur  la  Tourbe.  .••... 465; 

III.  Sur  les  bois  fouterrains  pétrifiés  &  charbonnifiés,  474 

IV.  Sur  les  Offemens  que  l'on  trouve  quelquefois  dans 
l'intérieur  de  la  Terre 48$ 

AddITIO N  à  l'article  des  changemens  de  mer  en 
terre. 4^2 


Digitized  by 


Google 


vîîj  TABLE. 

Notes  justificatives  des  faits  rapportés  dans 
ks  Époques  de  la  Nature. 

Notes  fur  le  premier  Dlfcours 4p  5 

Sur  la  première  Époque 518 

Sur  la  féconde  Époque  •  .  • 520 

-     ?\i^ur  la  troiftème  Époque 537 

.%^\{Sur  la  cinquième  Époque 559 

<  j'  Âur  la  fixième  Époque 5  ^o 

Sur  la  feptieme  Epoque ....  » • 5^2 

Explication  de  la  Carte  Géographique. .  • .  •  601 


0 


HISTOIRE 


Digitized  by 


Google 


HISTOIRE 


NATURELLE. 


DES 

ÉPOQUES  DE  LA  NATURE. 

v_>OMM£  dans  i'HHloire  civile, on  confiilte  les  titres, 
on  recherche  les  médailles ,  on  déchif&e  les  infcriptions 
antiques,  pour  déterminer  les  époques  des  révolutions 
humaines, &conftater  les  dates  des  évènemens  moraux; 
de  même,  dans  l'Hiftoire  Naturelle,  Haut  fouiller  les 
archives  du  monde,  tirer  des  entrailles  de  la  terre  les 
vieux  monumens ,  recueillir  leurs  débris ,  &  ralTembler 
en  un  corps  de  preuves  tous  les  indices  des  changemens 
phyûques  qui  peuvent  nous  Êûre  remonter  aux  différens 
^e%  de  là  Nature.  C'eft  le  fèul  moyen  de  fixer  quelques 
points  dans  l'immenfité  de  Tefpace,  &  de  placer  un 
certain  nombre  de  pierres  numéraires  fur  la  route  éta*-; 
nelie  du  temps.  Le  pafle  eft  comme  la  diflance;  notre 
Yue  y  décroît,  &  s*y  perdroit  de  même,  fi  i'Hifloire  â& 
Tome  VL  A 
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2  Histoire  JSaturelle, 

la  Chronologie  n'eufTent  placé  des  &naux,  des  flambeaux 
aux  points  les  plus  obfcurs  ;  mais  malgré  ces  lumières  de 
la  tradition  écrite ,  fi  l'on  remonte  à  quelques  fiècles  ; 
que  d'incertitudes  dans  les  6its  1  que  d'erreurs  fur  les 
caufès  des  évènemens  !  &  quelle  obfcurité  profonde 
n'environne  pas  les  temps  antérieurs  à  cette  tradition  ! 
I^'ailleyrs  elle  ne  nous  a  tranfrnis  que  les  gefles  de 
quelques  Nations, c*eft-à- dire,  les  ades  d'une  urès-petite 
partie  du  genre  humain  ;  tout  le  refle  des  hommes  eft 
demeuré  nul  pour  nous,  nul  pour  la  poflérité;  ils  ne 
font  fbrtis  de  leur  néant  que  pour  pafTer  comme  des 
ombres  qui  ne  laiflent  point  de  traces  ;  &  plût  au  Ciei 
que  le'  nom  de  tous  ces  prétendus  Héros,  dont  on  a 
célébré  les  crimes  ou  la  gloire  fànguinaire ,  fût  également 
ç^iféveli  dans  la  nuit  de  l'oubli  ! 

Ainfi  THiftoire  civile,  bornée  d*un  côté  par  les 
lénèbres  d'un  temps  afTez  voifin  du  nôtre,  ne  s'étend 
4e  l'autre  «qu'aux  petites  portions  de  terre  qu'ont  occupées 
fùcceffivement  les  peuples  foigneux  de  leur  mémoire. 
Au  lieu  que  l'Hiftoire  Naturelle  embraffe  également  tous 
tes  efpaces ,  tous  ies  temps,  &  n'a  d'autres  limites  que 
celles  de  l'Univers. 

La  Nature  étant  contemporaine  de  la  matière,  de 
i'efpace  &.  du  temps,  fbn  hiftoire  eft  celle  de  toutes 
ks  iùbflances,  de  tous  les  lieux ,  de  tous  ies  igts  :  & 
quoiqu'il  paroiilè  à  la  première  vue  que  fès  grands 
ouvrages  né  s'altèrent  ni  ne  changent ,  .&  que  dans 
iès .  produdlickns ,  même   les  plus  â'agiles  &  les  plus 
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pafTagères ,  elle  ië  montre  toujours  &  confhmment  la 
même  »  puifqu'à  chaque  inftant  fès  premiers  modèles 
reparoifTent  à  nos  yeux  ibus  de  nouvelles  repré/èn> 
talions  ;  cependant, en  i'ob/èrvant  de  près»  on  s'apercevra 
que  /on  cours  -n'eft  pas  ab/blument  uniforme;  on 
rêconnoîtra  qu'elle  admet  des  variations  /ènfibles,  qu'elle 
reçoit  des  altérations  fûcceflives,  qu'elle  fè  prête  même  à 
des  combinaifbns  nouvelles»  à  des  mutations  de  matière 
&  de  forme  ;  qu'enfin ,  autant  elle  paroit  fixe  dans  fbn 
tout ,  autant  elle  efl  variable  dans  chacune  de  fès  parties  ; 
&  û  nous  l'embrafTons  dans  toute  fbn  étendue ,  nous  ne 
pourrons  douter  qu'elle  ne  fbit  aujourd'hui  très-différente 
de  ce  qu'elle  étoit  au  commencement  &  de  ce  qu'elle 
eft  devenue  dans  la  fiicceffion  des  temps  :  ce  font  ces 
changemens  divers  que  nous  appelons  fès  époques.  La 
Nature  s'eft  trouvée  dans  diffîrens  états;  la  fùrâce  de  la 
terre  a  pris  fticceflivement  des  formes  différentes;  les 
cieux  même  ont  varié ,  &  toutes  les  chofes  dé  l'Univers 
phyfique  font  comme  celles  du  monde  moral,  dans 
tin  mouvement  continuel  de  variations  fiicceffives.  Par 
exemple ,  l'état  dans  lequel  nous  voyons  aujourd'hui  la 
Nature ,  eft.  autant  notre  ouvrage  que  te  fîen  ;  nous  avons 
£1  ia  tempérer,  la  modifier,  la  plier  à  nos  befbins,  à 
nos  defirs;  nous  avons  fondé ,cdtivé »  fécondé  la  terre: 
l'a^ed  fous  lequel  elle  fè  préfènte  eft  donc  bien  différent 
db  celui  des  temps  smtérieurs  à  l'invention  des  arts* 
L'âge  d'or  de  la  morale ,  ou  plutôt  de  la  £ible ,  n'étoit 
^  l'âge  de  fer  de  la  phyfique  &  de  la  vérité.  L'homme 
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dt  ce  temps  encore  à  demi  -  jfàuvage ,  difperfé ,  peu 
nombreux ,  ne  fèntoit  pas  fà  puiiTance ,  ne  connoiiToit  pas 
ià  vraie  richeiTe  ;  le  tréfbr  de  jfès  lumières  étoit  enfoui  ; 
il  ignoroit  ia  force  des  volontés  unies ,  &  ne  fè  doutoit  pas 
que,  par  ia  fbciété  &  par  des  travaux  fùivis  &  concertés , 
il  viendroit  à  bout  d'imprimer  fes  idées  flir  la  £ice 
entière  de  l'Univers. 

Auifi  Êiut-il  aller  chercher  &  voir  la  Nature  dans  ces 
régions  nouvellement  découvertes ,  dans  ces  contrées  de 
tout  temps  inhabitées,  pour  jfè  former  une  idée  de  fon 
état  ancien  ;  &  cet  ancien  état  ell  encore  bien  moderne 
en  comparaifbn  de  celui  où  nos  continens  terreflres 
étoient  couverts  par  les  eaux ,  où  les  poilTons  habitoient 
fur  nos  plaines ,  où  nos  montagnes  formoient  les  écueils 
des  mers  :  Combien  de  changemens  &  de  différens  états 
ont  dû  fè  fUccéder  depuis  ces  temps  antiques  (  qui 
cependant  n'étoient  pas  les  premiers]  jufqu'aux  âges 
de  THiftoire  !  Que  de  chofes  enfévelies  !  combien 
d'évènemens  entièrement  oubliés  I  que  de  révolutions 
antérieures  à  la  mémoire  des  hommes  !  Il  a  £illu  une 
très-longue  fuite  d'obfèrvations  ;  il  a  âllu  trente  fiècles 
de  culture  à  l'efprit  humain, feulement  pour  reconnoître 
l'état  préfènt  des  chofès.  La  terre  n'efl  pas  encore  entier 
rement  découverte;  ce  n'ed  que  depuis  peu  qu'on  a 
déterminé  &  figure;  ce  n'efl  que  de  nos  jours  qu'on 
s'efl  élevé  à  la  théorie  de  fà  forme  intérieure,  &  qu'on 
a  démontré  l'ordre  &  la  di^ofîtion  àts  matières  dont 
elle  ell  compofée  :  ce  n'efl  donc  que  de  cet  indant  où 
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l'on  peut  commencer  à  comparer  la  Nature  avec  elle- 
même  t  &.  remonter  de  Ton  eut  a^el  &  connu  à  quelques 
époques  d'un  eut  plus  ancien. 

Mais  comme  il  s'agit  ici  de  percer  la  nuit  des  temps  ; 
de  reconnoître  par  Tinipedion  des  choies  aduelles  l'an- 
cienne exigence  des  cho/ês  anéanties»  &  de  remonter 
par  la  feule  force  des  faits  fubfiAans  à  la  vérité  hiflorique 
àes  âits  enfévelis;  comme  il  s'agit  en  un  mot  de  juger» 
non-fèuIement  le  paffé  moderne ,  mais  le  pafle  le  plus 
ancien»  par  le  ièul  préiènt»  &  que  pour  nous  élever 
ju/qu'à  ce  point  de  vue»  nous  avons  befoin  de  toutes 
nos  £}rces  réimies»  nous  emploîrons.  trois  grands  moyens: 
|i.*  Les  faits  qui  peuvent  nous  rapprocher  de  l'origine 
de  la  Nature;  i."  les  monumens  qu'on  doit  r^arder 
comme  les  témoins  de  fès  premiers  âges;  3.** les  traditions 
qui  peuvent  nous  donner  queiqu'idée  des  âges  {lû)- 
féquens;  après  quoi  nous  tâcherons  de  lier  le  tout  par 
des  analogies»  SL  de  former  une  chîône  qui»  du  fi}mmet 
de  l'écheUe  du  temps  »  defcendra  jufqu'à  nous, 

P  R  E  M  I  E  R       F  A  I  T.  ' 

La  terre  eft  élevée  fîir  l'équateur  &.abaifrée  .fous 
les  pôles.»  dans  la .  proportion  qu'exigent  les  loix  (Je  la 
pefanteur  &  de  la  force  centrifugé. 

Second     fait.; 
Le  globe  terreftre  a  une  chaleur  :  intérieure  ^irilui; 
tÙ.  propre»  &  qui  eu  indépendante  de  celle  qu«  hes  niVons* 
i|u  fbleil  peuvent  lui  .communiquer.  .  \ 
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Troisième     fait. 

La  chaleur  que  le  foleil  envoie  à  la  terre  eil  aifez 
petite,  en  comparai/ôn  de  U  chaleur  propre  du  globe 
terreftre  ;  &  cette  chaleur  envoyée  par  le  foleil ,  ne  fèroit 
pas  feule  fùffifànte  pour  maintenir  la  Nature  vivante. 

Quatrième     fait. 

Les  matières  qui  compofènt  le  globe  de  la  terre, 
font  en  général  de  la  nature  du  verre,  &  peuvent  êu-c 
toutes  réduites  en  verre. 

Cinquième     fait. 

On  trouve  fur  toute  la  fiirfàcc  de  la  terre,  &  même 
fur  les  rftontagnes,  juiqu'à  i^oo  &  2000  toifès  de 
hauteur ,  une  immenfè  quantité  de  coquilles  &  d'autres 
débris  des  produéHons  de  la  mer, 

.  Examinons  d'abord  fi  dans  ces  £itts  que  je  veux 
employer,,  il  n'y  a  rien  qu'on  puifle  raifonnablement 
contefter.  Voyons  fi  tous  font  prouvés ,  ou  du  moins 
peuvent  l'être;  après  quoi  nous  paierons  aux  induirons 
qiie  l'on  en  doit  tirer. 

Le  premier  îàit  du  renflement  de  la  terre  à  l'équateur 
&  de  fon  aplatifiement  aux  pôles,  eft  mathématiquement 
démontré  &  phyfiquement  prouvé  par  4a  théorie  de  la 
grâvitatlosi  i&  par  les  expériences  du  perfdirie.  Le  gbbe 
tçrrefire  a!  précifëment  la  figure  ^e  prendroit  un  gipBe 
fluide  qui  tourneroit  Air  lui-même  av^éo  la  vitefle  que 
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nous  connoiiTons  au  globe  de  la  terre.  Alnfî  fa  première 
conféquence  qui  fort  de  ce  £iit  inconteflable  «  c'efl  que 
la  matière  dont  notre  terre  eft  compofée  étoit  dans  un 
état  dé  fluidité  au  moment;  qu'eile  a  pris  ià  forme,  & 
ce  moment  eft  celui  où  elle  a  commencé  à  tourner 
fur  elle-même.  Car  fl  la  terre  n'eût  pas  été  fluide,  & 
qu'elle  eût  eu  la  même  confîflance  que  nous  lui  voyons 
aujourd'hui,  il  eft  évident  que  cette  matière  confiftante 
&  fblide  n'auroit  pas  obéi  à  la  loi  de  la  force  centrifuge , 
&  que  par  conféquent  malgré  la  rapidité  de  ion  mou- 
vement de  rotation ,  la  tore,  au  lieu  d'être  un  fphéroïde 
renflé  fiir  l'équateur  &  aplati  fous  les  pôles ,  fèroit  au 
contraire  une  fphère  exaéle,  &  qu'elle  n'auroit  jam^s 
pu  prendre  d'autre  figure  que  celle  d'un  globe  pafait , 
en  vertu  de  i'attraâion  mutuelle  de  toutes  les  parties  de 
la  matière  dont  elle  dft  compofée. 

Or  quoiqu'en  général  toute  fluidité  ak  la  chaleur  pour 
caufè,  puifque  l'eau  même  fans  la  chaleur  ne  fbrmeroic 
qu'une  fùbflance  fbiide/nous  avons  deux  manières  diffé- 
rentes  de  concevoir  la  poilîbilité  de  cet  état  primitif  dé 
fluidité  dans  le  globe  terrefliae,  parce  qu'il  femblé  d'abord 
que  la  Nature  ait  deux  moyens  pour  l'opérer.  Leîpremieif 
efb  Ift  difiblution  ou  même  \er  délaiement  des  matières 
terrefbres  dans  Téàu  ;  &i  le  fécond^  leur  liquéfeélion  par 
le  feu.  Mais  l'on  "Érit"  que  te  plus  grand  "nombre  ^és 
matières  fojides,  qui  compofént,  fç  globe  terreftre  ne  foiH 
pas  dijÛToiubles  dans,  l'eau;  &  en  méme\ temps. l'ofr  voit 
que  la  quantité  d'eau  efl  fi  petite  en  comparaifbn  d€ 
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celle  de  la  matière  aride,  qu'il  n'eft  pas  po/Hblé  que 
l'une  ait  jamais  été  délayée  dans  l'autre.  Ainfi  cet  état 
de  fluidité  dans  lequel  s'eft  trouvée  la  mafle  entière  de  la 
terre,  n'ayant  pu  s'opérer,  ni  par  la  diflblution  ni  parle 
délatement  dans  l'eau ,  il  eft  néceiTaire  que  cette  fluidité 
ait  été  une  liquéfaction  caufée  par  le  feu. 

Cette  jufle  conféquence  àé\k  très-vraifèmblable  par 
elle->même,  prend  un  nouveau  degré  de  probabilité  par 
le  fécond  fait ,  &  devient  une  certitude  par  le  troifîème 
ait.  I^a  chaleur  intérieure  du  globe ,  encore  ac^ellement 
fubfiftante ,  &  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  nous 
vient  du  foleil ,  nous  démonu'e  que  cet  ancien  feu  qu'a 
éprouvé  le  globe,  n'efl  pas  encore  à  beaucoup  près 
entièrement  diflipé  :  la  fiirfice  de  la  terre  efl  plus  refroidie 
que  ion  intérieur.  Des  expériences  certaines  &  réitérées 
nous  affurent  que  la  mafTe  entière  du  globe  a  une  chaleur 
propre  &  tout-à-fait  indépendante  de  celle  du  fbleil. 
Cette  chaleur  nous  eft  démontrée  par  la  comparaifbn 
de  nos  hivers  à  nos  étés  (a)\  &,  on  la  reconnoît  d'une 
manière  encore  plus  palpable,  dès  qu'on  pénètre  axL* 
dedans  de  la  terre  ;  elle  eft  confiante  en  tous  lieux  pour 
chaque  profondeur ,  &  elle  parolt  augmenter  à  méfùre 
que  l'on  defcend  fij.  Mais  que  font  nos  travaux  en 
comparaifon  de  ceux  qu'il  £iudroit  aire  pour  reconnoître 

^aj  Voyçz  dans  cçt  Ouvrage,  l'article  qui  a  pour  titre:  Des 
Élimcns ,  Supplément ,  tomf  1,  premVere  Partie ,  &  particulièrement  les 
deux  Mémoires  fur  la  tcmpiràhirc  des  planètes  f  Suppl.  ttme  II. 

[i]  Voyez  ci-après  les  Notes  juftificatives  des  fàiu. 
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les  degrés  fUccelTifs  de  cette  chaleur  intérieure  dans  les 
profondeurs  du  globe.  Nous  avons  fouillé  les  montagnes 
à  quelques  centaines  de  toifès  pour  en  tirer  les  métaux  ; 
nous  avons  fait  dans  les  plaines  des  puits  de  quelques 
centaines  de  pieds;  ce  fbnt-là  nos  plus  grandes  exca- 
vations ,  ou  plutôt  nos  fouilles  les  plus  profondes  ;  elles 
effleurent  à  peine  la  première  écorce  du  globe,  & 
néanmoins  la  chaleur  intérieure  y  eft  éé\k  plus  fènfîble 
qu'à  la  furâce  :  on  doit  donc  préfùmer  que  û  l'on 
pénétroit  plus  avant ,  cette  chaleur  fèroit  plus  grande  ; 
&  que  les  parties  voifines  du  centre  de  la  terre  font 
plus  chaudes  que  celles  qui  en  font  éloignées;  comme 
l'on  voit  dans  un  boulet  rougi  au  feu  t'incandefcence  fè 
confèrver  dans  les  parties  voifines  du  centre  long-temps 
après  que  la  fùrâce  a  perdu  cet  état  d'incandefcence  & 
de  rougeur.  Ce  feu«  ou  plutôt  cette  chaleur  intérieure 
de  la  terre,  eft  encore  indiqué  par  les  effets  de  l'élec- 
tricité, qui  convertit  en  éclairs  lumineux  cette  chaleur 
obfcure  ;  elle  nous  eft  démontrée  par  la  température  de 
l'eau  de  la  mer,  laquelle  aux  mêmes  profondeurs,  eft 
à  peu-près  égale  à  celle  de  l'intérieur  de  la  terre  fa J, 
D'ailleurs  il  eil  aifë  de  prouver  que  la  liquidité  des  eaux 
de  la  mer  en  général  ne  doit  point  être  attribuée  à  la 
puiflance  des  rayons  fblaires ,  puifqu'il  eft  démontré  par 
l'expérience,  que  la  lumière  du  fbleil  ne  pénètre  qu'à  fîx 
cents  pieds  f^J  à  travers  l'eau  la  plus  limpide ,  &  que 

{2J  Voyez  ci-après  les  Notes  juftjficatives  des  faits. 
/SJ  Voyez  Ibidem, 
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par  conféquent  fà  chaleur  n'arrive  peut-être  pas  au  quart  Je 
cette  épaifleur,  c*eft-à-dire,  à  cent  cinquante  pieds  [^]\ 
ainfi  toutes  les  eaux  qui  font  au-deffous  de  cette  pro- 
£>ndeur  feroient  glacées ,  fans  la  chaleur  intérieure  de  la 
terre ,  qui  feule  peut  entretenir  leur  liquidité.  £t  de  même, 
il  efl  encore  prouvé  par  l'expérience ,  que  la  chaleur  des 
rayons  folaires  ne  pénètre  pas  à  quinze  ou  vingt  pieds 
dans  la  terre,  puifque  la  glace  fè  confèrve  à  cette  pro> 
îond&va  pendant  les  étés  les  plus  chauds.  Donc  il  efl 
démontré  qu'il  y  a  au  -  deffous  du  bafHn  de  la  mer , 
comme  dans  les  premières  couches  de  la  terre ,  une 
émanation  continuelle  de  chaleur  qui  entretient  la  liquidité 
des  eaux  &  produit  la  température  de  la  terre.  Donc 
il  exifle  dans  fon  intérieur  une  chaleur  qui  lui  appartient 
en  propre,  &  qui  efl  tout-à-fàit  indépendante  de  celle 
que  le  fbleil  peut  lui  communiquer. 

Nous  pouvons  encore  confirmer  ce  hiii  général  par 
un  grand  nombre  de  faits  particuliers.  Tout  le  monde 
a  remarqué  dans  le  temps  des  frimats ,  que  la  neige  fè 
fond  dans  tous  les  endroits  où  les  vapeurs  de  l'intérieur 
de  la  terre  ont  une  libre  ifTue  ;  comme  fur  les  puits , 
les  aqueducs  recouverts ,  les  voûtes ,  les  citernes ,  &c  ; 
tandis  que  fur  tout  le  refle  de  l'efpacé,  où  la  terre  refferrée 
par  la  gelée  intercepte  ces  vapeurs ,  la  neige  fùbfifle ,  & 
fè  gèle  au  lieu  de  fondre.  Cela  fèul  fùffiroit  pour  dé- 
montrer que  ces  émanations  de  l'intérieur  de  la  terre 

— j_ ; ,   .  I  -  -^— — ^^.^^-^— ^-^— ^— — .— ^ 

[4]  Voyez  ci-après  les  Notes  |uftificatives  des  faits. 
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ont  un  degré  de  chaleur  très -réel  &  fènfible.  Mais  il 
efl  inutile  de  vouloir  accumuler  ici  de  nouvelles  preuves 
d'un  Eût  conftaté  par  l'expérience  &  par  les  oblèrvations; 
i)  nous  {uSàt  qu'on  ne  puiflè  dé/brmais  ie  révoquer  en 
doute,  &  qu'on  reconnoifle  cette  chaleur  intérieure  de 
la  terre  comme  un  ait  réel  &  général ,  duquel ,  comnre 
des  autres  £ùts  généraux  de  la  Nature  »  on  doit  déduire 
les  e^ts  particuliers. 

Il  en  ell  de  même  du  quatrième  Êiit  :  on  ne  peut  pas 
douter,  après  les  preuves  démonstratives  que  nous  en 
avons  données  dans  plu/îeurs  articles  de  notre  Théorie 
de  Ja  Terre,  que  fjj  les  matières  dont  le  globe  eft 
compoië  ne  (oient  de  la  nature  du  verre:  le  fond  des 
minéraux,  des  végétaux  &  des  animaux  n'efl  qu'une 
matière  vitre/cibie  ;  car  tous  leurs  réfidus ,  tous  leurs 
détrimens  ultérieurs  peuvent  fè  réduire  en  verre.  Les 
matières  que  les  Chimiftes  ont  appelées  réfraSaires ,  & 
celles  qu'ils  regardent  comme  infufibles,  parce  qu'elles 
réfiftent  au  £;u  de  leurs  fourneaux  fans  fè  réduire  en 
verre,  peuvent  néanmoins  s'y  réduire  par  l'aâion  d'un 
feu  plus  violent.  Ainfi  toutes  les  matières  qui  compofènt 
le  globe  de  la  terre,  du  moins  toutes  celles  qui  nous  font 
connues ,  ont  le  verre  pour  bafè  de  leur  fubflance  [6] y 
&  nous  pouvons ,  en  leur  Êiifànt.  fùbir  la  grande  aâion 
du  feu,  les  réduire  toutes  ultérieurement  à  leur  pre- 
mier état. 

[5]  Voyez  ci-après  les  Notes  juftificatives  des  faits. 
[f]  Voyez  y^Wfl*. 
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La  liquéfaélion  primitive  de  fa  mafle  entière  de  fa 
terre  par  le  feu ,  eft  donc  protJVée  dans  toute  fa  rigueur 
qu'exige  fa  plus  ftri(5le  fogique:  d'abord,  a  priori,  par 
le  premier  fait  de  fbn  élévation  fiir  l'équateur  &  de  fon 
abaiffement  fous  les  pôles;  x!" ab  aâu,  par  le  fécond  & 
le  troisième  fait,  de  fa  chafeur  intérieure  de  fa  terre 
encore  fiibfiftante  \  ^."^  a  jpojleriori,  par  fe  quatrième  fait , 
qui  nous  démontre  fe  produit  de  cette  a6lion  du  feu , 
c'eft-à-dire,  le  verre  dans  toutes  fes  fiibftances  tcrreflres. 

Mais  quoique  fes  matières  qui  compofent  le  globe 
de  fa  terre  aient  été  primitivement  de  fa  nature  du  verre , 
&  qu'on  puifle  auffi  fes  y  réduire  uftérieurement;  on 
doit  cependant  fes  diflinguer  &  les  féparer,  relativement 
aux  différens  états  où  elles  fe  trouvent  avant  ce  retour 
à  leur  première  nature ,  c'eft-à-dire ,  avant  feur  rédudion 
en  verre  par  fe  moyen  du  feu.  Cette  confidération  efl 
d'autant  pius  néceffaîre  ici,  que  fèufe  elle  peut  nous 
indiquer  en  quoi  diffère  fa  formation  de  ces  matières  : 
on  doit  donc  fes  divifer  d'abord  en  matières  vitrefcibfes 
&  en  matières  cafcinabfes  :  fes  premières  n'éprouvant 
aucune  adion  de  la  part  du  feu ,  à  moins  qu'if  ne  foie 
porté  à  un  degré  de  force  capabfe  de  fes  convertir  en 
verre  ;  fes  autres  au  contraire ,  éprouvant  à  un  degré  bien 
inférieur  une  adion  qui  fes  réduit  en  chaux.  La  quantité 
àt^  fubflances  calcaires,  quoique  isyki  confidérable  fur 
la  terre,  eft  néanmoins  très-petite  en  comparaifbn  de  fa 
quantité  des  matières  vitrefcibles.  Le  cinquième  fait  que 
nous  avons  mis  en  avant,  prouve  que  leur  formation  eft 
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au/n  d'un  autre  temps  &  d'un  autre  élément;  &  l'on 
voit  évidemment  que  toutes  les  matières  qui  n'ont  pas 
été  produites  immédiatement  par  i'adion  du  feu  primitif, 
ont  été  formées  par  l'intermède  de  l'eau;  parce  que 
toutes  font  compofëes  de  coquilles  &  d'autres  débris  des 
productions  de  la  mer.  Nous  mettons  dans  la  clafTe  des 
matières  vitrefcibles ,  le  roc  vif,  les  quartz,  les  fables, 
les  grès  &  granités  ;  les  ardoifès ,  les  fchiiles,  \^  argiles , 
les  métaux  &  minéraux  métalliques  :  ces  matières  prifès 
enfèmble  forment  le  vrai  fonds  du  globe,  &  en  compofènt 
Ja  principale  &  très -grande  partie;  toutes  ont  originai- 
renient  été  produites  par'  le  îe\x  primitif.  Le  fable  n'efl 
que  du  verrie  en  poudre  ;  les  argiles  des  âbles  pourris 
dans  l'eau;  les  ardoifès  &  les  fchiftes,  des  argiles  deP- 
féchées  &  durcies;  le  roc  vif,  les  grès,  le  granité,  ne 
fb/it  que  des  mafles  vitreufès  ou  des  £d>les  vitrefcibles 
fous  une  £;>iTne  concrète  ;  les  cailloux ,  les  criflaux ,  les 
métaux ,  &  la  plupart  des  autres  minéraux ,  ne  font  que 
les  fliiiations ,  les  exudations  ou  les  fùblimations  de  ces 
premières  matières ,  qui  toutes  nous  décèlent  leur  origine 
primitive  &  leur  nature  commune ,  par  leur  aptitude  à 
fè  i'éduire  immédiatement  en  verre. 

Mais  les  fables  &  graviers  calcaires,  les  craies,  la 
pierre- de > taille,  le  moellon,  les  marbres, les  albâtres, 
les  fpaths  calcures-,  opaques  &  tran^arens,  toutes  les 
matières,  en  an  mot; qui  fe  convertifTent  en  chaux,  ne 
préfèntent  pas  d'abord  leur  première  nature  i.Quoiqu'ori-l 
ginairement  de  verre  comme  toutes  les  autres  ,<;es  matières 
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calcaires  ont  paiïe  par  des  filières  qui  les  ont  dénaturées  ; 
elles  ont  été  formées  dans  Teau  ;  toutes  font  entièrement 
compofees  de  madrépores ,  de  coquilles  &  de  détrimens 
des  dépouilles  de  ces  animaux  aquatiques,  qui  fèub 
{àvent  convertir  le  liquide  en  ibiide  &  transformer  Teau 
de  la  mer  en  pierre  ^^y).  Les  marbres  communs  & 
les  autres  pierres  calcaires  font  compofés  de  coquilles 
entières  &  de  morceaux  de  coquilles ,  de  madrépores  » 
d'aflroïtes ,  &c.  dont  toutes  les  parties  ibnt  encore 
évidentes  ou  très-reconnoiffables:  les  graviers  ne  ibnt 
que  les  débris  dss  marbres  &  des  pierres  calcaires ,  que 
i'aéUon  de  l'air  &  des  gelées  détache  des  rochers ,  & 
l'on  peut  £dre  de  la  chaux  avec  ces  graviers,  comme 
l'on  en  Êùt  avec  le  marbre  ou  la  pierre:  on  peut  en  faire 
auffi  avec  les  coquilles  mêmes,  &  avec  la  craie  &  \t& 
tufs ,  lefquels  ne  font  encore  que  des  débris  ou  plu(ôt 
des  détrimens  de  ces  mêmes  matières.  Les  albâtres, 
&  les  marbres  qu'on  doit  leur  comparer  lôrfqu'ils  con- 
tiennent de  l'albâtre ,  peuvent  être  regardés  comme  de 
grandes  ilaladites ,  qui  fè  forment  aux  dépens  des  autres 
marbres  &  des  pierres  communes  :  les  ipaths  calcaires 
fè  forment  de  même  par  i'exudation  ou  la  ilillation  dans 

^_^_____         .         ^  I . 

»   ■'■ ■        Il   ■!      I        ■  I    I»    I I  I  H       I      !■■     I  II        I  ^1— ^>f^— ■—— i— ■  I      II  I 

.  (b)  On  peut  fe  former  une  idée  nette  de  cette  converfion.  L'eau 
de  la  nier  tient  en  diflblurion.  des  particules  de  terre  qui,  combinées 
avec  la  matière  animale,  concourent  à  fofmer  les  coquilles  par  le 
mécanifme  de  la  digeftion  de  ces  animaux  teftacéés  ;  comme  la  foie 
éft  le  produrc  du  parenchyme  d^s  feuilles,  combiné  avec  la  matière 
animale  du  ver- à  foie. 
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les  matières  csdcaires,  comme  le  criflai  de  roche  fê 
forme  dans  les  matières  vitreicibles.  Tout  cela  peut  Ce 
prouver  par  rinfpe<5Uon  de  ces  matières  &  par  l'examen 
attentif  des  monumens  de  la  Nature. 

Premiers     monumens. 

On  trouve  à  la  fùrâce  &  à  Tintérieur  de  la  terre 
des  coquilles  &  autres  produâions  de  la  mer  ;  &  toutes 
les  matières  qu'on  appelle  calcaires  ibnt  compofëes  de 
leurs  détrimens. 

Seconds     monumens. 

En  examinant  ces  coquilles  &  autres  produ<5lions 
marines  que  Ton  tire  de  la  terre,  en  France,  en  Angle- 
terre ,  en  Allemagne  &  dans  le  relie  de  r£urope ,  on 
reconnoît  qu'une  grande  partie  des  eipèces  d'animaux 
auxquels  ces  dépouilles  ont  appartenu,  ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  .mers  adjacentes,  &  que  ces  efpèces,  ou  ne 
fubriftent  plus,  ou  ne  iè  trouvent  que  dans  \e&  mers 
méridionales.  De  même ,  on  voit  dans  les  ardoifès  & 
dans  d'auu'es  matières ,  à  de  grandes  profondeurs ,  des 
impreilions  de  poilTons  &  de  plantes  ,  dont  aucune 
efpèce  n'appartient  à  notre  climat,  &  le/quelles  n'exiftent 
plus ,  ou  ne  iè  trouvent  fubûllantes  que  dans  les  climats 
méridionaux. 

Troisièmes     monumens. 
On  trouve  en  Sibérie  &  dans  les  autres  contrées 
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ièptentrionales  de  TEurope  &  de  i'Afie,  des  fquelettes; 
Ae&  défenfès ,  dts  offemens  d'éléphans ,  d'hippopotames 
&  de  rhinocéros,  en  aflez  grande  quantité  pour  être 
aflfuré  que  les  efpèces  de  ces  animaux  qui  ne  peuvent 
fè  propager  aujourd'hui  que  dans  les  terres  du  midi  » 
exifloient  &  fè  propageoient  autrefois  dans  les  terres  du 
nord,  &  l'on  a  obfervé  que  ces  dépouilles  d'éléphans 
di  d'autres  animaux  terreftres  fè  préfèntent  à  une  aflez 
petite  profondeur  ;  au  lieu  que  les  coquilles  &  les  autres 
débris  des  productions  de  la  mer  fe  trouvent  enfouies  à 
de  plus  grandes  profçndevirs  dans  l'intérieur  de  la  terre. 

Quatrièmes,  MO  nu  mens. 

On  trouve  des  défenfes  &  des  offemens  d'éléphant, 
ainfi  que  des  dents  d'hippopotames ,  non-feulement  dans 
les  terres  du  nord  de  notre  continent,  mais  auffi  dans 
celles  du  nord  de  l'Amérique ,  quoique  les  elpèces  de 
l'éléphant  &  de  l'hippopotame  n'exiftent  point  dans  ce 
continent  du  Nouveau  monde. 

ClN<iUlèMES       MQNUMENS. 

On  trouve  dans  le  milieu  des  continens,  dans  les 
lieux  les  plus  éloignés  des  mers,  un  nombre  infini  de 
coquilles ,  dont  la  plupart  appartiennent  aux  animaux  de 
ce  genre  aduellement  exiftans  dans  les  mers  méridionales, 
&  dont  plufieurs  autres  n'ont  aucun  analogue  vivant , 
en  forte  que  les  efpèces  en  paroiffent  perdues  &  déduites , 
par  des  caufes  jufqu'à  préfènt  inconnues. 

En 
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En  comparant  ces  monumens  avec  les  £iits,  on  voit 
d'abord  que  ie  temps  de  la  formation  des  matières  vitref- 
cibies  eft  bien  plus  reculé  que  celui  de  la  composition 
des  fùbflances  calcaires  ;  &  A  paroît  qu'on  peut  déjà 
di/lfnguer  quatre  &  même  cinq   époques  dans  la  plus 
grande  profondeur  des  temps  :  la  première,  où  la  matière 
du  globe  étant  en  fiifion  par  le  feu ,  la  terre  a  pris  â 
forme ,  &  s'eft  élevée  fur  l'équateur  &  abaiffée  fbus  \t% 
pôles  par  ibn  mouvement  de  rotation  :  la  féconde ,  où 
cette  matière  du  globe  s'étant  confbiidée,  a  formé  les 
grandes  maflès  de  matières  vitrefcibles  :  la  troifîème,  où 
la  mer  couvrant  la  terre  aduellement  habitée,  a  nourri 
les  animaux  à  coquilles  dont  les  dépouilles  ont  formé 
les  fiibAances  calcaires  ;  &  la  quatrième ,  où  s'efl  ^te  la 
retraite  de  ces  mêmes  mers  qui  couvroient  nos  continens. 
Une  cinquième  époque,  tout  aufii  clairement  indiquée 
que  les   quatre  premières,  eft  celle  du  temps  où  les 
éléphans,  les  hippopotames   &   les  autres  animaux  du 
midi  ont  habité  les  terres  du  Nord.  Cette  époque  eft 
évidemment  pc^érieure  à  la  quatrième ,  puffque  [e%  dé- 
pouilles de  ces  animaux  terreftres  fè  trouvent  prefque 
à  la  fùr&ce  de  la  terre,  au  lieu  que  celle  des  animaux 
marins  font  pour  la  plupart  &  dans  les  mêmes  lieux 
enfouies  à  de  grandes  profondeurs. 

Quoi!  dira-t-on,Ies  éléphans  &  les  autres  animaux 

du  midi  ont  autrefois  habité  les  terres  du  Nord!  Ce 

£iit  quelque  fîngulier ,  quelqu'extraordinaire  qu'il  puiffe 

paroître  n'en  eft  pas  moins  certain.  On  a  trouvé  &  on 

Tome  VL  C 
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trouve  encore  tous  les  jours  en  Sibérie  »  en  Ru/He  ,  & 
dans  les  autres  contrées  fèptentrionaies  de  r£urope  & 
de  TAfie,  de  l'ivoire  en  grande  quantité;  ces  défenlès 
d'éléphant  iè  tirent  à  quelques  pieds  ibus  terre,  ou  fe 
découvrent  par  les  eaux  lorsqu'elles  font  tomber  les 
terres  du  bord  des  fleuves.  On  trouve  ces  offemens  & 
défenfes  d'éléphans  en  tant  de  lieux  différens  &  en  û 
grand  nombre ,  qu'on  ne  peut  plus  fe  borner  à  dire  que 
ce  font  les  dé]^ouilles-  de  quelques  éléphans  amenés  par 
les  hommes  dans  ces  climats  froids  :  on  eft  maintenant 
forcé  par  les  preuves  réitérées ,  de  convenir  que  ces 
animaux  étoient  autrefois  habitans  naturels  des  contrées 
du  Nord ,  comme  ils  le  font  aujourd'hui  des  contrées 
du  Midi  ;  &  ce  qui  paroît  encore  rendre  «le  fait  plus 
merveilleux,  c'efl-à-dire ,  plus  difficile  à  expliquer, 
c'efl  qu'on  trouve  ces  dépouilles  des  animaux  du  Midi 
de  notre  continent ,  non-feulemént  dans  les  provinces 
de  notre  Nord,  mais  aulTi  dans  les  terres  du  Canada  & 
des  autres  parties  de  TAmérique  feptentrionale.  Nous 
avons  au  Cabinet  du  Roi  plufieurs  défenfes  &  un  grand 
nombre  d'ofTemens  d'éléphant  trouvés  en  Sibérie  :  nova 
avons  d'autres  défenfes  &  d'autres  os  d'éléphans  qui 
ont  été  trouvés  en  France,  &  enfin  nous  avons  des 
défenfes  d'éléphant  &  des  dents  d'hippopoume  trouvés 
en  Amérique  dans  les  terres  voifînes  de  la  rivière 
d'Oyo.  Il  eft  donc  néceflaire  que  ces  animaux ,  qui  né 
peuvent  fubfifler  &  ne  fubfiflent  en  effet  aujourd'hui  que 
dans  \cs  pays  chauds,  aient  autrefois   exiflé  dans  les 
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climats  du  nord ,  &  que ,  par  conféquent ,  cette  zone 
fi-oide  fut  alors  aufli  chaude  que  l'efl  aujourd'hui  notre 
zone  torride  ;  car  il  n'eft  pas  poiTible  que  la  îormt 
conftitutive ,  ou  (î  Ton  veut  l'habitude  réelle  du  corps 
des  animaux ,  qui  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  fixe  dans  la 
Nature,  ait  pu  changer  au  point  de  donner  le  tempé« 
rament  du  renne  à  l'éléphant ,  ni  de  {iippofèr  que 
jamais  ces  animaux  du  Midi ,  qui  ont  befbin  d'une  grande 
chaleur  pour  fùbfifter ,  eulTent  pu  vivre  &  fè  multiplier 
dans  les  terres  du  nord ,  fi  la  température  du  climat  eût 
été  au/n  £coide  qu'elle  Tefl  aujourd'hui.  M.  Gmelin,  qui 
a  parcouru  la  Sibérie  &  qui  a  ramaifé  lui-même  plufieurs 
olTemens  d'éléphant  dans  ces  terres  fèptentrionales , 
cherclie  à  rendre  raifbn  du  £iit  en  iùppofànt  que  de 
grandes  inondations  furvenues  dans  les  terres  méridionales 
ont  chaflTé  les  éléphans  vers  les  contrées  du  Nord ,  où  ils 
auront  tous  péri  à  la  îoh  par  la  rigueur  du  climat.  Mais 
cette'  caufë  fuppoiée  n'eft  pas  proportionnelle  à  l'efiet; 
on  a  peut-être  déjà  tiré  du  nord  plus  d'ivoire  que  tous  les 
éléphans  des  Indes  aâuellement  vivans  n'en  pourroient 
fournir  ;  on  en  tirera  bien  davantage  avec  le  temps  » 
kxrfque  ces  vafies  d^ms  du  Nord»  qui  ibnt  à  peine 
reconnus ,  feront  peuplés ,  &  que  les  terres  en  feront 
remuées  &  fouillées  par  les  mains  de  l'honime.  D'ailleurs 
il  fèroit  bien  étrange  que  ces  animaux  eufient  pris  la 
route  qui  -convenoit  le  moins  à  leur  nature ,  puifqu'en 
les  fuppofant  pou^s  par  des  inondations* du  Midi,  ii 
leur  refloit  deux  fuites  naturelles  vers  l'Orient  &  vers 
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l'Occident  ;  &  pourquoi  fuir  jusqu'au  fbixantième  degré 
du  Nord  lorfqû'iis  pouvoient  s'arrêter  en  chemin  ou 
s'écarter  à  côté  dans  des  terres  plus  heureufes  î  Et 
comment  concevoir  que ,  par  une  inondation  des  mers 
méridionales,  ils  aient  été  chaiTés  à  mille  lieues  dans 
notre  continent,  &  à  plus  de  trois  mille  lieues  dans 
l'autre  !  Il  eft  impoflîble  qu'un  débordement  de  la  mer 
des  grandes.  Indes  ait  envoyé  des  éléphans  en  Canada 
ni  même  en  Sibérie ,  &  il  eft  également  impoflîble  qu'ils 
y  foient  arrivés  en  nombre  auflfi  grand  que  l'indiquent 
leurs  dépouilles. 

Étant  peu  fàtisfait  de  cette  explication  »  j'ai  penfé 
qu'on  pouvoit  en  donner  une  autre  plus  plaufible  &  qui 
s'accorde  par&itement  avec  ma  théorie  de  la  Terre.  Mais 
avant  de  la  préfcnter,  j'obferverai ,  pour  prévenir  toutes 
difficultés,  1.°  que  l'ivoire  qu'on  trouve  en  Sibérie  & 
en  Canada  eft  certainement  de  l'ivoire  d'éléphant,  & 
non  pas  de  l'ivoire  de  morfê  ou  vache  marine ,  comme 
quelques  voyageurs  l'ont  prétendu  ;  on  trouve  auflî  dans 
les  terres  ièptentrionales  de  l'ivoire  foflile  de  morfe» 
mais  il  eft  difFàent  de  celui  de  l'éléphant ,  &  il  eft  facile 
de  les  diftinguer  par  la  comparaison  de  leur  texture 
intérieure.  Les  défenfès,  les  dents  machelières,  les  omo- 
plates ,  les  fémurs  &  les  autres  oflemens  trouvés  dans 
les  terres  du  Nord ,  font  certainement  des  os  d'éléphant  ; 
nous  les  avons  comparés  aux  différentes  parties  refpedives 
du  fquelette  entier  de  l'éléphant,  &  l'on  ne  peut  douter 
de  leur  identité  d'efpèce;  les  groffes  dents   quarrées 
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trouvées  dans  ces  mêmes  terres  du  Nord,  dont  ht  £ice 
qui  broie  eft  en  forme  de  treffle ,  ont  tous  les  caradères 
des  dents  molaires  de  l'hippopotame  ;  &  ces  autres  énormes 
dents  dont  la  £ice  qui  broie  eft  compofee  de  grofles  pointes 
mou/lès  ont  appartenu  à  une  e/pèce  détruite  aujourd'hui 
iùr  la  terre,  comme  les  grandes  volutes  appelées  cornes 
SAmmon  font  actuellement  détruites  dans  la  mer. 

2.**  Les  os  &  les  défenfès  de  ces  anciens  éléphans  ibnt 
au  moins  aufli  grands  &  aufii  gros  que  ceux  des  éléphans 
aéluels  [y]  auxquels  nous  les  avons  comparés  ;  ce  qui 
prouve  que  ces  animaux  n'habitoient  pas  les  terres  du 
Nord  par  ibrce ,  mais  qu'ils  y  exiftoient  dans  leur  état 
de  nature  &  de  pleine  liberté ,  puiiqu'ils  y  avoient  acquis 
leurs  plus  hautes  dimenfions ,  &  pris  leur  entier  accroifle- 
ment  ;  ainû  l'on  ne  peut  pas  fùppo£br  qu'ils  y  aient  été 
tran/portés  par  les  hommes  ;  le  ièul  état  de  captivité , 
indépendamment  de  la  rigueur  du  climat  [S] y  les  auroit 
réduits  au  quart  ou  au  tiers  de  la  grandeur  que  nous 
montrent  leurs  dépouilles. 

3.**  La  grande  quantité  que  l'on  en  a  déjà  trouvé  par 
hafàrd  dans  ces  terres  prefque  défèrtes  où  perfbnne  ne 
cherche ,  iùffit  pour  démontrer  que  ce  n'eft  ni  ;par  on 
ièul  ou.plufieurs  accidens ,  ni  dans  un  ièul  &  même 
temps  <pie  quelques  individus  de  cette  efpèce  iè  ibnt 
trouvés  dans  ces  contrées  du  Nord,. mais  qu'il  eft  d«r 
néceilîté  àbiblue  que  l'eipèce  même  y  ait  autrefois  exiflé; 

— ^ ■ T-. ■ : — : -TT ' f—T^ . 

[y]  Voyez  ci-après  les  Notes  juft^catives  des  faits. 
[8]  No^eLllndem* 
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ûibfiflé  &  muitipiié,  comme  elle  exifle,  fubnfte  &  Ce 
multiplie  aujourd'hui  dans  les  contrées  du  Midi. 

Cela  pofé ,  il  me  fembie  que  la  quefiion  fe  réduit 
à  ûvoir,  ou  plutôt  conûfle  à  chercher  s*il  y  a  ou  s*il 
y  a  eu  une  caufè  qui  ait  pu  changer  la  température  dans 
les  différentes  parties  du  globe  >  au  point  que  les  terres 
du  Nord, aujourd'hui  très-froides ,  aient  autrefois  éprouvé 
le  degré  de  chaleur  des  terres  du  Midi. 

Quelques  Phyficiens  pourroient  penfèr  que  cet  effet 
a  été  produit  par  le  changement  de  l'obliquité  de 
l'écliptique;  parce  qu'à  la  première  vue,  ce  changement 
ièmble  indiquer  que  l'inclinaifbn  de  i'axe  du  globe 
n'étant  pas  confiante ,  la.  terre  a  pu  tourner  autrefois 
iùr  un  axe  affez  éloigné  de,  celui  fur  lequel  elle  tourne 
aujourd'hui ,  pour  que  la  Sibérie  fè  fût  alors  trouvée 
ibus  l'Equateur.  Les  Aflronomes  ont  obfèrvé  que  le 
changement  de  l'obliquité  de  l'écliptique  efl  d'environ 
45  fécondes  par  fîècle;  donc  en  fuppofànt  cette  augmen* 
tation  fùcceflive  &  confiante,  il  ne  £iut  que  fbixante 
fîècles  pour  produire  iihe  différence  de  45  minutes  ,  & 
troisi  miUe  fix  cents  fiècies  pour  donner  celle  de  4J; 
d^rési;  ce  qui.raraèneroit  ie  6qJ^  degré  de  latitude  an 
i^."*^;  ii*eft-à-dire,.lesi  terres  de  la  Sibérie,  où  les 
éléphans  ont  autrefois  exifié,  aux  terres  de  l'Inde  où  ils 
vivent  aujourd'hui.  Or  il  ne  s'agit ,  dira-!t-x>R ,  que  d'ad- 
mettre^ dans,  k  pafTé  cette  longue  ipériode  4e  temps, 
pour  rendre  raifbn  du  iejour  des  éléphans  en  Sibérie  : 
il  y  a  trois  cents  fbixante  mille  ans  que  la  terre  tournoit 
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iUr  un  axe  éloigné  de  45  degrés  de  celui  ûxr  lequel  die 
tourne  aujourd'hui;  le  ijJ^  degré  de  latitude  a<5hielie 
étoit  alors  le  60.""*,  &c. 

A  cela  je  réponds  que  cette  idée  &.  le  moyen  d'ex- 
plication qui  en  réfulte  ne  peuvent  pas  fe  Soutenir, 
lor/qu'on  vient  à  les  examiner  :  le  changement  de  l'obli* 
quité  de  Técliptique  n'eft  pas  une  diminution  ou  une 
augmentation  (ùcceilive  &  confiante  ;  ce  n'eft  au  contraire 
qu'une  variation  limitée,  &  qui  fe  ùh  tantôt  en  un  féns 
&  tantôt  en  un  autre ,  laquelle  par  conféquenc  n'a  jamais 
pu  produire  en  aucun  iêns  ni  pour  aucun  climat  cette 
difierence  de  4^.  degrés  d'inclinai/bn  ;  car  la  variation 
de  l'obliquité  de  l'axe  de  la  Tore  eft  caufée  par  Taâioh 
des  planètes  qui  déplacent  i'écliptique  iâns  affeder 
i'équateur.  £n  prenant  la  plus  puifante  de  ces  attrapions , 
qui  eft  celle  de  Vénus ,  il  &udroit  douze  cents  Soixante 
mille  ans  pour  qu'elle  pût  Êùre  changer  de  1 80  degrés 
la  fituation  de  I'écliptique  Cur  l'orbite  de  Vénus,  à. 
par  conféquent  produire  un  changement  de  6  degrés 
47  minutes  dans  l'obliquité  réelle  de  l'axe  de  la  Terre; 
puifque  6  degrés  47  minutes  (ont  le-  double  de  Tin* 
dinaifbn  de  l'orbite  de  Vénus.  De  même  i'adibn  de 
Jupiter  ne  peut ,  dans  un  e(pace  de  neuf  cents  trente-fix 
mille  ans ,  changer  l'obliquité  de  I'écliptique  que  de 
2  degrés  38  minutes ,  à.  encore  cetefifeteftHl  en  jxtf^ 
compenfé  par  Je  précédent;  en  forte  qu'il  n'eft  pas  poditfie 
que  ce  changement  de  l'obliquité  de  Taxe  de  la  Terre 
jâUe  jamais  à  6  degrés;  à  moins  de  iîippofer  que  toutes 
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les  orbites  des  planètes  changeront  elles-mêmes;  {ùppo- 
fition  que  nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  admettre , 
puifqu'il  n*y  a  aucune  caufè  qui  puifTe  produire  cet  effet. 
£t  comme  on  ne  peut  juger  du  pafTé  que  par  i'infpedion 
du  préfent  &  par  la  vue  de  l'avenir,  il  n'eft  pas  poiïible, 
quelque  loin  qu'on  veuille  reculer  \ts  limites  du  temps , 
de  fùppofèr  que  la  variation  de  l'écliptique  ait  jamais  pu 
produire  une  différence  de  plus  de  6  degrés  dans  les 
climats  de  la  terre  :  ainfi  cette  caufè  eft  tout>à-fàit  infuf- 
fîiànte,  &  l'explication  qu'on  voudroit  en  tirer  doit  être 
rejetée. 

Mais  je  puis  donner  cette  explication  fi  difiicile,  &. 
la  déduire  d'une  caufè  immédiate.  Nous  venons  de  voir 
que  le  globe  terrëflre,  lorsqu'il  a  pris  fà  forme,  étoit 
dans  un  état  de  fluidité,  &  il  efl  démontré  que  l'eau 
n'ayant  pu  produire  la  diffolution  des  matières  terreih'es  t 
cette  fluidité  étoit  une  liquéââion  caufée  par  le  feu. 
Or,  pour  palier  de  ce  premier  état  d'embrafement  &  de 
liquéâélion  à  celui  d'une  chaleur  douce  &  tempérée; 
il  a  ûUu  du  temps  :  le  globe  n'a  pu  fè  refroidir  tout^ 
à -coup  au  point  où  il  l'efl  aujourd'hui  ;  ainfî  dans  les 
premiers  temps  après  fà  formation ,  la  chaleur  propre  de 
la  terre  étoit  infiniment  plus  grande  que  celle  qu'elle 
reçoit  du  ibleil  ,  puifqu'elle  efl  encore  beaucoup  plus 
grande  aujourd'hui  :.  enfUite  ce  grand  feu  s'étant  diffipé 
peu-à-peu,  le  climat  du  pôle  a  éprouvé»  comme  tous 
les  autres  climats ,  des  degrés  fiiccefn^  de  moindre  char 
leur  &  de  refroidi^fement  ;  il  y  a  donc  eu  un  temps,  & 
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même  une  longue  fuite  de  temps  pendant  laquelle  ies 
terres  du  Nord,  après  avoir  brûlé  comme  toutes  Jes 
autres ,  ont  joui  de  la  même  chaleur  dont  jouiflent  au^ 
jourd'hui  les  terres  du  Midi  :  par  confëquent  ces  terres 
ièpteno-ionales  ont  pu  &  dû  être  habitées  par  les  ani- 
maux  qui  habitent  aéhidlement  ies  terres,  méridionales , 
&  auxquels  cette  chaleur  efl  néceflàhre.  Dès  -  lors  le 
£iit,loin  d'être  extraordinaire,  fè  lie  par&itement  avec 
les  autres  îùxs ,  &  n'en  efl  qu'une  fimple  conféquence. 
Au  lieu  de  s'oppofèr  à  la  théorie  de  la  Terre  que  nous 
avons  établie,  ce  même  ait  en  devient  au  contraire  une 
preuve  acceflbire  qui  ne  peut  que  la  confirmer  dans  le 
point  le  plus  ob/cur ,  c'eft  -  à  -  dire ,  lorsqu'on  com- 
mence à  tomber  dans  cette  profondeur  du  temps  où  la 
^mière  du  génie  fèmble  s'éteindre,  &  où,  faute  d'ob- 
fèrvations ,  elle  paroît  ne  pouvoir  nous  guider  pour  aller 
plus  loin. 

Une  fixième  époque  poftérieure  aux  cinq  autres, 
efl  celle  de  la  fëparation  des  deux  continens.  11  efl 
fur  qu'ils  n'étoient  pas  féparés  dans  le  temps  que  les 
éléphans  vivoient  également  dans  les  terres  du  nord  de 
l'Amérique,  de  l'Europe  &  de  i'Afie:  je  dis  également; 
car  on  trouvé  de  même  leurs  ofTemens  en  Sibérie, 
en  RufTie  &  au  Canada.  La  fëparation  des  continens 
ne  s'efl  donc  faite  que  dans  des  temps  poflérieurs  à 
ceux  du  fëjour  de  ces  animaux  dans  les  terres  fèptenr 
trionales;  mais  comme  l'on  trouve  auffi  des  dé£enfè$ 
d'éléphant  en  Pologne,  en  Allemagne,  en  France,  en 
Tom  VI  D 
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Italie  fjij,  on  doit  en  conclure  qu'à  mefure  que  les 
terres  feptentrionales  iè  refiroidiiroient ,  ces  animaux  Ce 
retiroient  vers  les  contrées  des  zones  tempérées  où  la 
chaleur  du  fbieil  &  la  plus  grande  épaiiïeur  du  globe 
eompenfoient  la  perte  de  la  chaleur  intérieure  de  la  terre; 
&  qu'enân  ces  zones  s'étant  auflî  trop  refi:oidies  avec 
le  temps,  ils  ont  fùcce/Hvement  gagné  les  climats  de 
ia  zone  torride,  qui  font  ceux  où  la  chaleur  intérieure 
s'eil  confèrvée  le  plus  long -temps  par  la  plus  grande 
épaiffeur  du  fphéroïde  de  la  terre ,  &  les  ièules  où  cette 
chaleur ,  réunie  avec  celle  du  fbleil ,  fbit  encore  aflez 
£one  aujourd'hui  pour  maintenir  leur  nature,  &  fbutenir 
leur  propagation. . 

De  même  on  trouve  en  France,  &  dans  toutes  les 
autres  parties  de  l'Europe ,  des  coquilles ,  des  fquelettes 
&  des  vertèbres  d'animaux  marins  qui  ne  peuvent  fuiy' 
fifler  que  dans  les  mers  les  plus  méridionales.  Il  eft 
donc  arrivé  pour  les  climats  de  la  mer  le  même  chan- 
gement de  température  que  pour  ceux  de  là  terre  ;  & 
ce  fécond  ^t  s'exphquant,  comme  le  premier,  par  la 
même  cau£è ,  paroit  con&raer  le  tout  au  point  de  la 
démonfbation. 

Lor/que  l'on  compare  ces  anciens  monumens  du 
preniier  âge  de  la  Nature  vivante  avec  iès.  produâjons 
iâsadAeSy  oq  voit  évidemment  que  la  forme  conflitur 
tive  de  chaque  animai  s'eft  confèrvée  la  même  &  ans 
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altération  dans  fès  principales  parties  :  le  type  de  chaque 
elpèce  n'a  point  changé;  ie  moule  intérieur  a  confèrvé 
fà  forme  &  n'a  point  varié.  Quelque  longue  qu'on  voulût 
imaginer  la  fùcceUion  dts  temps;  quelque  nombre  de 
générations  qu'on  admette  ou  qu'on  fùppofè ,  les  indi- 
vidus de  chaque  genre  représentent  aujourd'hui  les 
formes  de  ceux  des  premiers  fiècles,  fùr-^tout  dans  les 
efpèces  majeures,  dont  l'empreinte  eil  plus  f<^me  & 
la  nature  plus  fixe  ;  car  les  efpèces  inférieures  ont , 
comme  nous  l'avons  dit,  éprouvé  d'une  manière 
fèn/îble  tous  les  efièts  dei  difîërentes  caufès  de  dégé- 
nération. Seulement  il  eft  à  remarquer  au  fùjet  de  ces 
elpèces  majeures ,  telles  que  l'éléphant  &  l'hippopotame , 
qu'en  comparant  leurs  dépouilles  antiques  avec  celles  de 
notre  temps,  on  voit  qu'en  général  ces  animaux  étoient 
alors  plus  grands  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui  :  la  Nature 
étoit  dans  ù.  première  vigueur;  la  chaleur  intérieure  de 
la  terre  donnoit  à  {ts  produdions  toute  la  force  &  toute 
rétendue  dont  elles  étoient  fufèeptibles.  Il  y  a  eu  dans 
ce  premier  âge  des  géans  en  tout  genre  :  \es  nains  &  les 
pigmées  font  arrivés  depuis ,  c'eft-à-dire ,  après  le  refroi- 
diflement;  &  fi  (comme  d'autres  monumens  fèmblent 
ie  démontrer)  il  y  a  eu  des  eljîèces  perdues ,  c'eft-à-dirc, 
des  animaux  qui  aient  autrefois  exifté  &  qui  n'exiftent 
plus,  ce  ne  peuvent  être  que  ceux  dont  la  nature  exi- 
geoit  une  xhaleur  plus  grande  que  la  chaleur  aéiueile  de 
la  zone  torride.  Ces  énormes  dents  molaires,  preique 
quarrées,  &  à  grolTes  pointes    mouiTes;  ces   grandes 
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volutes  pétrifiées ,  dont  quelques-unes  ont  plufieurs  pieds 
de  diamètre  fioJ\  plufieurs  autres  poifTons  &  coquillages 
fbfiiies  dont  on  ne  retrouve  nulle  part  les  analogues 
vivans,  n'ont  exiflé  que  dans  ces  premiers  temps  où  la 
terre  &  la  mer  encore  chaudes,  dévoient  nourrir  des 
animaux  auxquels  ce  degré  de  chaleur  étoit  néceflaire , 
&  qui  ne  fùbfiftent  plus  aujourd'hui ,  parce  que  proba- 
blement ils  ont  péri  par  le  refi-oidiflèment. 

Voilà  donc  Tordre  des  temps  indiqués  par  les  ^ts 
&  par  les  monumens  :  voilà  fix  époques  dans  la  fiic- 
ceffion  des  premiers  âges  de  la  Nature  ;  fix  efpaces  de 
durée ,  dont  les  limites  quoiqu'indéterminées ,  n'en  font 
pas  moins  réelles  ;  car  ces  époques  ne  font  pas  comme 
celles  de  THidoire  civile,  marquées  par  des  points  fixes, 
ou  limitées  par  des  fiècles  &  d'autres  portions  du  temps 
que  nous  puilfions  compter  &  mefiirer  exadement  ;  néan* 
moins  nous  pouvons  les  comparer  enir'elles ,  en  évaluer 
ia  durée  relative,  &  rappeler  à  chacune  de  ces  périodes 
de  durée,  d'autres  monumens  &  d'autres  faits  qui  nous 
indiqueront  des  dates  contemporaines,  &  peut-être  auilt 
quelques  époques  intermédiaires  &  fiibféquentes. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin ,  hâtons-nous  de  prévenir 
pne  objedion  grave,  qui  pourroit  même  dégénérer  en 
imputation.  Comment  accordez-vous ,  dira-t-on ,  cette 
haute  ancienneté  que  vous  donnez  à  la  matière ,  avec  les 
traditions  ocrées ,  qui  ne  donnent  au  monde  que  fix  ou 
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huit  mille  ans  !  Quelque  fortes  que  fbient  vos  preuves , 
quelque  fondés  que  fbient  vos  raifonnemens ,  quelque 
évidens  que  ibient  vos  faits;  ceux  qui  font  rapportés 
dans  le  Livre  fâcré  ne  fbnt-ils  pas  encore  plus  certains  ! 
Les  contredire,  n'ell-ce  pas  manquer  à  Dieu,  qui  a  eu 
la  bonté  de  nous  fès  révéler .' 

Je  fuis  affligé  toutes  les  fois  qu'on  abufè  de  ce  grand, 
de  ce  fâint  Nom  de  Dieu  ;  je  fuis  bieffé  toutes  les  fois 
que  l'homme  le  pro&ne,  Sl  qu'il  proflitue  l'idée  du 
premier  Etre,  en  la  fùbflituant  à  celle  du  fantôme  de 
£es  opinions.  Plus  j'ai  pénétré  dans  le  fëin  de  la  Nature , 
plus  j'ai  admiré  &  profondément  refpe^é  £on  Auteur  ; 
mais  un  refped  aveugle  fèroit  fuperflition  :  la  vraie  religion 
fuppofè  au  contraire  un  refped  éclairé.  Voyons  donc; 
tâchons  d'entendre  fàinement  les  premiers  faits  que 
l'Interprète  divin  nous  a  tranfmis  au  fujet  de  la  création  ; 
recueillons  avec  foin  ces  rayons  échappés  de  la  lumière 
célefte:  loin  d'ofîùfquer  la  vérité,  ils  ne  peuvent  qu'y 
ajouter  un  nouveau  degré  d'éclat  &  de  fplendeur. 

«  Au  COMMENCEMENT  DiEU  CRÉA  LE  CiEL  ET  LA  TeRRE  ». 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'au  commencement  Dieu 
créa  le  ciel  &  la  terre  tels  qu'ils  font,  puifqu'il  efl  dit 
inimédiatement  après,  que  la  terre  étoit  informe;  &  que 
ie  fbleil ,  la  lune  &  les  étoiles  ne  furent  placés  dans  le 
ciel  qu'au  quatrième  jour  de  la  création.  On  rendroit 
donc  le  texte  contradidoire  à  lui-même ,  fi  Ton  vouloit 
fbutenir  qu'au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  ^  la  terre 
tels  qu'ils  font.  Ce  fut  dans  un  temps  fubféquent  qu'il 
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les  rendit  en  effet  tels  qu'ils  font,  en  donnant  la  forme  à 
la  niatière ,  &  en  plaçant  le  foleil ,  la  lune  &  les  étoiles 
dans  le  ciel.  Ainfl  pour  entendre  fàinement  ces  premières 
paroles,  il  faut  néceifairement  fùppléer  un  mot  qui  concilie 
le  tout,  &  lire:  Au  commencement  Dieu  créa  la  matière 
du  ciel  &  de  la  terre.  * 

Et  f^  commencement ,  ce  premier  temps  le  plus  ancien 
de  tous ,  pendant  lequel  la  matière  du  ciel  &  de  la  terre 
exiftoit  fans  forme  déterminée ,  paroît  avoir  eu  une  longue 
durée;  car  écoutons  attentivement  la  parole  de  l'Inter- 
prète divin. 

«  La  terre  étoit  informe  et  toute  nue,  les  ténèbres 

»  COUVROIENT    LA    FACE    DE    l'ABYME,   ET   L'ESFRIT 

DE  Dieu  étoit  porté  sur  les  eaux  ». 

La  terre  étoit ,  les  ténèbres  couvroient,  l'efprit  de  Dieu 
étoit.  Ces  expreflîons  par  l'imparfait  du  verbe,  n'indi- 
quent-elles pas  que  c'eft  pendant  un  long  efpace  de 
temps  que  la  terre  a  été  informe  &  que  les  ténèbres 
ont  couvert  la£ice  de  Tabyme!  Si  cet  état  informe,  (î 
cette  face  ténébreufè  de  l'abyme  n'euffent  exifté  qu'un 
jour,  fi  même  cet  état  n'eût  pas  duré  long-temps, 
l'Écrivain  fàicré,  ou  fe  feroit  autrement  exprimé ,  ou 
n'auroit  fait  aucune  mention  de  ce  moment  de  ténèbres  ; 
il  eût  palTé  de  la  création  de  la  matière  en  général  à  la 
production  de  Tes  formes  particulières,  &  n'auroit  pas 
£iit  un  repos  appuyé,  une  paufè  marquée  entre  le  premier 
(&  le  fécond  inflant  des  ouvrages  de  Dieu.  Je  vois  donc 
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clairement  que  non-fèuIement  on  pent^  mais  que  mém^ 
l'on  doit ,  pour  fë  conformer  au  ièhs  dû  texte  dé  l'Écriture 
iàinte ,  regarder  la  création  de  la  matière  en  général  Comme 
plus  ancienne  que  \es  produâions  particulières  &  fliccef^ 
fîves  de  (es  différentes  formes  ;  â:  cela  fè  conârme  encore 
par  la  tranfition  qui  fiiit.  .     .  u 

«  Or  Dieu  dit  ». 

Ce  mot  or  fuppQfè  des  chofes  otites  &  des  chp&s  à 
Élire;  c*eft  le  projet  d'un  nouveau  ^eiTein-,  c'eft  l'indi- 
cation d'un  décret  pour  changer  l'état  ancien  Ou  a<5luel 
des  choCes  en  un  nouvel  état. 

«  Que  la  lumière  soit  faite  ,  et  la  lomièré  fut  f^its  »i 

Voilà  la  première  parole  de  Dieu;  elle  eft  li  iliBlimé 
&  fî  prompte  qu*eile  nous  indique  affez  que  la  production 
de  la  lumière  fè  fît  en  un  inftant  ;  cependant  la  'lumière 
ne  parut  pas  d'abord  ni  tout-à-côûp  comme  un.  écîaïf 
univerfèl,  elle  demeura  pendant  du  temps  cônfbnc^ué 
avec  les  ténèbres,  &Dieu  prit  lui-même  du  tem]ps  pou^ 
la  confidérer ,  car^  efl-if  diç,  !,        .,'1 

.  «  Dieu  vit  que  là5Lumjère,4ticjit  ?P.nne  ,^ij  il  sép/UA 

LA  LUMIÈRE  d'avec  LES  ténèbres  ».  • 

^  L'ade  de  la  fépar^tioiî'dtf  fa-  lumière  d'avec  les 
ténèbres  eft  j^onc  évidemment  di(linél:î&  p%fiqudavsiTt 
Soigné  parimv^fptfcêJ^  temps  de  ratâè»  de>&  j^oi 
dudion;  >&  ce  temps  ypen^tît  lequel  :il  plut  à'  Dieu;  de 
la  confidérer  pour  vtyr  fielU  itoii-  borme,  c'eft-à-dire 
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utile  à  fès  defTeins  ;  ce  temps ,  dis-je ,  appartient  encore 
&  doit  s'ajouter  à  celui  du  cahos  qui  ne  commença 
à  fè  débrouiller  que  quand  la  lumière  fut  féparée  des 
ténèbres. 

Voilà  donc  deux  temps ,  voilà  deux  efpaces  de  durée 
que  le  Texte  fàcré  nous  force  à  recorinoître.  Le  premier , 
entre  la  création  de  la  matière  en  général  &  la  produdion 
de  la  lumière.  Le  fécond,  entre  cette  production  de  la 
lumière  &  ià  feparation  d'avec  les  ténèbres;  ainfi,  loin 
de  manquer  à  Dieu  en  donnant  à  la  matière  plus  d'an- 
cienneté qu'au  monde  tel  qu'il  ejl,  c'eft  au  contraire  le 
refpeâer  autant  qu'il  eil  en  nous  »  en  conformant  notre 
intelligence  à  fà  parole,  £n  ef&t,  la  lumière  qui  éclaire 
nos  âmes  ne  vient-elle  pas  de  Dieu!  les  vérités  qu'elle 
nous  présente ,  peuvent  -  elles  être  contradi<5loires  avec 
celles  qu'il  nous  a  révélées!  Il  6ut  fè  fouvenir  que  fbn 
infpiration  divine  a  palTé  par  les  organes  de  l'homme; 
que  fà  parole  nous  a  été  tirahijniiè  dans  une  langue 
pauvre^  dénuée  d'expreflions  précifès  pour  les  idées 
abftraites,  en  ibrte  que  l'Interprète  de  cette  parole  divine 
a  été  obligé  d'employer  fbuvent  des  mots  dont  les 
acceptiônsne  ibnt  déterminées  que  par  les  circonftancés  ; 
par  exemple,  le  mot  créer  &  le  mot  former  ou  faire, 
ibht  employée  indiftinélement  pour  iignifier  la  même 
choiiè  ou  des  chofès  femblables  ;  tandis  que  dans  no9 
langues,  ces  ckux  mots  ont  chacun  un  ^ns.  très-différent 
&  très-déterminé  :  créer  eft  tirer  une  /ùbflance.du  néant; 
former  ou  faire ,  c'eil  la  tirer  de  quelque  chofè  fous  une 
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forme  nouvelle  ;  &  il  paroît  que  le  mot  créer  fcj  appartient 
de  préférence  &  peut-être  uniquement  au  premier  verfèt 
de  la  Genèfè,  dont  la  traduâiion  précife  en  notre  langue 
doit  être ,  au  commencement  Dieu  tira  du  néant  la  matière 
du  eiel  &  de  la  terre  ;  &  ce  qui  prouve  que  ce  mot 
créer ,  ou  tirer  du  néant  ne  doit  s'appliquer  qu'à  ces 
premières  paroles ,  c'eft  que  toute  ia  matière  du  ciel 
&  de  la  terre  ayant  été  créée  ou  tirée  du  néant  dès  le 
commencement ,  il  n'eft  plus  polTible ,  &  par  confé< 
quent  plus  permis  de  fîippo/èr  de  nouvelles  créations  de 
matière  «  pui/qu'af  ors  totue  matière  n'auroit  pas  été  créée 
dés  le  commencement.  Par  conséquent  l'ouvrage  des 
ûx  jours  ne  peut  s'entendre  que  comme  une  formation , 
une  produélion  de  formes  tirées  de  la  matière  créée 
précédemment,  &  non  pas  comme  d'autres  créations  de 
matières  nouvelles  tirées  immédiatement  du  néant;  & 
en  effet ,  lorfqu'il  eft  queflion  de  la  lumière  qui  eft  la 
première  de  ces  formations  ou  produdions  tirées  du 
fèin  de  la  matière ,  il  eft  dit  feulement  que  la  lumière 
fait  faite,  &  non  pas ,  que  la  lumière  fou  créée.  Tout 
concourt  donc  à  prouver  que  la  matière  ayant  été  créée 
in  principioj  ce  ne  fut  que  dans  des  temps  fubféquens 
<[u'il  plut  au  fouveraih  Eu-e  de  lui  donner  la  forme ,  & 
qu'au  lieu  de  tout  créer  &.  de  tout  former  dans  le  même 
inftant ,  comme  il  l'auroit  pu  Êiire ,  s'il  eût  voulu  déployer 
toute  l'étendue  de  fà  Toute-puifTance ,  il  n'a  voulu  ,  au 

^— ^—  Il  ■  I      ■         "1  I        ■!      ■  ■  1^— i»— ^^M^i^— ■^■^■^— ^^^— ^™^ 

^cj  Le  mot  Kl 3,  âara^  que  l'on  traduit  ici  par  créer,  Ce  traduit 
dans  tous  les  autres  paflàges  de  l'Écnture ,  par  former  ou  faire^ 
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contraire ,  qu'agir  avec  le  temps ,  produire  fucceifivemcnt 
&  mettre  même  àts  repos ,  des  intervalles  confidérables 
entre  cJiacun  de  fes  ouvrages.  Que  pouvons-nous  en- 
tendre par  les  fix  jours  que  l'Écrivain  fàcré  nous  défigne 
il  précifément  en  les  comptant  les  uns  api€s  les  autres , 
iînon  fix  eipaces  de  temps,  (\x  intervalles  de  durée  !£t 
ces  eipaces  de  temps  indiqués  par  le  nom  de  jours,  faute 
d'autres  expreilions,  ne  peuvent  avoir  aucun  rapport  avec 
nos  jours  aétuels,  puiiqu'il  s'eil  paiTé  iucceilivement 
trois  de  ces  jours  avant  que  le  ibleil  ait  été  placé  dans  le 
ciel.  Il  n'eil  donc  pas  poilible  que  ces  jours  furent  ièm> 
blables  aux  nôtres  ;  &  l'Interprète  de  Dieu  ièmble 
l'indiquer  aiTez  en  [t&  comptant  toujours  du  ibir  au 
matin  ,  au  lieu  que  les  jours  folaires  doivent  iè  compter 
du  matin  au  ibir.  Ces  iix  jours  n'étoient  donc  pas  des 
jours  ibiaires  femblables  aux  nôtres,  ni  même  des  jours  de 
lumière ,  puisqu'ils  commençoient  par  le  ibir  &  finiiToient 
au  matin.  Ces  jours  n'étoient  pas  même  égaux ,  car  ils 
n'auroient  pas  été  proportionnés  à  l'ouvrage.  Ce  ne  ibnt 
donc  que  fix  eipaces  de  temps  ;  l'Hiftorien  iàcré  ne  déter- 
mine pas  la  durée  de  chacun,  mais  le  ièns  de  la  narration 
ièmble  la  rendre  aâfez  longue^  pour  que  nous  puiilions 
l'étendre  autant  que  l'exigent  les  vérités  phy  tiques  que  nous 
avons  à  démontrer.  Pourquoi  donc  iè  récrier  ii  fort  iùr 
cet  emprunt  du  temps  que  nous  ne  £iiibns  qu'autant  que 
nous  y  ibmmes  forcés  par  la  connoiiTance  démonflrative 
des  phénomènes  de  la  Nature  î  Pourquoi  vouloir  nous 
refuièr  ce  temps,  puifque  Dieu  nous  le  donne  par  ià 
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propre  parole ,  &  qu'elle  fèroit  contradiâoire  ou  inintelli- 
gibie ,  fi  nous  n'admettions  pas  i'e/iftence  de  ces  premiers 
temps  antérieurs  à  la  ^rmation  du  monde  tel  qu'il  ejl! 

A  la  boiu^  heure  que  l'on  difè ,  que  Ton  ibutienne , 
même  rigoui^fèment,que  depuis  le  dernier  terme ,  depuis 
la  fin  à&%  ouvrages  de  Dieu ,  c'eft-à-dire  depuis  ia  création 
de  l'homme ,  il  ne  s'efi  écoulé  que  fix  ou  huit  mille  ans, 
parce  que  les  différentes  généalogies  du  genre  humain 
depuis  Adam  n'en  indiquent  pas  davantage  ;  nous  dèvoiis 
cette  foi ,  cette  marque  de  /bumi/Iion'  &  de  re/peâ  à 
la  plus  ancienne,  à  la  plus  ûcrée  de  toutes  les  traditions  ; 
Nous  lui  devons  même  plus ,  c'eft  de  ne  jamais  nous 
permettre  de  nous  écarter  de  la  lettre  de  cette  fainte 
tradition  que  quand  la  lettre  tite,  c'eft-à-dire,  quand  elle 
paroît  direâement  oppofée  à  la  fiiine  railbn  &  à  la  vérité 
des  £ûts  de  la  Nature  ;  car  toute  raifi>n ,  toute  vérité 
venant  également  de  Dieu ,  il  n'y  a  de  différence  entre 
les  vérités  qu'il  nous  a  révélées  &  celles  qu'il  nous  a 
permis  de  découvrir  par  nos  observations  &  nos  recher- 
ches ;  il  n'y  a ,  dis-je  d'autre  différence  que  celle  d'une 
première  faveur  fiiite  gratuitement  à  une  féconde  grâce 
qu'il'a  voulu  différer  &  nous  faire  mérita  par  nos  travaux; 
&  c'eft  par  cette  raifbn  que  fbn  Interprète  n'a  parlé  aux 
premiers  hommes,  encore  très-ignorans ,  que  dans  le 
fens  vulgaire,  &  qu'il  ne  s'eft  pas  élevé  au-deflus  de 
leurs  connoiffances  qui ,  lûen  loin  d'atteindre  au  vrai 
fyftème  du  monde,  ne  s'étendoient  pas  même  au-delà 
dts  notions  communes,  fondées  fur  le  fimple  rapport  des 
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fens  ;  parce  qu'en  effet  c'étoit  au  peuple  qu*il  fâlioit  parler, 
&  que  la  parole  eût* été  vaine  &  inintelligible,  fi  elle 
eût  été  telle  qu'on  pourroit  la  prononcer  aujourd'hui , 
puijfqu'aujourd'hui  même  il  n'y  a  qu'un  jjetit  nombre 
d'hommes  auxquels  les  vérités  aftronomiquCT-&  phyfiques 
ibient  affez  connues  pour  n'en  pouvoir  douter,  &  qui 
puiffent  en  entendre  le  langage. 

Voyons  donc  ce  qu'éioit  la  Phyfique  dans  ces 
premiers  âges  du  monde ,  &  ce  qu'elle  fèroit  encore 
fi  l'homme  n'eût  jamais  étudié  la  Nature.  On  voit  le 
ciel  comme  une  voûte  d'azur  dans  lequel  le  Soleil  &  la 
Lune  paroifTent  être  les  aflres  les  plus  conlîdérables,  dont 
le  premier  produit  toujours  la  lumière  du  jour,  &  le 
fécond  fait  fôuvent  celle  de  la  nuit  ;  on  les  voit  paroître 
ou  fè  lever  d'un  côté  &  difparoître  ou  fè  coucher  de 
l'autre,  après  avoir  fourni  leur  courfè  &  donné  leur  lumière 
pendant  un  certain  e/pace  de  temps.  On  voit  que  la  mer 
eft  de  la  même  couleur  que  la  voûte  azurée ,  &  qu'elle 
paroît  toucher  au  ciel,  iorfqu'on  la  regarde  au  loin. 
Toutes  les  idées  du  peuple  fur  le  fyflème  du  monde  ne 
portent  que  fur  ces  trois  ou  quatre  notions  ;  &  quelque 
fàuffes  qu'elles  fbient,.il  fàllojt  s'y  conformer  pour  fè 
faire  entençlre. 

En  confeqgence  de  ce  que  la  mer  paroît  dans  le 
lointain  fè-réi|nir. au  ciel ,  il  étoit  naturel  d'imaginer. qu'il, 
cxifte  en  effet  des  eaux  fùpérieûres  &  des  eaux  inférieures, 
dont  les  unes.rempliffent  le  ciel  &  les  autres  la  mer,  & 
que   pour  foutenir   les  eaux  fupérieures,  il  fàlbit  un. 
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firmament,  c^eft-à-dîre,  un  appui,  une  voûte  fblide  & 
tranfparente ,  au  travers  de  laquelle  on  aperçût  l'azur  des 
eaux  fupérieures;  auffi  eft-îl  dit:  Que  k  firmament  foit fak 
au  milieu  des  eaux ,  &  quilppare  les  eaux  davec  les  eaux; 
ir  Dieu  fit  le  firmament,  &  fépara  les  eaux  qui  étaient 
fous  le  firmament  de  celles  qui  étaient  au-dejfiis  du  firmament, 
ir  Dieu  donna  au  firmament,  le  nom  de  cieL ..  ir  à  toutes 
les  eaux  rajfemblées  fous  le  firmament,  le  nom  de  mer.  C'eft 
à  ces  mêmes  idées  que  fe  rapportent  les  cataradtes  du 
ciel,  c'eft-à-dire,  les  portes  ou  les  fenêtres  de  ce 
j&rmament  /blide  qui  s'ouvrirent,  lorfqu'il  fallut  laifler 
tomber  les  eaux  fupérieures  pour  noyer  la  terre.  C'eft 
encore  d'après  ces  mêmes  idées,  qu'il  eft  dit  que  les 
poifTons  &  les  oifèaux  ont  eu  une  origine  commune. 
Les  poiffons  auront  été  produits  par  les  eaux  inférieures , 
&  les  oifeaux  par  les  eaux  fupérieures ,  parce  qu'ils 
s'approchent  par  leur  vol  de  la  voûte  azurée,  que  le 
vulgaire  n'imagine  pas  être  beaucoup  plus  élevée  que 
les  nuages.  De  même  le  peuple  a  toujours  cru  que  les 
étoiles  font  attachées  comme  des  clous  à  cette  voûte 
fblide,  qu'elles  fbm  plus  petites  que  la  lune  &  infinimenc 
plus  petites  que  le  fbleil;  il  ne  diflingue  pas  même 
les  planètes  des  étoiles  fixes;  &  c'eft  par  cette  raifbn 
qu'il  n'efl;  Êtit  aucune  mention  des  planètes  dans  tout 
le  récit  de  la  création  ;  c'eft  par  la  même  raifbn  que 
la  lune  y  eft  regardée  comme  le  fécond  aftre,  quoique 
ce  ne  fbit  en  effet  que  le  plus  petit  de  tous  les  corps 
céleftes,  &c.  &c.  &c. 
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Tout  dans  le  récit  de  Moyfe  eft  mis  à  la  portée  de 
l'intelligence  du  peuple  ;  tout  y  eft  représenté  relativement 
à  l'homme  vulgaire,  auquel  il  ne  s'agiftbit  pas  de  dé- 
montrer le  vrai  iyftème  du  monde,  mais  qu'il  fuftiibit 
d'inftruire  de  ce  qu'il  devoit  au  Créateur,  en  lui  mon^ 
trant  les  efîèts  de  ià  Toute  -  puifTance  comme  autant  de 
bianûits:  les  vérités  de  la  Nature  ne  dévoient  paroître 
qu'avec  le  temps ,  Sl  le  fbuverain  Etre  fè  les  réfcrvoit 
comme  le  plus  fur  moyen  de  rappeler  l'homme  à  lui, 
lorfque  fà  foi  déclinant  dans  la  fuite  des  fîècies,  fèroit 
devenue  chancelante  ;  lorfqu 'éloigné  de  fbn  ^  origine , 
il  pourroit  l'oublier;  lorfqu'enfîn  trop  accoutumé  au 
fpedacle  de  la  Nature,  il  n'en  feroit  plus  touché  & 
viendroit  à  en  méconnoître  l'Auteur.  Il  étoit  donc 
néceiTaire  de  raffermir  de  temps  en  temps,  &  même 
d'agrandir  l'idée  de  Dieu  dans  l'efprit  &  dans  le  cœur 
de  l'homme.  Or  chaque  découverte  produit  ce  grand 
effet;  chaque  nouveau  pas  que  nous  Êûfbns  dans  la 
Nature  nous  rapproche  du  Créateur.  Une  vérité  nouvelle 
eft  une  eipèce  de  miracle,  l'effet  en  eft  le  même,  & 
elle  ne  diffère  du  vrai  miracle,  qu'en  ce  que  celui-ci 
eft  un  coup  d'éclat  que  Dieu  frappe  immédiatement  &. 
rarement  ;  au  lieu  qu'il  fe  fèrt  de  l'homme  pour  découvrir 
&  manifefter  les  merveilles  dont  il  a  rempli  le  fèin  de  la 
Nature  ;  &  que  comme  ces  merveilles  s'opèrent  à  tout 
inftant,  qu'elles  font  expofees  de  tout  temps  &  pour 
tous  les  temps  à  fà  contemplation.  Dieu  le  rappelle 
inceffamment  à  lui ,  non  -  feulement  par  le  fpeélacle 
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aéhiel ,  mais  encore  paf  le  développement  fùcceffîf  de 
{ç&  œuvres. 

Au  refte,  je  ne  me  fuis  permis  cette  interprétation  des 
premiers  ver/èts  de  la  Genèfè,  que  dans  la  vue  d'opérer 
un  grand  bien;  ce  fèroit  de  concilier  à  jamais  la  fcience 
de  la  Nature  avec  celle  de  la  Tiiéologie.  Elles  ne 
peuvent,  félon  moi,  être  en  contradidion  qu'en  appa- 
rence; &  mon  explication  fèmbie  le  démontrer.  Mais  H 
cette  explication ,  quoique  fimple  &  très-claire ,  paroît 
infuffifante  &  même  hors  de  propos  à  quelques  efprits 
trop  (lri<5lement  attachés  à  la  lettre,  je  les  prie  de  me 
juger  par  l'intention ,  &  de  confidérer  que  mon  fyflème 
fur  les  Époques  de .  la  Nature  étant  purement  hypo^ 
thétique,  il  ne  peut  nuire  aux  vérités  révélées,  qui 
font  autant  d'axiomes  immuables ,  indépendans  de  toute 
hypothèfè,  &  auxquels  j'ai  fournis  &  je  foumets  mes 
penfées. 
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PREMIÈRE    ÉPOQUE. 

Lorsque  la  Terre  et  les  Planètes 
ont  pris  leur  forme. 

JL/ANS  ce  premier  temps,  où  la  terre  en  fufion 
tournant  lùr  elle-même ,  a  pris  ià  forme  &  s'efl:  élevée  • 
iiir  i'équateur  en  s'abailTant  ibus  les  pôles,  les  autres 
planètes  étoient  dans  le  même  état  de  liqueÊidlion , 
puifqu'en  tournant  fur  elles-mêmes,  elles  ont  pris, 
comme  la  Terre ,  une  forme  renflée  /ùr  leur  équateur  & 
aplatie  {bus  leurs  pôles,  &  que  ce  renflement  &  cette 
dépreflîon  font  proportionnels  à  la  vîtefle  de  leur  ro* 
tation.  Le  globe  de  Jupiter  nous  en  fournit  la  preuve  : 
comme  il  tourne  beaucoup  plus  vite  que  celui  de  la 
terre ,  il  efl  en  confëquence  bien  plus  élevé  fur  fon 
équateur  &  plus  abailfé  fous  fès  pôles  :  car  les  obfervations 
nous  démontrent  que  les  deux  diamètres  de  cette  planète 
diffèrent  de  plus  d'un  treizième ,  tandis  que  ceux  de  la 
Terre  ne  diff'èrent  que  d'une  deux  cents  trentième  partie  : 
elles  nous  montrent  aufll  que  dans  Mars,  qui  tourne 
près  d'une  fois  moins  vite  que  la  Terre ,  cette  différence 
entre  les  deux  diamètres  n'eil  pas  aflez  iènfible  pour  être 
mefîirée  par  les  Aftronomes  ;  &  que  dans  la  Lune,  dont 
le  mouvement  de  rotation  efl  encore  bien  plus  lent, 
les  deux  diamètres  paroiffent  égaux.  La  vîteffe  de  la 
rotation  des  planètes  efl  donc  la  feide  caufè  de  leur 
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renflement  fur  l'équateur,  &  ce  renflement,  qui  s'eft  feit 
en  même  temps  que  leur  aplatiflement  fbus  \es  pôles , 
fùppolè  une  fluidité  entière  dans  toute  la  mafle  de  ces 
globes,  c'efl-à-dire,  tm  état  de  liquéfaction  caufé  par 
le  feu  fa). 

D'ailleurs  toutes  les  planètes  circulant  autour  du 
fbleil  dans  le  même  fèns,  &  prefqùe  dans  le  même 
pian,  elles  paroifTent  avoir  été  mifès  en  mouvement 
par  une  impuifîon  commune  &  dans  un  même  temps  : 
leur  mouvement  de  circulation  &  leur  mouvement  de 
rotation,  font  contemporains ,  auflî-bien  que  leur  état  de 
fûfîon  ou  de  liquéÊidion  par  le  feu ,  &  ces  mouvemens 
ont  néceflàirement  été  précédés  par  fimpulfion  qui  les 
a  produits. 

Dans  celle  des  planètes  dont  la  mafle  a  été  frappée 
1<  plus  obliquement ,  le  mouvement  de  rotation  a  été  le 
plus  rapide  ;  &  par  cette  rs^ïidité  de  rotation ,  les  premiers 
effets  de  la  force  centrifuge  ont  excédé  ceux  de  la 
pefànteur:  en  confequence  il  s'efl  fait  dans  ces  mafles 
liquides  une  féparation  &  une  projeâion  de  parties  à  leur 
équateur,  où  cette  force  centrifuge  efl  la  plus  grande, 
lefquelles  parties  réparées  &  chaffées  par  cette  force» 
ont  formé  des  mafTes  concomitantes,  &  font  devenues 
dts  fàteliites ,  qui  ont  dû  circuler  &  qui  circulent  en  efïèç 
tous  dans  le  plan  de  l'équateur  de  la  planète  dont  ils 
ont  été  féparés  par  cette  caufè  :  les  fàteliites  des  planètes 

(aJVoy.  la  Théorie  de  laTerre^  article  de  la  formation  des  Planètes, 
YoL  ir  de  l'Hift.  Nat. 

Tome  VI.  F 
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iè  fbnt  donc  formés  aux  dépens  de  la  matière  de  leur 
planète  principale,  comme  les  planètes  elles-mêmes 
paroifTent  s'être  formées  aux  dépens  de  la  maiTe  du 
fbleiL  Ainfi  le  temps  de  la  formation  des  fàtellites  eft  le 
même  que  celui  du  commencement  de  la  rotation  des 
planètes  :  c'eft  le  moment  où  la  matière  qui  les  compofè 
venoit  de  fè  raflembler  &  ne  fi^rmoit  encore  que  des 
globes  liquides,  état  dans  lequel  cette  matière  en  liqué* 
fââion  pouvoit  en  êore  feparée  &  projetée  fort  aifément; 
car  dès  que  la  fiirÊice  de  ces  globes  eut  commencé  à 
prendre  un  peu  de  confiftance  &  de  rigidité  par  le  re£*oi' 
diflement ,  la  matière ,  quoiqu'animée  de  la  même  force 
centrifuge,  étant  retenue  par  celle  de  la  cohéHon,  ne 
pouvoit  plus  être  féparée  ni  projetée  hors  de  la  planète , 
par  ce  même  mouvement  de  rotation. 

Comme  nous  ne  connoiffons  dans  la  Nature  aucune 
cau/è  de  chaleur ,  aucun  feu  que  celui  du  fbleil ,  qui  ait 
pu  ^ndre  ou  tenir  en  liquéÊiâion  la  matière  de  la  terre 
&  des  planètes,  il  me  paroît  qu'en  iè  refufant  à  croire 
que  les  planètes  font  ifTues  &  forties  du  foleil ,  on  fèroit 
au  moins  forcé  de  fuppofèr  qu'elles  ont  été.expofées 
de  très -près  aux  ardeurs  de  cet  aflre  de  feu,  pouit 
pouvoir  être  liquéfiées.  Mais  cette  fuppofition  ne  fèroit 
pas  encore  fùffifànte  pour  expliquer  l'effet,. &  tomberoit 
d*elle-même ,  par  une  circonflance  héccffaire .:  c'cfl  qu'il 
£uit  du  temps  pour  que  le  feu,  quelque  violent  qu'il 
foit,  pénètre  les  matières  fblides  qui  lui  font  expofées  ; 
&  un  très-long-temps  pour  les  liquéfier.  On  a  vu  par 
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les  expérience  f6J  qui  précèdent  >  que  pour  échauffer 
■un  corps  jufqu'au  degré  de  fîifion ,  il  faut  au  moins  la 
quinzième  partie  du  temps  qu'il  £iut  pour  le  refroidir,  & 
qu'attendu  les  grands  volumes  de  la  terre  &  des  autres 
planètes ,  il  fèroit  de  toute  néceflité  qu'elles  euflent  été 
pendant  plufîeurs  milliers  d'années  flationnaires  auprès 
du  fbleil,  pour  recevoir  le  degré  de  chaleur  néceflàire 
à  leur  liquéfaction  :  or  il  eft  uns  exemple  dans  l'Univers, 
qu'aucun  corps ,  aucune  planète ,  aucune  comète  demeure 
(lationnaire  auprès  du  ibleil»  même  pour  un  inftant;  au 
contraire ,  plus  les  comètes  ^  approchent ,  &  plus  leur 
mouvement  ell  rapide  ;  le  temps  de  leur  périhélie  eft 
extrêmement  court,  &  le  feu  de  cet  aftre,  en  brûlant 
la  fwr&ce,  n'a  pas  le  temps  de  pénétrer  la  malfe  des 
comètes  qui  s'en  approchent  le  plus. 

Ainfi  tout  concourt  à  prouver  qu'il  n'a  pas  Cufà  que 
ia  terre  &  les  planètes  aient  pafle  comme  certaines 
comètes  dans  le  voifinage  du  ibleil>  pour  que  leiA* 
liquéÊidlion  ait  pu  s'y  opérer:  nous  devons  donc  pré- 
fumer  que  cette  matière  des  planètes  a  autrefois  appartenu 
au  corps  même  du  fbleil ,  &  en  a  été  féparée ,  comme 
nou^  l'avons  dit,  par  une  feule  &  même  impulfion. 
Car  les  comètes  qui  approchent  le  plus  du  fbleil,  ne 
nous  préfèntent  que  le  premier  degré  des  grands  efïèts 
de  la  chaleur  :  elles  paroifTent  précédées  d'une  vapeiv 
enflammée,  lorfqu'elles  s'approchent,  &  fuivîes  d'une 

{bj  Supplànent  à  l'Hid.  Nat.  tome  I,  premier  &  fécond  Mémoires. 
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femblable  vapeur,  lorfqu^elles  s'éloignent  de  cet  aftrer 
ainfi  une  partie  de  la  matière  fuperficielte  de  la  comète 
s'étend  autour  d'elle,. &  fè  préfente  à  nos  yeux  en 
forme  de  vapeurs  lùmineuies,  qui  ie  trouvent  dans  un 
état  d'expanfion  &  de  volatilité,  caufée  par  le  feu  du 
Ibleîl;  mais  le  noyau  ////,  c'eft-à-dire,  le  corps  même 
de  la  comète ,  ne  parbît  pas  être  proÊondément  pénétré 
par  le  feu,  puifqu'il  n'eft  pas  lumineux  par  lui-même, 
comme  le  fèroit  néanmoins  toute  maffe  de  fer,  de  verre, 
ou  d'autre  matière  iblide  intimement  pénétrée  par  cet 
élément;  par  confequent,,jl  paroît  néceflàire  que  h 
matière  de  la  Terre  &  des  Planètes ,  qui  a  été  dans  un 
état  de  liquéfaélion ,  appartînt  au  corps  même  du  Soleil , 
&  qu'elle  fît  partie  des  matières  en  fufion  qui  conilituent 
la  maffe  de  cet  aftre  de  feu. 

Les  planètes  ont  reçu  leur  mouvement  par  une  feule 
&  même  impulfion,  puifqu'eiles  circulent  toutes  dans  le 
même  fèns  &  prèfque  dans  le  même  plan:  les  comètes 
au  contraire,  qui  circulent  comme  les  planètes  autour  du 
Soleil ,  mais  dans  Ats  fèns  &  des  plans  diiférens ,  paroiffent 
avoir  été  mifes  en  mouvement  par  des  impulfions  difFé- 
rentes.  On  doit  donc  rapporter  à  une  feule  époque  le 
mouvement  dts  planètes ,  au  lieu  que  celui  des  comètes 
pourroit  avoir  été  donné  en  difFérens  temps.  Ainfi  rien 
ne  peut  nous  éclairer  fur  l'origine  du  mouvement  dt% 
comètes;  mais  nous  pouvons  raifotiner  fiir  celui  dts 

//  //  Voyez  ci-après  les  Notes  juftificaiives  des  faits.^ 
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planètes ,  parce  qu  elles  ont  entr  elles  des  rapports  com- 
muns qui  indiquent  afTez  clairement  qu'elles  ont  été 
mifes  en  mouvement  par  une  feule  &  même  impulfion* 
Il  eft  donc  permis  de  chercher  dans  la  Nature  la  cau{è 
qui  a  pu  produire  cette  grande  impulfion  ;  au  lieu  que 
nous  ne  pouvons  guère  former  de  raifbnnemens  ni  même 
faire  des  recherches  fur  les  caufes  du  mouvement  d'im- 
pulfion  des  comètes  «  * 

RafTemblant  feulement  les  rapports  fugitifs  &i  les 
légers  indices  qui  peuvent  fournir  quelques  conjedures , 
on  pourroit  imaginer,  pour  fàtisfaire,  quoique  très-impar- 
fàîtement/à  la  curiofité  de  Te/prit,  que  les  comètes  de 
notre  fyftème  folaire  ont  été  formées  par  Texplofion  d'une 
étoile  fixe  ou  d'un  foleil  voifm  du  nôtre,  dont  toutes 
les  parties  difperfées  n'ayant  plus  de  centre  ou  de  foyer 
commun ,  auront  été  forcées  d'obéir  à  la  force  attradive 
de  notre  Soleil ,  qui  dès-iors  fera  devenu  le  pivot  &  le 
foyer  de  toutes  nos  comètes.  Nous  &  nos  neveux  n'en 
dirons. pas  davantage,  jufqua  ce  que,  par  des  obfervations 
ultérieures ,  ^on  parvienne  à  reconnoître  quelque  rapport 
commun  dans  le  mouvement  d'impulfion  des  comètes  ; 
car  comme  nous  ne  connoifTons  rien  que  par  compa- 
raifbn ,  dès  que  tout  rapport  nous  manque,  &  qu'aucune 
analogie  ne  fè  préfënte ,  toute  lumière  fuit ,  &  non* 
feulement  notre  raifon ,  mais  même  notre  imagination ,  fè 

trouvent  en  défaut.  Aufîi  m'étant  abftenu  ci  -  devant  (c) 

_____  — — - — ■ — -^-^— ^-       ,,^^^_,.,.^^^_^^^.^^^^_^ 

(c)  Voyez  l'articte  de   la  formation   des   Planètes,  yotumc  J  dt 
THiJloirc  Naturelle. 
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de  former  des  conjectures  fur  la  caufè  du  mouvement 
d'impuifion  des  comètes ,  j'ai  cru  devoir  raifonner  fur 
ceiie  de  l'impuifion  des  planètes  ;  &  j'ai  mis  en  avant  > 
non  pas  comme  un  £ût  réel  &  cenain,  mais  feulement 
comme  une  chofè  poflîble ,  que  la  matière  des  planètes 
a  été  projetée  hors  du  fbleil  par  le  choc  d'une  comète. 
Cette  hypothèfè  eft  fondée  fur  ce  qu'il  n'y  a  dans  la 
Nature  aucuns  corps  en  mouvement ,  fmon  les  comètes , 
qui  puiifent  ou  aient  pu  communiquer  un  aufli  grand 
mouvement  à  d'auïïi  grandes  maffes ,  &  en  même  temps 
flir  ce  que  les  comètes  approchent  quelquefois  de  fi 
près  du  fbleil  »  qu'il  efl  pour  ainfi  dire  néceflaire  que 
quelques-unes  y  tombent  obliquement  &  en  fillonnent 
la  furfàce ,  en  chafTant  devant  elles  les  matières  mifès  en 
mouvement  par  leur  choc. 

Il  en  efl  de  même  de  la  caufè  qui  a  pu  produire  fa 
chaleur  du  fbleil  :  il  m'a  paru  (dj  qu'on  peut  la  déduire 
des  effets  naturels  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  trouver  dans  la 
conflimtion  du  fyflème  du  monde;  car  le  foleil  ayant 
à  fùpporter  tout  le  poids,  toute  l'adion  de  la  force 
pénétrante  des  vafles  corps  qui  circulent  autour  de  lui , 
&  ayant  à  fbuf&ir  en  même  temps  l'adion  rapide  de 
cette  efpèce  de  £'Ottement  intérieur  dans  toutes  les 
parties  de  ù  maffe ,  la  matière  qui  le  compofë  doit  être 
dans  l'état  de  la  plus  grande  divifion;  elle  a  dû  devenir 


(d)  Voyez  rarticle  qui  a  pour  titre  :  de  la  Nature,  première  vue , 
vobtme  L 


Digitized  by 


Google 


ÉPOdUsES  DE  LA  Nature»        4.7 

&  demeurer  fluide  ,  lumineufè  &  brûlante,  en  rai/bn  de 
cette  preffion  &  de  ce  frottement  intérieur,  toujours 
également  fubfiftant.  Les  mouvemens  irréguiiers  des  taches 
du  foleil,  au/fî-bien  que  leur  apparition  ipontanée  & 
leur  di/parition,  démontrent  aflez  que  cet  aflre  eft 
liquide,  &  qu'il  s'élève  de  temps  en  temps  à  fà  fùrfâce 
des  efpèces  de  fcories  ou  d'écumes,  dont  les  unes  nagent 
irrégulièrement  fur  cette  matière  en  fufion,  &  dont 
quelques  autres  font  fixes  pour  un  temps,  &  difparoiflfent 
comme  les  premières,  iorfque  l'aélion  du  feu  les  a  de 
nouveau  divifées.  On  fait  que  c'eft  par  le  moyen  de 
quelques-unes  de  ces  taches  fixes  qu'on  a  déterminé 
la  durée  de  la  rotation  du  fbleil  en  vingt -cinq  jours 
&   demi. 

Or  chaque  comète  &  chaque  planète  ferment  une 
roud  dont  les  rais  font  les  rayons  de  la  force  attradive; 
le  ibleii  eft  l'eiïieu  ou  le  pivot  commun  de  toutes  ces 
différentes  roues;  la  comète  ou  la  planète  en  efl  la  jante 
mobile,  &  chacune  contribue  de  tout  fon  poids  &  de 
toute  fâ  vîteflè  à  l'embrafèment  de  ce  foyer  général, 
dont  le  (&x  durera  par  conféquent  aujQi  long-temps  que  le 
mouvement  &  la  prefTion  des  vafles  corps  qui  le  pro* 
duifènt. 

De-là  ne  doit-on  pas  préfùmer  que  fi  l'on  ne  voit 
pas  des  planètes  autour  des  étoiles  fixes,  ce  n'efl  qu'à 
caufè  de  leur  immenfe  éioignement  !  notre  vue  efl  trop 
bornée,  nos  inflnmiens  trop  peu  puifTans  pour  aper- 
cevoir ces  afh'es  obfcurs  ;  puifque  ceux  même  qui  font 
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lumineux  échappent  à  nos  yeux ,  &  que  dans  le  nombre 
infini  de  ces  étoiles,  nous  ne  connoîtrons  jamais  que 
celles  dont  nos  inftrumens  de  longue  vue  pourront 
nous  rapprocher  :  mais  l'analogie  nous  indique  qu'étant 
fixes  &  lumineufès  comme  le  (bleil,  les  étoiles  ont  dû 
s'échauffer,  fè  liquéfier,  &  brûler  par  la  même  caufè, 
c'efl-à-dire ,  par  la  preflion  adive  des  corps  opaques , 
fblides  &  obfcurs ,  qui  circulent  autour  d'elles.  Cela  (èul 
peut  expliquer  pourquoi  il  n'y  a  que  \es  aflres  fixes  qui 
(oient  lumineux,  &  pourquoi  dans  l'Univers  folaire  tous 
les  aflres  errans  font  obfcurs, 

£t  la  chaleur  produite  par  cette  caufè  devant  être  en 
raifbn  dii  nombre ,  de  la  vîtefTe  &  de  la  maflè  des  corps 
qui  circulent  autour  du  foyer,  le  feu  du  Soleil  doit  être 
d'une  ardeur  ou  plutôt  d'une  violence  extrême,  non- 
fèulement  parce  que  les  corps  qui  circulent  autour  de  lui 
ibnt  tous  vafles,  iblides  &  mus  rapidement,  mais  encore, 
parce  qu'ils  font  en  grand  nombre:  car  indépendamment 
des  fix  planètes,  de  leurs  dix  fâtellites  &.  de  l'anneau 
de  Saturne ,  qui  tous  pèiènt  fiir  le  Soleil ,  &  forment 
un  volume  de  matière  deux  mille  fois  plus  grand  que 
celui  de  la  Terre,  le  nombre  des  comètes  efl  plus  confi- 
dérable  qu'on  ne  le  croit  vulgairement  :  elles  feules  ont 
puiUfHre  pour  allumer  le  feu  du  Soleil  avant  la  projeâion 
des  planètes,  &  fùffiroient  encore  pour  l'entretenir  au» 
jourd'hui.  L'homme  ne  parviendra  peut-être  jamais  à 
reconnoître  les  planètes  qui  circulent  autour  dés  étoiles 
ïaies\  mais  avec  le  temps,  il  pourra  fàvoir  au  jufle 

quel 
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quel  eft  le  nombre  des  comètes  dans  le  iyftème  folaîre  : 
je  regarde  cette  grande  connoiflânce  comme  ré/èrvée  à 
ia  poftérité.  En  attendant ,  voici  une  efpèce  d'évaluation 
c(ai,  quoique  bien  éloignée  d'être  précife,  ne  iaiffera  pas 
de  fixer  les  idées  fîir  le  nombre  de  ces  corps  circulans 
autour  du  Soleil, 

En  confùltant  les  Recueils  d'obfèrvations ,  on  voit 
que,  depuis  l'an  iioi  jufqu'en  1766,  c'eft-à-dire, 
en  fix  cents  fbixante-cinq  années ,  il  y  a  eu  deux  cents 
vingt* huit  apparitions  de  comètes.  Mais  le  nombre  de 
ces  aflres  errans  qui  ont  été  remarqués,  n'efl  pas  aulli 
grand  que  celui  des  apparitions ,  puifque  la  plupart ,  pour 
ne  pas  dire  tous  ,  font  leur  révolution  en  moins  de 
fix  cents  (bixante  -  cinq  ans.  Prenons  donc  les  deux 
comètes  defquelles  feules  les  révolutions  nous  font  par- 
faitement connues;  fàvoir>  la  comète  de  1680,  dont  la 
période  eft  d'environ  cinq  cents  fbixante*quinze  ans  ;  ôl 
celle  de  1759»  dont  la  période  eft  de  fbixante-fèize  ans. 
On  peut  croire,  en  attendant  mieux,  qu'en  prenant  le 
terme  moyen,  trois  cents  vingt-fix  ans,  entre  ces  deux 
périodes  de  révolution ,  il  y  a  autant  de  comètes  dont 
ia  période  excède  trois  cents  vingt-fix  ans ,  qu'il  y  en  a 
dont  la  période  eft  moindre.  Ainli  en  les  réduifànt  toutes 
à  trois  cents  vingt^fix  ans,  chaque  comète  auroit  paru 
iieux  fois  en  fix  cents  cinquante-deux  ans,  &  fon  auroit 
par  confëquent  à  peu-près  cent  quinze  comètes  pour 
deux  cents  vingt -huit  apparitions  en  fix  cent»  foixaote- 
cinq  ans. 

Tome  VL  G 
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Maintenant,  fi  l'on  confidère  que  vraifemblablement 
il  y  a  plus  de  comètes  hors  de  la  portée  de  notre  vue , 
ou  échappées  à  l'œil  des  Obfervateurs ,  qu'il  n'y  en  a 
eu  de  remarquées ,  ce  nombre  croîtra  peut-être  de  plus 
du  triple  ;  en  forte  qu'on  peut  raifonnaWement  penfer 
qu'il  exifte  dans  le  fyftème  folaîre  quatre  ou  cinq  cents 
comètes.  Et  s'il  en  efl  des  comètes  comme  des  planètes  ; 
fi  les  plus  grofTes  font  les  plus  éloignées  du  Soleil  ;  ti 
les  plus  petites  font  les  feules  qui  en  approchent  d'affez 
près  pour  que  nous  puiilions  les  apercevoir  ;  quel  vo- 
lume immenfo  de  matière  !  quelle  charge  énorme  iiir 
le  corps  de  cet  aftre  1  quelle  preflîon ,  c'eft-à-dire ,  quel 
frottement  intérieur  dans  toutes  les  parties  de  h  malle , 
&  par  conféquent  quelle  chaleur  &  quel  feu  produits 
par  ce  frottement  ! 

Car  dans  notre  hypothèfo ,  Je  Soleil  étoit  une  maflc 

de  matière  en  fufion ,  même  avant  la  proje<^ion  des 

planètes; par  conféquent  ce  feu  n'avoit  alors  pour  caufo, 

que  ia  preûion  de  ce  grand  nombre   de  comètes  qui 

circuloient  précédemment  &  circulent  encore  aujourd'hui 

autour  de  ce  foyer  commun*  Sî  là  malfe  alicierine  du 

Soleil  a  été  diminuée  d'un  fix  cents  cinquantième  (e)^ 

pur  ia .  projeâion  de  la  matière  des    planètes ,  lors  de 

leur  formaticîT,  ia  quantité  totale  de  la  caufe  de  fon  feu, 

i:'eâ*i-dine^.de4a  iireffion  totale ,  a  été  augmentée  dans 

^ — i—i \ L-: ■    ■•    :  '^ — . \ L-1— I 

(t)  Voyez  rartîcléqui  a  pour  titre:  2>f  la  formation  des  Plahètts  $ 
Hill.  Nat,  tom  L 
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la  proportion  de  la  preilion  entière  de$  planètes,  réunie 
à  la  première  preilion  de  toutes  les  comètes  ,  à  i'ex^ 
ception  de  celle  qui  a  produit  l'effet  de  la  projeâion  » 
&  dont  la  matière  s'di  mêlée  à  celle  des  planètes  pour 
fortir  du  Soleil  ;  lequel  par  confequent  après  cette  perte> 
n'en  efl  devenu  que  plus  brillant  ^  plus  a<flif  &  plus 
propre  à  éclairer ,  échauffer  &  féconder  fbn  Univers. 

£n  pouffant  ces  induâions  encore  plus  loin,  on  fè 
perfùadera  aifëment  que  les  fàtellites  qui  circulent  autour 
de  leur  planète  principale,  &  qui  pèient  fur  elle  comme 
les  planètes  pè/ent  fur  le  Soleïi  ;  que  ces  fàtellites,  dis-/e, 
doivent  communiquer  un  certain  degré  de  chaleur  à  la 
planète  autour  de  laquelle  ils  circulent  :  la  preffion  &  le 
mouvement  de  la  Lune  doivent  donner  à  la  Terre  un 
degré  de  chaleur,  qui.feroit  plus  grand,  fi  la  vîteflè  du 
mouvement  de  circulation  de  la  Lune  étoit  plus  grande: 
Jupiter,  qui  a  quatre  fàtellites,  &  Saturne,  qui  en  a  cinq, 
avec  un  grand  anneau,  doivent  par  cette  feule  raifbn  être 
animés  d'un  certain  degré  de  chaleur.  Si  ces  planètes  très^ 
éloignées  du  Soleil  n'étoient  pas  douées  comme  la  Terre 
d'une  chaleur  intérieure,  elles  feroient  plus  que  gelées; 
&  le  froid  extrême  que  Jupiter  &  Saturne  auroient  à  fup- 
porter  à  caufe.  de  leur  éloigncment  du  Soleil ,  ne  pourroit 
être  tempéré  que  par  Taélion  de  leurs  fàtellites.  Plus  les 
corps  cireulans  feront  nombreux,  grands  &  rapides,  plus 
le  corps  qui  leur  fert  d'effieu  ou  de  pivot  s'échauffera 
par  le  frottement  intime  qu'ils  feront  fubir  à  toutes  les 
parties  de  fà  maffe. 

G  ij 
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Ces  idées  fè  lient  parÊtitement  avec  celles  qui  fervent 
de  fondement  à  mon  hypothèfe  fur  la  formation  des 
planètes  ;  elles  en  font  Ats  conféquences  fimples  &  natu- 
relles ;  mais  j'ai  la  preuve  que  peu  de  gens  ont  faffi  les 
rapports  &  reniemble  de  ce  grand  fyflème  :  néanmoins 
y  a-t-il  un  fùjet  plus  élevé ,  plus  digne  d'exercer  la  force 
du  génie!  On  m'a  critiqué  fans  m'eniendre ;  que  puis-je 
répondre  \  finon  que  tout  parle  à  dés  yeux  attentifs  ;  tout 
eft  indice  pour  ceux  qui  iàvent  voir  ;  mais  que  rien 
n'eft  fenfible ,  rien  n'eft  clair  pour  le  vulgaire ,  &  même 
pour  ce  vulgaire  fàvant  qu'aveugle  le  préjugé-  Tâchons 
néanmoins  de  rendre  la  vérité  plus  palpable;  augmentons 
le  nombre  des  probabilités  ;  rendons  la  vraifèmblance  plus 
grande  ;  ajoutons  lumières  iîir  lumières  ^  en  réunilTant  les 
faits»  en  accumulant  \ts  preuves,  &  laiflbns-nous  juger 
enfuite  fins  inquiétude  &  fans  appel;  car  j'ai  toujours 
penfé  qu'un  homme  qui  écrit  doit  s'occuper  uniquement 
de  fbn  fujet,  &  nullement  de  foi;  qu'il  efl  contre  la 
bienféance  de  vouloir  en  occuper  les  autres,  &  que  par 
conféquent  les  critiques  perfonnelles  doivent  demeurer 
fans  réponfe. 

Je  conviens  que  les  idées  de  ce  fyflème  peuvent 
paroître  hypothétiques,  étranges  &  même  chimériques 
à  tous  ceux  qui ,  ne  jugeant  les  chofes  que  par  le  rapport 
de  leurs  fèns,  n'ont  jamais  conçu  comment  on  iàit  que 
la  Terre  n'eft  qu'une  petite  planète ,  renflée  fîir  l'équateut 
&  abaiftee  fous  les  pôles;  à  ceux  qui  ignorent  comment 
on  s'eft  affuré  que  tous  les  corps  céleftes  pèfent,  agiffent 
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â:  réagiflTent  les  uns  fur  les  autres;  comment  on  a  pu 
mefiirer  leur  grandeur ,  leur  diftance ,  leurs  mouvemens , 
leur  pefanteur,  &c.  mais  je  fiiis  perfuadé  que  ces  mêmes 
idées  paroîtront  iimples^  naturelles  &  même  grandes^ 
au  petit  nombre  de  ceux  qui ,  par  des  ob/ervations  &  des 
réflexions  fuivies ,  font  parvenus  à  connoître  les  loix  de 
l'Univers ,  &  qui  jugeant  des  chofès  par  leurs  propres 
lumières  ,  les  voient  fans  préjugé,  telles  qu'elles  font 
ou  telles  qu'elles  pourroient  être:  car  ces  deux  points 
de  vue  font  à-péu-près  les  mêmes;  &  celui  qui  regardant 
une  horloge  pour  la  première  fois,  diroît  que  le  principe 
de  tous  &s  mouvemens  eft  un  reflTort,  quoique  ce  fût 
un  poids,  ne  fo  tromperoit  que  pour  le  vulgaire,  & 
auroit,  aux  yeux  du  philofophe,  expliqué  la  machine* 

Ce  n'eft  donc  pas  que  j'aie  affirmé  ni  même  pofi- 
livement  prétendu  que  notre  Terre  &  les  Planètes  aient 
été  formées  néceflairement  &  réellement  par  le  choc 
d'une  comète ,  qui  a  projeté  hors  du  Soleil  la  fîx  cents 
cinquantième  partie  de  ùl  mafTe  :  Mais  ce  que  j'ai  voulu 
faire  entendre,  &  ce  que  je  maintiens  encore  comme 
hypothèfe  très-probable ,  c'eft  qu'une  comète  qui,  dans 
fon  périhélie,  approcheroit  alTez  près  du  Soleil  pour 
en  effleurer  &  fiilonner  la  forfâce ,  poùrroit  produire  de 
pareils  effets ,  &  qu'il  n'eil  pas  impoffible  qu'il  fe  forme 
quelque  jour  de  cette  même  manière  des  planètes  nou- 
velles ,  qui  toutes  circuleroient  enfemble  coQime  les 
planètes  aéhielles,  dans  le  même  fons,  &prefque  dans 
un   même   plan   autour  du  Soleil  ;  des  planètes   qui 
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tourneroîent  auffi  fur  elles  -  mêmes ,  &  dont  la  matière 
étant  au  fbrtir  du  Soleii  dans  un  état  de  liquéfàdion,  ^ 
obéiroit  à  la  force  centrifuge ,  &  s'éleveroit  à  i'équateur 
en  s'abaiflTant  fous  les  pôles  ;  àts  planètes  qui  pourroient 
dé  même  avoir  des  fàteiiites  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  circulans  autour  d'elles  dans  ie  plan  de  leurs 
équateurs,  &  dont  les  mouvemens  feroient  femblables 
à  ceux  dts  fàteiiites  de  nos  planètes  :  en  forte  que  tous 
les  phénomènes  de  ces  planètes  poflibles  &  idéales , 
feroient  (je  ne  dis  pas  les  mêmes},  mais  dans  le  même 
ordre ,  &  dans  des  rapports  femblables  à  ceux  des  phé^ 
nomènes  des  planètes  réelles.  Et  pour  preuve,  je  demande 
feulement  que  Ton  confidèré  fi  le  mouvement.de  toutes 
les  planètes,  dans  le  même  fèns ,  &  prefque  dans  le 
même  plan  ,  ne  fùppofe  pas  une  impulfion  commune!  Je 
demande  s'il  y  a  dans  TUnivcrs  quelques  corps ,  excepté 
les  comètes ,  qui  aient  pu  coîtimunîquer  ce  mouvement 
d'impulfion  !  Je  demande  s'il  n'efl  pas  probable  qu'il 
tombe  de  temps  à  autres  des.  comètes  dans  le  Soleil, 
puifque  celle  de  1680  en  a, pour  ainfî  dire,rafé  la  fur- 
face;  &  fi  par  conféquent  une  telle  comète,  en  fillonnant 
cette  furiace  du  SgJeil ,  ne  communiqueroît  pas  fon 
mouvement  d'impulfion  à  une  certaine  quantité  de  matière 
qu'elle  fépareroit  du  corps  du  Soleil ,  en  la  projetant 
au-dehors!  Je  demande  fi,  dans  ce  torrent  de  matière 
projetée ,  il  ne  fe  formeroit  pas  des  globes  par  l'attraélion 
mutuelle  des  parties,  &  fi. ces  globes  ne  fè  irouveroient 
pas  à    des  diftances   difïerentes ,  fuivant   la   différente 
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denfité  dts  matières,  &  (î  les  plus  légères  ne  fèroient 
pas  poufTées  plus  loin  que  les  plus  dénies  par  la  même 
impuifton  I  Je  demande  A  la  (nuation  de  tous  ces  globes 
préfque  dans  le  même  pian ,  n'indiqué  {»$  aflèz  que  le 
torrent  projeté  n'étoit  pas  d*uv^  largeur  conûdérable , 
&  qu'il  n'avoit  pour  cauiê  qu'une  /èule  impullîon , 
puifque  toutes  les  parties  de  la  matière  dont  û  étoit 
compofë,  ne  iè  font  éloignées  que  très -peu  de  la 
direélion  commune  !  Je  demande  comment ,  &  où  la 
matière  de  la  Terre  &  des  Planètes  auroit  pu  fe  liquéfier, 
fi  elle  n'eût  pas  réfidé  dans  Je  corps  même  du  Soleil  ; 
di.  /i  l'on  peut  trouver  une  caufè  de  cette  chaleur  & 
de  cet  embrasement  du  Soleil»  autre  que  ceiie  de  & 
charge,  &  du  frottement  intérieur  produit  par  l'atSlion 
de  tous  ces  vailes  corps  qui  circulent  autour  de  lui! 
£niîa  je  dàcnande. qu'on  examiné  tous  les  rapports,  que 
Ton  fuiyé  toutes  les  vues,  que  l'on  comparé  toutes 
les  analogies  fur  lesquelles  j'ai  fondé  mes  raiibrinemens« 
&  qu'on  iè  contenté  de  conclure  avec  moi  que ,  fi  Dieu 
l'eût  permis,  jl  iè  pournott,  par  les  feules  ioix  de  la 
Nature,  que  laTerreiSt  les  Planètes  leuffent  léàé  Ê^rraées 
île  cette  n^ême  manière. . 

Suivons  donc  notre  objetV'&  ^  ce  temps  <pji- a 
précédé  les  temps  ^  s'eâ  ibuârait?  à  notre  vue ,  paifons 
au.  premier. âge  de.  notre  Uràvecs,  où  la  Terce  &  les 
Planètes  ayant  .reçu,  leur  forme.,  .OJ[\t  pris,  de .  Ij .  confif- 
tai;K:ev  &  de,  liquides  ijom  devenues  folM^î'»  Ce  chan- 
gement d'état  s'ell  ait  naturellement  &  par  le  ieul  effet 
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de  ia  diminution  de  la  chaleur  :  la  matière  qui  compoifê 
le  globe  terreftre  &  les  autres  globes  planétaires  étoit 
en  fiifion  lorfqu'iis  ont  commencé  à  tourner  fur  eux- 
mêmes;  ils  ont  donc  obéi  comme  toute  autre  matière 
fluide ,  aux  loix  de  la  force  centrifuge  ;  les  parties 
voifines  de  Téquateur,  qui  fiibiflent  le  plus  grand  mou- 
vement dans  la  rotation ,  fe  font  le  plus  élevées  ;  celles 
qui  font  voifmes  des  pôles ,  où  ce  mouvement  eft  moindre 
ou  nul  y  k  font  abaiflfées  dans  la  proportion  jufie  &  pré- 
cife  qu'exigent  les  loix  de  la  pefànteur ,  combinées  avec 
celles  de  la  force  centrifuge  [i^]\  &  cette  forme  de 
la  Terre  &  des  Planètes  s'eft  confervée  jufqu'à  ce  jour , 
&  fè  conservera  perpétuellement,  quand  même  Ton 
voudroit  fuppofèr  que  le  mouvement  de  rotation  vien- 
droit  à  s'accélérer,  parce  que  la  matière  ayant  pafTé  de 
rétat  de  fluidité  à  celui  de  fblidité,  la  cohéfion  des 
parties  fuffit  feule  pour  maintenir  la  forme  primordiale, 
&  qu'il  faudroit  pour  la  changer  que  le  mouvement  de 
rotauon  prît  une  rapidité  prefque  infinie ,  c'eft-à-dire  > 
aflez  grande  pour  que  Teffet  de  la  force  centrifuge  devînt 
plus  grand  que  celui  de  la  force  de  cohérence. 

Or  le  refroidiflement  de  la  Terre  &  des  Planètes  i 

comme  celui  de  tous  les  corps  chauds,  a  commencé 

par  la  fîirfâce;  les  matières  en  fufion  s'y  font  confb- 

lidées  dans  un  temps  aflez  court:  dès  que  le  grand  feu 

■■    ■        ■  ■'   ■  1^  ■  »  I ■  ■  I  ■  ■        I  .^  » 

[12J  Voyez  ci -après  les  Additions  &  les  Notes  joAificarives 
des  faits. 
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dont  elles  étoient  pénétrées  s'eft  échappé ,  ies  parties  de 
la  matière  qu'il  tenoit  divifées,  fe  font  rapprochées  & 
réunies  de  plus  près ,  par  leur  attra<5tion  mutuelle  ;  celles 
qui  avoient  afiez  de  fixité  pour  fbutenir  la  violence  du 
feu ,  ont  formé  des  ma/Tes  fblides  ;  mais  celles  qui , 
comme  Tair  &  Teau,  /è  raréfient  ou  fè  volatili/ènt  par 
'  ie  feu,  -ne  pouvoient  faire  corps  avec  les  autres,  elles 
en  ont  été  féparées  dans  les  premiers  temps  du  refroi- 
diffement;  tous  les  élémens  pouvant  fè  tranfmuer  &  fè 
convertir ,  Tinllant  de  la  confblidation  des  nriatières  fixes 
fut  auifi  celui  de  la  plus  grande  converfion  des  élémens 
&  de  la  produdion  des  matières  volatiles  :  elles  étoient 
réduites  en  vapeurs  &  difperfées  au  loin ,  formant  autour 
des  planètes  une  efpèce  d'atmofphère  fèmblable  à. celle 
du  Soleil  ;  car  on  fait  que  le  corps  de  cet  aflre  de  feu 
eft  environné  d'une  fphère  de  vapeurs,  qui  s'étend  à 
des  diflances  immenfes,  &  peut-être  jufqu'à  l'orbe  de 
la  Terre  (f),  L'exiftence  réelle  de  ceue  atmosphère 
fblaire  efl  démontrée  par  un  phénomène  qui  accom- 
pagne les  éclipiès  totales  du  Soleil.  La  Lune  en  couvre 
alors  à  nos  yeux  le  difque  tout  entier;  &  néanmoins 
l'on  voit  encore  un  limbe  ou  grand  cercle  de  vapeurs , 
dont  la  lumière  eft  alTez  vive  pour  nous  éclairer  à 


(f)  Voyez  les  Mémoires  de  M."  Caffini,  Fado,  &c.  fur  h 
Lumière  zodiacale,  &  le  Traité  de  M.  de  Mairan,  fur  TAurore  boréale  » 
page  I  0  &  fmanteS' 
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peu-près  autant  que  celle  de  la  Lune  :  fans  cela ,  le 
globe  terreftre  feroit  plongé  dans  robfcurité  la  plus 
profonde  pendant  la  durée  de  Téclip/è  totale.  On  a 
obfervé  que  cette  atmo/phère  fblaire  eft  plus  denjfe  dans 
ks  parties  voifmes  du  Soleil ,  &  qu'elle  devient  d'autant 
plus  rare.&  plus  tranfparente ,  qu'elle  s'étend  &  s'éloigne 
davantage  du  corps  de  cet  aftre  de  feu  :  l'on  ne  peut 
donc  pas  douter  que  le  Soleil  ne  foit  environné  d'une 
fphère  de  matières  aqueufès  ,  aériennes  &  volatiles , 
que  fà  violente  chaleur  tient  fufpendues  &  reléguées  à 
des  diflances  immenfes  »  &  que  dans  le  moment  de  la 
projedion  des  planètes,  le  torrent  des  matières  fixes 
forties  du  corps  du  Soleil  n'ait,  en  traverfant  fbn  atmo- 
Iphère,  entraîné  une  grande  quantité  de  ces  matières 
volatiles  dont  elle  eft  compofée:  &  ce  font  ces  mêmes 
matières  volatiles ,  aqueufès  &  aériennes ,  qui  ont  enfuite 
formé  les  atmofphères  des  planètes,  lefquelies  étoient 
fembiables  à  l'atmofplière  du  Soleil ,  tant  que  les  pla- 
nètes ont  été,  comme  lui,  dans  un  état  de  fufion  ou 
de  grande  incandefcence. 

Toutes  les  planètes  n'étoient  donc  alors  que  d^^s 
mafles  de  verre  liquide,  environnées  d'une  fphère  de 
vapeurs.  Tant  qu'a  duré  cet  état  de  fufion,  &  même 
long  -  temps  après ,  \ts  planètes  étoient  lumineufes  par 
elles-mêmes ,  comme  le  font  tous  les  corps  en  incan- 
defcence ;  mais  à  mefiire  que  les  planètes  prenoient  de 
la  confiftance,  elles  perdoient  de  leur  lumière:  dits  ne 
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devinrent  tout-à-fait  obfcures  qu'après  s  être  confbiidées 
jufqu'au  centre ,  &  long-temps  après  la  confolidation  de 
leur  furÊice^  comme  Ton  voit  dans  une  mafTe  de  métal 
fondu ,  la  lumière  &  la  rougeur  /iibfifter  très- long-temps 
après  la  con/blidation  de  /a  /ùrface.  £t  dans  ce  premier 
temps ,  où  les  planètes  brilloient  de  leurs  propres  feux , 
elles  dévoient  lancer  dts  rayons,  jeter  des  étincelles, 
faire  des  explofions ,  &  cnjfùite  foufFrir ,  en  fe  refroidiffant» 
différentes  ébullitions ,  à  mefure  que  l'eau ,  l'air  &  les 
autres  matières  qui  ne  peuvent  /upporter  le  feu,  retom«> 
boient  à  leur  fùrâce  :  la  produdion  des  éiémens ,  & 
en/ûite  leur  combat,  n'ont  pu  manquer  de  produire  des 
inégalités,  dts  aspérités,  des  profondeurs,  dts  hauteurs, 
des  cavernes  à  la  fùrfàce  &  dans  les  premières  couches 
de  l'intérieur  de  ces  grandes  maffes;  &  c'eft  à  cette 
époque  que  l'on  doit  rapporter  la  formation  des  plus 
hautes  mohtagnes  de  la  Terre,  de  celles  de  la  Lune  & 
de  toutes  les  aipérités  ou  inégalités  qu'on  aperçoit  fur 
les  Planètes. 

Repréfèntons-nous  l'état  &  l'afped  de  notre  Univers 
dans  fbn  premier  âge  :  toutes  les  planètes  nouvellement 
confoiidées  à  la  fiirface  étoient  encore  liquides  à  l'in- 
térieur ,  &  lançoient  au-dehors  une  lumière  très  -  vive  ; 
c'étoient  autant  de  petits  foleiis  détachés  du  grand , 
qui  ne  lui  cédoient  que  par  le  volume,  &  dont  la 
lumière  &  la  chaleur  fe  répandoient  de  même:  ce  temps 
d'incandefcencc  a  duré  tant- que  la  planète  n'a  pas  été 
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confblidée  jusqu'au  centre,  c*eft-à-dire,  environ  293^ans 
pour  la  Terre ,  644  ans  pour  la  Lune ,  2 1 2-7  ans 
pour  Mercure,  11 30  ans  pour  Mars,  3596  ans  pour 
Vénus,  5140  ans  pour  Saturne,  &  9433  ans  pour 
Jupiter  (g). 

Les  fateilites  de  ces  deux  groffes  planètes ,  auilî-bien 
que  l'anneau  qui  environne  Saturne,  iefquels  font  tous 
dans  le  plan  de  Téquateur  de  leur  planète  principale, 
avoient  été  projetés  dans  le  temps  de  la  liquéfàdion ,  par 
la  force  centrifuge  de  ces  grofles  planètes  qui  tournent 
fur  elles-mêmes  avec,  une  prodigieufè  rapidité  :  la  Terre , 
dont  la  vîtefTe  de  rotation  eil  d'environ  90^0  lieues 
pour  vingt-quatre  heures,  c'eft-à-dire,  de  iîx  lieues  un 
quart  par  minute ,  a  dans  ce  même  temps  projeté  hors 
d'elle  les  parties  les  moins  dénies  de  fbn  équateur,  leA 
quelles  fe  font  raflemblées  par  leur  attradion  mutuelle 
à  8^000  lieues  de  diflance,  où  elles  ont  formé  le  globe 
de  la  Lune.  Je  n'avance  rien  ici  qui  ne  (bit  confirmé  par 
le  fait ,  lorfque  je  dis  que  ce  font  les  parties  les-  moina 
denfès  qui  ont  été  projetées ,  &  qu'elles  l'ont  été  de  la 
région  de  l'équateur;  car  l'on  fait  que  la  denfité  de  la 
Lune  eft  à  celle  de  la  Terre  comme  702  font  à  1000, 
c'efl-à-dire ,  de  plus  d'un  tiers  moindre;  &  l'on  fait  aufli 
que  la  Lune  circule  autour  de  la  Terre  dans  un  plan  qui 

(g)  Voyez  les   Recherches    fur  la   température    des    Planètes. 
Supjpltmtnt ,  vol,  II,  premier  &  fécond  Mémoires. 
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nVfi  éloigné  que  ile  23  degrés  de  notre  équateur^  &  que 
ù  diftance  moyenne  eft  d'environ  85000  lieues. 

Dans  Jupiter,  qui  tourne  (iir  lui-même  en  dix  heures , 
&  dont  la  circonférence  eft  onze  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  Terre ,  &  la  vîtefle,  de  rotation  de  1 6^  lieues 
par  minute  :  cette  énorme  force  centrifuge  a  projeté  un 
grand  torrent  de  matière  de  différens  degrés  de  denfité  ^ 
dans  lequel  fe  font  formés  les  quatre  fàtellites  de  cette 
grofTe  planète ,  dont  lun ,  aulfi  petit  que  la  Lune ,  n^efl 
qu'à  89500  lieues  de  difbnce,  c'eft-à-dire,  prefque 
auffi  voifm  de  Jupiter  que  la  Lune  1  eft  de  la  Terre. 
Le  fécond,  dont  la  matière  étoit  un  peu  moins  denfè 
que  celle  du  premier ,  &  qui  eft  environ  gros  comme 
Mercure,  s'eft  formé  à  141800  lieues:  le  troifième, 
compofe  de  parties  encore  moins  denfës,  &  qui  eft  à 
peu -près  grand  comme  Mars,  s'eft  formé  à  225800 
lieues;  &  enfin  le  quatrième,  dont  la  matière  étoit  la  plus 
légère  de  toutes ,  a  été  projetée  encore  plus  loin ,  &  ne 
s'efl  rafTemblée  qu'à  397877  lieues,  &  tous  les  quatre 
fe  trouvent,  à  très -peu -près,  dans  le  plan  de  Téquateur 
de  leur  planète  principale,  &  circulent  dans  le  même 
fens  autour  d'elle  (hj.  Au  refte,  la  matière  qui  compofe 
le    globe  de  Jupiter  eft  elle-même  beaucoup  moins 

(h)  M.  Bailly  a  montré ,  par  des  raîfons  très-plaufibles ,  tirées  du 
mouvement  des  nœuds  des  fàtellites  de  Jupiter,  que  le  premier  de 
ces  fàtellites  circule  dans  le  plan  même  de  Téquateur  de  cette  planète, 
&  que  les  trois  autres  ne  s'en  écartent  pas  d'un  degré.  Mémoirts  de 
V  Académie  des  Sciences  y  année  j  y6  (f. 
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denfê  que  celle  de  la  Terre.  Les  planètes  voîfines  Ju 
Soieil ,  font  les  plus  denfes  ;  celles  qui  en  font  les  plus 
éloignées ,  font  en  même  -  temps  les  plus  légères  :  la 
denfité  de  la  Terre  eft  à  celle  de  Jupiter  comme  looo 
font  à  292;  &  il  eft  à  préfiimer  que  la  matière  qui 
compofë  fès  fàtellites,  ed  encore  moins  denfè  que  celle 
dont  il  eft  lui-même  coïoçoÇé  (ij. 

Saturne,  qui  probablement  tourne  fur  lui-même 
encore  plus  vite  que  Jupiter^  a  non-feulement  produit 
cinq  fàtellites,  mais  encore  un  anneau  qui,  d'après  mon 
hypotlièfè,  doit  être  parallèle  à  fon  équateur,  &  qui 
l'environne  comme  un  pont  fufpendu  &  continu  à 
^4.000  lieues  de  diftance  :  cet  anneau ,  beaucoup  plus 
large  qu'épais,  eft  compofe  d'une  matière  fblide,  opaque 
&  femblable  à  celle  dts  fàtellites  ;  il  s'eft  trouvé  dans 
le  même  état  de  fufion ,  &  enfuite  d'incandefcence  : 
chacun  de  ces  vaftes  corps  ont  confervé  cette  chaleur 
primitive,  en  raifbn  compofée  de  leur  épaiffeur  &  de 
leur  denfité  ;  en  forte  que  l'anneau  de  Saturne ,  qui 
paroît  être  le  moins  épais  de  tous  les  corps  céleftes  , 
eft  celui  qui  auroit  perdu  ie  premier  fà  chaleur  propre, 
s'il  n'eût  pas  tiré  de  très -grands  fùpplémens  de  chaleur 
de  Saturne  même,   dont  il  eft  fort  voifm:  enfuite  la 


(i)    J'ai   par    analogie    donné    aux   fàtellites   de   Jupiter  &   de 
Saturne,  la  même  dènfité   relative  qui  fe  trouve  entre  ia  Terre  & 
la  Lune,  c*eft-à-dîre ,  de  1000  à  702,  Voyez  le  premier  Mémoire 
Jur  la  température  des  Planètes.  Supplément,  tome  IL 
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Lune  &  ies  premiers  fàtellites  de  Saturne  &  de  Jupiter , 
qui  font  ies  plus  petits  des  globes  planétaires ,  auroient 
perdu  leur  chaleur  propre,  dans  des  temps  toujours 
proportionnels  à  leur  diamètre  ;  après  quoi  ies  plus  gros 
fàtellites  auroient  de  même  perdu  leur  chaleur,  &  tous 
feroient  aujourd'hui  plus  refroidis  que  le  globe  de  la 
Terre,  fi  plusieurs  d'entr'eux  n'avoient  pas  reçu, de  leur 
planète  principale  une  chaleur  immen(è  dans  les  corn- 
mencemens  :  enfin  ies  deux  grolTes  planètes ,  Saturne  & 
Jupiter,  confèrvent  encore  actuellement  une  très-grande 
chaleur  en  comparai/bn  de  celle  de  leurs  fàtellites,  & 
même  de  celle  du  globe  de  la  Terre. 

Mars,  dont  la  durée  de  rotation  efl  de  vingt -quatre 
heures  quarante  minutes,  &  dont  la  circonférence  n'eft 
que  treize  vingt-cinquièmes  de  celle  de  la  Terre,  tourne 
une  fois  plus  lentement  que  le  globe  terreftre,  fà  vîtelTe 
de  rotation  n'étant  guère  que  de  trois  lieues  par  minute; 
par  conféquent  fa  force  centrifuge  a  toujours  été  moindre 
de  plus  de  moitié  que  celle  du  globe  terreftre;  c'efl 
par  cette  raifbn  que  Mars,  quoique  moins  denfe  que 
la  Terre  dans  le  rapport  de  730  à  1000,  n'a  point 
de  iàtellites. 

Mercure,  dont  la  denfité  eft  à  celle  de  la  Terre 
comme  204.0  font  à  looô,  n'auroit  pu  produire  un 
fatellite  que  par  une  force  centtifiige  plus  que,  double 
de  celle  du  globe  de  la  Terre;  mais  quoique  la  durée  de 
fa  rotation  n'ait  pu  être  obfërvée  par  \es  Ailronomes , 
il  eil  plus  que  probable  qu'au  lieu  d'être  double  de 
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celle  de  la  Terre ,  elle  eft  au  contraire  beaucoup  moindi'e. 
Ainfi  l'on  peut 'croire  avec  fondement  que  Mercure 
n'a  point  de  iàteilites. 

Vénus  pourroit  en  avoir  un,  car  étant  un  peu  moins 
épai/Te  que  la  Terre  dans  la  raifbn  de  17  à  18,  & 
tournam:  un  peu  plus  vite  dans  le  rapport  de  23  heures 
20  minutes  à  23  heures  )6  minutes,  ù.  vîtelTe  eft  de 
plus  de  fix  lieues  trois  quarts  par  minute,  &  par  con- 
féquent  fà  force  centrifuge  d'environ  un  treizième  plus 
grande  que  celle  de  la  Terre.  Cette  planète  auroit  donc 
pu  produire  un  ou  deux  fàtellites  dans  le  temps  de  fà 
liquéÊidion ,  (\  fa  denfité,  plus  grande  que  celle  de  la 
Terre,  dans  la  raifon  de  1270  à  1000,  c'eft-à-dire, 
de  plus  de  .^  contre  4,  ne  fe  fût  pas  oppofée  à  la  répa- 
ration &  à  la  projei^lion  de  i&$  parties  même  les  plus 
liquides:  &  ce  pourroit  être  par  cette  raifon,  que  Vénus 
n 'auroit  point  de  ûtdlites,  quoiqu'il  y  ait  des  Obfèr> 
vateurs  qui  prétendent  en  avoir  aperçu  un  autour  de 
cette  planète» 

A  tous  ces  âits  que  je  viens  d'expofèr,  on  doit  en 
ajouter  un,  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  Bailly» 
iàvant  PhyHcien-aftronome,  de  l'Académie  des  Sciences: 
La  fùrâce  de  Jupiter  eft,  comme  l'on  fait,  fùjette  à  des 
changemens  iènfibles,  qui  fèmbient  indiquer  que  cette 
grofte  planète  eft  encore  dans  un  état  d'inconftance  & 
de  bouillonnement.  Prenant  donc,  dans  mon  iyftème 
de  l'incandefcence  générale  &  du  re^oidiftement  des 
planètes,  les  deux  extrêmes,  c'eft-à-dire,  Jupiter,  comme 

le 
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le  pfus  gros»  &  ia  Lune,  comme  ie  plus  petit  de  tous 
les  corps  pianétùres ,  il  (è  trouve  que  le  premier,  qui 
n'a  pas  eu  encore  ie  temps  de  ie  re&oidir  &  de  prendre 
une  conAAance  entière,  nous  préiême  à  fà  fur£ice  les 
■cSexs  du  mouvement  intérieur  dont  A  tÛ.  agité  par  ie 
feu;  tandis  que  la  Lune  qui,  par  fà  petitei)è,  a  dû  fè 
refroidir  en  peu  de  Hècles ,  ne  nous  ofîre  qu'un  calme 
parfait ,  c'eft  -  à  -  dire ,  uoe  iiirÊice  qui  efl  toujours  ia 
même,  &  fur  iaqueile  l'on  n'aperçoit  ni  mouvement 
ni  ctiangement.  Ces  deux  Ëiits  connus  des  Astronomes , 
le  joignent  aux  autres  analogies  que  j'ai  pré/èntées  fur 
ce  /ùjet,  &  ajoutent  un  petit  degré  de  plus  à  la  proba* 
biiité  de  mon  tiypotlièfe. 

Par  la  comparaiibn  que  nous  avons  iàite  de  h  chaleur 
des  planètes  à  celle  de  la  Terre ,  on  a  vu  que  le  temps 
de  Tincandefcence  pour  le  globe  terreftre  a  duré  deux 
raille  neuf  cents  trente-fix  ans  ;  que  celui  de  fà  chaleur , 
au  point  de  ne  pouvoir  le  toucher,  a  été  de  trente-quatre 
mille  deux  cents  fbixante-dix  ans,  ce  qui  fait  en  tout 
trente -ièpt  mille  deux  cents  ûx  ans;  &  que  c'dl-là  le 
premier  moment  de  la  naiflànce  poâible  de  «la  Nature 
vivante.  Jusqu'alors  les  élémens  de  l'air  &  de  l'eau 
étoient  encore  confondus,  &  ne  pouvaient  fè  fépsH'er 
ni  s'appuyer  fur  la  ftirface  brûlante  de  la  Terre ,  qui  les 
diffîpoit  en  vs^eurs  ;  mais  dès  que  cette  ardeur  fc  fut 
aniédie,  une  chaleur  bénigne  &  féconde  fuccéda  par 
degrés  au  feu  dévorant  qui  si'gppoibit  à  toute  produâion. 
&  même  à  l'établifTement  des  élémens;  celui  du  feuji 
Tome  VL  I 
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dans  ce  premier  temps  »  s'étoit  pour  ainfi  dire  emparé 
des  trois  autres  ;  aucun  n'exiftoit  à  part  :  la  terre ,  l'air 
&  Teaupaîtris  de  feu  &  confondus  enfemble,  n'offroient, 
au  lieu  de  leurs  formes  diftindes ,  qu'une  mafle  brûlante 
environnée  de  vapeurs  enflammées  :  ce  n'efl  donc 
qu'après  trente-fèpt  mille  ans  que  les  gens  de  la  terre 
doivent  dater  les  ades  de  leur  monde,  &  compter  les 
faits  de  la  Nature  organifée. 

Il  faut  rapporter  à  cène  première  époque  ce  que 
j'ai  écrit  de  l'état  du  ciel  dans  mes  Mémoires  fur  la 
température  dts  planètes.  Toutes  au  commencement 
étoient  brillantes  &  lumineufès  ;  chacune  formoit  un  petit 
fbleil  fk/,  dont  la  chaleur  &  la  lumière  ont  diminué 
peu -à -peu  &  fè  font  diflipées  fîicceflivement  dans  le 
rapport  des  temps ,  que  j'ai  ci  -  devant  indiqué ,  d'après 
mes  expériences  fur  le  rcfroidiflement  des  corps  en 
général ,  dont  la  durée  eft  toujours  à  très-peu-près  pro- 
portionnelle  à  leurs  diamètres  &  à  leur  denfité  (l). 

Les  planètes,  ainfi  que  leurs  làtellites,  fè  font  donc 
refroidies  les  unes  plus  tôt  &  les  autres  plus  tard;  &  en 
perdant  partie  de  leur  chaleur,  elles  ont  perdu  toute  leur 


(k)  Jupiter,  lorfqu'il  eft  le  plus  près  de  la  Terre,  nous  paroît 
fous  un  angle  de  59  ou  60  fécondes;  il  formoit  donc  un  foieil 
dont  le  diamètre  n'étoit  que  trente-une  fois  plus  peut  que  celui  de 
notre  foieil. 

(l)  Voyez  le  premier  &  le  fécond  Mémoires  fur  le  progrès  de 
la  chaleur.  Supplément,  tome  7;  ^  les  Recherches  fur  la  température 
des  Planètes.  Supplément,  tome  II. 
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fumière  propre.  Le  Soleii  fèul  s'efl  maintenu  dans  ià 
fplendeur,  parce  qu'il  eil  le  fèul  autour  duquel  circulent 
un  alTez  grand  nombre  de  corps  pour  en  entretenir  la 
lumière ,  fa  cfialeur  &  le  feu. 

Mais  fans  infifler  plus  long-temps  fur  ces  objets,  qui 
paroiiïênt  fi  loin  de  notre  vue,  rabaifTons-là  fur  le  fèul 
globe  de  la  Terre.  Paflbns  à  la  féconde  époque,  c'efl- 
à-dire,  au  temps  où  la  matière  qui  le  compofè  s'étant 
confblidée ,  a  formé  les  grandes  mafTes  de  matières 
vitrefcibies. 

Je  dois  feulement  répondre  à  une  efpèce  d'objedion 
que  Ton  m'a  dé]3i  faite,  fur  la  très-longue  durée  des  temps. 
Pourquoi  nous  jeter,  mVt-on  dit,  dans  un  efpace  auffi 
vague  qu'une  durée  de  cent  fbixante-huit  mille  ans  \  car 
à  la  vue  de  votre  tableau,  la  Terre  efl  âgée  de  fbixante- 
quinze  mille  ans ,  &  la  Nature  vivante  doit  fùbfîfler  encore 
pendant  quatre-vingt-treize  mille  ans:  Eft-il  aifé,  eft-11 
même  poflibie  de  fè  former  une  idée  du  tout  ou  dts 
parties  d'une  auflî  longue  fuite  de  fiècles  !  Je  n'ai  d'autre 
réponfè  que  l'expofition  dts  monumens  &  la  confidé- 
ration  des  ouvrages  de  la  Nature  :  j'en  donnerai  le  détail 
&  les  dates  dans  les  Époques  qui  vont  fuivre  celle-ci, 
&  l'on  verra  que  bien  loin  d'avoir  augmenté  fans  né- 
ceflîté  la  durée  du  temps,  je  l'ai  peut-être  beaucoup 
trop  raccourcie. 

£t  pourquoi  Telprit  humain  fèmble-t-il  fè  perdre  dans 
i'efpace  de  la  durée  plutôt  que  dans  celui  de  l'étendue , 
ou  dans  la  confidération  des  mefùres,  des  poids  & 
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des  nombres  !  Pourquoi  cent  mille  ans  font -ils  plus 
difficiles  à  concevoir  &  à  compter  que  cent  mille  livres 
de  monnoie  !  Seroit  -  ce  parce  que  la  ibmme  du  temps 
ne  peut  iè  palper  ni  fè  réalifèr  en  efpèces  vifibies,  ou 
plutôt  n'eft-ce  pas  qu'étant  accoutumés- par  notre  trop 
courte  extflence  à  regarder  cent  ans  comme  une  grofle 
fbmme  de  temps ,  nous  avons  peine  à  nous  jbrmer  une 
idée  de  mille  ans ,  &  ne  pouvons  plus  nous  représenter 
dix  mille  ans ,  ni  même  en  concevoir  cent  mille  !  Le 
fèul  moyen  efl  de  divifèr  en  plufieurs  parties  ces  longues 
périodes  de  temps ,  de  comparer  par  la  vue  de  l'eiprit 
la  durée  de  chacune  de  ces  parties  avec  les  grands  effets, 
&  fur-tout  avec  les  conIlru<5lions  de  la  Nature;  fè  faire 
dei  aperçus  fur  le  nombre  des  fîècles  qu'il  a  fallu  pour 
produire  tous  les  animaux'  à  coquilles  dont  la  Terre  efl 
remplie;  enfuite  fur  le  nombre  encore  plus  grand  des 
fiècles  qui  £è  font  écoulés  pour  le  tranfpcMrc  &  le  dépôt 
de  ces  coquilles  &  de  leurs  détrimens;  enfin  fur  le 
nombre  des  autres  fiècles  fubféquens,  nécefTaires  à  la 
pétrification  Sl  au  deflechement  de  ces  matières,  &, 
dès-lors  on  ièntira  que  cette  énorme  durée  de  foixante- 
quinze  mille  ans,  que  j'ai  comptée  depuis  la  formation 
de  la  Terre  jufqu'à  fbn  état  ai^l,  n'eft  pas  encore  afTez 
étendue  pour  tous  \es  grands  ouvrages  de  la  Nature» 
dont  la.conflru(5Uon  nous  démontre  qu'ils  n'ont  pu  fè 
£ure  que  par  une  fuccdfion  lente  de  mouvemens  réglés 
&  conflans. 

Pour  rendre  cet  aperçu  plus  fènfîble,  donnons  ua 
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exemple;  cherchons  combien  il  a  &IJu  de  temps  pour 
la  conilrudion  d'une  colline  d'argile  de  mille  toi/es  de 
hauteur.  Les  fédimens  iucceififs  des  eaux  ont  formé 
toutes  les  couches  dont  la  colline  efl  compofée  depuis 
la  ha/e  ju/qu'à  Ton  fbmmet.  Or  nous  pouvons  juger  du 
dépôt  iùcceUif  &  journalier  des  eaux  par  \e%  feuillets 
dt%  ardoifes  ;  ils  font  û  minces  y  qu'on  peut  en  compter 
une  douzaine  dans  une  ligne  d'épaiifeur.  Suppoibns  donc 
que  chaque  marée  dépofe  un  fédiment  d'un  douzième 
de  ligne  d'épaifleur ,  c'eft-à-dire ,  d'un  fixième  de  ligne 
chaque  jour,  le  dépôt  augmentera  d'une  ligne  en  fîx 
jours ,  de  fix  lignes  en  trente-fix  jours ,  &  par  conféquent 
d'environ  cinq  pouces  en  un  an  ;  ce  qui  donne  plus  de 
quatorze  mille  aiis  pour  le  temps  néceflfaire  à  la  compo- 
fition  d'une  colline  de  glaiie  de  mille  toiies  de  hauteur  : 
ce  temps  paroîtra  même  trop  court,  fi  on  le  compare 
avec  ce  qui  fè  pafle  jfbus  nos  yeux  (iir  certains  rivages 
de  la  mer,  où  elle  dépofe  des  limons  &  des  argiles, 
comme  fiir  les  côtes  de  Normandie  [13]',  car  Icf  dépôt 
n'augmente  qu'infènfiblement  &  de  beaucoup  moins  de 
cinq  pouces  par  an.  Et  fi  cette  colline  d'argile  efl  cou- 
ronnée de  rochers  calcaires,  la  durée  du  temps,  que 
je  réduis  à  quatorze  mille  ans,  ne  doit -elle  pas  être 
augmentée  de  celui  qui  a  été  néceffaire  pour  le  tranfport 
dts  coquillages  dont  la  colline  efl  furmontée ,  &  cette 
durée  fi  longue  n'a-t-elle  pas  encore  été  fuivie  du  temps 

[ij]  Voyez  ci-après  les  Notes  juftificatives  des  faits. 
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nécefTaire  à  la  pétrification  &  au  defTécliement  de  ces 
fedimens ,  &  encore  d'un  temps  tout  auffi  long  pour  la 
figuration  de  la  colline  par  angles  fàiilans  &  rentrans  ! 
J'ai  cru  devoir  entrer  d'avance  dans  ce  détail,  afin  de 
démontrer  qu'au  lieu  de  reculer  trop  loin  [ts  limites  de 
fa  durée  >  je  les  ai  rapprochées  autant  qu'il  m'a  été 
poilible ,  fans  contredire  évidemment  les  ^ts  confignés 
dans  les  archives  de  la  Nature» 
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SECONDE    ÉPOQUE. 

Lorsque  la  matière  s'étant  consolidée 
a  formé  la  roche  intérieure  du  g/ohe,  ainji  que  les 
ffraruks  majfes  vitre/cibles  qui  font  àfafurface. 

V-/N  vient  de  voir  que,  dans  notre  hypothèiè,  il  a  dû 
s'écouler  deux  mille  neuf  cents  trente-fix  ans  avant  que 
Je  globe  terreilre  ait  pu  prendre  toute  fà  confifiance  & 
que  ià  mafle  entière  iè  ibit  con/blidée  jusqu'au  centre. 
Comparons  les  e^ts  de  cette  coniblidation  du  globe 
de  {a  Terre  en  fiifion  à  ce  que  nous  voyons  arriver  à 
une  mafTe  de  métal  ou  de  verre  fbndu,  lorfqu'elle  com- 
mence à  fè  refroidir:  il  fè  forme  à  la  fùilËice  de  ces 
maifes,  àç&  trous,  des  ondes,  des  'afpérités  ;  &  au-deflbus 
de  la  furfâce ,  il  fè  fait  des  vides ,  des  cavités ,  des  bour- 
ibufHures,  iefquelles  peuvent  nous  repréfènter  ici  les 
prermières  inégalités  qui  fè  font  trouvées  fur  la  fùrÊice 
de  la  Terre  &  les  cavités  de  fbn  intérieur:  nous  aurons 
dès-lors  une  idée  du  grand  nombre  de  montagnes,  de 
vallées,  de  cavernes  &  d'anfi-aâuofîtés ,  qui  fè  font 
formées  dès  ce  premier  temps  dans  les  couches  exté- 
rieures de  la  Terre.  Notre  comparaifbn  eft  d'autant  plus 
exa(5le,  que  les  montagnes  les  plus  i\tyiç&t  que  je  fup- 
pofè  de  trois  mille  ou  trois  mille  cinq  cents  toifès  de 
hauteur,  ne  font  par  rapport  au  diamètre  de  la  Terre,  que 
ce  qu'un  huitième  de  ligne  efl  par  rapport  au  diamètre 
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d'un  globe  de  deux  pieds«  Ainfi  ces  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  nous  paroiffent  fi  prodîgieufes ,  tant  par  le 
volume  que  par  la  hauteur  ;  ces  vallées  de  la  mer ,  qui 
Semblent  être  des  abymes  de  profondeur,  ne  font  dans 
la  réalité  que  de  légères  inégalités ,  proportionnées  à  la 
groffeur  du  globe,  &  qui  ne  pouvoient  manquer  de  fè 
former  lorfqu'il  prenoit  fà  confiftance  :  ce  font  des  effets 
naturels  produits  par  une  caufo  tout  auffi  naturelle  &  foit 
fîmple,  c'eft-à-dire ,  par  l'adion  du  refroidiflement  fur 
ies  matières  en  fufion ,  lorfqu'elles  fe  confondent  à  la 
furface. 

C'eft  alors  que  fe  font  formés  les  élémens  par  le 
refroidiflement  &  pendant  {es  progrès.  Car  à  cette  époque, 
&  même  long-temps  après ,  tant  que  la  chaleur  exceffive 
a  duré,  il  s'eft  fait  une  réparation  &  même  une  pro« 
jedion  de  toutes  les  parties  volatiles ,  telles  que  Teau  ^ 
l'air  &  \cs  autres  fubftances  que  la  grande  chaleur  chafle 
au -dehors,  &  qui  ne  peuvent  exifter  que  dans  une 
région  plus  tempérée  que  ne  Tétoit  alors  la  fùrfàce  de 
la  Terre.  Toutes  ces  matières  volatiles  s'étendoient  donc 
autour  du  globe  en  forme  d'atmo/phère  à  une  grande 
diflance  où  la  chaleur  étoit  moins  forte,  tandis  que  les 
matières  fixes ,  fondues  &  vitrifiées  s'étant  confolidées  ; 
formèrent  la  roche  intérieure  du  globe  &  le  noyau  des 
grandes  montagnes,  dont  les  fommets,  les  maffes  inté* 
rieures  &  \t%  bafès  font  en  effet  compofées  de  matières 
vitrefcibles.  Ainfi  le  premier  établiflement  focal  ées 
grandes  chaînes  de  montagnes  appartient  à  cette  féconde 
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époque,  qui  a  précédé  de  plufieurs  fiècles  celle  de  la 
formation  des  montagnes  calcaires,  iefquelles  n'ont  exifté 
qu'après  l'établifTement  des  eaux ,  puifque  leur  compo- 
fition  fiippofe  fa  produ(5lion  des  coquillages  &  des  autres 
fiibflances  que  la  mer  fomente  &  nourrit.  Tant  que  la 
furface  du  globe  n'a  pas  été  refroidie  au  point  de  per- 
mettre à  l'eau  dy  féjourner  fans  s'exhaler  en  vapeurs, 
toutes  nos  mers  étoient  dans  l'atmofphère  ;  elles  n'ont 
pu  tomber  &  s'établir  fur  la  Terre  qu'au  moment  où  fà 
furface  s'eft  trouvée  affez  attiédie  pour  ne  plus  rejeter 
l'eau  par  une  trop  forte  ébullition  :  Et  ce  temps  de  l'éta- 
bli/fement  des  eaux  fur  la  furface  du  globe  ^  n'a  précédé 
que  de  peu  de  fiècles  le  moment  où  l'on  auroit  pu 
toucher  cette  furface  fans  fe  brûler;  de  forte  qu'en 
comptant  fbixante-quinze  mille  ans  depuis  la  formation 
de  la  Terre ,  &  la  moitié  de  ce  temps  pour  fbn  refroi- 
dîflement  au  point  de  pouvoir  la  toucher,  il  s'eft  peut- 
être  paffé  vingt -cinq  mille  des  premières  années  avant 
qiié  l'eau,  toujours  rejetée  dans  l'atmofphère,  ait  pu 
s'établira  demeure  fur  la  furface  du  globe; car  quoiqu'il 
y  ait  une  affez  grande  différence  entre  le  degré  auquel 
l'eau  chaude  ceffe  de  nous  ofFenifier  &  celui  où  elle  entre 
en  ébullition,  &  qu'il  y  ait  encore  une  diftance  confi- 
dérable  entre  ce  premier  degré  d'ébullition  &  celui  où 
elle  fe  difperfe  fubiiement  en  vapeurs,  on  peut  néanmoins 
affurer  que  cette  différence  de  temps  ne  peut  pas  être 
plus  grande  que  je  l'admets  ici. 

Ainfi  dans  ces  premières  vingt-cinq  mille  années,  le 
Tome  VL  K 
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giobe  terrelfa-e ,  d'abord  lumineux  2^  chaud  eomme  le 
Soleil ,  n*a  perdu  que  peu-à-peu  {à  lumière  &"  fon  feu  : 
Ton  état  d'inc^indefcence  a  duré  pendsr>t  deux  mille 
neuf  cents  trente-fix  ans ,  puisqu'il  a  fallu  ce  temps  pour 
qu'il  ait  été  confblidé  juiqu'au  centre:  enfuite  les  matières 
fixes  dont  il  eft  compofé,  font  devenues  encore  plus  fixes 
en  fè  refierrant  de  plus  en  plus  par  le  refroidiffement  ; 
elles  ont  pris  peu-à-peu  leur  nature  &  leur  conlîAance 
telle  que  nous  la  reconnoiffons  aujourd'hui  dans  la  roche 
du  globe  &  dans  les  hautes  montagnes ,  qui  ne  font  en 
effet  compofees,  dans  leur  intérieur  &  jufqu'à  leur  fbmmet, 
que  de  matières  de  la  même  nature  [14-] ;  ainfi  leur  origine 
date  de  cette  même  époque. 

C'efl  aufii ,  dans  les  premiers  trente-fèpt  mille  ans , 
que  fè  font  formées  par  la  fublimation ,  toutes  les  grandes 
veines  &  \t&  gros  filons  de  mines  où  fè  trouvent  les 
métaux  :  les  fùbflances  métalliques  ont  été  fëparées  des 
autres  matières  vitrefcibles ,  par  la  chaleur  longue  & 
confiante  qui  les  a  fùblimées  &  poufi^ées  de  l'intérieur 
de  la  maffe  du  globe  dans  toutes  les  éminences  de  fà 
furface,  où  le  refferrement  des  matières,  caufé  par  un 
plus  prompt  refi-oidiffe^nent ,  laifibit  às.%  fentes  &  des 
cavités,  qui  ont  été  incruflées  &  quelquefois  remplies 
par  ces  fùbflances  métalliques  que  nous  y  trouvons  au- 
jourd'hui ////;  car  il  feut,  à  l'égard  de  l'origine  àss 

_  -  .  -  ■ " 

/^-f/ Voyez  ci-après  les  Notés  juAificatives  ^^%  faits. 
////  Ibidm. 
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mines ,  faire  la  même  diflinâion  que  nous  avons  indiquée 
pour  l'origine  des  matières  vitrefcibies  &  des  matières 
calcaires ,  dont  les  premières  ont  été  produites  par 
l'adion  du  feu  &  les  autres  par  l'intermède  de  l'eau. 
Dans  Its  mines  métalliques,  les  principaux  filons,  ou  û 
Ton  veut  les  maiïes  primordiales,  ont  été  produites  par 
la  fulion  &  par  la  fublimation ,  c'eft-à-dire ,  par  l'adion 
du  feu;  &  les  autres  mines,  qu'on  doit  regarder  comme 
des  filons  fëcondaires  &  parafites,  n'ont  été  produites 
que  poftérieurement ,  par  le  moyen  de  l'eau.  Ces  filons 
principaux ,  qui  ièmblent  pré/ènter  les  troncs  dts  arbres 
métalliques ,  ayant  tous  été  formés ,  ibit  par  la  fiifion , 
dans  le  temps  du  feu  primitif,  ibit  par  la  fublimation  , 
dans  les  temps  fiibféquens,  ils  fe  font  trouvés  &  fc 
trouvent  encore  aujourd'hui  dans  les  fentes  perpendicu- 
laires des  hautes  montagnes;  tandis  que  c'eft  au  pied 
de  ces  mêmes  montagnes'  que  giflent  les  petits  filons , 
que  l'on  prendroit  d'abord  pour  les  rameaux  de  ces 
arbres  métalliques,  mais  dbqt  l'origine  eil  néanmoins 
bien  différente;  car  ces  mines  fëcondaires  n'ont  pas  été 
formées  par  le  feu,  elles  ont  été  produites  par  l'adion 
fîicceflive  de  l'eau  qui,  dans  des  temps  poftérieurs  aux 
premiers,  a  détaché  de  ces  anciens  filpns  des  particules 
minérales ,  qu'elle  a  chariées  &  dépofées  fous  différentes 
formes ,  &  toujours  au-deffous  des  filons  primitifs  [i(f]^ 
Ainfi  la  produdion  de  ces  mines  fëcondaires  étant 

[i  6J  Voyez  ci-après  les  Notes  juflificatives  des  faits. 
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bien  plus  récente  que  celle  des  mines  primordiales,  & 
iùppofànt  le  concours  &  l'intermède  de  l'eau ,  leur  for- 
mation doit ,  comme  celle  des  matières  calcaires ,  fe 
rapporter  à  des  époques  fubfequentes ,  c*eft-à-dire,  au 
temps  où  la  chaleur  brûlante  s'étant  attiédie,  la  tempé- 
rature de  la'furfàce  de  la  Terre  a  permis  aux  eaux  de 
s'établir;  &  enfuite  au  temps  où  ces  mêmes  eaux  ayant 
laiffé  nos  continens  à  découvert,  les  vapeurs  ont  com- 
mencé à  fè  condenfèr  contre  les  montagnes ,  pour  y 
produire  des  fources  d'eau  courante.  Mais  avant  ce  fécond 
&  ce  troifième  temps ,  il  y  a  eu  d'autres  grands  «fîèts , 
que  nous  devons  indiquer. 

Repréfèntons-nous ,  s'il  eft  poflible,  Tafpeâ:  qu*of&oit 
la  Terre  à  cette  féconde  époque,  c'eft-à-dire,  immé- 
diatement après  que  ià  furfàce  eut  pris  de  la  confiflance , 
&  avant  que  la  grande  chaleur  permît  à  l'eau  d'y  fejourner 
ni  même  de  tomber  de  l'atmofphère:  Les  plaines,  les 
montagnes,  ainfi  que  l'intérieur  du  globe,  étoient  éga- 
lement &  uniquement  compofees  de  matières  fondues 
par  le  feu ,  toutes  vitrifiées ,  toutes  de  la  même  nature. 
Qu'on  fè  figure  pour  un  înftant  la  furâce  aâuelle  du 
globe  dépouillée  de  toutes  lès  mers ,  de  toutes  fès 
collines  calcaires,  ainfi  que  de  toutes  iès  couches  hori- 
zontales de  pierre,  de  craie,  de  tuf,  de  terre  végétale, 
d'argile,  en  un  mot  de  toutes  les  matières  liquides  ou 
iblides  qui  ont  été  fbrmées  ou  dépofées  par  les  eaux; 
quelle  feroit  cette  furfàce  après  l'enlèvement  de  ces 
immenfès  déblais..'  II  ne  refteroit  que  le  fquelette  de  la 
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"Tene,  c*eft-à-dire ,  la  roche  vitrefcible  qui  en  conflitue 
la  mafle  intérieure;  il  refteroit  les  fentes  perpendiculaires 
produites  dans  le  temps  de  la  confolidation ,  augmentées, 
élargies  par  le  refroidiflement;  il  refteroit  ies  métaux  & 
les  minéraux  fixes  qui,  féparés  de  la  roche  vitrefcible 
par  l'aâion  du  feu ,  ont  rempli  par  fùfion  ou  par  fiibli« 
mation ,  ies  fentes  perpendiculaires  de  ces  prolongemens 
de  la  roche  intérieure  du  globe;  &  enfin  il  refteroit  ies 
trous ,  les  anfraduofités  &  toutes  les  cavités  intérieures 
de  cette  roche  qui  en  eft  la  bafè,  &  qui  fèrt  de  ibutien 
à  toutes  les  matières  terreftres  amenées  en/ùite  par  les 
eaux. 

£t  comme  ces  fentes  occafionnées  par  le  re£'oidif- 
fèment,  coupent  &  tranchent  le  plan  vertical  des  mon- 
tagnes, non-fèuiement  de  haut  en  bas,  mais  de  devant, 
en  arrière  ou  d'un  côté  à  l'autre ,  &  que  dans  chaque 
montagne  elles  ont  fùivi  la-  diredion  génénde  de  fà 
première  forme,  il  en  a  réftilté  que  les  mines,  fiir-tout 
celles  des  métaux  précieux,  doivent  fe  chercher  à  la 
bouftble ,  en  fuivant  toujours  la  diredion  qu'indique  la 
découverte  du  premier  filon  ;  car  dans  chaque  montagne , 
les  fentes  perpendiculaires  qui  la  traverfènt  font  à  peu- 
près  parallèles  :  néanmoins  il  n'en  faut  pas  conclure , 
comme  l'ont  fait  quelques  Minéralogiftes ,  qu'on  doive 
tou/ours  chercher  les  métaux  dans  la  même  diredion  , 
par  exemple,  fur  la  ligne  de  onze  heures  ou  iùr  celle, 
de  midi;  car  /buvent  une  mine  de  midi  ou  de  onze 
heures  le  trouve  coupée  par  un  filon  de  huit  ou  neuf 
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heures,  &c.  qui  étend  des  rameaux  fous  différentes 
diredions;  &  d'ailleurs  on  voit  que,  fuivant  la  forme 
différente  de  chaque  montagne,  les  fentes  perpendicu- 
laires la  traverfènt  à  la  vérité  parallèlement  entr'eiles,  mais 
que  leur  dire<5tion ,  quoique  commune  dans  le  même 
lieu,  n'a  rien  de  commun  avec  la  direâion  des  fentes 
perpendiculaires  d'une  autre  montagne,  à  moins  que  cette 
féconde  montagne  ne  fbit  parallèle  à  la  première. 

Les  métaux  &  la  plupart  des  minéraux  métalliques 
font  donc  l'ouvrage  du  feu ,  puifqu'on  ne  les  trouve  que 
dans  les  lentes  de  la  roche  vitrefcible,  &  que  dans  ces 
mines  primordiales,  l'on  ne  voit  jamais,  ni  coquilles  ni 
aucun  autre  débris  de  la  mer  mélangées  avec  elles  :  les 
mines  fecondaires,  qxii  fe  trouvent  au  contraire,  &  en 
petite  quantité,  dans  les  pierres  calcaires,  dans  les  fchifles, 
dans  \es  argiles,  ont  été  formées  poftérieurement  aux 
dépehs  des  premières,  &  par  l'intermède  de  l'eau.  Les 
paillettes  d'or  &  d'argent  que  quelques  rivières  charient , 
viennent  certainement  de  ces  premiers  filons  métalliques 
renfermés  dans  les  montagnes  flipérieures  :  des  particules 
métalliques  encore  plus  petites  &  plus  tenues  peuvent, 
en  fè  raffemblant,  former  de  nouvelles  petites  mines  des 
mêmes  métaux:  mais  ces  mines  parafites  qui  prennent 
mille  formes  différentes, appartiennent,  comme  je  Tai  dit, 
à  des  temps  bien  modernes  en  comparaifon  de  celui  de 
la  formation  des  premiers  filons  qui  ont  été  produits  par 
i'aâtion  du  feu  primitif  L'or  &  l'argent ,  qui  peuvent  de- 
meurer très-long-temps  en  fufion  fans  être  fènfiblement 
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altérés ,  Ct  préfentent  (buvent  fbus  ieur  forme  native  : 
tous  les  autres  métaux  ne  fè  préfentent  communément 
que  fbus  une  forme  minéralifée,  parce  qu'ils  ont  été 
formés  plus  tard ,  par  la  combinaiibn  de  l'air  &  de  i'eau 
qui  ibnt  entrés  dans  leur  compo/îtion.  Au  refle,  tous 
les  métaux  font  fuiceptibles  d'être  volatilifës  par  ie  feu 
à  diffërens  degrés  de  chaleur,  en  forte  qu'ils  fè  ibnt 
fublimés  fuccefllvement  pendant  le  progrès  du  refroi* 
diffement. 

On  peut  penfer  que  s'il  ïe  trouve  moins  de  mines 
d'or  &  d'argent  dans  les  terres  Septentrionales  que  dans 
les  contrées  du  Midi,  c'eft  que  communément  il  n'y  a 
dans  les  terres  du  Nord  que  de  petites  montagnes  en 
comparaifbn  de  celles  des  pays  méridionaux  :  la  matière 
primitive,  c'eft-à-dire,  la  roche  vitreufe,  dans  laquelle 
feule  fe  ibnt  formés  i'or  &  l'argent,  efl  bien  plus  abon- 
dante, bien  plus  élevée,  bien  plus  découverte  dans  les 
contrées  du  Midi.  Ces  métaux  précieux  paroiffent  être 
le  produit  immédiat  du  feu  :  les  gangues  &  {es  autres 
matières  qui  les  accompagnent  dans  leur  mine,  ibnt 
elles-mêmes  des  matières  vitrefcibles ;  &  comme  les 
veines  de  ces  métaux  fè  ibnt  formées,  ibit  par  la  fufion, 
ibit  par  la  fublimation,  dans  les  premiers  temps  du  re- 
froidiiTement,  ils  iè  trouvent  en  plus  grande  quantité 
dans  les  hautes  montagnes  du  Midi.  Les  métaux  moins 
par&its,  tels  que  le  fer  &  ie  cuivre,  qui  font  moins  fixes 
au  feu ,  parce  qu'ils  contiennent  des  matières  que  le  feu 
peut  volatilifer  plus  aifément,  iè  ibnt  formés  dans  de^ 
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temps  poftérieurs;  auffi  les  trouve -t- on  en  bien  plus 
grande  quantité  dans  les  pays  du  Nord  que  dans  ceux 
du  Midi.  II  fèmble  même  que  la  Nature  ait  afTigné  aux 
difFérens  climats  du  globe  les  difïérens  métaux  :  l^or  & 
l'argent,  aux  régions  les  plus  chaudes;  le  fer  &  le  cuivre, 
aux  pays  les  plus  froids;  &  ie  plomb  &  l'étain,  aux 
contrées  tempérées  :  Il  femble  de  même  qu'elle  ait  établi 
l'or  &  l'argent  dans  les  plus  hautes  montagnes  ;  le  fer  & 
le  cuivre ,  dans  les  montagnes  médiocres  ;  &  ie  plomb 
&  i'étain,  dans  les  plus  baffes.  Il  paroît  encore  que, 
quoique  ces  mines  primordiales  des  difFérens  métaux  fè 
trouvent  toutes  dans  la  roche  vitrefcible,  celles  d'or  & 
d'argent  font  quelquefois  mélangées  d'autres  métaux  ; 
que  ie  fer  &  le  cuivre  font  fbuvent  accompagnés  de 
matières  qui  fuppofènt  l'intermède  de  l'eau,  ce  qui  fèmble 
prouver  qu'ils  n'ont  pas  été  produits  en  même  temps  ; 
&  à  l'égard  de  I'étain ,  du  plomb  &  du  mercure ,  il  y  a 
des  différences  qui  fembl'ent  indiquer  qu'ils  ont  été 
produits  dans  des  temps  très-différens.  Le  plomb  efl;  le 
plus  vitrefcible  de  tous  les  métaux,  &  i'étain  i'eft  le 
moins:  ie  mercure  efl  ie  plus  volatil  de  tous,  &  ce- 
pendant il  ne  diffère  de  l'or,  qui  eft  ie  plus  fixe  de  tous, 
que  par  ie  degré  de  feu  que  leur  fublimation  exige  ;  car 
l'or,  ainfi  que  tous  les  autres  métaux,  peuvent  égalennient 
être  volatilifés  par  une  plus  ou  moins  grande  chaleur. 
Aihfi  tous  les  métaux  ont  été  fublimés  &  volatilifés 
fiicceffivement ,  pendant  le  progrès  du  refroidiffement. 
Et  comme  il  ne  faut  qu'une  très -légère  chaleur  pour 
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volatilifer  le  mercure,  &  qu'une  chaleur  médiocre  fufEt 
pour  fondre  Tétain  &  le  plomb ,  ces  deux  métaux  font 
demeurés  liquides  &  coulans  bien  plus  long-temps  que 
les  quatre  premiers;  &  le  mercure  i'eft  encore,  parce 
que  la  chaleur  aâuelle  de  ia  Terre  efl  plus  que  fuffifànte 
pour  le  tenir  en  fufion  :  il  ne  deviendra  fbiide  que  quand. 
Je  globe  jfera  refroidi  d'un  cinquième  de  plus  qu'il  ne 
Teft  aujourd'hui;  puifqu'il  faut  197  degrés  au-deflbus  de 
la  température  aélueile  de  la  Terre ,  pour  que  ce  métal 
jQuide  fë  confoiide,  ce  qui  fait  à  peu*près  la  cinquième 
partie  des  1 000  degrés  au-defibus  de  la  congélation. 

Le  plomb,  Tétain  &  le  mercure  ont  donc  coulé  fiic-' 
ceflivement,  par  leur  fluidité,  dan&  les  panies*  les  plus 
baffes  de  la  roche  du  globe,  &  ils  ont  été,  comme  tous 
les  autres  métaux,  fublimés  dans  [es  fentes  des  montagnes 
élevées.  Les  matières  ferrugineufès  qui  pouvoient  fùp- 
porter  une  très  -  violente  chaleur,  fans  fè  fondre  affez 
pour  couler,  ont  formé  dans  les  pays  du  Nord,  des  amas 
métalliques  fi  confidérables ,  qu'il  s'y  trouve  des:  mon- 
tagnes entières  de  itx  [iy]y  c'efl-à-dire ,  dune  pierre 
vitrefcible  ferrugineufè,  qui  rend  fbuvent  foixante-dix  livres 
de  fer  par  quintal:  ce  font-là  \t^  mines  de  fer  primitives; 
elles  occupent  de  très-vaftes  efpaces  dans  les  contrées  de 
nôtre  Nord  ;  &  leur  fùbftânce  n'étant  que  du  fer  produit 
par  l'aélion  du  feu,  ces  niines  font  demeurées  fufceptibles 
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de  i'attradion  magnétique,  comme  le  font  toutes  les 
matières  ferrugineu(ès  qui  ont  flibi  le  feu. 

L'aimant  eft  de  cette  même  nature;  ce  n'eil  qu'une 
pierre  ferrugineufè ,  dont  il  fe  trouve  de  grandes  malTes 
&  même  des  montagnes  dans  quelques  contrées ,  &  par- 
ticulièrement dans  celles  de  notre  Nord  fiS]\  c'eft  par 
cette  raifon  que  l'aiguille  aimantée  fe  dirige  toujours  vers 
ces  contrées  où  toutes  les  mines  de  fer  font  magnétiques. 
Le  magnétifme  ell  un  eâèt  confiant  de  l'éleétricité  conf^ 
tante ,  produite  par  la  chaleur  intérieure  &  par  la  rotation 
du  globe  ;  mais  s'il  dépendoh  uniquement  de  cette  caufè 
générale ,  l'aiguille  aimantée  poinieroit  toujours  &  par-tout 
direâenient  au  pôle:  or  les  différentes  déclinaifbns  {ùivant 
les  différens  pays,  quoique  fous  le  même  parallèle,  dé- 
montrent que  le  magnétifme  particulier  des  montagnes 
de  fer  &  d'aimant  influe  confidérablement  fur  la  direéUon 
de  l'aiguille,  puifqu'elle  s'écarte  plus  ou  moins  à  droite 
ou  à  gauche  du  pôle,  ièlon  le  lieu  où  elle  fe  trouve , 
à,  félon  la  diftance  plus  ou  moins  grande  de  ces  mon« 
tagnes  de  fer. 

Mais  revenons  à  notre  objet  principal ,  à  la  topogra- 
phie du  globe,  antérieure  à  la  chute  des  eaux  ;  nous  n'avons 
que  quelques  indices  encore  fùbfiflans  de  la  première 
forme  de  fà  fùrâce  :  \ei  plus  hautes  montagnes  compofées 
de  matières  vitrefcibles ,  font  les  fèuls  témoins  de  cet 
ancien  état;  elles  étoient  alors  encore  plus  élevées  qu'elles 
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ne  le  font  aujourd'hui  ;  car  dq)uis  ce  temps  &  après  Téta» 
bii&ment  des  eaux ,  les  mouvemens  de  la  mer ,  &  enfiiitc 
les  pluies,  les. vents,  les  gelées,  les  courans  d'eau,  la 
chute  des  torrens,  enfin  tomts  l^  injures  des  élémen» 
de  i'an*  &  de  Teau,  &.  \£s  iècouâes  des  mouvemens  £om^ 
terrains,  Ji'onc  pas  ceSé  de  les  dégrader,  de  les  trancher 
&  même  d'en  renverfèr  les  parties  les  moins  folides,  & 
nous  ne  pouvons  douter  que  les  vallées  qui  font  au  pied 
de  ces  montagnes  ne  fuflênt  bien  plus  profondes  qu'elles 
ne  le  font  aujourd'hui. 

Tâchons  de  donner  un  aperçu ,  plut^  qu'une  énu- 
mération  de  ces  éminences  primitives  du  globe,  i  .**  La 
chaîne  des  Cordelières  ou  des  montagnes  de  l'Amérique, 
qui  s'étend  depuis  la  pointe  de  b  tenre  de  Feu  jufqu'au 
nord  du  nouveau  Mexique,  &  aboutit  enfin  à  des  régions 
ièptentrionales  que  l'on  n'a  pas  encore  reconnues.  On 
peut  regarder  cette  ch<dne  de  montagnes  comme  con^ 
tinue  dans  une  longueur  de  plus  de  120  degrés ,  c'efi- 
à-dire,  de  trois  mille  lieues;  car  le  détroit  de  Magellan 
ji'eA  qu'une  coupure  accidentelle  &  poftérieure  à  l'éta- 
blifTement  local  de  cette  chaîne ,  dont  les  plus  hauts 
ibmmets  font  dans  la  contrée  du  Pérou,  &.  ik  rabaifient 
à  peu-près  également  vers  le  Nord  &  vers  le  Midi  :  c'eft 
donc  fous  l'Equateur  même  que  (è  trouvent  les  parties 
les  pkis  élevées  de  cette  chaîne  primitive  des  plus  hautes 
montagnes  du  monde;  &.  nous  odifèrveroas  comme  chofè 
remarquable ,  que  de  ce  point  de  l'Équatetn'  elles  vont 
«n  lè  rabaifiant  à  peu-près  également  vers  Je  Nord  &  vers 
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le  Midi ,  &  auffi  qu^elIes  arrivent  à  peu-près  à  la  même 
diftance ,  c'eft  -  à  -  dire ,  à  quinze  cents  lieues  de  chaque 
côté  de  i'Équateur  ;  en  forte  qu'il  ne  refte  à  chaque 
extrémité  de  cette  chaîne  de  montagnes,  qu'environ  30 
degrés ,  c'eft-à-dire ,  fèpt  cents  cinquante  lieues  de  mer 
ou  de  terre  inconnue  vers  le  pôle  auftral ,  &  un  égal 
efpace  dont  on  a  reconnu  quelques  côtes  vers  le  pôle 
boréal.  Cette  chaîne  n'eft  pas  précifément  fous  le  même 
méridien ,  &  ne  forme  pas  une  ligne  droite;  elle  fè  courbe 
d'abord  vers  TEft,  depuis  Baldivia  jtifqu'à  Lima>  &  fa  plus 
grande  déviation  fe  trouve  fous  le  tropique  du  Capri- 
corne; enfùite  elle  avance  vers  TOueft, retourne  àTEft; 
auprès  de  Popayan,  &  de -là  fè  courbe  fortement  vers 
l'Oueft,  depuis  Panama  jufqu'à  Mexico  ;  après  quoi  elle 
retourne  vers  TEft,  depuis  Mexico  jufqu'à  fon  extrémité, 
qui  eft  à  30  degrés  du  pôle,  &  qui  aboutit  à  peu-près 
^ux  Ilïes  découvertes  par  de  Fonte.  En  confidérant  la 
fituation  de  cette  longue  fuite  de  montagnes,  on  doit 
obferver  encore  comme  chofo  très-remarquable,  qu^elIes 
font  toutes  bien  plus  voifines  dts  mers  de  l'Occident 
que  de  celles  de  l'Orient.  2.° Les  montagnes  d'Afrique, 
dont  la  chaîne  principale  appelée  par  quelques  Auteurs 
V Épine  du  mande,  eft  auffi  fort  élevée,  &  s'étend  du  Sud 
au  Nord,  comme  celle  des  Cordelières  en  Amérique: 
Cette  chaîne,  qui  forme  en  effet  l'épine  du  dos  de 
l'Afrique,  commence  au  cap  de  Bonne -efpérance,  & 
court  prefque  fous  le  même  méridien  jufqu'à  la  mer 
Méditerranée,  vis-à-vis  la  pointe  de  la  Morée.  Nous 
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ob/êrverons  encore,  comme  choie  très -remarquable, 
que  le  milieu  de  cette  grande  chsdne  de  montagnes, 
longue  d'environ  quinze  cents  lieues,  fè  trouve  préci- 
fémènt  ibus  TËquateur,  comme  le  point  milieu  des  Cor- 
delières ;  en  forte  qu'on  ne  peut  guère  douter  que  les 
parties  les  plus  élevées  des  grandes  chaînes  de  montagnes 
en  Afrique  &  en  Amérique  ne  iè  trouvent  également 
fous  l'Equateur. 

Dans  ces  deux  parties  du  monde ,  dont  l'Equateur 
traverfe  alTez  exadement  les  continens ,  les  principales 
montagnes  font  donc  dirigées  du  Sud  au  Nord;  mais  elles 
jettent  des  branches  très  -  confidérables  vers  TOrient  & 
vers  l'Occident.  L'Afrique  eft  traverfée  de  TEft  à  TOueft 
par  une  longue  fuite  de  montagnes ,  depuis  le  cap  Gar- 
dafù  jiifqu'aux  îles  du  cap  Vert  :  le  mont  Adas  la  coupe 
aulTi  d'Orient  en  Occident.  En  Amérique,  un  premier 
rameau  des  Cordelières  traverfe  les  terres  Magellaniques 
de  TEfl  à  l'Oueil;  un  autre  s'étend  à  peu -près  dans  la 
même  direâion  au  Paraguay  &  dans  toute  la  largeur  du 
Brefil;  quelques  autres  branches  s'étendent  depuis  Po- 
payan  dans  la  terre -ferme,  &  jufque  dans  la  Guyane: 
enfin  fi  nous  fùivons  toujours  cette  grande  chaîne  de 
montagnes ,  il  nous  paroîtra  que  la  péninfùle  de  Yucatan, 
les  îles  de  Cuba,  de  la  Jamaïque,  de  Saint-Domingue , 
Porto  -  rico  &  toutes  les  Antilies ,  n'en  font  qu'une 
branche  qui  s'étend  du  Sud  au  Nord ,  depuis  Cuba  &  la  > 
•pointe  de  la  Floride,  jufqu'aux  lacs  du  Canada,  &  de-lk 
court  de  l'Eft  à  l'Oueft  pour  rejoindre  l'extrémité  des 
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Cordelières  y  au-delà  des  lacs  Sioux.  3.°  Dans  le  grand 
continent  de  l'Europe  &  de  l'Afie,  qui  non  -  feulement 
n'eft  pas ,  comme  ceux  de  l'Amérique  &  de  l'Afrique, 
traverfë  par  l'Equateur,  mais  en  eft  même  fort  éloigné , 
les  chaînes  des  principales  montagnes ,  au  lieu  d'être 
dirigées  du  Sud  au  Nord ,  le  ibnt  d'Occident  en  Orient  : 
la  plus  longue  de  ces  chaînes  commence  au  fond  de 
r£fpagne,  gagne  les  Pyrénées,  s'étend  en  France  par 
l'Auvergne  &  le  Vivarais ,  paffe  enfùite  par  les  Alpes , 
en  Allemagne,  en  Grèce,  en  Crimée,  &  atteint  le  Cau- 
cafe,  le'Taurus,  l'Imaiis,  qui  environnent  la  Perfè, 
Cachemire  A  le  Mogol  au  Nord,  ju(qu'au  Thibet,  d'où 
elle  s'étend  dans  la  Tartarie  Chinoise ,  &  arrive  vis-à-vis 
la  terre  d'Yeço.  Les  principales  branches  que  jette  cette 
chaîne  principale,  font  dirigées  du  Nord  au  Sud  en 
Arabie,  jufqu'au  détroit  de  la  mer  Rouge;  dans  l'In- 
doftan ,  jufqu'au  cap  Comorin  ;  du  Thibet ,  jufqu'à  la 
pointe  de  Malaca  :  ces  branches  ne  laiffent  pas  de  former 
des  fuites  de  montagnes  particulières  dont  les  fbmraets 
font  ^^rt  élevés.  D'autre  côté,  cette  chaîne  principale 
jette  du  Sud  au  Nord  quelques  rameaux,  qui  s'étendent 
depuis  les  Alpes  du  Tirol  jufqu'en  Pologne;  enfùite 
depuis  le  mont  Caucafb  jufqu'en  Mofcovie ,  &  depuis 
Cachemire  jufqu'en  Sibérie  ;  &  ces  rameaux  qui  font  du 
Sud  au  Nord  de  la  chaîne  principale,  ne  préfèntem  pas 
des  montagnes  aufC  élevées  que  celles  des  branches  de 
cette  même  chaîne  qui  s'étendent  du  Nord  au  Sud. 
Voilà  donc  à  peu-près  la  topographie  de  la  fùrÊice 
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cte  la  Terre ,  dans  le  temps  de  notre  féconde  Époque  , 
immédiatement  après  la  coniblidation  de  la  matière.  Les 
hautes  montagnes  que  nous  venons  de  défigner  font  les 
éminences  primitives,  c'eil-à-dire»  ies  afpérités  produites 
à  la  iîirâce  du  globe  au  moment  qu'il  a  pris  fà  confif- 
tance  ;  elles  doivent  leur  origine  à  Tef&t  du  feu,  &  (ont 
auflî  par  cette  raifbn  compoiees,  dans  leur  intérieur  & 
jufqu'à  leurs  fbmmets,  de  matières  vitrefcibles  :  toutes 
tiennent  par  leur  balè  à  la  roche  intérieure  du  ^obe , 
qui  eft  de  même  nature.  Pluûeurs  autres  éminences  moins 
élevées,  ont  traverfë  dans  ce  même  temps  &  prefque 
en  tous  fèns  la  fîirâce  de  la  Terre ,  &  Ton  peut  affurer 
que ,  dans  tous  les  lieux  où  Ton  trouve  des  montagnes 
de  roc  vif  ou  de  toute  autre  matière  fblide  &  vitrefcible, 
leur  origine  &  leur  établiffement  local  ne  peuvent  être 
attribués,  qu'à  Tadlion  du  feu  &  aux  effets  de  la  confb- 
lidation ,  qui  ne  fe  ait  jamais  fans  laiffer  des  inégalités 
iîir  la  fùperficie  de  toute  maffe  de  matière  fondue. 

£n  même  temps  que  ces  caufès  ont  produit  des 
éminences  &  des  profondeurs  à  la  fùrâce  de  la  Terre , 
elles  ont  auHi  formé  des  bourfbufHures  &  des  cavités  à 
l'intérieur,  fùr-tout  dans  les  couches  les  plus  extérieures: 
ainfi  le  globe ,  dès  le  temps  de  cette  féconde  Époque , 
lorfqu'ii  eut  pris  fà  confiflance  &  avant  que  les  eaux  n'y 
fiiffent  établies,  préfèntoit  une  fùrâce  hériffée  de  mon> 
tagnes  &  fîllonnée  de  vallées  ;  mais  toutes  les  caufès  fùb- 
féquentes  &  poflérieures  à  cette  époque,  ont  concouru 
à  combler  toutes  les  profondeurs  extérieures  &  même 
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les  cavités  intérieures;  ces  cauiès  fubféquentes  ont  au/H 
altéré  prefque  par-tout  la  forme  de  ces  inégalités  primi- 
tives; celles  qui  ne  s'élevoient  qu'à  une  hauteur  mé- 
diocre ont  été  pour  la  plupart  recouvertes  dans  la  fuite 
par  les  /edimens  àts  eaux,  &  toutes  ont  été  environnées 
à  leurs  bafes  jufqu'à  de  grandes  hauteurs,  de  ces  mêmes 
fédimens;  c'eft  par  cette  raifbn  que  nous  n'avons  d'autres 
témoins  apparens  de  la  première  forme  de  la  furface  de 
la  Terre,  que  les.  montagnes  compofées  de  matière 
vitrefcible ,  dont  nous  venons  de  faire  i'énumération  ; 
cependant  ces  témoins  font  fûrs  &  fufHfàns;  car  comme 
les  plus  hauts  fbmmets  de  ces  premières  montagnes 
n'ont  peut-être  jamais  été  furmontés  par  les  eaux,  ou 
du  moins  qu'ils  ne  Tont  été  que  pendant  un  petit  temps, 
attendu  qu'on  n'y  trouve  aucun  débris  dts  productions 
marines ,  &  qu'ils  ne  font  compofes  que  de .  matières 
yitrefcibles  ;  on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  ne  doivent  leur 
origine  au  feu  ,  &  que  ces  éminences,  ainû  que  la  roche 
intérieure  du  globe,  ne  fàffent  enfèmble  un  corps  continu 
de  •  même  nature ,  c'eft  -  à  -  dire ,  de  matière  vitrefcible  , 
dont  la  formation  a  précédé  celle  de  toutes  les  autres 
matières. 

£t  tranchant  le  globe  par  TÉquateur  &  comparant 
les  deux  hémifphères ,  on  voit  que  celui  de  nos  contineiis 
contient  à  proportion  beaucoup  plus  de  terre  que  l'autre  » 
car  r Afie  feule  eft  plus  grande  que  les  parties  de  l'Amé- 
rique, de  l'Afrique,  de  la  nouvelle.  Hollande ,  &  de 
tout  ce  qu'on  a  découvert  de  terre'  au-delà  :  II  y  avoît 
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donc  moins  d'éminences  &  d'afpérités  fur  l'hémi/phère 
auilral  que  fur  le  boréal  >  dès  le  temps  même  de  la 
confblidation  de  la  Terre;  &  fi  Ton  confidère  pour  un 
inilant  ce  gisement  général  àis^  terres  &  des  mers ,  on 
reconnoîtra  que  tous  \e&  continens  vont  en  fè  rétréci/Tant 
du  côté  du  Midi,  &  qu'au  contraire,  toutes  les  mers 
vont  en  s'élargifTant  vers  ce  même  côté  du  Midi.  La 
pointe  étroite  de  TAmérique  méridionale ,  celle  de 
Californie,  celle  du  Groenland;  la  pointe  de  T Afrique, 
celles  des  deux  prefqu'îles  de  Tlride,  &  enfin  celle  de 
la  nouvelle  Hollande,  démontrent  évidemment  ce  rétré> 
ciffement  des  terres  &  cet  élargiffement  des  mers  vers 
ies  régions  aufbales:  Cela  fèmble  indiquer  que  la  fùr- 
£u:e  du  globe  a  eu  originairement  de  plus  profondes 
vsdlées  dans  Thémifphère  auflral,  &  des  éminences  en 
plus  grand  nombre  dans  Thémifphère  boréal  :  Nous 
tirerons  bientôt  quelques  induâions  de  cette  di^fition 
générale  des  continens  &  des  mers. 
.  La  Terre,  avant  d'avoir  reçu  les  eaux,  étoit  donc 
irrégulièrement  hérifTée  d'afpérités,  de  profondeurs  & 
d'inégalités  fèmblables  à  celles  que  nous  voyons  fùl'  un 
bloc  de  métal  ou  de  verre  fondu  ;  elle  avoit  de  même 
des  bourfbufHures  &  des  cayités  intérieures,  dont  Tori-^ 
gine,  comme  celle  des  inégalités  extérieures,  ne  doit 
être  attribuée  qu'aux  effets  de  la  confolidation.  Les  plus 
grandes  éminences,  profondeurs  extérieure^  &  cavités 
intérieures ,  fè  font  trouvées  dès>lors  &  fç  trouvent  encore 
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aujourd'hui  fbus  l'Equateur  entre  les  deux  tropiques , 
parce  que  cette  zone  de  la  furÊioe  du  globe  eft  ia  der- 
nière qui  s'efl  confblidée,  &  que  c'efl  dans  cette  zone 
où  le  mouvement  de  rotation  étant  le  plus  rapide,  il 
aura  produit  les  plus  graids  eâets;  la  matière  en  fii/ion 
s*y  étant  élevée  plus  que  par -tout  ailleurs  &  s'étant 
refroidie  la  dernière ,  il  a  dû  s'y  former  plus  d'inégalités 
que  dans  toutes  les  autres  parties  du  globe  où  le  mou- 
vement de  rotation  étoit  plus  lent  &  le  refroidiflèment 
plus  prompt.  Auffi  trouve-t-on  fous  cette  zone  les  plus 
hautes  montagnes»  les  mers  les  plus  entre  -  coupées , 
fèmées  d'un  nombre  infini  d'îles ,  à  la  vue  desquelles  on 
ne  peut  douter  que  dès  fon  origine  cette  partie  de  ia 
Terre  ne  fut  la  plus  irrégulière  &  la  moins  fblide  de 
toutes  [ijf], 

£t  quoique  la  matière  en  fufion  ait  dû  arriver  éga- 
lement des  deux  pôles  pour  renfler  l'Equateur»  il  paroit 
en  comparant  les  deux  hémi^hères,  que  notre  pôle  en  a 
un  peu  moins  fourni  que  l'autre  »  puifqu'il  y  a  beaucoup 
plus  de  terre  &  moins  de  mer  depuis  le  trc^'que  du 
Cancer  au  pôle  boréal;  &  qu'au  contraire  il  y  a  beaur 
coup  plus  de  mers  &  moins  de  terres  depub  celui  du 
Capricorne  à  l'autre  pôle.  ïjes  plus  profondes  vallées 
fè  font  donc  formées  dans  les  zones  froides  &  tem* 
pérées  de  l'hémifphère  auflral ,  &  les  terres  les  phis 

n  ,1    ^- 1 
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ibiides  &  les  plus  élevées»  iè  fi>rtt  trouvées  dans  CfiUes 
de  l'hémi(phère  iè|MentrionaI. 

Le  globe  étoit  alors,  comme  il  i'eft  encore  au- 
jowd'hui,  renflé  fur  l'Equateur  d'une  épaifieur  de  près 
de  lix  lieues  un  quart  ;  mais  les  couches  Superficielles  de 
cette  épaiifeur  y  étoient  à  Tintérieur  &mées  de  cavités , 
&  coupées  à  l'extérieur  d'éminences  &  de  pro£>ndeurs 
plus  grandes  que  par-tout  ailleurs;  le  refte  du  globe  étoit 
fillonné  &  traverfé  en  difierens  fëns  par  des  afpérités 
toujours  moins  élevées  à  meiùre  qu'elles  approchoient 
des  pôles  :  toutes  n'étoient  compofées  que  de  la  même 
matière  fondue,  dont  eft  au/fî  compofëe  la  roche  inté- 
rieure du  globe;  toutes  doivent  leur  origine  à  l'aétion 
du  feu  primitif  &  à  la  vitrification  général.  Ainfi  la 
iiirÊice  de  la  Terre  avant  l'arrivée  des  eaux,  ne  préfèntoit 
que  ces  premières  afpérités  qui  ferment   encore  au- 
jourd'hui les  noyaux  de  nos  plus  hautes  montagnes  ; 
celles  qui  étoient  moins  élevées  ayant  été  dans  la  fuite 
recouvertes  par  les  fédimens  des  eaux  &  par  les  débris 
des  productions  de  la  mer ,  elles  ne  nous  font  pas  aufli 
évidemment  connues  que  les  premières  :  on  trouve  fbuvent 
des  bancs  calcaires  au-defTus  des  rochers  de  granités, 
de  roc  vif  &  des  autres  maffes  de  matières  vitrefcibles  ; 
mais  Ton  ne  voit  pas  des  maffes  de  roc  vif  au-defTus 
des  bancs  calcaires.  Nous  pouvons  donc  aflurer,  fans 
crainte  de  nous  tromper ,  que  la  roche  du  globe  efl 
continue  avec  toutes  les  éminences  hautes  &  baffes  qui 
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fe  trouvent  être  de  la  même  nature,  c'eft-à-dire,  de 
matières  vitrefcibles  :  ces  éniinences  font  mafTe  avec  le 
fblide  du  globe;  elles  n'en  font  que  de  très -petits 
prolongemens ,  dont  les  moins  élevés  ont  enfiiite  été 
recouverts  par  les  foories  de  verre,  les  fables,  les  argiles , 
&  tous  les  débris  des  produâions  de  la  mer  amenés  & 
dépofés  par  les  eaux,  dans  les  temps  fubféquens,  qui  font 
l'objet  de  notre  troifième  Époque. 
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TROISIEME    ÉPOQUE. 

Lorsque   les  Eaux   ont   couvert 

nos  Continens. 

J\.  fa  date  de  trente  ou  trente-cinq  mille  ans  de  la 
formation  des  planètes,  ia  Terre  fè  orouvoit  alTez  attiédie 
pour  recevoir  les  eaux  làns  les  rejeter  en  vapeurs.  Le 
cahos  de  ratmofphère  avoit  commencé  de  fè  débrouiller: 
non-fèuiement  les  eaux,  mais  toutes  les  matières  vola- 
tiles que  la  trop  grande  chaleur  y  tenoit  reléguées  & 
fufpendues,  tombèrent  AiccelTivement  ;  elles  remplirent 
toutes  les  profondeurs ,  couvrirent  toutes  les  plaines , 
tous  les  intervalles  qui  fè  trouvoient  entre  les  éminences 
de  ia  furÊice  du  globe,  &  même  elles  fùrmontèrent 
toutes  celles  qui  n'étoient  pas  excellivement  élevées.  On 
a  des  preuves  évidentes  que  les  mers  ont  couvert  le 
continent  de  l'Europe  jufqu'à  quinze  cents  toifès  au- 
delTus  du  niveau  de  la  mer  aâuelle  f^oj,  puifqu*on 
trouve  des  coquilles  &  d'autres  produ<5tions  marines  dans 
les  Alpes  &  dans  les  Pyrénées  jufqu'à  cette  même 
hauteur.  On  a  les  mêmes  preuves  pour  les  continens  de 
TAfie  &.  de  T Afrique;  &  même  dans  celui  de  l'Amé- 
rique, où  les  montagnes  font  plus  élevées  qu'en  Europe, 
on  a  trouvé  des  coquilles  marines  à  plus  de  deux  mille 

[2  ej  Voyez  ci-après  les  Notes  juflificatives  des  faits.    - 
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toiiès  de  hauteur  au-defTus  du  niveau  de  la  mer  du  Sud. 
Il  efl  donc  certain  que  dans  ces  premiers  temps,  le  dia- 
mètre du  globe  avoit  deux  lieues  de  plus,  puifc[u'il  étoit 
enveloppé  d'eau  jufqu'à  deux  mille  toifès  de  hauteur.  La 
furÊice  de  la  Terre  en  général  étoit  donc  beaucoup  plus 
élevée  qu'elle  ne  Teft  aujourd'hui;  &  pendant  une  longue 
fuite  de  temps  les  mers  l'ont  recouverte  en  entier ,  à 
l'exception  peut-être  de  quelques  terres  très-élevées  & 
des  (bmmets  d^  hautes  montagnes  qui  feuls  (ùrmontoient 
cette  mer  univerfèlle»  dont  l'élévation  étoit  au  moins  à 
cette  hauteur  où  l'on  ceflè  de  trouver  des  coqiûlles  ;  d'où 
l'on  doit  inférer  que  les  animaux  auxquels  ces  dépouilles 
ont  appartenu  peuvent  être  regardés  comme  les  premiers 
habitans  du  globe,  &  cette  population  étoit  innombrable, 
à  en  juger  par  l'immenfè  quanuté  de  leurs  dépouilles  &. 
de  leurs  détrimens  ;  puiique  c'eH;  de  ces  mêmes  dépouilles 
&  de  leurs  détrimens  qu'ont  été  £>rmées  toutes  les  couches 
des  pierres  calcaires ,  des  marbres ,  des  craies  &  des  \x&,  qui 
compofënt  nos  collines  &  qui  s'étendent  fîir  de  grandes 
contrées  dans  toutes  les  parties  de  la  Terre. 

Or  dans  les  commencemens  de  ce  féjour  des  eaux 
fur  la  fùrÊice  du  globe,  n'avoient-elles  pas  un  degré  de 
chaleur  que  nos  poifTons  &  nos  coquillages  actuellement 
exiftans  n'auroient  pu  fùpporter!  &  ne  devons -nous  pas 
préfumer  que  les  premières  produdions  d'une  mer  en- 
core bouillante,  étoient  différentes  de  cdles  qu'elle  nous 
ofîre  aujourd'hui  !  Cette  grande  chaleur  ne  pouvolt  con- 
venir qu'à  d'autres  natures  de  coquillages  &  de  poiflbns  ; 


Digitized  by 


Google 


Époques  de  la  Nature.        95 

&  |)ar  conféquent  c'eft  aux  premio's  temps  de  cette 
époque,  c'dl-à-dire,  depuis  trente  juiqu'à  quarante 
mille  ans  de  la  formation  de  la  Terre,  que  Ton  doit 
rapponer  i'exiftence  des  eipèces  perdjues  dont  on  ne 
trouve  nulle  pvt  les  analogues  vivans.  Ces  premières 
efpèces,  maintenant  anéanties,  ont  fubfifté  pendant  les 
dix  ou  quinze  mille  ans  qui  ont  fuivi  le  temps  auquel 
les  eaux  venoient  de  s'établir. 

£t  Ton  ne  doit  point  être  étonné  de  ce  que  j'avance 
ici,  qu'il  y  a  eu  des  poilTons  &  d'autres  animaux  aqua- 
tiques capables  de  /tipporter  un  degré  de  chaleur  beau- 
coup plus  grand  que  celui  de  la  température  aâuelle  de 
nos  mers  méridionales;  puifqu'encore  aujourd'hui,  nous 
connoiflfons  des  elpèces  de  poiflbns  &  de  plantes  qui 
vivent  &  végètent  dans  des  eaux  prefque  bouillantes.  Ou 
du  moins  chaudes  jufqu'à  ^o  &  60  degrés  [ai]  du 
thermomètre. 

Mais  pour  ne  pas  perdre  le  fH  d^  grands  Sl  nom- 
breux phénomènes  que  nous  avons  à  expofèr,  reprenons 
ces  temps  antérieurs ,  où  fes  eaux  ju(qu'aIors  réduites  en 
vapeurs ,  fè  (ont  condenfées  à.  ont  commencé  de  tomber 
fur  la  Terre  brûlante,  aride,  defféchée,  crevaffée  par  le 
feu:  tâchons  de  nous  repré&nter  les  prodigieux  efïèts 
qui  ont  accompagné  &  fùivi  cette  chute  jN'écipitée  des 
matières  volatiles,  toutes  féparées,  combinées,  (ublimées 
dans  le  temps  de  la  confolidation  &  pendant  le  progrès  du 

[2 1]  Voyez  ci-après  les  Notes  justificatives  des  faits. 
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premier  refroidiflement.  La  fëparation  de  l'élément  de  I*aîr 
Sl  de  l'élément  de  l'eau,  le  choc  des  vents  &  des  flots  qui 
tomboient  en  tourbillons  fur  une  terre  iiimante  ;  la  dépu-r 
ration  de  ratmoQ>hère ,  qu'auparavant  les  rayons  du  Soleil 
ne  pouvoient pénétrer;  cette. même  atmo^hcrc  obfcurcie 
de  nouveau  par  les  nuages  d'une  épaifle  fumée;  la  coho- 
bation  mille  fois  répétée  &  le  bouillonnement  continuel 
des  eaux  tombées  &  rejetées  alternativement;  enfln  la 
leiHve  de  l'air,  par  l'abandon  des  matières  volatiles 
précédemment  iùblimées,  qui  toutes  s'en  réparèrent  & 
descendirent  avec  plus  ou  moins  de  précipitation  :  Quels 
mouvemens,  quelles  tempêtes  ont  dû  précéder,  accom*- 
pagner  ôf.  iiiivre  l'établilTement  local  de  chacun  de  ces 
élément  !  ^t  ne  devons-nous  pas  rapporter  à  ces  premiers 
momens  de  choc  &  d'agitation ,  les  bouleverfèmens , 
les  premières  dégradations ,  les  irruptions  &  les  changer 
mens  qui  ont  donné  une  féconde  forme  à  la  plus  grande 
partie  de  la  fiirface  de  la  Terre  !  II  eil  aifé  de  fèntir  que 
les  eaux  qui  la  couvroient  alors  prefque  toute  entière, 
étant  continuellement  agitées  par  la  rapidité  de  leur  chute, 
par  l'a^lion  de  la  Lune  fur  Tatmoiphère  &  fur  les  eaux 
déjà  tombées, par  la  violence  des  vents,  &c.  auront  obéi 
à  toutes  ces  impulfions,  &  que  dans  leurs  mouvemens 
elles  auront  commencé  par  fillonner  plus  à  fond  les  vallées 
de  la  Terre,  par  renverfèr  les  éminences  les  moins  fblides  , 
rabaifTer  les  crêtes  des  montagnes,  percer  leurs  chaînes 
dans  les  points  les  plus  foibles;  &  qu'après  leur  établif« 
fement,  ces  mêmes  eaux  fè  feront  ouvert  des  routes» 
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qu'elles  ont  miné  les  voûtes  des  cavernes,  les  ont  £ift 
écrouler,  &  c[ue  pat  confécpent  ce&  mêmes  eaux  fè 
font  abaiifées  fUcceilivement  pour  remplir  les  nouvelles 
profondeurs  (fx*e\\es  venoient  de  former:  Les  cavernes 
étoient  l'ouvrage  du  feu  ;  Teau  dès  fôn  arrivée  a  commencé 
par  les  attaquer.;  elles  les  a  détruites ,  &  continue  de  les 
détruire  encore  :  Nous  devons  donc  attribuer  TabaiiTe- 
-ment  des  eaux  à  raf&ifTement  des  cavernes,  comme  à 
la  feule  caufè  qui  nous  fbit  démontrée  par  les  faits. 

Voilà  les  premiers  effets  produits  par  la  malTe,  par 
le  poids  &  par  le  volume  de  Teau;  mais  elle  en  a  produit 
d'autres  par  /à  feule  qualité:  elle  a  fàifi  toutes  les  matières 
qu'elle  pouvoit  délayer  &  dilToudre;  elle  s'efl;  combinée 
avec  Tair ,  la  terre  &  le  feu  pour  former  les  acides , 
les  fèls ,  &c.  elle  a  conveni  les  fcories  &  les  poudres 
du  verre  primitif  en  argiles  ;  enfùite  elle  a  par  fbn  mou- 
vement,  tranfporté  de  place  en  place  ces  mêmes  fcories  » 
&  toutes  les  matières  qui  iè  trouvoient  réduites  en  petits 
volumes.  Il  s'eft  donc  fait  dans  cette  féconde  période , 
depuis  trente -cinq  jufqu'à  cinquante  mille  ans,  un  fi 
grand  changement  à  la  fiirfàce  du  globe,  que  la  mer 
univerfelle ,  d'abord  très  -  élevée ,  s'eft  fùcceflivement 
abailTée  pour  remplir  les  profondeurs  occalîonnées  par 
l'afTaiiTement  des  cavernes,  dont  les  voûtes  naturelles 
fàpées  ou  percées  par  i'adion  &  TefFet  de  ce  nouvel 
élément,  ne  pouvoient  plus  fbutenir  le  poids  cumulé  des. 
terres  &  des  eaux  dont  elles  étoient  chargées.  A  mefùre^ 
qu'il  fe  Êiifoit  quelque  grand  afîàiflèment  par  la  rupture.. 
Tome  VI  N 
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d'une  ou  de  plufieurs  cavernes ,  la  furfâce  de  la  Terré  fè 
déprimant  en  ces  endroits,  i'eau  arrivoH  de  toutes  parts 
pour  remplir  cette  nouvelle  profondeur»  &  par  confé* 
quent  la  hauteur  générale  des  mers  diminuoit  d'autant; 
en  forte  qu'étant  d'abord  à  deux  mille  toifès  d'élévation , 
la  mer  a  fùcceflivement  baiifé  jufqu'au  niveau  où  nous 
la  voyons  aujourd'hui. 

On  doit  préfUmer  que  les  coquilles  &  les  autres  pro- 
ductions marines  que  l'on  trouve  à  de  grandes  hauteurs 
au-deffus  du  niveau  aéluel  des  mers,  font  les  efpèces  les 
plus  anciennes  de  1%  Nature  ;  &  il  fèroit  important  pour 
l'Hifloire  Naturelle  de  recueillir  un  alTez  grand  nombre 
de  ces  produâions  de  la  mer  qui  fè  trouvent  à  cette 
plus  grande  hauteur ,  âc  de  les  comparer  avec  celles  qiû 
font  dans  les  terreins  plus  bas.  Nous  ibmmes  alTurés 
que  les  coquilles  dont  nos  collines  font  compofées 
appartiennent  en  partie  à  des  efpèces  inconnues,  c'e(l< 
à-dire,  à  des  efpèces  dont  aucune  mer  fréquentée  ne 
nous  offre  les  analogues  vivans.  Si  jamais  on  fait  un 
recueil  de  ces  pétrifications  prifès  à  la  plus  grande  élé- 
vation dans  les  montagnes,  on  fera  peut-être  en  état  de 
prononcer  fi»*  l'ancienneté  plus  ou  moins  grande  de  ces 
efpèces,  relativemem  aux  auu'es.  Tout  ce  que  nous  pou- 
tons  en  dire  aujourd'hui,  c'efl  que  quelques-uns  des 
monuitiens  qui  nous  démontrent  t'exiflence  de  certains 
animaux  terrefires  &  nm\i\%  dont  nous  ne  confioiffons  pas 
ks  analogues  vivans ,  nous  montrent  en  même  temps 
que  ces  animaux  étoient  beaucoup  plus  grands  qu'aucune 
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eipèce  du  même  genre  ^éfaiellement  /ùbfiflante  :  ces 
grofles  dents  raolsûres  à  pointes  mouffes ,  du  poids  de 
onze  ou  douze  livres  ;  ces  cornes  d'ammon ,  de  fèpt  à 
huit  pieds  de  diamètre  ûit  un  pied  d'épaiflTeur,  donc  on 
trouve  [es  moules  pétrifiés,  font  certainement  des  êtres 
gigantefques  dans  ie  genre  des  animaux  quadrupèdes  &. 
dans  celui  des  coquillages.  La  Nature  étoit  alors  dans 
fà  première  force,  &  travailloit  la  matière  organique  & 
vivante  avec  une  puifTance  plus  aélivc  dans  une  tempé- 
rature plus  chaude:  cette  matière  organique  étoit  plus 
divifee,  moins  combinée  avec  d'autres  matières,  & 
pouvoit  &  réunir  &  fe  combiner  avec  die-méme  en 
plus  grandes  mafles ,  pour  fe  dévdopper  en  plus  grandes 
dimenfions  :  cette  caulè  eft  iùâilànte  pour  rendre  raiibn 
de  toutes  les  productions  gigantesques  qui  paroiilènt  avoir 
été  fréquentes  dans  ces  ppemiers  âges  du  monde  [a^]- 

£n  fécondant  les  mers ,  fa  Nature  répandoit  auffi  i^ 
principes  de  vie  fiir  toutes  les  teires  que  l:'«au  n'avoit  pu 
furmonter  ou  qu'elle  avoit  promptement  abandonnées;  & 
<;es  terres,  comme  les  mers,  ne  poHvoient  être  peuplées 
que  d'animaux  &  de  végétaux  eàpabfes -de  Supporter  une 
chaleur  plus  grande  que  «elle  qui  convient  aujourd'hui 
à  ia  Nature  vivante.  Nous  avons  des  monumens  tirés 
<Iu  fèin  de  la  terre,  &  particulièrement  du  fond  des 
minières  de  charbon  &  d'ardoifè ,  ^i  nous  démonwent 
que  quelquei-uns  ^es  poifTons  &  des  végétaux  <jue  ces 

[2  2]  Voyez  ci-après  les  Notes  juftificadves  des  ftîts. 
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matières  contiennent,  ne  font  pas  des  efpèces  aduellement 
exiflantes  f^^J.  On  peut  donc  croire  que  la  population 
de  la  mer  en  animaux  ^  n'eil;  pas  plus  ancienne  que  celle 
de  la  terre  en  végétaux:  les  monumens  &  les  témoins 
font  plus  nombreux,  plus  évidens  pour  la  mer;  mais 
ceux  qui  dépofent  poiir  la'  terre  font  aufli  certains ,  & 
fèmblent  nous  démontrer  que  ces  efpèces  anciennes  dans 
les  animaux  marins  &  dans  les  végétaux  terreftres  fe  font 
anéanties ,  ou  plutôt  ont  cefle  de  fe  multiplier  dès  que 
la  terre  &  la  mer  ont  perdu  la  grande  chaleur  néceffaire 
à  l'effet  de  leur  propagation. 

Les  coquillages  ainfi  que  les  végétaux  de  ce  premier 
temps  s'étant  prodigieusement  multipliés  pendant  ce  long 
e/pace  de  vingt  mille  ans ,  &  la  durée  de  leur  vie  n'étant 
que  de  peu  d'années ,  les  animaux  à  coquilles ,  les  polypes 
des  coraux,  des  madrépores,  àss  adroites  &  tous  les 
petits  animaux  qui  convertiffent  l'eau  de  la  mer  en  pierre, 
ont ,  à  mefore  qu'ils  périifoient ,  abandonné  leurs  dé* 
pouilles  &  leurs  ouvrages  aux  caprices  des  eaux:  elles 
auront  transporté,  brifé  &  dépofe  ces  dépouilles  en 
mille  &  mille  endroits  ;  car  c'ell  dans  ce  même  temps 
que  le  mouvement  des  marées  &  des  vents  réglés  a 
commencé  de  former  les  couches  horizontales  de  la  fiir- 
fàce  de  la  Terre  par  \ts  fédimens  &  le  dépôt  des  eaux  ; 
enfiiite  les  courans  ont  donné  à  toutes  les  collines  .&  à 

.toutes  les  montagnes  de  médiocre  hauteur  des  direâions 

* 

■  Bill 

V    [2  y]  Voyez  ci-aprè$  les  Notes  juftificatives  des  faits. 
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correfpondantes  ;  en  forte  que  leurs  angles  fàillans  (ont 
toujours  oppofés  à  des  angles  rentrans.  Nous  ne  répé- 
terons pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  fujet  dans 
notre  Théorie  de  la  Terre ,  &  nous  nous  contenterons 
d'aflurer  que  cette  di^ofition  générale  de  la  fiirfâce  du 
globe  par  angles  corre/pondans ,  ainli  que  fà  compofition 
par  couches,  horizontales ,  ou  également  &  parallèlement 
inclinées,  démontrent  évidemment  que  la  ftrudture  &  la 
forme  de  la  furfâce  a<5luelle  de  la  Terre  ont  été  difpofées 
par  les  eaux  &  produites  par  leurs  fédimens.  Il  n'y  a  eu 
que  les  crêtes  &  les  pics  des  plus  hautes  montagnes  qui , 
peut -être,  iè  font  trouvés  hors  d'atteinte  aux  eaux,  ou 
n'en  ont  été  fùrmontés  que  pendant  un  petit  temps,  & 
fur  le/quels  par  conféquent  la  mer  n'a  point  laiifé  d'em- 
preintes :  mais  ne  pouvant  les,  attaquer  par  leur  fbmmet , 
elle  les  a  prifès  par  la  baie  ;  elle  a  recouvert  ou  miné  les 
parties  inférieures  de  ces  montagnes  primitives  ;  elle  les  a 
environnées  de  nouvelles  matières,  ou  bien  elle  a  percé 
les  voûtes  qui  les  fbutenoient;  ibuvent  elle  les  a  £iit 
pencher  :  enfin  elle  a  tr^nfporté  dans  leurs  cavités  inté- 
rieures les  matières  combuflibles  provenant  du  détriment 
des  végétaux,  ainfi  que  les  matières  pyriteufès,  bitumi- 
fieufès  &  minérales,  pures  ou  mêlées  de  terres  &  de 
iëdimens  de  toute  efpèce. 

La  produâion  des  argiles  paroît  avoir  précédé  celle 
des  coquillages;  car  la  première  opération  de  i'eau  a  été 
de  transformer  les  fcories  &  les  poudres  de  verre  en 
argiles  :  aufli  les  lits  d'argiles  fè  font  formés  quelque 
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temps  avant  les  bancs  de  pierres  calcaires;  &  l'on  voit 
que  ces  dépôts  de  matières  argileuiès  ont  précédé  ceux 
des  matières  calcaires,  ex  presque  par-tout  \&&  rochers 
calcaires  font  poies  fur  des  glaifès  qui  leur  fervent  de 
bafè.  Je  n'avance  rien  ici  qui  ne  fbit  démonté  par 
Texpérience  ou  confirmé  par  \t&  observations  :  tout 
le  monde  pourra  s'alTurer  par  des  procédés  aifés  à 
répéter  f^^J*  que  le  verre  &  le  grès  en  poudre  fè 
convertirent  en  peu  de  temps  en  argile,  feulement  en 
fejournant  dans  Teau  ;  &  c'eft  d'après  cette  connoiflànce 
que  j'ai  dit,  dans  ma  Théorie  de  la  Terre ,  que  Xe^  argiles 
n'étoient  que  des  fables  vitrefcibles  décompofës  &  pourris; 
j'ajoute  ici  que  c'efl  probablement  à  cette  décompofition 
,  du  £ible  vitrefcible  dans  l'eau  qu'on  doit  attribuer  l'origine 
de  l'acide  :  car  le  principe  acide  qui  fe  trouve  dans 
l'argile  peut  être  regardé  comme  une  combinaifbn  de  la 
terre  vitrefcible  avec  le  feu,  l'air  &  l'eau;  &  c'eil  ce  même 
principe  acide  qui  «ft  la  première  caufè  de  la  duâilité  de 
l'argHe  &  de  toutes  les  autres  matières;  fans  même  en 
excepter  les  bitumes,  les  huiles  &  les  graifles,  qui  ne  font 
duâiles  &  ne  communiquent  de  la  dudlilité  aux  autres 
matières  que  parce  qu'elles  contiennent  des  acides. 

Après  la  chute  &  l'éubliffement  des  eaux  bouillantes 
fur  la  fùrfâce  du  globe,  la  plus  grande  partie  des  fcories  de 
verre  qui  la  couvroient  en  entier  ont  donc  été  converties 
en  aflèz  peu  de  temps  en  argiles  :  tous  les  mouvemens 

/^^J  Voyez  ci-après  les  Notes  juflificatives  des  faits. 
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ide  b  met  ont  contribué  à  h  prompte  Ibrniation  de  ces 
mêmes  argiies ,  en  remuant  &  tran^ortant  les  icories  & 
ks  poudres  de  verre  «  &  les  forçant  de  fe  préfènter  à 
Ta^tioR  de  l'eau  dans  tous  ie»  ièns  :  £t  peu  de  temps 
après,  les  argiles  jformées  par  Tintermède  &  l'imprefCon 
de  Teau  ont  iùcceffîvement  été  tranipc^ées  &  dépoiees 
au-delTus  de  la  roche  primitive  du  globe,  c'ell-à-dire , 
au-deflus  de  la  mafle  ilblide  de  matières  vitrefcibles  qui 
en  £iit  le  fond  «  &  qui  par  â  ferme  conûftance  &  fa  dureté , 
avoit  réfifté  à  cette  même  a^ion  des  eaux. 

La  décompo/îtion  des  poudres  &  des  ùh\ts  vitref- 
cibles, &  la  produdion  des  argiles,  iè  font  faite»  en 
d'autant  moins  de  temps  <]Ue  Teau  étoit  plus  chaude: 
cette  décomporition  a  continué  de  fè  faire  &  fè  fait  encore 
tous  les  |our»,  mais  plus  lemement  &  en  bien  moindre 
quantité  ;  car  quoi<p?e  les  argiles  fè  préfèntent  prefque 
par-tout  comme  enveloppant  le  globe ,  quoique  fouvent 
ces  couches  d'argiles  aient  cent  &  deux  cents  pieds 
d'épailTéur,  quoique  les  rochers  de  pierres  calcaires  & 
toutes  les  collines  compofëes  de  ces  pierres  fbient 
ordinairement  appuyées  fiir  des  couches  argileufès,  on 
trouve  quelquefois  àu^defTous  de  ces  mêmes  couches  des 
fables  viurefcibles  qui  n'ont  pas  été  convertis,  &  qui 
confèrvent  le  caradère  de  leur  première  origine.  Il  y  a 
au/n  des  fables  vitrefcibles  à  la  fuperficie  de  la  terre  &  fur 
celle  du  fond  des  mers ,  mais  la  formation  de  ces  fables 
vitrefcibles  qui  fè  préfèntent  à  l'extérieur  eft  d'un  temps 
bien  poftérieur  à  la  formation  des  autres  fables  de  même 
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nature,  qui  (è  trouvent  à  de  grandes  profondeurs  fous 
les  argiles  ;  car  ces  fables  qui  fe  préfentent  à  la  fuperficie 
de  la  terre ,  ne  font  que  les  détrimens  des  granités ,  des 
grès  &  de  la  roche  vîtreufè  dont  les  maffes  forment  les 
noyaux  &  les  fbmmets  dts  montagnes,  defquelles  les 
pluies ,  la  gelée  &  les  autres  agens  extérieurs ,  ont  détaché 
&  détachent  encore  tous  les  jours  dts  petites  parties,  qui 
font  enfuite  entraînées  &  dépofees  par  les  eaux  courantes 
for  la  forface  de  la  terre  :  on  doit  donc  regarder  comme 
très-récente  en  comparaifon  de  l'autre ,  cette  produdion 
des  fables  vitréfcibles  qui  fè  préfentent  for  le  fond  de 
la  mer  ou  à  la  foperficie  de  la  teire» 

Ainfi  les  argiles  &  Tacide  qu'elles  contiennent,  ont 
été  produits  très-peu  de  temps  après  rétabliffement  dts 
eaux  &  peu  de  temps  avant  là  naiffance  des  coquillages  ; 
car  nous  trouvons  dans  ces  mêmes  argiles  une  infinité  de 
bélemnites ,  de  pierres  lenticulaires ,  de  cornes  d'ammon 
&  d'autres  échantillons  de  ces  efpèces  perdues  dont  on 
ne  retrouve  nulle  part  les  analogues  vivans.  J'ai  trouvé 
moi-même  dans  une  fouille  que  j'ai  fait  creufer  à  cinquante 
pieds  de  profondeur,  au  plus  bas  d'un  petit  vallon  (m) 
tout  compofé  d'argile,  &  dont  les  collines  voifines  étoient 
auffi  d'argile  jufqu'à  quaffe-vingts  pieds  de  hauteur;  j'ai 
trouvé ,  dis  -  je ,  des  bélemnites  qui  avoient  huit  pouces 
de  long  fur  près  d'un  pouce  de  diamètre,  &  dont  quel-, 
ques  -  unes  étoient  attachées  à  une  partie  plate  &  mince 

(m)  Ce  petit  valloa  eft  tout  voifîn  de  la  ville  de  Mombard,  au  luidr. 
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comme  l'efl:  le  tét  des  cruflacées.  J'y  ai  trouvé  de  même 
i|n  grand  nombre  de  cornes  d'ammon  pyriteufès  &  bron> 
zées ,  &  des  milliers  de  pierres  lenticulaires.  Ces  anciennes 
dépouilles  étoient,  comme  l'on  voit,  enfouies  dans  Tar- 
^\t  à  cent  trente  pieds  de  profondeur;  car  quoiqu'on 
n'eût  creuië  qu'à  cinquante, pieds  dans  cette  argile  au 
milieu  du  vallon,  il  e(l  certain  que  l'épaiffeur  de  cette 
argile  étoit  originairement  de  cent  trente  pieds,  puiique  les 
couches  en  font  élevées  des  deux  côtés  à  quatre-vingts 
pieds  de  hauteur  au  -  defTus  :  cela  me  fut  démontré  par 
la  corre/pondance  de  ces  couches  &  par  ceWe  à&s  bancs 
de  pierres  calcaires  qui  les  fùrmontent  de  chaque  côté 
du  vallon.  Ces  bancs  calcaires  ont  cinquante-quatre  pieds 
d'épaiffeur,  &  leurs  différens  lits  fè  trouvent  correfpondans 
&  pofës  horizontalement  à  la  même  hauteur  au-deffus  de 
la  couche  immenfè  d'argile  qui  leur  fèrt  de  bafè  &  s'étend 
ibus  les  collines  calcaires  de  toute  cette  contrée. 

Le  temps  de  la  formation  des  argiles  a  donc  immé<> 
diatement  fùivi  celui  de  l'établifTement  des  eaux  :  le  temps 
de  la  formation  des  premiers  coquillages  doit  être  placé 
quelques  fiècles  après;  &  le  temps  du  tranfport  de  leurs 
dépouilles  a  fùivi  prefque  immédiatement;  il  n'y  a  eu 
d'intervalle  qu'autant  que  la  Nature  en  a  mis  entre  la 
naiffance  &  la  mort  de  ces  animaux  à  coquilles.  Comme 
i'impreflion  de  l'eau  convertilToit  chaque  jour  les  fables 
vitrefcibles  en  argiles ,  &  que  fbn  mouvement  les  tranfpor- 
toit  de  place  en  place,  elle  entraînoit  en  même  temps  \e% 
coquilles  &  les  autres  dépouilles  &  débris  des  productions 
Tome  VI  O 
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marines ,  &  dépofànt  le  tout  comme  des  fédimens ,  elle 
a  formé  dès-lors  les  couches  d'argile  où  nous  trouvons 
aujourd'hui  ces  monumens ,  les  plus  anciens  de  la  Nature 
organifée ,  dont  les  modèles  ne  fubûflent  plus  :  ce  n'eft 
pas  qu'il  n'y  ait  auiïi  dans  les  argiles  des  coquilles  dont 
l'origine  eft  moins  ancienn^;  &  même  quelques  efpèces 
que  l'on  peut  comparer  avec  celles  de  nos  mers,  & 
mieux  encore  avec  celles  Ats  mers  méridionales;  mais 
cela  n'ajoute  aucune  difficulté  à  nos  explications,  car  l'eau 
n'a  pas  ceiTé  de  convertir  en  argiles  toutes  les  fcories 
de  verre  &  tous  les  fables  vitrefcibies  qui  iè  ibnt  présentés 
à  ibn  adlion  :  elle  a  donc  formé  des  argiles  en  grande 
quantité ,  dès  qu'elle  s'eft  emparée  de  la  fùr&ce  de  la 
Terre  :  elle  a  continué  &  continue  encore  de  produire  le 
même  effet  ;  car  la  mer  xxznfyone  aujourd'hui  fès  vafès 
avec  les  dépouilles  des  coquillages  aâuellement  vivans, 
comme  elle  a  autrefois  tranf})oné  ces  mêmes  vafès  avec 
les  dépouilles  des  coquillages  alors  exiftans. 

La  formation  des  ichiftes,  des  ardoifes,  des  charbons 
déterre  &des  matières  bitumineufès ,  date  à  peu-près  du 
même  temps  :  ces  matières  fè  trouvent  ordinairement  dans 
les  argiles  à  d'afl*ez  grandes  profondeurs  ;  elles  paroifTent 
même  avoir  précédé  l'établifTement  local  des  dernières 
couches  d'argile  ;  car  au-deflbus  de  cent  trente  pieds  d'ar- 
gile dont  les  lits  contenoient  des  bélemnites ,  des  cornes 
d'ammon  &  d'autres  débris  des  plus  anciennes  coquilles , 
l'ai  trouvé  des  matières  charbonneufes  &  inflammables , 
&  l'on  fait  que  la  plupart  des  mines  de  charbon  de  terre 
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/ont  plus  ou  moins  Surmontées  par  des  couches  de  terres  • 
argileufès  :  Je  crois  même  pouvoir  avancer  que  c'eft  dans 
ces  terres  qu'il  faut  chercher  les  veines  de  charbon  deA 
quelles  fa  £)rmation  eft  un  peu  plus  ancienne  que  celle 
des  couches  extérieures  des  terres  argileu/ès  qui  les  iiir- 
montent  :  ce  qui  le  prouve ,  c'ell  que  \es  veines  de  ces 
charbons  de  terre  font  prefque  toujours  inclinées  ;  tandis 
que  celles  des  argiles ,  ainfi  que  toutes  les  autres  couches 
extérieures  du  globe,  font  ordinairement  horizontales. 
Ces  dernières  ont  donc  été  formées  par  le  fédiment  des 
eaux  qui  s'efl  dépofë  de  niveau  fur  une  bafè  horizontale; 
tandis !que  its  autres,  puifqu'elles  font  inclinées ,  fèmblent 
avoir  été  amenées  par  un  courant  fiir  im  terrein  en  pente« 
Ces  veines  de  charbon,  qui  toutes  font  compofëes  de 
végétaux  mêlés  de  plus  ou  moins  de  bitume,  doivent 
leur  origine  aux  premiers  végéaux  que  la  Terre  a  formés: 
toutes  les  parties  du  globe  qui  fè  trouvoient  élevées  au- 
defTus  dts  eaux  {M'oduifirènt  dès  les  premiers  temps  une 
infinité  de  plantes  &  d'arbres  de  toutes  efpèces ,  lefquels 
bientôt  tombant  de  vétuflé ,  furent  entraînés  par  les  eaux 
&  formèrent  des  dépôts  de  matières  végétales  en  une 
infinité  d'endroits  ;  &  comme  les  bitumes  &  les  autres, 
hiûles  terreflres  paroiflènt  provenir  des  fùbflances  végé» 
taies  &  animales;  qu'en  même  temps  l'acide  provient  de 
ia  décompofition  du  fable  vitrefcible  par  le  feu ,  l'air  & 
l'eau,  &  qu'enfin  il  entre  de  l'acide  dans  la  compofition 
des  bitumes,  puifqu'avec  une  huile  végétale  &  de  l'acide 
on  peut  Êûre  du  bitume  :  il  paroît  que  les  eaux  fè  font 
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dès-fors  mêlées  avec  ces  bitumes  &  s'en  font  imprégnées 
pour  toujours;  &  comme  elles  tranfportoient  inceffam- 
ment  les  arbres  &  les  autres  matières  végétales  defcendues 
des  hauteurs  de  la  Terre,  ces  matières  végétales  ont 
continué  de  fe  mêler  avec  les  bitumes  éLt\3i  formés  des 
réfidus  des  premiers  végétaux ,  &  la  mer ,  par  fon  mou- 
vement &  par  fès  courans ,  les  a  remuées ,  tran/portées  & 
dépofées  fur  les  éminences  d'argile  qu'elle  avoit  formées 
précédemment* 

Les  couches  d'ardoifes,  qui  contiennent  aufli  àt$ 
végétaux  &  même  des  poiïïbns,  ont  été  formées  de  la 
même  manière»  &  Ton  peut  en  donner  des  exemples, 
qui  font  pour  ainfi  dire  fous  nos  yeux  (n).  Ainfi  les  ardoi-- 
fières  &  les  mines  de  charbon  ont  enfuite  été  recouvertes 
par  d'autres  couches  de  terres  argileufes  que  la  mer  a 
dépofées  dans  des  temps  poflérieurs  :  il  y  a  même  eu 
des  intervalles  confidérables  &  des  alternatives  de  mou- 
vement entre  l'établiffement  des  différentes  couches  de 
charbon  dans  le  même  terrein  ;  car  on  trouve  fouvent 
au-deflbus  de  la  première  couche  de  charbon  une  veine 
d'argile  ou  d'autre  terre  qui  fuit  la  même  inclinaifon, 
&  enfuite  on  trouve  affez  communément  une  féconde 
couche  de  charbon  inclinée  comme  la  première,  & 
fouvent  une  troifième  ,  également  féparées  Tune  de 
l'autre  par  des  veines  de  terre ,  &  quelquefois  même  par 
dts  bancs  de  pierres  calcaires ,  comme  dans  les  mines 

(n)  Voyez  le  numcro  [ijj  des  Notes  juftificaiives  des  faits. 
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àe  charbon  du  Haynault.  L'on  ne  peut  donc  pas  douter 
■  que  les  couches  les  plus  baifes  de  charbon  n'aient  été 
produites  les  premières,  par  ie  tranfport  des  matières 
végétales  amenées  par  les  eaux:  &  iorfque  le  premier 
dépôt  d'où  la  mer  enlevoit  ces  matières  végétales  fè. 
trouvoit  épuifé,  ie  mouvement  dés  eaux  continuoit  de 
tranfporter  au  même  lieu  les  terres  ou  les  autres  matières 
^i  environnoient  ce  dépôt:  ce  font  ces  terres  qui  forment 
aujourd'hui  la  veine  intermédiaire  entre  les  deux  couches 
de  charbon ,  ce  qui  fùppofe  que  l'eau  amenoit  enfiiite 
de  quelqu'auffe  dépôt  des  matières  végétales  pour  former 
ia  ièconde  couche  de  charbon.  J'entends  ici  par  couches, 
la  veine  entière  de  charbon  prifè  dans  toute  ion  épaif^ 
leur,  &  non  pas  les  petites  couches  ou  feuillets  dont  la 
iùbllance  même  du  charbon  eil  compofée,  &  qui  fbuvent 
ibnt  extrêmement  minces  :  ce  font  ces  mêmes  feuillets , 
toujours  parallèles  entr'eux,  qui  démontrent  que  ces  malTes 
de  charbon  ont  été  formées  &  dépofées  par  le  fédiment 
&  même  par  la  (liliation  des  eaux  imprégnées  de  bitume; 
&  cette  même  forme  de  feuillets  fè  trouve  dans  les  nou* 
veaux  charbons  dont  lesjcouches  fè  forment  par  fliilation» 
aux  dépens  des  couches  plus  anciennes.  Ainfî  les  feuillets 
du  charbon  de  terre  ont  pris  leur  forme  par  deux  caufès 
combinées  :  la  première  efl  le  dépôt  toujours  horizontal 
de  l'eau  ;  &  la  féconde  »  la  difpofition  des  matières  végé- 
tales, qui  tendent  à  Êùre  des  feuillets  (o).  Au  fùrplus , 

(e)  Voyez  l'expérience  dé  M.  de  Morveau,  fur  une  concrétion 
blanche  qui  eft  devenue  du  charbon  de  terre  noir  &  feuilleté» 
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ce  font  ies  morceaux  de  bois  fbuvent  entiers,  &  les 
détrimens  très-reconnoifTables  d'autres  végétaux,  qui 
prouvent  évidemment  que  la  fùbflance  de  ces  charbons 
de  terre  n'eft  qu'un  affemblage  de  débris  de  végétaux 
liés  enfèmble  par  éts  bitumes. 

La  feule  chofè  qui  pourroit  être  difHcile  à  concevoir , 
c'efl  i'immenfè  quantité  de  débris  de  végétaux  que  la 
compofition  de  ces  mines  de  charbon  fùppofè,car  elles 
font  très  -  épaifTes ,  très  -  étendues  &  fè  trouvent  en  une 
infinité  d'endroits:  mais  fl  Ton  ait  attention  à  la  pro- 
dudion  peut-être  encore  plus  immenfè  de  végétaux,  qui 
s'efl  Êûte  pendant  vingt  ou  vingt  -  cinq  mille  ans ,  &  fî 
l'on  penfè  en  même  temps  que  Thomme  n'étant  pas 
encore  créé ,  il  n'y  avoit  aucune  deArudion  des  végétaux 
par  le  feu,  on  fèntira  qu'ils  ne  pouvoient  manquer  d'être 
emportés  par  les  eaux,  &  de  former  en  mille  endroits 
différens  des  couches  très-étendues  de  matière  végétale; 
on  peut  fè  faire  une  idée  en  petit  de  ce  qui  efl  alors 
arrivé  en  grand  :  Quelle  énorme  quantité  de  gros  arbres 
certains  fleuves,  comme  le  Miffiflipi,  n'entraînent-ils  pas 
dans  la  mec  !  Le  nombre  de  ces  arbres  eft  fî  prodigieux, 
qu'il  empêche  dans  de  certaines  fiufbns  la  navigation  de 
ce  large  fleuve:  il  en  eft  de  même  fur  la  rivière  des 
Amazones  &  flir  la  plupart  des  grands  fleuves  des 
continens  défèrts  ou  mal  peuplés.  On  peut  donc  penfèr 
par  cette  comparûfbn ,  que  toutes  les  terres  élevées  au- 
defTus  des  eaux  étant  dans  le  commencement  couvertes 
d'arbres  &  d'autres  végétaux ,  que  rien  ne  détruifbit  que 
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leur  vétufté  >  il  s'dl  fait  dans  cène  longue  période  de 
temps  des  tranfports  fucceififs  de  tous  ces  végétaux  &. 
de  leurs  détrimens ,  entraînés  par  les  eaiu  courantes  du 
haut  des  montagnes  jusqu'aux  mers.  Les  mêmes  contrées 
inhabitées  de  l'Amérique  nous  en  fburniflent  un  aun'e 
exemple  fi-appant:  On  voit  à  la  Guyane  des  forets  de 
palmiers  Imanùers ^  de  plufieurs  lieues  d'étendue,  qui 
croiflent  dans  des  e^èces  de  marais,  qu'on  appelle  des 
Savanes  noyées  ^  qui  ne  font  que  des  appendices  de  la 
mer:  ces  arbres  après  avoir  vécu  leur  âge,  tombent  de 
vétufté  &  font  emportés  par  le  mouvement  des  eaux. 
Les  fbréts  plus  éloignées  de  la  mer  &  qui  couvrent 
toutes  \t%  hauteurs  de  l'intérieur  du  pays ,  font  moins 
peuplées  d'arbres  fàins  &  vigoureux  que  jonchées  d'arbres 
décrépits  &  à  demi  pourris  :  les  Voyageurs  qui  font 
obligés  de  paffer  la  nuit  dans  ces  bois ,  ont  foin  d'exa- 
miner le  lieu  qu'ils  choifiâent  pour  gîte,  afin  de  recon- 
noître  s'il  n'eft  environné  que  d'arbres  fblides ,  &  s'ils  ne 
courent  pas  rifque  d'être  écrafés  pendant  leur  fbmmeil 
par  la  chute  de  quelqu'arbre  pourri  fur  pied  ;  &  la  chute 
de  ces  arbres  en  grand  nombre  eft  très -fréquente  :  un 
(èul  coup  de  veni  £iit  fouvent  un  abatis  fi  confidérable, 
qu'on  en  entend  le  bruit  à  de  grandes  diflances.  Ces 
arbres  roulans  du  haut  des  montagnes,  en  renverfent 
quantité  d'autres ,  &  ils  arrivent  enfèmble  dans  les  lieux 
les  plus  bas,  où  ils  achèvent  de  pourrir,  pour  former  de 
nouvelles  couches  de  terre  végétale,  ou  bien  ils  font 
entraînés  par  les  eaux  courantes  dans  les  mers  voi/înes  , 
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pour  aller  former  au  loin  de  nouvelles  couches  de  charbon 
foffile. 

Les  déo-imens  des  fùbftances  végétales  font  donc  le 
premier  fond  des  mines  de  charbon  ;  ce  font  des  tréfors 
que  la  Nature  fèmble  avoir  accumulés  d'avance  pour  les 
befbins  à  venir  des  grandes  populations  :  plus  les  hommes 
(è  multiplieront,  plus  les  forêts  diminueront:  le  bois  ne 
pouvant  plus  fùffire  à  leur  confbmmation ,  ils  auront  re- 
cours à  ces  immenfès  dépôts  de  matières  combuftibles  , 
dont  Tufàge  leur  deviendra  d'autant  plus  néceffaire,  que 
le  globe  fè  refroidira  davantage;  néanmoins  ils  ne  les 
épuifèront  jamais  ,  car  une  feule  de  ces  mines  de  charbon 
contient  peut-être  plus  de  matière  combuftible  que  toutes 
ies  forêts  d'une  vafte  contrée. 

L'ardoifè,  qu'on  doit  regarder  comme  une  argile 
durcie,  eft  formée  par  couches ,  qui  contiennent  de  même 
du  bitume  &  des  végétaux,  mais  en  bien  plus  petite 
quantité;  &  en  même  temps  elles  renferment  fbuvent 
des  coquilles,  des  crullacées  &  des  poiflfons  qu'on  ne 
peut  rapporter  à  aucune  efpèce  connue;  ainfî  l'origine 
des  charbons  &  des  ardoifès  date  du  même  temps  :  la 
feule  différence  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  fortes  de  ma* 
tières,  c'efl  que  les  végétaux  compofènt  la  majeure  partie 
de  la  fubilance  des  charbons  de  terre,  au  lieu  que  le 
fonds  de  la  fùbflance  de  l'ardoifè  eft  le  même  que  celui 
de  l'argile,  &  que  les  végétaux  ainfî  que  les  poiflbns  ne 
paroiflent  s'y  trouver  qu'accidentellement  &  en  affez  petic 
jiombre;  mais  toutes  dAix  contiennent  du  bitume,  & 

font 


Digitized  by 


Google 


ÉPOQUES   DE    LA    NATURE.         II3 

font  formées  par  feuillets  ou  par  couches  très -minces 
toujours  parallèle»  entr'elles ,  ce  qui  démontre  clairement 
qu'elles  ont  également  été  produites  par  les  fédimens 
fùcceffifs  d'une  eau  tranquille ,  *6l  dont  les  ofcillations 
étofent  parâitement  réglées,  telles  que  /ont  celles  de  nos 
marées  ordinaires  ou  des  coivans  conftans  des  eaux. 
"  Reprenant  donc  pour  un  inflant  tout  ce  que  je  viens 
d'expofèr ,  la  mafle  du  globe  lerreftre  compofée  de  verre 
en  fufion,  ne  préfèntoit  d'abord  que  les  bourfoufflures 
&  les  cavités  irrégulières  qui  iè  forment  à  la  fùperficie 
de  toute  matière  liquéfiée  par  ]e  feu  &  dont  le  refroidif- 
fèment  reflèrre  les  parties  :  pendant  ce  temps  &  dans  le 
progrès  du  refroidilTement ,  les  élémens  fe  font  féparés, 
les  iiquations  &  les  fublimations  des  fùbftances  métalliques 
&  minérales  fe  font  faites ,  elles  ont  occupé  les  cavités 
des  terres  élevées  &  les  fentes  perpendiculaires  des  mon- 
tagnes; car  ces  pointes  avancées  au-deffus  de  la  fùr^ce  du 
globe  s'étant  refroidies  les  premières,  elles  ont  aufli  pré- 
fènté  aux  élémens  extérieurs  les  premières  fentes  produites 
par  le  relTerrement  de  la  matière  qui  fe  refi-oidifToit.  Les 
métaux  &  les  minéraux  ont  été  pouffes  par  la  fublimation , 
ou  dépofés  par  les  eaux  dans  toutes  ces  fentes,  &  c'eH 
par  cette  raifbn  qu'on  les  trouve  prefque  tous  dans  les  *^ 
hautes  montagnes ,  &  qu'on  ne  rencontre  dans  les  terres 
plus  baiïes  que  des  mines  de  nouvelle  formation:  peu 
de  temps  après  les' argiles  fe  font  formées,  les  premiers 
coquillages  &  les  premiers  végétaux  ont  pris  naiffance; 
&  à  mefure  qu'ils  ont  péri,  Içurs  dépouilles  ^  leurs 
Tome  VL  P 
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détrimens  ont  ûit  les  pierres  calcaires,  &  ceux  des  végé- 
taux ont  produit  les  bitumes  &  les  charbons  ;  &  en  même 
temps  les  eaux  par  leur  mouvement  &  par  leurs  fédimens, 
ont  compofé  l'organifation  de  ta  furface  de  la  Terre  par 
couches  horizontales;  enfîiite  les  courans  de  ces  mêmes 
eaux  lui  ont  donné  fà  forme  extérieure  par  angles  iàiilans 
&  rentrans  ;  &  ce  n'eft  pas  trop  étendre  le  temps  néceC- 
fàire  pour  toutes  ces  grandes  opérations  &  ces  immenfès 
condrudions  de  la  Nature ,  que  de  compter  vingt  mille 
ans  depuis  la  naiffance  des  premiers  coquillages  &  des 
premiers  végétaux  :  ils  étoient  déjà  très-multipliés ,  très- 
nombreux  à  la  date  de  quarante  -  cinq  mille  ans  de  la 
formation  de  la  Terre;  &  comme  les  eaux  qui  d'abord 
étoient  fi  prodigieufement  élevées ,  s'abaifsèrent  fucceffi- 
vement  &  abandonnèrent  les  terres  qu'elles  iùrmontoient 
auparavant,  ces  terres  préfèhtèrent  dès -lors  une  furface 
toute  jonchée  de  produtflions  marines^ 

La  durée  du  temps  pendant  lequel  les  eaux  cou- 
vroient  nos  continens  a  été  très-longue;  Ton  n'en  peut 
pas  douter  en  confidérant  l'immenfè  quantité  de  pro- 
ductions marines  qui  fe  trouvent  jusqu'à  d'aifez  grandes 
profondeurs  &  à  de  très-grandes  hauteurs  dans  toutes  les 
parties  de  Ja  Terre,  Et  combien  ne  devons -nous  pas 
encore  ajouter  de  durée  à  ce  temps  déjà  fi  long ,  pour 
qu€i  ces  mêmes  productions  marines  aient  été  brifëes , 
réduites  eh  poudre  &  tranfportées  par  le  mouvement 
des  eaux ,  &  former  enfuite  les  marbres ,  les  pierres 
calcaires  &  les  craies  !  Cette  longue  fuite  de  fiècles ,  cette 
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durée  de  vingt  mille  ans ,  me  paroît  encore  trop  courte 
pour  ia  fùcceflion  des  effets  que  tous  ces  monumens 
nous  démontrent. 

Car  il  iâut  ïè  repréfènter  ici  ia  marche  de  la  Nature, 
&  même  /è  rappeler  V\àé&  de  /es  moyens.  Les  molécules 
organic[ues  vivantes  ont  exifté  dès  que  les  élémens  d'une 
chaleur  douce  ont  pu  s'incorporer  avec  les  fubflances 
qui  compoiènt  les  corps  organisés  ;  elles  ont  produit  fur 
les  panies  élevées  du  globe  une  infinité  de  végétaux  »  & 
dans  les  eaux  un  nombre  immenfè  ^e  coquillages ,  de 
cruftacées  &  de  poiflbns ,  qui  fè  font  bientôt  multipliés 
par  la  voie  de  la  génération.  Cette  multiplication  des 
végétaux  &  des  coquillages ,  quelque  rapide  qu'on  puilTe 
la  fùppolèr,  n'a  pu  iè  faire  que  dans  un  grand  nombre 
de  Hècles ,  puifqu'elle  a  produit  és.^  volumes  aulH  prodi- 
gieux que  le  font  ceux  de  leurs  détrimens  ;  en  effet  pour 
juger  de  ce  qui  s'eft  palTé,  il  £iut  confidérer  ce  qui  fè 
pafTe.  Or  ne  fàut-il  pas  bien  des  années  pour  que  é.t% 
huîtres  qui  s'amoncèlent  dans  quelques  endroits  de  la 
mer ,  s'y  multiplient  en  affez  grande  quantité  pour  former 
une  efpèce  de  rocher  \  Et  combien  n'a-t-il  pas  fallu  de 
fiècles  pour  que  toute  la  matière  calcaire  dé  la  fùrfàce 
du  globe  ait  été  produite!  Et  n'eft-  on  pas  forcé  d'ad- 
mettre, mon  -  feulement  és&  fiècles,  mais  des  fîècles  de 
fiècles,  pour  que  ces  produ<SUons  marines  aient  été  non- 
fèuiement  réduites  en  poudre,  mais  tranfportées  &  dé- 
pofées  par  les  eaux,  de  manière  à  pouvoir  former  les 
craies ,  les  marnes ,  les  marbres  &  les  pierres  calcaires  \ 
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£t  combien  de  fîècles  encore  ne  faut -il  pas  admettre 
pour  que  ces*  mêmes  matières  calcaires ,  nouvellement 
dépofëes  par  les  eaux ,  fè  ibient  purgées  de  leur  humidité 
fuperHue,  puis  fëchées  &  durcies  au  point  qu'elles  le 
font  aujourd'hui  &  depuis  /î  long-temps  ! 

Comme  le  globe  terreAre  n'efl  pas  une  fphère  par- 
Êûte,  qu'il  e(l  plus  épais  fous  l'Equateur  que  fous  les 
pôles ,  &  que  l'aâion  du  Soleil  efl  auffi  bien  plus  grande 
dans  les  climats  méridionaux ,  il  en  réfulte  que  les  contrées 
polaires  ont  été  refroidies  plus  tôt  que  celles  de  l'Equa- 
teur. Ces  parties  polaires  de  la  Terre  ont  donc  reçu  les 
premières  les  eaux  &  les  matières  volatiles  qui  font 
tombées  de  l'atmofphère;  le  refle  de  ces  eaux  a  dû 
tomber  enfuite  fur  les  climats  que  nous  appelons  tem- 
pérés» &  ceux  de  l'Equateur  auront  été  les  derniers 
abreuvés.  Il  s'efl  paffé  bien  des  fiècIes  avant  que  les 
parties  de  l'Equateur  aient  été  affez  attiédies  pour  ad- 
mettre les  eaux  :  l'équilibre  &  même  l'occupation  des 
mers  a  donc  été  long-temps  à  fe  former  &  à  s'établir; 
&  les  premières  inondations  ont  dû  venir  des  deux  pôles. 
Mais  nous  avons  renytrqué  (p)  que  tous  les  continens 
terreftres  finirent  en  pointe  vers  les  régions  auflrales  : 
ainfi  les  eaux  font  venues  en  plus  grande  quantité  du 
pôle  aulfaal  que  du  pôle  boréal ,  d'où  elles  ne  pouvoient 
que  refluer  &  non  pas  arriver ,  du  moins  avec  autant  de 
force;  fans  quoi  les  continens  auroient  pris  une  £)rme 

(p)  Voyez  Hift.  Nat.  tome  I ,  Théorie  de  la  Terre,  an.  Géographie. 
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toute  différente  de  celle  qu'ifs  nous  préièntent:  ils  fe 
ièroient  élargis  vers  les  plages  auftrales  au  lieu  de  fè 
réo-écir.  En  effet,  les  contrées  du  pôle  auilral  ont  dû 
(è  refroidir  plus  vite  que  celles  du  pôle  boréal ,  &  par 
conféquent  recevoir  plutôt  ies  eaux  de  l'atmo/phère , 
parce  que  le  Soleil. £ut  un  peu  moins  de  féjour  iùr  cet 
hémifphère  auffa-ai  que  fur  le  boréal  ;  &  cette  caufè  nie 
paroît  fùffifànte  pour  avoir  déterminé  ie  premier  mou- 
vement des  eaux  &  le  perpétuer  enfùite  affez  long-temps 
pour  avoir  aiguifë  les  pointes  de  tous  les  continens 
terreflres. 

D'ailleurs  il  efl  certain  que  les  deux  continens  n'étoient 
pas  encore  feparés  vers  notre  Nord ,  &  qiie  même  leur 
réparation  ne  s'ed  âite  que  long-temps  après  l'établif- 
ièment  ide  la  Nature  vivante  dans  nos  climats  fèptentrio- 
naux,  puifque  les  éléphans  ont  en  même  temps  exiflé 
en  Sibérie  &  au  Canada;  ce  qui  prouve  invinciblement 
la  continuité  de  TAfie  ou  de  l'Europe  avec  l'Amérique: 
tandis  qu'au  contraire ,  il  paroît  également  certain  que 
l'Afrique  étoit  dès  les  premiers  temps  féparée  de  l'Amé- 
rique méridionale,  puifqu'on  n'a  pas  trouvé  dans  cette 
partie  du  nouveau  Monde  un  ièul  des  animaux  de  l'ancien 
continent,  ni  aucune  dépouille  qui  puiffe  indiquer  qu'ils 
y  aient  autrefois  exiflé.  Il  paroît  que  les  éléphans  dont 
on  trouve  les  offemens  dans  l'Amérique  fèptentrionale , 
y  font  demeurés  confiné»,  qu'ils  n'ont  pu  franchir  les 
hautes  montagnes  qui  font  au  fùd  de  l'ifthme  de  Panama , 
&  qu'ils  n'ont  jamais  pénétré  dans  les  vafles  contrées 
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de  l'Amérique  méridionale  :  mais  il  eft  encore  plus  certain 
que  les  mers  qui  féparent  l'Afriquej&  l'Amérique  exif- 
toient  avant  la  naifTance  des  éléphans  en  Afrique  ;  car  (i 
ces  deux  continens  euffeot  été  contigus ,  les  animaux  de 
Guinée  fê  trouveroient  au  Brefil,  &  Ton  eût  trouvé  des 
dépouilles  de  ces  animaux  dans  l'Amérique  méridionale 
comme  l'on  en  trouve  dans  les  terres  de  l'Amérique 
fèptentrionale. 

Ainfi  dès  l'origine  &  dans  le  commencement  de  la 
Nature  vivante,  les  terres  les  plus  élevées  du  globe  & 
les  parties  de  notre  Nord  ont  été  les  premières  peuplées 
par  les  efpèces  d'animaïuc  terrefires  auxquels  la  grande 
chaleur  convient  le  mieux  :  les  régions  de  l'Equateur  font 
demeurées  long -temps  déièrtes,  &  même  arides  &  fans 
mers.  Les  terres  élevées  de  la  Sibérie,  de  la  Tartarie 
&  de  plufieurs  autres  endroits  de  l' Afie ,  toutes  celles  de 
l'Europe  qui  forment  la  chaîne  des  montagnes  de  Gallice^ 
des  Pyrénées,  de  l'Auvergne,  des  Alpes,  des  Apennins, 
de  Sicile,  de  la  Grèce  &  de  la  Macédoine,  ainfî  que 
les  monts  Riphécs,  Rymniques,  &c.  ont  été  les  premières 
contrées  habitées,  même  pendant  plufieurs  iîècles,  tandis 
que  toutes  les  terres  moins  élevées  étoient  encore  cou- 
vertes par  \es  eaux. 

Pendant  ce  long  efpace  de  durée  que  la  mer  a  fé- 
journé  fur  nos  terres-,  les  fédimens  &  les  dépôts  des  eaux 
ont  formé  les  couches  horÎEontales  de  la  Terre,  les 
inférieures  d'argiles ,  &  les  fupérieures  de  pierres  calcaires. 
C'eft  dans  la  mer  même  que  s'eft  opérée  la  pétrification 
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des  marbres  &  des  pierres  :  d'abord  ces  matières  étoient 
molles,  ayant  été  fucceflivement  dépofëes  les  unes  fîir 
les  autres,  à  mefure  que  les  eaux  les  amenoient  &  les 
laiiToient  tomber  en  forme  de  fëdimens  :  enfuite  elles  iè 
ibnt  peu-à-peu  durcies  par  la  force  de  J'affinité  de  leurs 
parties  -conflituantes ,  &  enfin  elles  ont  formé  toutes  la 
mailès  des  rochers  calcaires,  qui  font  compofées  de 
couch.es  horizontales  ou  également  inclinées ,  comme  le 
font  toutes  les  autres  matières  dépoices  par  les  eaux. 

C'eft  dès  les  premiers  temps  de  cette  même  période 
de  durée  que  iè  font  dépofees  l^  argiles  où  fè  trouvent 
Jes  débris  des  anciens  coquillages  ;  &  ces  animaux  à 
coquilles  n'étoient  pas  les  fëuls  alors  exiflans  dans  la  mer  ; 
car  indépendamment  des  coquilles ,  on  trouve  des  débris 
de  crullacées,  des  pointes  d'ourfms,  des  vertèbres  d'étoiles 
dans  ces  mêmes  argiles.  Et  dans  les  ardoifès,  qui  ne  font 
que  des  argiles  durcies  &  mêlées  d'un  peu  de  bitume , 
on  trouve ,  ainfî  que  dans  les  fchiiles ,  des  impreiljons 
entières  &  très-bien  confèrvées ,  de  plantes,  de  crullacées 
&  de  poilfons  de  différentes  grandeurs  :  enfin  dans  les 
minières  de  charbon  de  terre,  la  maffe  entière  de  charbon 
ne  paroit  compofée  que  de  débris  de  végétaux.  Ce 
fbnt-là  les  plus  anciens  monumens  de  la  Nature  vivante , 
&  les  premières  produdions  organifées  tant  de  la  mer 
que  de  la  terre. 

Les  régions  feptentrionales ,  &  les  parties  les  plus 
élevées  du  globe,  &  fùr-tout  les  fbmmets  des  montagnes 
dont  nous  avons  fait  l'énumération ,  &.  qui  pour  la  plupart 
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ne  préfèntent  aujourd'hui  que  des  faces  sèches  &  des 
ibmmets  ftériies,  ont  donc  autrefois  été  des  terres  fé-, 
condes  &  les  premières  où  la  Nature  fe  foit  manifeftée  ; 
parce  que  ces  parties  du  globe  ayant  été  bien  plus  tôt 
refi-oidies  que  les  terres  plus  ba^es  ou  plus  voi/ines  de 
i'Équateur,  elles  auront  les  premières  reçu  les  eaux  de 
l'atmofplière  &  toutes  les  autres  matières  qui  pouvoient 
contribuer  à  la  fécondation.  Ainfi  l'on  peut  préfùmer 
qu'avant  l'étàblilTement  fixe  des  mers ,  toutes  les  parties 
de  la  terre  qui  fè  trouvoient  fiipérieures  aux  eaux  ont  été 
fécondées ,  &  qu'elles  ont  dû  dès-lors  &  dans  ce  temps 
produire  les  plantes  dont  nous  retrouvons  aujourd'hui 
les  imprefllons  dans  les  ardoifès ,  &  toutes  les  fùbflances 
végétales  qui  composent  les  charbons  de  terre. 

Dans  ce  même  temps  où  nos  terres  étoient  couvertes 
par  la  mer,  &  tandis  que  les  bancs  calcaires  de  nos 
collines  fè  formoient  des  détrimens  de  (es  productions , 
plufieurs  monumens  nous  indiquent  qu'il* fè  détachoic 
du  fbmmet  des  montagnes  primitives  &  d^s  autres  parties 
découvertes  du  globe,  une  grande  quantité  de  fùbflances 
vitre/cibles,  le/quelles  font  venues  par  alluvion,  c'eft- 
à'-dire,  par  le  tranfport  des  eaux,  remplir  les  fentes  & 
les  autres  intervalles  que  les  mafTes  calcaires  laifToient 
entr'elles.  Ces  fentes  perpendiculaires  ou  légèrement  in- 
clinées dans  les  bancs  calcaires,  fè  font  formées  par  le 
reflèrrement  de  ces  matières  calcaires ,  lorfqu'ellés  fe  font 
féchées  &  durcies,  de  la  même  manière  que  s'étoient 
Êites  précédemment  ies  premières  fentes  perpendiculaires 
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dans   les   montagnes  vitrefcibles  produites  par  le  feu , 

lorfque  ces  matières  fe  font  refferrées  par  leur  confbli- 

dation.  Les  pluies,  les  vents  &  les  autres  agens  extérieurs 

avoient  dé/à  détaché  de  ces  mafles  vitrefcibles  une  grande 

quantité  de  petits  fragmens  ^e  les  eaux  traniportoient  en 

différens  endroits.  £n  cherchant  des  mines  de  hv  dans 

des  collines  de  pierres  calcaires,  j'ai  trouvé  plufieurs  fentes 

&  cavités  remplies  de  mines  dé  fer  en  grains,  mêlées  de 

fable  vitrefcible  &  de  petits  cailloux  arrondis.  Ces  fàcs 

ou  nids  de  mine  de  fer  ne  s'étendent  pas  horizonta- 

iement»  mais  defcendent  pre/que  perpendiculairement,  & 

ils  font  tous  fjtués  fur  ia  crête  ia  plus  élevée  des  collines 

calcaires  (qj.  J'ai  reconnu  plus  d'une  centaine  de  ces 

iacs,  &  j'en  ai  trouvé  huit  principaux  &  très  -  confidé- 

rables  dans  la  feule  étendue  de  terrein  qui  avoifine  mes 

forges ,  à  une  ou  deux  lieues  de  diflance  :  toutes  ces 

mines  étoient  en  grains  afTez  menus ,  &  plus  ou  moins. 

mélangés  de  fable  vitrefcible  &  de  petits  cailloux.  J'ai 

faâx  exploiter  cinq  de  ces  mines  pour  l'ufàge  de  mes 

fourneaux  :  on  a  fouillé  \ts  unes  à  cinquante  ou  fbixante 

pieds  >  &  its  autres  jufqu'à  cent  fbixante-quinze  pieds  de 

profondeur:  elles  font  toutes  également  fituées  dans  les 

fentes  dts  rochers  calcaires ,  &  il  n'y  a  dans  cette  contrée 

(q)ie  puis  encore  dter  ici  les  mines  de  fer  en  pierre,  qui  fe  trouvent 
en  Champagne,  &  qui  font  ^fâchées  entre  les  rochers  calcaires»  dan^ 
des  diredions  &  des  inciinaifons  différentes,  perpendiculaires  oi) 
oblicjues.  Voyez  le  Recueil  des  Mémoires  de  Phyftque  &  d^HiJloirc 
Naturelle,  par  M.  de  Grignon^  /«--^/  Paris,  i  yjy,  pûge  yj  Ù'JidYt 

Tome  VI  Q 
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ni  roc  vitrefcible ,  ni  quartz ,  ni  grès ,  ni.  cailloux  ni  gra- 
nités; en  forte  que  ces  mines  de  fer,  qui  font  en  grains 
plus  ou  moins  gros,  &.qui  font  toutes  plus  ou  moins 
mélangées  de  iàble  vitrefcible  &  de  petits  cailloux ,  n'ont 
pu  fè  former  dans  les  matières  calcaires,  où  elles'  font 
renfermées  de  tous  côtés  comme  entre  des  murailles; 
&  par  conféquent  elies  y  ont  été  amenées  de  loin  par  le 
mouvement  des  eaux  qui  les  y  auront  dépofées  en  même 
temps  qu'elles  dépofbient  ailleurs  des  glaifès  &  d'autres 
fcdimens  ;  car  ces  facs  de  mine  de  fer  en'  grains  font  tous 
furmontés  ou  latéralement  accompagnés  d'une  efpèce  de 
terre  limonneufè  rougeâtre,  plus  pétriffable,  plus  pure  &  plus 
fine  que  l'argile  commune.  Il  paroît  même  que  cette  terre 
limonneufè,  plus  ou  moins  colorée  de  la  teinture  rouge 
que  le  fer  donne  à  la  terre,  eft  l'ancienne  matrice  de  ces 
mines  de  fer ,  &  que  c'efl  dans  cette  même  terre  que  les 
grains  métalliques  ont  dû  fè  former  avant  leur  tranfport. 
Ces  mines ,  quoique  fituées  dans  des  collines  entièrement 
calcaires,  ne  contiennent  aucun  gravier  de  cette  même 
nature;  il  fè  trouve  feulement,  à  mefure  qu'on  defcend, 
quelques  maffes  ifblées  de  pierres  calcaii'es  autour  de£^ 
quelles  tournent  les  veines  de  la  mine ,  toujours  accom< 
pagnées  de  la  terre  rouge ,  qui  fbuvent  traverfè  les  veines 
de  la  mine,  ou  bien  efl  appliquée  contre  les  parois  des 
rochers  calcaires  qui  la  renferment.  £t  ce  qui  prouve 
d'une  manière  évidente  que  ces  dépôts  de  mines  fè  font 
feits  par  le  mouvement  des  eaux,  c'efl  qu'après  avoir 
yide  les  fentes  &  cavités  qui  hs  contiennent ,  on  voit  à 
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né  pouvoir  s  y  tromper ,  que  les  parois  de  ces  fentes  ont 
été  ufées  &  même  polies  par  l'eau,  &  que  par  conféquent 
elle  les  a  remplies  &  baignées  pendant  un  aiTez  long-temps 
avant  d  y  avoir  dépoië  la  mine  de  fer,  les  petits  cailloux, 
le  /àbie  vitrefcible~&  ia  terre  limonneufè ,  dont  ces  fentes 
font  aâueilement  remplies  ;  &  Ton  ne  peut  pas  fè  prêter 
à  croire  que  les  grains  de  fer  fb  fbient  formés  dans  cette 
terre  limonneufe  depuis  qu'elle  a  été  dépofée  dans  ces  fentes 
de  rochers;  car  une  chofè  toutaulll  évidente  que  la  pre- 
mière,  s'oppofë  à  cette  idée,  c'eft  que  la  quantité  de 
mines  de  ia  paroît  Hirpafl^er  de  beaucoup  celle  de  la  terre 
Jimonneu/è.  L^s  grains  de  cette  ^bilance  métallique  ont 
à  la  vérité  tous  été  formés  dans  cette  même  terre,  qui 
n'a  elle-même  été  produite  que  par  le  réfîdu  des  matières 
animales  &  végétales ,  dans  lequel  nous  démontrerons  la 
produâioh  du  fer  en  grains  ;  mais  cela  s'efl  fait  avant  leur 
tranfport  &  leur  dépôt  dans  les  fentes  des  rochers.  La 
terre  limonneufe  ,  \es  grains  de  fer ,  le  fable  vitrefcible 
&,  \gs  petits  cailloux  ont  été  tranfportés  &  dépofés 
enfèmble;  &  fi  depuis  il  s'eft  formé  dans  cette  même 
terre  des  grains  de  fer,  ce  ne  peut  être  qu'en  petite 
quantité.  J'ai  tiré  de  chacune  de  ces  mines  plufieurs 
milliers  de  tonneaux,  &  fans  avoir  melùré  exaélement 
la  quantité  de  terre  limonneufe  qu'on,  a  laifTée  dans  ces 
mêmes  cavités,  j'ai  vu  qu'elle  étoit  bien  moins  confîdé- 
rable  que  la  quantité  de  la  mine  de  fer  dans  chacune.  / 
Mais  ce  qui  prouve  encore  que  ces  mines  de  fer  en 
grains  ont  été  toutes  amenées  par  le  mouvement  des 
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eaux,  c*eft  que  dans  ce  même  canton ,  à  trois  lieues  de 
diftance ,  il  y  a  une  aflez  grande  étendue  de  terrein  for- 
mant une  efpèce  de  petite  plaine,  au-deflus  des  collines 
calcaires,  &  auffi  élevée  que  celles  dont  je  viens  de  parler, 
&  qu'on  trouve  dans  ce  terrein  une  grande  quantité  de 
mine  de  fer  en  grain ,  qui  eft  très-différemment  mélangée 
&  autrement  fituée;  car  au  lieu  d'occuper  les  fentes 
perpendiculaires  &  les  cavités  intérieures  des  rochers 
calcaires  :  au  lieu  de  former  un  ou  plufieurs  fàcs  perpen^' 
diculaires,  cette  mine  de  fer  efl  au  contraire  dépofée 
en  nappe ,  c'eft-à-dire,  par  couches  horizontales,  comme 
tous  \t^  autres  fêdimens  des  eaux  :  au  lieu  de  defcendre 
profondément  comme  les  premières ,  elle  s'étend  preliju'à 
ia  furâce  du  terrein ,  fur  une  épaifl!eur  de  quelques  pieds  : 
au  lieu  d'être  mélangée  de  cailloux  &  de  fable  vitref^ 
cible,  elle  n'efl  au  contraire  mêlée  par -tout  que  de 
graviers  &  de  fables  calcaires.  Elle  préfente  de  plus  un 
phénomène  remarquable  ;  c'eft  un  nombre  prodigieux  de 
cornes  d'ammon  &  d'autres  anciens  coquillages,  en  forte 
qu'il  fèmble  que  la  mine  entière  en  fbit  compofée; 
tandis  que  dans  les  huit  autres  mines  dont  j'ai  parlé  ci- 
deffus ,  il  n'exifle  pas  le  moindre  veftige  de  coquilles , 
ni  même  aucun  fragment,  aucun  indice  du  genre  cal- 
caire, quoiqu'elles  fbient  enfermées  entre  des  mafles 
de  pierres  entièrement  calcaires.  Cette  autre  mine,  qui 
contient  un  nombre  fi  prodigieux  de  débris  de  coquilles 
marines ,  même  des  plus  anciennes ,  aura  donc  été  tranf^. 
pointée  avec  tous  ces  débris  de  coquilles ,  par  le  mour 
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vement  des  eaux ,  &  dépofèe  en  forme  de  /ediment  par 
couches  horizontales  ;  &  les  grains  de  fer  (pi'elle  contient 
&  qui  font  encore  bien  plus  petits  (pie  ceux  des  premières 
mines ,  mêlées  de  cailloux ,  auront  été  amenés  avec  les 
coquilles  mêmes.  Ainâ  le  traniport  de  toutes  ces  matières 
&  le  dépôt  de  toutes  ces  mines  de  fer  en  grains,  fè 
font  £tits  par  alluvion  à  peu-près  dans  le  même  temps , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  iorfque  les  mers  couvroient  encore  nos 
collines  calcaires. 

£t  le  ibmmet  de  toutes  ces  collines ,  ni  les  collines 
elles-mêmes,  ne  nous  repréfèntent  plus  à  l)eaucoup  près 
le  même  aipe(5l  qu'elles  avoient  lor/que  les  eaux  les  ont 
abandonnées.  A  peine  leur  forme  primitive  s*ell-elle  main- 
tenue; leurs  angles  iàillans  &  rentrans  font  devenus  plus 
obtus,  leurs  pentes  moins  rapides,  leurs  fômmets  moins 
élevés  &  plus  chenus,  les  pluies  en  ont  détaché  &  entraîné 
les  terres  ;  les  collines  fè  font  donc  rabaiifées  peu-à-peu , 
6e.  \es  vallons  fè  font  en  même  temps  remplis  de  ces 
terres  entraînées  par  les  eaux  pluviales  ou  courantes. 
Qu'on  fè  figure  ce  que  devoit  être  autrefois  la  forme  du 
terrein  à  Paris  &  aux  environs  ;  d'une  part,  fur  les  collines 
de  Vaugirard  jufqu'à  Sève,  on  voit  des  carrières  de 
pierres  calcaires  remplies  de  coquilles  pétrifiées  ;  de  l'autre 
côté  vers  Montmartre,  des  collines  de  plâtre  &  de 
matières  argileufes  ;  &  ces  collines,  à-peu-près  également 
élevées  au-deffus  de  la  Seine ,  ne  font  aujourd'hui  que 
d'une  hauteur  très-médiocre;  mais  au  fond  des  puits  que 
l'on  a  faits  à  Biffétre  &  à  l'École  militaire,  on  a  trouvé  des 
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bois  travaillés  de  main  d'hommes  à  foixante-quinze  pieds 
de  profondeur  ;  ainfi  l'on  ne  peut  douter  que  cette  vallée 
de  la  Seine  ne  fe  (bit  remplie  de  plus  de  fbixante-quinze 
pieds  feulement  depuis  que  les  hommes  exigent;  &  qui 
iàit  de  combien  les  collines  adjacentes  ont  diminué  dans 
le  même  temps  par  l'effet  des  pluies ,  &  quelle  étoit 
l'épaifTeur  de  terre  dont  elles  étoient  autrefois  revêtues  î 
Il  en  efl  de  même  de  toutes  les  autres  collines  &  de 
toutes  les  autres  vallées  ;  elles  étoient  peut-être  du  double 
plus  élevées,  &.  du  double  plus  profondes  dans  le  temps 
que  les  eaux  de  la  mer  les  ont  laiffées  à  découvert. 
On  efl  même  aHuré  que  les  montagnes  s'abaiffent  encore 
I  tous  les  jours,  &.  que  les  vallées  fè  rempliffent  à-peu-près 
dans  la  même  proportion  ;  feulement  cette  diminution 
de  la  hauteur  des  montagnes  ,  qui  ne  fè  £iit  aujourd'hui 
que  d'une  manière  prefque  infènfible ,  s'efl  £ùte  beaucoup 
plus  vite  dans  les  premiers  temps  en  raifbn  de  la  plus 
grande  rapidité  de  leur  pente,  &.  il  êudra  maintenant 
plufieurs  milliers  d'années  pour  que  les  inégalités  de  la 
iùrâce  de  la  Terre  fè*réduifènt  encore  autant  qu'elles 
l'ont  fait  en  peu  de  fiècles  dans  les  premiers  âges. 

Mais  revenons  à  cette  époque  antérieure  où  les  eaux , 
après  être  arrivées  des  régions  polaires,  ont  gagné 
celles  de  l'Equateur.  C'efl  dans  ces  terres  de  la  zone 
torride  où  fè  font  £iits  les  plus  grands  bouleverfemens  ; 
pour  en  être  convaincu ,  il  ne  âut  que  jeter  les  yeux  fur 
un  globe  géographique ,  on  reconnoitra  que  prefque  tout 
l'efpace  compris  entre  les  cercles   de  cette  zone  ne 
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pré/ênte  que  les  débris  de  continens  bouleverfës  &  d'une 
terre  ruinée,  L'immenfe  quantité  d'îles ,  de  détroits ,  de 
hauts  &  de  bas -fonds,  de  bras  de  mer  &  de  terre 
entre-coupés ,  prouve  les  nombreux  afBùfTemens  qui  fè 
font  ùâxs  dans  cette  vafle  partie  du  monde,  hcs  mon< 
tagnes  y  font  plus  élevées,  les  mers  plus  profondes  que 
dans  tout  le  refte  de  la  Terre  ;  &  c'efl  fans  doute  lorfque 
c&  grands  affailTemens  fè  font  £dts  dans  les  contrées  de 
l'Equateur,  que  les  eaux  <pii  couvroient  nos  continens 
fe  font  abaiiTées  &  retirées  en  coulant  à  grands  Hots  vers 
ces  terres  du  Midi  dont  elles  ont  rempli  les  profondeurs, 
en  laiflànt  à^découvert  d'abord  les  parties  les  plus  élevées 
des  terres  &  enfuite  toute  la  fùrÊice  de  nos  continens. 

Qu'on  fè  repréfènte  l'immenfè  quantité  des  matières 
de  toute  efpèce  qui  ont  alors  été  tranfportées  par  les  eaux; 
combien  de  fèdimens  de  différente  nature  n'ont-elles  pas 
dépofës  les  uns  fiir  les  autres,  &  combien  par  conféquent 
la  première  Êice  de  la  Terre  n'a-t-eile  pas  changé  par  ces 
révolutions .'  d'une  part ,  le  Hux  &  le  reflux  donnoit  aux 
eaux  un  mouvement  confiant  d'Orient  en  Occident; 
d'autre  pan ,  les  aliuvions  venant  des  pôles  croifoient  ce 
mouvement  &  déterminoient  les  eâbrts  de  la  mer  autant 
&  peut-être  plus  veirs  l'Equateur  que  vers  l'Occident. 
Combien  d'irruptions  particulières  fè  font  Élites  alors  de 
tous  côtés!  A  mefure  que  quelque  grand  affàiffement 
préfèntoit  une  nouvelle  profondeur,  la  mer  s'aWflbit  & 
les  eaux  couroient  pour  la  remplir  ;  &  quoiqu'il  paroiffe 
aujourd'hui  que  l'équilibre  des  mers  foit  à  -  peu  -  près 
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établi,  &  que  toute  leur  adion  fè  réduiiè  à  gagner 
quelque  terrein  vers  l'occident  &  en  iaifler  à  découvert 
vers  l'orient ,  il  eft  néanmoins  très  -  certain  qu'en  général 
les  mers  baiflfent  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  & 
qu'elles  baifTeront  encore  à  mefùre  qu'il  fè  fera  quelque 
nouvel  affairement ,  fbit  par  l'effet  des  volcans  &  des 
tremblemens  de  terre»  fbit  par  des  caufès  plus  confiantes 
&  plus  fîmples  ;  car  toutes  \ti  parties  caverneufès  de 
l'intérieur  du  globe  ne  fost  pas  encore  af&iffées;  les 
volcans  &  les  fecoufles  des  tremblemens  de  terre  en  font 
une  preuve  démonflrative.  Les  eaux  mineront  peu-à-peu 
les  voûtes  &  les  remparts  de  ces  cavernes  fbuterraines , 
&  iorfqu'il  s'en  écroulera  quelques-unes ,  la  fùrÊice  de 
ia  Terre  fè  déprimant  dans  ces  endroits,  £>rmera  de 
nouvelles  vallées  dont  la  mer  viendra  s'emparer.  Néan* 
moins  comme  ces  évènemens,  qui  dans  les  commen^r 
cemens  dévoient  être  très-fi-équens,  font  aduellement 
alTez  rares ,  on  peut  croire  que  la  Terre  eft  à-peu-près 
parvenue  à  un  état  afTez  tranquille  pour  que  Ces  habitans 
n'aient  plus  à  redouter  les  défàflreux  eStts  de  ces 
grandes  convulfions. 

L'établiffement  de  toutes  les  matières  métalliques  & 
minérales  a  fùivi  d'affez  près  l'établiffement  des  eaux; 
celui  des  matières  argileufès  &  calcaires  a  précédé  leur 
retraite  ;  la  formation ,  la  fîtuation  ,  la  pofition  de  toutes 
ces  dernières  matières ,  datent  du  temps  où  la  mer 
couyroit  les  continens.  Mais  nous  devons  obfèrver  que 
le  mouvement  général  des  mers  ayant  commencé  de  fè 
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Ëûre  alors  comme  ii  fe  h\i  encore  aujourd'hui  d'orient 
en  •  occident ,  elles  ont  travaillé  la  fiir£ice  de  la  Terre 
dans  ce  fens  d'orient  en  occident  autant  &  peut-être 
plus  qu'elles  ne  l'avoient  fait  précédemment  dans  le  fèns 
du  Midi  au  Nord;  l'on  n'en  doutera  pas  fi  l'on  ^it 
attention  à  un  fait  très-général  &  très -vrai  [2/J,  c'eftque 
dans  tous  les  continens  du  monde  la  pente  des  terres  ,  à  la 
prendre  du  fbmmet  des  montagnes ,  eft  toujours  beaucoup 
plus  rapide  du  côté  de  l'occident  que  du  côté  de  l'orient; 
cela  eft  évident  dans  le  continent  entier  de  l'Amérique , 
où  les  fbmmets  de  la  chaîne  des  Cordelières  font  très* 
voifîns  par-tout  des  mers  de  l'Oueft  &  font  très-éloig^és 
de  la  mer  de  l'Eft.  La  chaîne  qui  fepare  l'Afi-ique  dans 
là  longueur,  &  qui  s'étend  depuis  le  cap  de  Bonne- 
efpérance  jufqu'aux  monts  de  la  Lune,  eft  aufli  plus 
yoifme  des  mers  à  l'Oueft  qu'à  l'Eft.  Il  en  eft  de 
même  des  montagnes  qui  s'étendent  depuis  le  cap 
Comorin  dans  la  prefqu'île  de  l'Inde,  elles  font  bien 
plus  près  de  la  mer  à  l'orient  qu'à  l'occident;  &  fi 
nous  confidérôns  les  prefqu'îles,  les  promontoires,  les 
îles  &  toutes  les  terres  environnées  de  la  mer,  nous 
reconnoîtrons  par-tout  que  les  pentes  font  courtes  & 
rapides  vers  l'occident  &  qu'elles  font  douces  &  longues 
vers  l'orient;  les  revers  de  toutes  les  montagnes  font 
de  même  plus  efcarpés  à  l'Oueft  qu'à  l'Eft,  parce  que 
le  mouvement  général  des  mers  s'eft  toujours  Eût  d'orient 

^ ■  ■    ■         ■      ■■    - ■  ■■■    ■   ■  Il  ■■  I     I  I   ■         I    ■■  \m^i^m^^m 

[zjj  Voyez  ci-après  les  Notes  juftificatives  àss  faits. 
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en  occident  /  &  qu*à  mefure  que  les  eaux  iè  font 
abaifTées ,  elies  ont  détruit  ies  terres  &  dépouillé .  les 
revers  des  montagnes  dans  le  fèns  de  leur  chute ,  comme 
l'on  voit  dans  une  cataraéle  les  rochers  dépouillés  &  les 
terres  creufees  par  la  chute  continuelle  de  l'eau.  Ainfî 
tous  les  continens  terreftres  ont  été  d'abord  aiguifés  en 
pointe  vers  le  Midi  par  les  eaux  qui  font  venues  du  pôle 
auftral  plus  abondamment  que  du  pôle  boréal  ;  &  enfùite 
ils  ont  été  tous  efcarpés  en  pente  plus  rapide  à  l'occident 
qu'à  l'orient  dans  le  temps  fubféquent  où  ces  mêmes 
eaux  ont  obéi  au  ièul  mouvement  général  qui  les  porte 
cqpftamment  d'orient  en  occident. 
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QUATRIÈME    ÉPOQUE. 

Lorsque  les  Eaux  se  sont  retirées, 

et  que  les  Volcans  ont  commencé  dagir, 

vJ  N  vient  de  voir  que  les  élémens  de  l'air  &  de  Teau 
£è  font  établis  par  le  refrotdiiïement ,  &  que  les  eaux 
d'abord  reléguées  dans  i'atmofphère  par  ia  force  expan- 
five  de  la  chaleur,  font  eniùite  tombées  îm  les  parties 
du  giobe  qui  étoient  afTez  attiédies  pour  ne  ies  pas 
rejeter  en  vapeurs;  &  ces  parties  jfont  les  régions  polaires 
&  toutes  ies  montagnes.  II  y  a  donc  eu  à  l'époque 
de  trente-cinq  mille  ans  une  valle  mer  aux  environs  de 
chaque  pôle  &  quelques  lacs  ou  grandes  mares  fur  les 
montagnes  &  les  terres  élevées  qui ,  fè  trouvant  refroidies 
au  même  degré  que  celles  des  pôles ,  pouvoient  également 
recevoir  &  confèrver  les  eaux  ;  enfùite  à  mefùre  que  le 
globe  fè  refroidiffoit,  les  mers  àit%  pôles  toujours  alimentées 
&  £>urnies  par  la  chute  à.t&  eaux  de  l'atmofphère,  fè 
répandoient  plus  loin  ;  &  \es  lacs  ou  grandes  mares , 
égsdement  fournies  par  cette  pluie  continuelle  d'autant 
plus  abondante  que  l'attiédifTement  étoit  plus  grande 
s'étendoient  en  tous  fèns  &  formoient  des  bafllns  &  des 
petites  mers  intérieures  dans  tes  parties  du  giobe  auxquelles 
les  grandes  mers  des  deux  pôles  n'avoient  point  encore 
atteint  :  enfùlte  les  eaux  continuant  à  tomber  toujours 
avec  plus  d'abondance  jufqu'à  l'entière  dépuration  dc 
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l'atmofphère ,  elles  ont  gagné  fucceffivement  du  terrein 
&  font  arrivées  aux  contrées  de  l'Equateur ,  &  enfin  elles 
ont  couvert  toute  la  fùrface  du  globe  à  deux  mille  toifes 
de  hauteur  au-defTus  du  niveau  de  nos  mers  actuelles  ; 
la  Terre  entière  étoit  alors  fous  l'empire  de  la  mer,  à 
l'exception  peut-être  du  fommet  des  montagnes  primitives 
qui  n'ont  été ,  pour  ainfi  dire ,  que  lavées  &  baignées 
pendant  le  premier  temps  de  la  chute  des  eaux,  lefquelles 
fe  font  écoulées  de  ces  lieux  élevés  pour  occuper  les 
terreins  inférieurs  dès  qu'ils  fo  font  trouvés  affez  refroidis 
pour  les  admettre  iàns  les  rejeter  en  vapeurs. 

H  s'eft  donc  formé  fUcceflivement  une  mer  univer/èlle 
qui  n'étoit  interrompue  &  fùrmontée  que  par  les  fommets 
des  montagnes  d'où  les  premières  eaux  s'étoient  déjà 
retirées  en  s'écoulant  dans  les  lieux  plus  bas.  Ces  terres 
élevées  ayant  été  travaillées  les  premières  par  le  féjour 
&  le  mouvement  des  eaux,  auront  auffi  été  fécondées 
les  premières;  &  tandis  que  toute  la  furface  du  globe 
n'étoit,  pourainfi  dire,  qu'un  archipel  général,  la  Nature 
organiiee  s'établilfoit  for  ces  montagnes ,  elle  s'y  déployoit 
même  avec  grande  énergie  ;  car  la  chaleur  &  l'humidité , 
ces  deux  principes  de  toute  fécondation ,  s'y  trouvoient 
réunis  &  combinés  à  un  plus  haut  degré  qu'ils  ne  le 
font  aujourd'hui  dans  aucun  climat  de  la  Terre. 

Or  dans  ce  même  temps  où  les  terres  élevées  au-defllis 
des  eaux  fe  couvroicnt  de  grands  arbres  &  de  végétaux 
de  toute  efpèce ,  la  mer  générale  fe  peuploit  par-tout  de 
poiflbns  &  de  coquillages;  elle  étoit  aufli  le  réceptacle 
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tmiverfei  de  tout  ce  qui  fè  détachoit  des  terres  qui  la 
furmontoient.  Les  fcories  du  verre  primitif  &  les  matières 
végétales  ont  été  entraînées  des  éminences  de  ia  terre 
dans  les  profondeurs  de  ia  mer  >  fur  le  fond  de  laquelle 
elles  ont  formé  les  premières  couches  de  iàJble  vitrefcible, 
d'argile ,  de  fchiil  &  d'ardoiiè ,  ainfi  que  les  minières 
de  charbon ,  de  fèl  &  de  bitumes  qui  dès-lors  ont  im- 
prégné toute  la  maiïe  des  mers.  La  quantité  de  végétaux 
produits  &  détruits  dans  ces  premières  terres  eft  trop 
immeniê  pour  qu'on  puiffe  fe  la  repréfênter  ;  car  quand 
nous  réduirions  la  fùperficie  de  toutes  les  terres  élevées 
alors  au-deflus  des  eaux  à  la  centième  ou  même  à  la  deux 
centième  partie  de  la  furface  du  globe ,  c'eft-à-dire  à 
cent  cente  mille  lieues  qusrées,  il  eft  aifé  de  fèntir 
combien  ce.  vafle  terrein  de  cent  trente  mille  lieues 
fùperôciélles  a  produit  d'arbres  &  de  plantes  pendant 
quelques  milliers  d'années ,  combien  leurs  détrimens  fè 
font  accumulés  ^  &  dans  quelle  'énorme  quaiitité  ils  ont 
été  entraînés  &  dépofes  ibus  les  eaux  ,  où  ils  ont  formé 
le  fond  du  volume  tout  auffi  grand  des  mines  de  charbon 
qui  k  trouvent  en  tant  de  lieux.  Il  en  efl  de  même  des 
mines  de  fel ,  de  celles  de.  fer  en  grains ,  de  pyrites  &  de 
toutes  les  autres  fubftànces  dans  ia  compofition  defqueiies 
il  enu-e  des  acides  „  &  dont  la  première  formation  n'a  pu 
s'opérer  qu'après  la  chute  des  eaux;  ces  matières  auront 
été  entraînées  &  dépofëes  dans  les  lieux  bas  &  dans  les 
fentes  de  ia  roche  du  globe ,  où  trouvant  déjà  les  lùbftances 
minérales  fùbliméçs  par  la  grande  chaleur  de  la  Terre , 
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elles  auront  formé  le  premier  fond  de  l'aliment  des  volcans 
à  venir;  je  dis  à  venir,  car  il  n'exifloit  aucun  volcan  en  adion 
avant  rétablifTementdes  eaux,  &  ils  n'ont  commencé  d'agir 
ou  plutôt  ils  n'ont  pu  prendre  une  adion  permanente 
qu'après  leur  abaiffement  ;  car  l'on  doit  diflinguer  les 
volcans  terreftres  des  volcans  marins;  ceux-ci  ne  peuvent 
£ûre  que  des  explofions ,  pour  ainfi  dire ,  momentanées , 
parce  qu'à  l'inflant  que  leur  feu  s'allume  par  l'effervefcence 
des  matières  pyriteufès  &  combuflibies ,  il  eft  immédia- 
tement éteint  par  l'eau  qui  les  couvre  &  fè  précipite  à 
flots  juTque  dans  leur  foyer  par  toutes  \ts  routes  que  le 
feu  s'ouvre  pour  en  fbrtir.  Les  volcans  de  la  Terre  ont 
au  contraire  une  aélion  durable  &  proportionnée  à  la 
quantité  de  matières  qu'ils  contiennent  ;  ces  matières  ont 
befbin  d'une  certaine  quantité  d'eau  pour  entrer  en 
effervescence ,  &  ce  n'eft  enfùite  que  par  le  choc  d'un 
grand  volume  de  feu  contre  un  grand  volume  d'eau 
que  peuvent  fè  produire  leurs  violentes  éruptions;  & 
de  même  qu'un  volcan  fous-marin  ne  peut  agir  que  par 
inftans ,  un  volcan  terreflre  ne  peut  durer  qu'autant  qu'il 
efl  voifm  des  eaux.  C'eft  par  cette  raifon  que  tous  les 
volcans  aéluellement  agiflans  font  dans  les  îles  ou  près 
des  côtes  de  la  mer ,  &  qu'on  pourroit  en  compter 
cent  fois  plus  d'éteints  que  d'agiflàns  ;  car  à  mefure  que 
les  eaux ,  en  fè  retirant ,  fè  font  trop  éloignées  du  pied 
de  ces  volcans,  leurs  éruptions  ont  diminué  par  degrés  & 
enfin  ont  entièrement  cefTé,  &  les  légères  efFervefcences 
que  l'eau  pluviale  aura  pu  caufèr  dans  leur  ancien  îoyec 
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h*aura  produit  d'effet  fènfîble  que  par  dts  circonflances 
particulières  &  très-rares. 

Les  obfèrvations  confirment  parÊiitement  ce  que  je  dis 
ici  de  l'adion  des  volcans  :  tous  ceux  qui  font  maintenant 
en  travail  font  fitués  près  des  mers  ;  tous  ceux  qui  font 
éteints ,  &  dont  le  nombre  efl  bien  plus  grand ,  font 
placés  dans  le  milieu  des  terres,  ou  tout  au  moins  à 
quelque  dillance  de  la  mer;  &  quoique  la  plupart  des 
volcans  qm  fubûilent  paroilTent  appartenir  aux  plus  hautes 
montagnes,  il  en  a  exiflé  beaucoup  d'autres  dans  les 
éminences  de  médiocre  hauteur.  La  date  de  Vêigt  des 
volcans  n'efl  donc  pas  par-tout  la  même  :  d'abord  il  efl 
fur  que  les  premiers,  c'eft-à-dire,  les  plus  anciens,  n'ont 
pu  acquérir  une  adion  permanente  qu'après  Tabaiflement 
des  eaux  qui  couvroient  leur  fbmmet;  &  enfùite,  il  paroît 
qu'ils  ont  ceflé  d'agir  dès  que  ces  mêmes  eaux  fè  font 
trop  éloignées  de  leur  voifinage:  car,  je  le  répète,  nulle 
puifTance,  à  l'exception  de  celle  d'une  grande  maffe  d'eau 
choquée  contre  un  grand  volume  de  feu ,  ne  peut  pro- 
duire des  mouvemens  auffi  prodigieux  que  ceux  de 
l'éruption  des  volcans. 

Il  eft  vrai  que  nous  ne  voyons  pas  d'aflez  près  la 
compofîtion  intérieure  de  ces  terribles  bouches  à  feu, 
pour  pouvoir 4)rononcer  fiir  leurs  effets  en  parfaite  con- 
noifTance  de  cauTe;  nous  fàvons  feulement  que  fbuvent  il 
y  a  des  communications  fbutemûnes  de  volcan  à  volcan  : 
nous  fàvons  aufli  que,  quoique  le  foyer  de  leur  embra- 
ièment  ne  iôit  peut-être  pas  à  une  grande  djflance  de 
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leur  fbmmet ,  il  y  a  néanmoins  des  cavités  qui  defcen dent 
beaucoup  plus  bas,  &  que  ces  cavités,  dont  la  pro- 
fondeur &  l'étendue  nous  font  inconnues ,  peuvent  être 
en  tout  ou  en  partie  remplies  des  mêmes  matières  que 
celles  qui  font  aélueilement  embrafées. 

D'autre  part,  l'éleiSlriciié  me  paroît  jouer  un  très- 
grand  rôle  dans  les  tremblemens  de  terre  &  dans  les 
éruptions  des  volcans:  Je  me  fuis  convaincu  par  des 
raifbns  très-fblides ,  &  par  la  comparailbn  que  j'ai  faite 
des  expériences  fur  l'éledricité ,  que  le  fond  de  la  matière 
iledrique  ejl  la  chaleur  propre  du  globe  terrejlre  ;  les  éma- 
nations continuelles  de  cette  chaleur ,  quoique  fèndbles , 
ne  font  pas  vifibles  »  &  refient  fous  la  forme  de  chaleur 
obfcure,  tant  qu'elles  ont  leur  mouvement  libre  &  direél; 
mais  elles  produifènt  un  feu  très-vif  &  de  fortes  expie- 
fions ,  dès  qu'elles  font  détournées  de  leur  direiSlion ,  ou' 
bien  accumulées  par  le  frottement  des  corps.  Les  cavités 
intérieures  de  la  Terre  contenant  du  feu,  de  l'air  &  de 
l'eau,  l'adion  de  ce  premier  élément  doit  y  produire 
des  vents  impétueux,  des  orages  bruyans  &  des  tonnerres 
fbuterrains  dont  les  effets  peuvent  être  comparés  à  ceux 
de  la  foudre  des  airs  :  ces  efi^ts  doivent  même  être 
plus  violens  &  plus  durables ,  par  la  forte  réfiftance  que 
la  fblidité  de  la  terre  oppofè  de  tous  c^és  à  la  force 
éledrique  de  ces  tonnerres  fbuterrains.  Le  refTort  d'un 
^ir  mêlé  de  vapeurs  denfès  &  enflammées  par  l'élec- 
tricité, l'effort  de  l'eau,  réduite  en  vapeurs  élaftiques 
par  le  feu,  toutçs  les  autres  impulfions  de  cette  puiffance 
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éledrique,  foulèvent,  entr'ouvrentlafurface  de  fa  Terre, 
ou  du  moins  l'agitent  par  des  tremblemens ,  dont  \ts 
fècoufTes  ne  durent  pas  plus  long -temps  que  le  coup 
de  la  foudre  intérieure  qui  les  produit  ;  &  ces  fècoulTes 
fè  renouvellent  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  expanlives  (e 
ibient  faites  une  ilTue  par  quelqu'ouverture  à  la  fùrÊice 
de  la  Terre  ou  dans  le  fèin  des  mers.  Aullî  les  éruptions 
des  volcans  &  les  tremblemens  de  terre  font  précédés 
&  accompagnés  d'un  bruit  iburd  &  roulant ,  qui  ne 
diffère  de  celui  du  tonnerre  que  par  le  ton  fepulcral  & 
profond  que  le  fbn  prend  néceHTairement  en  traverfànt 
une  grande  épaifleur  de  matière  fbiide,  lorfqu'il  s  y 
trouve  renfermé. 

Cette  éIe<Slricité  fbuterraine  combinée  comme  caufè 
générale,  avec  les  caufès  particulières  des  feux  allumés 
par  TefFervelcence  des  matières  pyriteufes  &  combuftibles 
que  la  Terre  recelle  en  tant  d'endroits ,  fiiffit  à  l'expli- 
cation des  pricipaux  phénomènes  de  l'adion  des  volcans  : 
par  exemple ,  leur  foyer  paroît  être  aflez  voifm  de  leur 
fbmmet,  mais  l'orage  eft  au-delTous.  Un  volcan  n'eft 
qu'un  vafle  fourneau,  dont  les  fbufflets,  ou  plutôt  les 
ventilateurs ,  font  placés  dans  les  cavités  inférieures,  à  côté 
&  au-delTous  du  foyer  :  ce  font  ces  mêmes  cavités  >  lorf- 
qu'elles  s'étendent  jufqu'à  la  mer,  qui  fervent  de  tuyaux 
d'afpiration  pour  porter  en  haut,  non  -  feulement  les 
vapeurs, mais  les  mafTes  même  de  l'eau  &  de  l'air;  c'ed 
dans  ce  tranfport  que  fe  produit  la  foudre  fbuterraine  » 
qui  s'annonce  par  des  mugiffemens ,  ^  n'éclate  que  par 
Tome  VJ.  S 
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I*aflreux  vomifTement  des  matières  qu'elle  a  frappées  ^ 
Iwûlées  &  calcinées  :  Des  tourbillons  épais  d'une  noire 
filmée  ou  d'une  flamme  lugubre;  àts  nuages  maflîfs  de 
cendres  &  de  pierres;  des  torrens  bouillonnans  de  lave 
en  fûfion ,  roulans  au  loin  leurs  flots  brûlans  &  deftruc- 
teurs ,  manifeflent  au-dehors  le  mouvement  convulfif  des 
enttailles  de  la  Terre. 

Ces  tempêtes  inteilines  font  d'autant  plus  violentes 
qu'elles  font  plus  voifmes  des  montagnes  à  volcan  & 
des  eaux  de  la  mer,  dont  le  fel  &  les  huiles  grafles 
augmentent  encore  l'ai^livité  du  feu;  les  terres  fituées 
entre  le  volcan  &  la  mer  ne  peuvent  manquer  d'éprouver 
des  fecouffes  fi-équentes  :  Mais  pourquoi  n'y  a-t-il  aucun 
endroit  du  monde  où  l'on  n'ait  reffenti,  même  de  mé-. 
moire  d'homme ,  quelques  tremblemens ,  quelque  trépi- 
dation caufés  par  ces  mouvemens  intérieurs  de  la  Terre  l 
ils  font  à  la  vérité  moins  violens  &  bien  plus  rares  dans 
le  milieu  des  continens  éloignés  des  volcans  &  des  mers  ; 
mais  ne  font -ils  pas  des  effets  dépendans  des  mêmes 
caufès  î  Pourquoi  donc  fè  font-ils  reffentir  où  ces  caufes 
lî'exiflent  pas,  c'eft-à-dirc,  dans  les  lieux  où  il  n'y  a 
ni  mers  ni  volcans  \  La  réponfe  efl  aifée ,  c'eft  qu'il  y  a 
eu  des  mers  par -tout  &  des  volcans  prefque  par -tout; 
&  que  quoique  leurs  éruptions  aient  cefTé,  lorfque  les 
mers  s'en  font  éloignées,  leur  feu  fùbfifle,  &  nous  eft 
démontré  par  les  fources  des  huiles  terreftres ,  par  les  fon- 
taines ehaudes  &  fulfureufès  qui  fe  trouvent  fréquemment 
au  pied  des  montagnes ,  jufque  dans  le  milieu  des  plus 
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grands  continens  :  ces  feux  des  anciens  volcans,  devenus  plus 
trancpiiiles  depuis  la  retraite  des  eaux,  {ùffi(ènt  néanmoins 
pour  exciter  de  temps  en  temps  des  mouvemens  intérieurs 
&  produire  de  légères  /ècouflès ,  dont  les  ofcillations  font 
dirigées  dans  le  /èns  des  cavités  de  la  Terre,  &  peut-être 
dans  la  dire(5lion  des  eaux  ou  des  veines  des  métaux , 
comme  conduéleurs  de  cette  électricité  ibuterraine. 

On  pourra  me  demander  encore,  pourquoi  tous  les 
volcans  (ont  fitués  dans  les  montagnes  !  pourquoi  pa- 
roilTent  -  ils  être  d'autant  plus  ardens  que  les  montagnes 
font  plus  hautes  \  quelle  e/l  la  cau/è  qui  a  pu  di/pofèr 
ces  énormes  cheminées  dans  Tintérieur  des  murs  les  plus 
(oWdes  &  les  plus  élevés  du  globe  !  Si  Ton  a  bien  compris 
ce  que  j'ai  dit  au  iùjet  des  inégalités  produites  par  le 
premier  refroidiflement ,  lorfque  les  matières  en  fùlion 
&  font  confoiidées ,  on  fèntira  que  les  chaînes  des  hautes 
montagnes  nous  repréfèntent  les  plus  grandes  bourfbuf* 
dures  qui  fè  font  faites  à  la  fùrâce  du  globe  dans  le 
temps  qu'il  a  pris  fà  confiflance  :  La  plupart  des  mon^ 
cagnes  font  donc  fituées  flir  des  cavités,  auxquelles  abou* 
tifTent  les  fentes  perpendiculaires  qui  \es  tranchent  du 
haut  en  bas  :  ces  cavernes  &  ces  fentes,  contiennent  des 
matières  qui  s'enflamment  par  la  feule  efFervefcence,  ou 
qui  font  allumées  par  [es  étincelles  éleâriques  de  la 
chaleur  intérieure  du  globe.  Dès  que  le  feu  commence  à 
iè  aire  fèntir,  l'air  attiré  par  la  raréfadlion  en  augmente 
la  force  &  produit  bientôt  un  grand  incendie,  dont  l'efîèt 
cfl;  de  produire  à  fbn  tour  les  mouvemens  &  les  orages 
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inteftins,  les  tonnerres  fbuterraîns  &  toutes  les  împul- 
fions ,  les  bruits  &  les  fecoufles  qui  précèdent  &  accom- 
pagnent l'éruption  des  volcans.  On  doit  donc  ceffer^'être 
étonné  que  les  volcans  Ibient  tous  fitués  dans  les  hautes 
montagnes,  puifqué  ce  font  les  (èuls  anciens  endroits  de 
la  Terre  où.  les  cavités  intérieures  fe  foient  maintenues , 
les  fëuls  où  ces  cavités  communiquent  de  bas  en  haut , 
par  des  fentes  qui  ne  font  pas  encore  comblées ,  &  enfin 
les  feuls  où  Tefpace  vide  étoit  affez  vafte  pour  contenir 
la  très -grande  quantité  de  matières  qui  fervent  d'aliment 
au  feu  des  volcans  permanens  &  encore  fiibfiftans.  Au 
refte ,  ils  s'éteindront  comme  les  autres  dans  la  fiiite  des 
fiècles;  leurs  éruptions  cefferont:  ofèrai-je  même  dire 
que  les  hommes  pourroient  y  contribuer  î  En  coûteroit-il 
autant  pour  couper  la  communication  d'un  volcan  avec 
la  mer  voifine,  qu'il  en  a  coûté  pour  conftruire  les  pyra- 
mides d^Égypte  î  Ces  monumens  inutiles  d'une  gloire 
fauffe  &  vaine,  nous  apprennent  au  moins  qu'en  em- 
ployant les  mêmes  forces  pour  des  monumens  de  izgtt[c^ 
nous  pourrions  faire  de  très-grandes  chofes,  &  peut-être 
maîtrifer  la  Nature,  au  point  de  fiiire  cefler,  ou  du  moins 
de  diriger  les  ravages  du  itxi  comme  nous  fàvons  déjà  par 
notre  art,  diriger  &  rompre  les  efforts  de  l'eau. 

Jufqu'au  temps  de  l'adlion  des  volcans  ,  il  n'exifloit 
fur  le  globe  que  trois  fortes  de  matières  ;  i  .^  les  vitrefcibles 
produites  par  le  feu  primitif;  2."^  les  calcaires  formées 
par  l'intermède  de  l'eau;  3.''  toutes  les  fubftances  pro- 
duites par  le  détriment  des   animaux  &  des  végétaux; 
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mais  le  feu  des  volcans  a  donné  naiffance  à  des  matières 
d'une  quatrième  forte  qui  fouvent  participent  de  la  nature 
des  trois  autres.  La  première  claife  renferme  non-fèulement 
les  matières  premières  fblides  &  vitrefcibles  dont  la 
nature  n'a  point  été  aitérée ,  &  qui  £>rment  le  fond  du 
globe ,  ainiî  que  ie  noyau  de  toutes  les  .montagnes 
primordiale» ,  mais  encore  les  fables ,  les  fchiiles  »  \^ 
ardoifes ,  les  -argiles  &  toutes  les  matières  vitrefcibles 
décompofées  &  tranfportées  par  les  eaux.  La  féconde 
claife  contient  toutes  las  matières  calcaires ,  c'eft-à-dire 
toutes  les  fùbflances  produites  par  les  coquillages  &  autres 
animaux  de  la  mer  ;  elles  s'étendent  fur  des  provinces 
entières  &  couvrent  même  d'affez  vades  contrées  ;  elles 
fè  trouvent  ayfli  à  des  profondeurs  affez  confidérables ,  & 
elles  environnent  les  bafes  des  montagnes  les  plus  élevées 
jufqu'à  une  très-grande  hauteur.  La  troifième  claffe 
comprend  toutes  les  fubflances  qui  doivent  leur  origine 
aux  matières  animales  &  végétales,  &  ces  fubflances  font 
en  très-grand  nombre  ;  leur  quantité  paroît  immenfè ,  car 
elles  recouvrent  toute  la  fiiperôcie  de  la  Terre.  Enfin  la 
quatrième  claffe  efl  celle  des  matières  foulevées  &  rejetées 
par  les  volcans,  dont  quelques-unes  paroilfent  être  un 
mélange  des  premières ,  &  d'autres ,  pures  de  tout  mélange, 
ont  fubi  une  féconde  adion  du  feu  qui  leur  a  donné  un 
nouveau  caractère.  Nous  rapportons  à  ces  quatre  claffes 
toutes  \ts  fubftanc.es  minérale^,  parce  qu'en  les  examinant , 
on  peut;  toujours  reconnoître,  à  laquelle  de  ces  claÏÏès 
elles  appartiennent ,  &  par  conféquent  prononcer  fiir  leur 
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origine  ;  ce  qui  fuffit  pour  nous  indiquer  à  peu-près  le 
temps  de  leur  formation;  car,  comme  nous  venons  de 
i'expofèr,  il-  paroîc  clairement  que  toutes  \es  matières 
vitrefcibles  {biides ,  &  qui  n'ont  pas  changé  de  nature^ 
ni  de  fituation ,  ont  été  produites  par  le  feu  primitif,  & 
que  leur  formation  appartient  au  temps  de  notre  féconde 
époque;  tandis  que  la  formation  des  matières  calcaires > 
ainfi  que  celles  des  argiles,  des  charbons,  &c.  n'a  eu 
iieu  que  dans  des  temps  fubféquens  &  doit  être  rapportée 
à  notre  troifième  époque.  £t  comme  dans  les  matières 
rejetées  par  \ts  volcans ,  on  trouve  quelquefeis  des  ixxhU 
tances  calcaires  &  fbuvent  des  ibufi-es  &  des  bitumes ,  on 
ne  peut  guère  douter  que  la  formation  de  ces  fùbflances 
rejetées  par  les  volcans ,  ne  fbit  encore  poftérieure  à  la 
formation  de  toutes  ces  matières  &  n'appartienne  à  notre 
quatrième  époque. 

Quoique  la  quantité  des  matières  rejetées  par  les 
volcans  fbit  très-petite  en  comparaifbn  de  la  quantité  des 
matières  calcaires ,  elles  ne  laiflent  pas  d'occuper  d'aflez 
grands  efpaces  fur  la  fùrfàce  des  terres  fituées  aux  environs 
de  ces  montagnes  ardentes  &  de  celles  dont  les  feux 
font  éteints  &  afToupis.  Par  leurs  éruptions  réitérées,  elles 
ont  comblé  les  vallées ,  couvert  les  plaines  &  même 
produit  d'autres  montagnes.  £nfùite ,  lorfque  les  érup- 
tions ont  cefTé ,  la  plupart  des  volcans  ont  continué  de 
brûler,  mais  d'un  feu  paifible  &  qui  ne  produit  aucune 
explofion  violeme,  parce  qu'étant  éloignés  des  mers,  il 
n'y  a  plus  de  choc  de  l'eau  conu-e  le  feu  ;  les  matières 
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en  ef^vefcence  &  les  fubftances  combuAibles  ancienne- 
ment enflammées  continuent  de  brûler ,  &  c'eft  ce  qui 
Êit  aujourd'hui  la  chaleiu*  de  toutes  nos  eaux  thermales  ; 
elles  pafTent  fm  \es  foyers  de  ce  feu  Jfbuterrain  &  fbrtent 
très- chaudes  du  fèin  de  h  Terre;  il  y  a  au/Iî  quelques 
exemples  de  mines  de  charbon  qui  brûlent  de  temps 
immémorial ,  &  qui  fè  font  allumées  par  la  foudre  fou- 
terraine  ou  par  le  feu  tranquille  d'un  volcan  dont  les 
éruptions  ont  celTé;  ces  eaux  thermales  &  ces  mines 
allumées  fo  trouvent  fouvent  comme  les  volcans  éteints 
dans  les  terres  éloignées  de  la  mer. 

La  furâce  de  la  Terre  nous  préfênte  en  mille  endroits 
les  vefliges  &  les  preuves  de  l'exiflence  de  ces  volcans 
éteints;  dans  la  Frartce  foule,  nous  connoiffons  les  vieux 
volcans  de  l'Auvergne ,  du  Vêlai ,  du  Vivarais ,  de  la 
Provjence  &  du  Languedoc.  £n  Italie  »  prefque  toute  la 
terre  eft  formée  de  débris  de  matières  volcanifées , 
&  il  en  ell  de  même  de  plufîeurs  autres  contrées  ;  mais 
pour  réunir  les  objets  fous  un  point  de  vue  général ,  & 
concevoir  nettement  l'ordre  des  bouleverfomens  que  les 
volcans  ont  produits  à  la  forâce  du  globe,  il  faut  reprendre 
notre  troifième  époque  à  cette  date  où  la  mer  étoit 
univerfèlle  &  couvroit  toute  la  furfàce  du  globe  à  l'ex- 
ception des  lieux  élevés  fiir  lefquels  s*étoit  fait  le  premier 
mélange  des  fcories  vitrées  de  la  malTe  terreftre  avec 
les  eaux  ;  c'efl  à  cette  même  date  que  les  végétaux  ont 
pris  nailTance  &  qu'ils  fo  font  multipliés  for  les  terres 
que  la  mer  venoit  d'abandonner;  les  volcans  n'exifloient 
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pas  encore ,  car  les  matières  qui  fervent  d'aliment  à  leur 
feu,  c'eft-à-dire ,  les  bitumes,  les  charbons  de  terre  ,  les 
pyrites  &  même  les  acides ,  ne  pouvoient  s'être  formés 
précédemment,  puifque  leur  compofition  fùppofè  Tinter- 
mède  de  Teau  &  la  deftru<5lion  des  végétaux. 

Ainfi  les  premiers  volcans  ont  exifté  dans  les  terres 
élevées  du  milieu  des  continens  ,  &  à  mefure  que  les  mers 
en  s'abaiflfant  fe  font  éloignées  de  leur  pied ,  leurs  feux 
fe  font  affoupis  &  ont  cefle  de  produire  ces  éruptions 
violentes  qui  ne  peuvent  s^opérer  que  par  le  conflit  d'une 
grande  mafle  d'eau  contre  un  grand  volume  de  feu.  Or 
il  a  fallu  vingt  mille  ans  pour  cet  abaiflfement  fucceffif  des 
mers  &  pour  la  formation  de  toutes  nos  collines  calcaires  ; 
&  comme  les  amas  des  matières  combuflibles  &  minérales 
qui  fervent  d'aliment  aux  volcans  n'ont  pu  fe  dépofèr  que 
fiicceflivement ,  &  qu'il  a  du  s'écouler  beaucoup  de 
temps  avant  qu'elles  fè  foient  mifès  en  aélion ,  ce  n'eft 
guère  que  fur  la  fin  de  cette  période,  c'eft-à-dirè ,  à 
cinquante  mille  ans  de  la  formation  du  globe,  que  les 
volcans  ont  commencé  à  ravager  la  Terre;  comme  les 
environs  de  tous  les  lieux  découverts  étoient  encore 
baignés  des  eaux,  il  y  a  eu  dts  volcans  prefque  par-tout, 
&  il  s'eft  fait  de  fréquentes  &  prodigieufes  éruption?  qui 
n^ont  cefle  qu'après  la  retraite  dts  mers;  mais  cette 
retraite  ne  pouvant  fe  faire  que  par  l'afFaiflement  des 
bourfouffîures  du  globe ,  il  eft  fouvent  arrivé  que  l'eau 
venant  à  flots  remplir  la  profondeur  de  ces  terres 
aflfaifTées^  elle  a  mis  en  aélion  les  volcans  fous -marins 
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qui ,  par  leur  explofion ,  ont  fouJevé  une  partie  de  ces 
terres   nouvellement  affaKTées ,  &  les   ont   quelquefois 
pouffées  au-deflus  du  niveau  de  la  mer,  où  elles  ont 
formé  des  îles  nouvelles ,  comme  nous  l'avons  vu  dans 
la  petite  île  formée  auprès  de  celle  de  Santorin  ;  néanmoins 
ces  effets  font  rares  ,  &  i'a<^ion  des  volcans  fbus-marins 
n'efl  ni  permanente  ni  afTez  puilTante  pour  élever  un 
grand  efpace  de  terre  au-defTus  de  la  fùrfàce  des  mers  : 
les  volcans  terreftres ,  par  la  continuité  de  leurs  éruptions , 
ont  au  contraire  couvert  de  leurs  déblais  tous  les  terreins 
qui  les  environnoient;  ils  ont,  par  le  dépôt  fuccelfif  de 
leurs  laves  formé  de  nouvelles  couches;  ces  laves  de- 
venues fécondes  avec  le  temps  font  une  preuve  invincible 
que  la  fùrfàce  primitive  de  la  Terre ,  d'abord  en  fùfîon , 
puis  confblidée,  a  pu  de  même  devenir  féconde:  enfin  les 
volcans  ont  aulTi  produit  ces  mornes  ou  tertres  qui  fè  voient 
dans  toutes  les  montagnes  à  volcan ,  &  ils  ont  élevé  ces 
remparts  de  bafalte,  qui  fervent  de  côtes  aux  mers  dont 
ils  font  voifins.  Ainlî  après  que  l'eau,  par  des  mouvemens 
uniformes  &  conflans,  eut  achevé  la  conflru<5lion  hori- 
zontale des  couches  de  la  Terre ,  le  feu  des  volcaps ,  par 
des  expioHons  fùbites ,  a  bouleverfe ,  tranché  &  couvert 
plufîeurs  de   ces  couches;   &  Ton  ne  doit   pas    être 
étonné  de  voir  fbrtir  du  fèin  des  volcans  des  matières 
de  toute  efpècc,  des  cendres,  des   pierres  calcinées, 
des  terres  brûlées,  ni  de  trouver  ces  matières  mélangées 
des  fubflances  calcaires  &  vitrefcibies  dont  ces  mêmes 
couches  font  compofee$. 
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Les  tremblemens  de  terre  ont  dû  fe  faire  iènthr  long- 
temps avant  l'éruption  des  volcans:  dès  les  premiers 
momens  de  i'affaiflement  des  cavernes,  ii  s'eft  &t  de 
violentes  iècoulTes,  qui  ont  produit  des  ef&ts  tout  aufli 
violens  &  bien  plus  étendus  que  ceux  des  volcans.  Pour 
s'en  former  l'idée,  fùppofbns  qu'une  caverne  fbutenant 
un  terrein  de  cent  lieues  quarrées,  ce  qui  ne  feroit  qu'une 
des  petites  bourlbufflures  du  globe ,  iè  foit  tout-à-coup 
écroulée,  cet  écroulement  n'aura-t-il  pas  été  nécelfai- 
rement  fuivi  d'une  commotion  qui  fe  fera  communiquée 
&  fait  fèntir  très-loin  par  un  tremblement  plus  ou  moins 
violent!  Quoique  cent  lieues  quarrées  ne  j&ffent  que  la 
deux  cents  fbixante  millième  partie  de  la  fùrface  de  la 
Terre ,  U  chute  de  cette  maffe  n'a  pu  manquer  d'ébranler 
toutes  les  terres  adjacentes,  &  de  6ire  peut-être  écrouler 
en  même  temps  les  cav^nes  voifmes  :  il  ne  s'élit  donc 
£iit  aucun  aâkiffement  im  peu  confidérable  qui  n'ait  été 
accompagné  de  violentes  fècouffes  de  tremblement  de 
terre ,  dont  le  mouvement  s'eft  communiqué  par  la  force 
du  reHbrt  dont  toute  matière  efl  douée,  &  qui  a  dû 
fè  propager  quelquefois  très -loin  par  les  routes  que 
peuvent  offrir  les  vides  de  la  Tene,  dans  lefquels  les 
vents  fbuterrains  excités  par  ces  commotions ,  auront 
peut-êtfe  allumé  les  feux  des  volcans  ;  en  forte  que  d'une 
feule  caufè ,  c'eft-à-dire ,  de  l'affaifTement  d'une  caverne, 
il  a  pu  réfùlter  pluiieurs  effets,  tous  grands,  d  la  plupart 
terribles.  D'abord,  l'abaiffement  de  la  mer,  forcée  de 
courir  à  grands  flots  pour  remplir  cette  nouvelle  pro- 
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fondeur ,  &  iaifl*er  par  conséquent  à  découvert  de  nou' 
veaux  terreins  :  2.**  L'ébranlement  des  terres  voiHnes , 
par  la  commotion  de  la  chute  des  matières  fbiides  qui 
formoient  les  voûtes  de  ia  caverne;  &  cet  ébranlement 
^t  pencher  les  montagnes'»  ies  fend  vers  leur  fbmmet, 
&  en  détache  des  maifes  qui  roulent  jufqu'à  leur  btfe: 
3.°  Le  même  mouvement  produit  par  la  commotion ,  & 
propagé  par  les  vents  &  les  feux  fouterrains ,  fbulève  au 
loin  la  terre  &  les  eaux ,  élève  des  tertres  &  des  mornes, 
forme  des  gouf&es  &  des  crevaiTes,  change  le  cours 
des  rivières»  tarit  les  anciennes  fburces»  en  produit  de 
nouvelles;- &  ravage  en  moins  de  temps  que  je  ne  puis 
le  dire,  tout  ce  qui  fè  trouve  dans  fà  diredion.  Nous 
devons  donc  ceffer  d'être  fùrprts  de  voir  en  tant  de  lieux 
l'uniformité  de  l'ouvrage  horizontal  des  eaux  détruite 
&  tranchée  par  des  fontes  inclinées,  des  ébouiemens 
irréguliers ,  &  fbuvent  cachée  par  des  déblais  informes 
acciunulés  fans  ordre,  non  plus  que  de  trouver  de  û 
grandes  contrées  toutes  recouvertes  de  matières  rejetées 
par  les  volcans  :  Ce  défordre  caufê  par  les  trembiemens 
de  terre,  ne  £iit  néanmoins  que  mafquer  la  Nature  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  la  \oiet\t  qu'en  petit ,  &  qui  d'un 
effet  accidentel  &  particulier ,  font  une  caufè  générs^e  & 
confiante.  C'eft  l'eau  feule  qui,  comme  caufe  générale 
&,  fùbféquente  à  celle  du  feu  primitif,  a  achevé  de  conf- 
truire  &  de  figurer  la  furÊice  aduelle  de  la  Terre  ;  &  ce 
qui  manque  à  l'uniformité  de  cette  conftruélion  univer- 
féie,  n'eft  que  Veffet  particulier  de  la  caufè  accidentelle 
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des  tremblemens  de  terre  &  de  i'adion  des  volcans. 

Or  dans  cette  conftru6lion  de  la  furface  de  la  Terre , 
par  le  mouvement  &  le  fédiment  des  eaux ,  il  faut  dif- 
tinguer  deux  périodes  de  temps  :  la  première  a  commencé 
après  i'établiflement  de  la  mer  univerfèlle ,  c'eft-à-dîre , 
après  la  dépuration  parfaite  de  Tatmolphère ,  par  la  chute 
des  eaux  &  de  toutes  les  matières  volatiles  que  Tardeur 
du  globe  y  tenoit  reléguées  :  cette  période  a  duré  autant 
qu'il  étoit  néceffaire  pour  multiplier  les  coquillages,  au 
point  de  remplir  de  leurs  dépouilles  toutes  nos  collines 
calcaires;  autant  qu'il  étoit  néceffaire  pour  multiplier  les 
végétaux,  &  pour  former  dé  leurs  débris  toutes  nos 
mines  de  charbon;  enfin  autant  qu'il  étoit  néceffaire 
pour  convertir  les  fcories  du  verre  primitif  en  argiles , 
&  former  les  acides ,  les  fèls ,  les  pyrites ,  &c.  Tous  ces 
premiers  &  grands  efïèts  ont  été  produits  enfèmble  dans 
les  temps  qui  fè  font  écoulés  depuis  l'établiffement  des 
eaux  jufqu'à  leur  abaiffement.  Enfùite  a  commencé  la 
féconde  période.  Cette  retraite  des  eaux  ne  s'eft  pas  faite 
tout-à-coup ,  mais  par  une  longue  fiicceffion  de  temps , 
dans  laquelle  il  faut  encore  faifir  des  points  différens» 
Les  montagnes  compofées  de  pierres  calcaires  ont 
certainement  été  conflruites  dans  cette  mer  ancienne, 
dont  \ts  difFérens  courans  les  ont  tout  auffi  certainement 
figurées  par  angles  correfpondans.  Or  l'infpedion  atten- 
tive des  côtes  de  nos  vallées  nous  démontre  que  le 
travail  particulier  des  courans  a  été  pojlérieur  à  l ouvrage 
général  de  la  mer.  Ce  fait,  qu'on  n'a  pas  même  foup- 
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çonné,  eft  trop  important  pour  ne  le  pas  appuyer  de 
tout  ce  qui  peut  le  rendre  fenfible  à  tous  les  yeux. 

Prenons  pour  exemple  la  plus  haute  montagne  calcaire 
de  la  France;  celle  de  Langres,  qui  s'élève  au-delTus 
de  toutes  les  terres  de  la  Champagne,  s'étend  en  Bour- 
gogne jufqu'à  Montbard ,  &  même  juiqu'à  Tonnerre , 
&  qui  dans  la  direction  oppofée ,  domine  de  même  fîir 
les  terres  de  la  Lorraine  &  de  la  Franche  -  comté  (r). 
Ce  cordon  continu  de  la  montagne  de  Langres  qui , 
depuis  les  fburces  de  la  Seine  juTqu'à  celles  de  la  Saône , 
a  plus  de  quarante  lieues  en  longueur,  eft  entièrement 
calcaire,  c'eft-à-dire ,  entièrement  compofë  des  pro- 
du<5lions  de  la  mer  ;  &  c'efl  par  cette  raifbn  que  je  l'ai 
choifi  pour  nous  fervir  d'exemple.  Le  point  le  plus 
élevé  de  cette  chaîne  de  montagnes  eft  très-voilin  de  la 
yille  de  Langres,  &  l'on  voit  que,  d'un  côté,  cette 
même  chaîne  verfe  fès  eaux  dans  l'Océan  par  la  Meule, 
la  Marne,  la  Seine,  &c.  &  que  de  l'autre  côté,  elle  les 
rerfè  dans  la  Méditerranée  par  les  rivières  qui  aboutiftènt 
à  la  Saône.  Le  point  où  eft  iîtué  Langres  fè  trouve  à 
peu-près  au  milieu  de  cette  longueur  de  quarante  lieues , 
&  les  collines  vont  en  s'abaiftant  à  peu  -  près  également 
vers  [qs  fources  de  la  Seine  &  vers  celles  de  la  Saône  : 
enfin  ces  collines,  qui  forment  les  extrémités  de  cette 
chaîne  de  montagnes  calcaires,  aboutirent  également  à 
des  contrées  de  matières  yitrefcibles ;  avoir,  au-delà  de 

(r)  Voyez  la  Carte  ci-jointe. 
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i'Armanfbn  près  de  Sémur,  d'une  part;  &  au-delà 
des  fburces  de  ia  Saône  &  de  la  petite  rivière  du  Conay , 
de  l'autre  part. 

£n  confidérant  les  vallons  voifins  de  ces  montagnes, 
nous  reconnoîtrons  que  ie  point  de  Langres  étant  le 
plus  élevé,  il  a  été  découvert  le  premier  dans  le  temps 
que  les  eaux  iè  font  abailTées:  auparavant,  ce  fbmmet 
étoit  recouvert  comme  tout  le  relie  par  les  eaux  , 
puifqu'il  efl:  compofé  de  matières  calcaires  ;  mais  au 
moment  qu'il  a  été  découvert,  la  mer  ne  pouvant  plus 
le  fùrmonter,  tous  fès  mouvemens  iè  font  réduits  à 
battre  ce  fbmmet  des  deux  côtés ,  &  par  conféquent 
à  creufèr  par  des  courans  conflans  les  vallons  &.  les 
vallées  que  fùivent  aujourd'hui  les  ruijûfeaux  &  les  rivières 
qui  coulent  des  deux  côtés  de  ces  mont^^nes  :  la  preuve 
évidente  que  les  vallées  ont  toutes  été  creufëes  par  des 
courans  réguliers  &  conflans,  c'efl  que  leurs  angles 
fàillans  correfpondent  par -tout  à  des  angles  rentrans  : 
feulement  on  obfèrve  que  les  eaux  ayant  fùivi  les  pentes 
les  plus  rapides,  &  n'ayant  entamé  d'abord  que  2es 
terreins  les  moûis  fblides  &  les  plus  aifes  à  divifèr,  il 
fè  trouve  fbuvent  une  dififérence  remarquable  entre  les 
deux  coteaux  qui  bordent  la  v^lée.  On  voit  quelqueâ>is 
un  efcarpement  confidérable  &  des  rochers  à  pic  d'un 
côté,  tandis  que  de  l'autre,  les  bancs  de  pierre  font 
couverts  de  terres  en  pente  douce;  &  cela  efl  arrivé 
néceflàirement  toutes  les  fois  que  la  force  du  courant 
s'efl  portée  plus  d'un  côté  que  de  l'autre,  &  auffi  toutes 
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les  fi>is  qu'il  aura  été  troublé  ou  fécondé  par  un  autre 
courant 

Si  l'on  dût  le  cours  d'une  rivière  ou  d'un  ruiflèau 
voifin  des  montagnes  d'où  defcendent  leurs  fources> 
on  leconnoîtra  aifëment  la  figure  &  même  la  nature  des 
terres  qui  £>rment  ies  coteaux  de  la  vallée.  Dans  les. 
endroits  où  elle  eft  étroite ,  la  direâion  de  la  rivière  &. 
l'angle  de  fon  cours  indiquent  au  premier  coup  d'oeil  le 
côté  vers  lequel  fe  doivent  porter  fès  eaux,  &  par 
conféquent  le  côté  où  le  terrein  doit  fè  trouver  en  plaine, 
tandis  que  de  l'autre  côté  il  continuera  d'être  en  mon- 
tagne. Lorique  la  vallée  eft  large ,  ce  jugement  eft  plus 
difficile,  cependant  on  peut,  en  obièrvant  la  direélion 
de  la  rivière ,  deviner  alTez  jufte  de  quel  côté  les  terreins 
s'élargiront  ou  fè  rétréciront.  Ce  que  nos  rivières  font 
en  petit  aujourd'hui ,  les  courans  de  la  mer  l'ont  autrefois 
Eût  en  grand;  ils  ont  creufé  tous  nos  vidions,  ils  les  ont 
tranchés  des  deux  côtés ,  mais  en  transportant  ces  débiais, 
ils  ont  ibuvent  formé  des  efcarpemens  d'une  part  &  des 
plaines  de  l'autre.  On  doit  auffi  remarquer  que  dans  le 
voifinage  du  ibmmet  de  ces  montagnes  calcaires ,  ^  par- 
ûcruiièrement  dans  le  ibmmet  de  Langres,  les  valions 
commencent  par  une  profondeur  circulaire ,  &  que  de-là 
ils  vont  toujours  en  s'élargiflant  à  mefùre  qu'ils  s'éloignent 
du  lieu  de  leur  naiflance;  les  vallons  paroifient  auffi  plus 
profonds  à  ce  point  où  ils  commencent  &  fèmblent  aller 
toujours  en  diminuant  de  profondeur  à  mefùre  qu'ils 
s'élargiffeni  &,  qu'ils  s'éloignent  de  ce  point;  mais  c'eft 
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une  apparence  plutôt  qu'une  réalité,  car  dans  l'origine 
la  portion  du  vallon  la  plus  voifine  du  ibmmet  a  été  la 
plus  étroite  &  la  moins  profonde  ;  le  mouvement  des 
eaux  a  commencé  par  y  former  une  ravine  qui  s'eft 
élargie  &  creufée  peu- à-peu  ;  les  déblais  ayant  été  tranf- 
, portés  &  entraînés  par  le  courant  des  eaux  dans  la 
portion  inférieure  de  la  vallée ,  ils  en  auront  comblé  le 
fond,  &  c'efl  par  cette  raifbn  que  les  vallons  paroifTent 
pliis  profonds  à  leur  naiffance  que  dans  le  refle  de  leur 
cours,  &  que  les  grandes  vallées  femblent  être  moins 
profondes  à  me/iire  qu'elles  s'éloignent  davantage  du 
ibmmet  auquel  leurs  rameaux  aboutifTent;  car  Ton  peut 
confidérer  une  grande  vallée  comme  un  tronc  qui  jette 
des  branches  par  d'autres  vallées ,  lefquelles  jettent  dès 
rameaux  par  d'autres  petits  vallons  qui  s'étendent  & 
remontent  jufqu'au  fommet  auquel  ils  aboutifTent. 

En  fuivant  cet  objet  dans  l'exemple  que  nous  venons 
de  préfènter ,  fi  l'on  prend  enfemble  tous  les  terreins 
qui  ver/ent  leurs  eaux  dans  la  Seine ,  ce  vafte  e/pace 
formera  une  vallée  du  premier  ordre,  c'eft-à-dire,  de  la 
plus  grande  étendue  ;  enfuite  fi  nous  ne  prenons  que  les 
terreins  qui  portent  leurs  eaux  à  la  rivière  d'Yonne ,»  cet 
efpace  fera  une  vallée  du  fécond  ordre ,  &  continuant  à 
remonter  vers  le  fommet  de  la  chaîne  àc%  montagnes , 
les  terreins  qui  verfent  leurs  eaux  dans  l' Armançoiï ,  le 
Serin  &  la  Cure  formeront  des  vallées  du  troifième 
ordre,  &  enfuite  la  Brenne ,  qui  tombe  dans  l'Armanfon,- 
fera  une  vallée  du  quatrième  ordre,  &  enfin  l'Oze  & 
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rOzerain  ,  qui  tombent  dans  la  Brenne,  &.  dont  les  fburces 
ibnt  voi fines  de  celles  de  la  Seine ,  forment  àts  vallées 
du  cinquième  ordre.  De  même  fi  nous  prenons  les  terreins 
qui  portent  leurs  eaux  à  ia  Marne,  cet  e/pace  fera  une 
vallée  du  fécond  ordre  ;  &  continuant  à  remonter  vers 
le  fbmmet  de  la  chaîne  des  montagnes  de  Langres,  fi 
nous  ne  prenons  que  les  terreins  dont  le^  eaux  s'écoulent 
dans  la  rivière  de  Rognon ,  ce  fera  une  vallée  du  troi- 
fième  ordre  ;  enfin  les  terreins  qui  verfènt  leurs  eaux  dans 
les  ruiffeaux  de  Buffière  &  d'Orguevaux ,  forment  des 
vallées  du  quatrième  ordre. 

Cette  di^ofition  eft  générale  dans  tous  les  continens 
tcireftres.  A  mefùre  que  Ton  remonte  &  qu'on  s'approche 
du  fbmmet  des  chaînes  de  montagnes,  on  voit  évidem- 
ment que  [es  vallées  font  plus  étroites;  mais,  quoiqu'elles 
paroilTent  auffi  plus  profondes ,  il  efl  certain  néanmoins 
que  l'ancien  fond  des  vallées  inférieures  étoit  beaucoup 
plus  bas  autrefois  que  ne  l'efl  aduellement  celui  des 
vallons  fùpérieurs.  Nous  avons  dit  que  dans  la  vallée  de 
la  Seine  à  Paris ,  l'on  a  trouvé  des  bois  travaillés  de 
main-d'homme  à  fbixante-quinze  pieds  de  profondeur; 
le  premier  fond  de  cette  vallée  étoit  donc  autrefois  bien 
plus  bas  qu'il  ne  l'efl  aujourd'hui ,  car  au-deflbus  de  ces 
ibixante-quinze  pieds  on  doit  encore  trouver  les  déblais 
pierreux  &  terreflres  entraînés  par  les  courans  depuis  le 
fbmmet  général  des  monugnes ,  tant  par  les  vallées  de 
la  Seine  que  par  celles  de  ia  Marne,  de  i' Yonne  4  de 
Tome  VI  U 
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toutes  les  rivières  qu'elles  reçoivent  Au  contraire,  lorfque 
l'on  creufè  dans  les  petits  vallons  voifins  du  fommet 
général ,  on  ne  trouve  aucun  déblais ,  mais  des-  bancs 
Iblides  de  pierre  calcaire  pofëe  par  lits  horizontaux ,  & 
des  argiles  au-deflbus  à  une  profondeur  plus  ou  moins 
grande.  J'ai  vu  dans  une  gorge  afTez  voifme  de  la  crête 
de  ce  long  cordon  de  la  montagne  de  Langres ,  un  puits 
de  deux  cents  pieds  de  profondeur  creufé  dans  la  pierre 
calcaire  avant  de  trouver  l'argile  (b). 

Le  premier  fond  des  grandes  vallées  formées  par  le 
feu  primitif  ou  même  par  les  courans  de  la  mer  a  donc 
été  recouvert  &  élevé  fùcceffivement  de  tout  le  volume 
des  déblais  entraînés  par  le  courant  à  mefùre  qu'il  déchiroit 
les  terreins  Supérieurs;  le  fond  de  ceux-ci  eil  demeuré 
presque  nu,  tandis  que  celui  des  vallées  inférieures  a 
été  chargé  de  toute  la  matière  que  les  autres  ont  perdue; 
de  forte  que  quand  on  ne  voit  que  fuperficiellement  la 
fùrfâce  de  nos  continens,  on  tombe  dans  l'erreur  en  la 
diviiànt  en  bandes  iàblonneufes ,  marneu(ès,  fchifleufès, 
&c  ;  car  toutes  ces  bandes  ne  font  que  des  déblais  fùper- 
ficiels  qui  ne  prouvent  rien  &  qui  ne  font ,  comme  je 
]'ai  dit,  que  mafquer  la  nature  &  nous  tromper  fur  la 
vraie  théorie  de  la  Terre.  Dans  les  vallons  Supérieurs ,  on 
ne  trouve  d'autres  débiais  que  ceux  qui  font  defcendus 
long-temps  après  la  retraite  des  mers  par  l'effet  des  eaux 

(d)  Au  Château  de  Pochefon  près  d'Anières  en  Champagne. 
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pluviales,  &  ces  déblais  ont  formé  les  petites  couches 
de  terre  qui  recouvrent  adueilement  le  fond  &  les  coteaux 
de  ces  vallons.  Ce  même  elFet  a  eu  lieu  dans  les  grandes 
yallées  ;  mais  avec  cette  différence  que  dans  les  petits 
vallons ,  les  terres ,  les  graviers  &.  les  autres  .détrimens 
amenés  par  les  eaux  pluviales  &  par  les  ruiffeaux,  iè  font 
dépofës  immédiatement  (\a  un  fond  nu  &.  balayé  par 
les  courans  de  la  mer,  au  lieu  que  dans  les  grandes  vallées , 
ces  mêmes  détrimens  amenés  par  les  eaux  pluviales  n'ont 
pu  que  iè  fùperpofèr  fur  les  couches  beaucoup  plus 
épaifTes  des  déblais  entraînés  &  dépofës  précédemment 
par  ces  mêmes  courans  :  c'efl  par  cette  raifbn  que , 
dans  toutes  les  plaines  &.  les  grandes  vallées ,  nos  Obfèr- 
vateurs  croient  trouver  la  Nature  en  défbrdre,  parce  qu'ils 
-y  voient  les  matières  calcaires  mélangées  avec  les  matières 
TÎtrefcibles,  &c.  Mais  n'efl.-ce  pas  vouloir  juger  d'un 
bâtiment  par  les  gravois,ou  de  toute  autre  conilru<5tion 
par  les  recoupes  des  matériaux  \ 

Ainfî,  fans  nous  arrêter  fur  ces  petites  &  âuffes 
yues,fùivons  notre  objet  dans  l'exemple  que  nous  avons 
donné. 

Les  trois  grands  courans  qui  fe  font  îarmés  au^defTous 
des  fbmmets  de  la  montagne  de  Langres,  nous  font 
aujourd'hui  repréfèntés  par  les  vallées  de  k  Meufè ,  de 
ia  Marne  &  de  la  Vingeanne  (t).  Sx  nous  examinons 
ces  terreins  «n  détail ,  nous  obfèrverons  que  les  fburces 

——————  ■  — ^M^—^——i——— l^i— ——————— WM—— 

(t)  Voyez  b  Cane  ci-jointe. 
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de  la  Meufè  fbrtent  en  partie  des  marécages  du  Baflîgny, 
&  d'autres  petites  vallées  très-étroites  &  très-elcarpées  ; 
que  la  Mance  &  la  Vingeanne,  qui  toutes  deux  (ë  jettent 
dans  la  Saône ,  fbrtent  auffi  de  vallées  très  -  étroites  de 
l'autre  côté  du  fbmmet;  que  la  vallée  de  la  Marne  fous 
Langres  a  environ  cent  toifes  de  profondeur;  que  dans 
tous  ces  premiers  vallons,  les  coteaux  font  voifins  & 
efcarpés;  que  dans  les  vallées  inférieures,  &  à  mefiire 
que  les  courans  fe  font  éloignés  du  fommet  général  & 
commun,  ils  fe  font  étendus  en  largeur,  &  ont  par 
conféquent  élargi  les  vallées,  dont  les  côtes  font  auiïx 
moins  efcarpées,  parce  que  le  mouvement  Ats  eaux  y 
etoît  plus  libre  &  moins  rapide  que  dans  [ts  vallons  étroits 
des  terreins  voifms  du  fommet. 

L'on  doit  encore  remarquer  que  la  direction  des 
courans  a  varié  dans  leur  cours ,  &  que  la  déclinaifon  des 
coteaux  a  changé  par  ia  même  caufo.  Les  courans  dont 
la  pente  étok  vers  le  Midi ,  &  qui  nous  font  repréfentés 
par  les  vallons  de  la  Tille,  de  la  Venelle,  de  la  Vin- 
geanne,  du  Saidon  &  de  la  Mance,  ont  agi  plus  for- 
tement contre  \^s  coteaux  tournés  vers  le  fommet  de 
Langres,  &  à  rafpe£l  du  Nord.  Les  courans  au  contraire 
dont  la  pente  étoit  vers  le  Nord,  &  qui  nous  font 
repréfentés  par  les  vallons  de  TAujon,  de  la  Suize,  de 
la  Marne  &  du  Rognon ,  ainfi  que  par  ceux  de  la  Meufè, 
ont  plus  fortement  agi  contre  \t^  coteaux  qui  font  tournés 
vers  ce  même  fommet  de  Langres ,  &  qui  fe  trouvent 
à  Taiped  du  Midi^  . 
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II  y  avoit  donc ,  lorfque  les  eaux  ont  laifTé  Je  fbmmet 
ide  Langres  à  découvert,  une  mer  dont  les  mouvemens 
&  les  courans  étoient  dirigés  vers  le  Nord ,  &  de  Tautre 
côté  de  ce  ibmmet,une  autre  mer,  dont  les  mouvemens 
étoient  dirigés  vers  le  Midi;  ces  deux  mers  battoient 
les  deux  flancs  oppofés  de  cette  chaîne  de  montagnes , 
comme  Ton  voit  dans  la  mer  a<5hielle  les  eaux  battre 
les  deux  flancs  oppofés  d'une  longue  île  ou  d'un  pro- 
montoire  avancé  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  tous 
les  coteaux  efcarpés  de  ces  vallons  fè  trouvent  également 
des  deux  côtés  de  ce  fbmmet  générai  des  montagnes; 
ce  n'efl  que  l'effet  néceflàire  d'une  caufe  très-évidente. 

Si  Ton  confidère  le  terrein  qui  environne  l'une  des 
fburces  de  la  Marne  près  de  Langres,  on  reconnoîtra 
qu'elle  fort  d'un  demi-cercle  coupé  prefque  à  plomb  ; 
&  en  examinant  les  lits  de  pierre  de  cette  efpèce  d'am- 
phithéâtre, on  fe  démontrera  que  ceux  des  deux  côtés 
&  ceux  du  fond  de  l'arc  de  cercle  qu'il  préfènte,  étoient 
autrefois  continus  &  ne  fàifbient  qu'une  feule  mafle, 
que  les  eaux  ont  détruite  dans  la  partie  qui  forme  au- 
jourd'hui ce  demi-cercle.  On  verra  la  même  chofè  à 
l'origine  des  deux  autres  fburces  de  l'a  Marne  ;  fàvoir , 
dans  le  vallon  de  Balefme  &  dans  celui  de  Saint-Maurice , 
tout  ce  terrein  étoit  continu  avant  l'abaiffement  de  la 
mer:  Et  cette  efpèce  de  promontoire,  à  l'extrémité 
duquel  la  ville  de  Langres  efl  fituée,  étoit  dans  ce 
même  temps  continu,  non-fèulement  avec  ces  premiers 
terreins ,  mais  ayec  ceux  de  Breuyone ,  de  Peigney,  de 
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Noidan-Ie-Rocheux,  &c.  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  par 
fès  yeux,  que  la  continuité  de  ces  terreins  n'a  été  détruite 
que  par  le  mouvement  &  i'adlion  des  eaux. 

Dans  cette  chaîne  de  la  montagne  de  Langres ,  on 
trouve  plufîeurs  collines  iiblées»  les  unes  en  forme  de 
cônes  tronqués ,  comme  celle  de  Montfàugeoh  ;  les  autres 
en  forme  elliptique,  comme  celles  de  Montbard  ,  de 
Montréal  ;  &  d'autres  tout  aufll  remarquables ,  autour  des 
fburces  de  la  Meufè,  vers  Clémont  &.  Montigny-le-roi , 
qui  eft  fitué  fur  un  monticule,  adhérent  au  continent 
par  une  langue  de  terre  très-étroite.  On  voit  encore  une 
de  ces  collines  ifblées  à  Andilly,  une  autre  auprès 
d'HeuilIy  -  Coton ,  &c.  Nous  devons  obfèrver  qu'en 
général  ces  collines  calcaires  ifblées  font  moins  hautes 
que  celles  qui  les  environnent ,  &  defquelles  ces  collines 
font  aduellement  féparées ,  parce  que  le  courant  rem- 
pliifant  toute  la  largeur  du  vallon ,  paffoit  par-deHus  ces 
collines  ifblées  avec  un  mouvement  dire<fl,  &  les  dé- 
truifbit  par  le  fbmmet  ;  tandis  qu'il  ne  faifoit  que  baigner 
le  terrein  des  coteaux  du  vallon ,  &  ne  les  attaquoit  que 
par  un  mouvement  oblique  ;  en  fbrte  que  les  montagnes 
qui  bordent  les  vallons  font  demeurées  plus  élevées  que 
les  collines  ifblées  qui  fè  trouvent  entre-deux.  A  Montbard, 
par  exemple,  la  hauteur  de  la  colline  ifolée  au-deffus  de 
laquelle  fbnt  fitués  les  murs  de  l'ancien  château ,  n'efl 
•que  de  cent  quarante  pieds;  tandis  que  les  montagnes  qui 
bordent  le  vallon  des  deux  côtés,  au  Nord  &  au  Midi, 
en  ont  plus  de  trois  cents  cinquante;  &  il  en  efl  de  même 
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des  autres  collines  calcaires  que  nous  venons  de  citer  : 
toutes  celles  qui  font  ifoiées  font  en  même  temps  moins 
élevées  que  les  autres ,  parce  qu'étant  au  milieu  du  vallon 
&  au  fil  de  l'eau,  elles  ont  été  minées  fur  leurs  (bmmets 
par  le  courant»  toujours  plus  violent  &  plus  rapide  dans 
le  milieu  que  vers  les  bords  de  fbn  cours. 

Lorfqu'on  regarde  ces  efcarpemens ,  fouvent  élevés 
à  pic  à  plufieurs  toifès  de  hauteur  ;  loriqu'on  les  voit 
compofés  du  haut  en  bas  de  bancs  de  pierres  calcaires 
très-maflives  &  fort  dures ,  on  efl  émerveillé  du  temps 
prodigieux  qu'il  faut  fùppofèr  pour  que  les  eaux  aient 
ouvert  &  creufë  ces  énormes  tranchées  ;  mais  deux  cir- 
confiances  ont  concouru  à  l'accélération  de  ce  grand 
ouvrage  :  l'une  de  ces  circonflances  efl  que  dans  toutes 
les  collines  &  montagnes  calcaires,  les  lits  fùpérieurs  font 
les  moins  compades  &  les  plus  tendres,  en  fbrte  que 
les  eaux  ont  aifément  entamé  la  fùperficie  du  terrein 
&  formé  la  première  ravine  qui  a  dirigé  leur  cours  :  la 
féconde  circonflance  efl  que,  quoique  ces  bancs  de 
matière  calcaire  fè  fbient  formés  &  même  féchés  ^ 
pétrifiés  fous  les  eaux  de  la  mer,  il  efl  néanmoins  très- 
certain  qu'ils  n'étoient  d'abord  que  des  fédimens  fùper- 
pofës  de  matières  molles ,  lefquelles  n'ont  acquis  de  la 
dureté  que  fUcceflivement  par  ra<5lion  de  la  gravité  fur 
la  maffe  totale,  &  par  l'exercice  de  la  force  d'affinité 
de  leurs  parties  conflituantes.  Nous  fommes  donc  afTurés 
que  ces  matières  n'avoient  pas  acquis  toute  la  folidité  & 
la  dureté  que  nous  leur  voyons  aujourd'hui,  ^que  dans 
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ce  temps  de  l'adion  des  courans  de  la  mer,  elles  dévoient 
lui  céder  avec  moins  de  réfiftance.  Cette  confidération 
diminue  l'énormité  de  la  durée  du  temps  de  ce  travail 
des  eaux,  &  explique  d'autant  mieux  la  correïpondance 
des  angles  faillans  &  rentrans  àts  collines ,  qui  reflemble 
parfaitement  à  la  corre/pondance  des  bords  de  nos  rivières 
dans  tous  les  terreins  aifés  à  divîfer. 

G'eft  pour  la  conftrudion  même  de  ces  terreins 
calcaires  &  non  pour  leur  divifion ,  qu'il  eft  néceffaîre 
d'admettre  une  très-longue  période  de  temps  ;  en  forte 
que  dans  les  vingt  mille  ans,  j'en  prendrois  au  moins 
les  trois  premiers  quarts  pour  la  multiplication  des  coquiU 
iages ,  le  tran/port  de  leurs  dépouilles  &  la  comporuion 
des  mafles  qui  les  renferment,  &  le  dernier  quart  pour 
la  divifion  &  pour  la  configuration  de  ces  mêmes  terreins 
calcaires  :  il  a  fitllu  vingt  mille  ans  pour  la  retraite  àes 
eaux,  qui  d'abord  étoîent  élevées  de  deux  mille  toifes 
au-deflus  du  niveau  de  nos  mers  adûelles  ;  &  ce  n'eft 
que  vers  la  fin  de  cette  longue  marche  en  retraite  que 
nos  vallons  ont  été  creufes ,  nos  plaines  établies  &  nos 
collines  découvertes:  pendant  tout  ce  temps  le  globe 
n'étoit  peuplé  que  de  poiffons  &  d'animaux  à  coquilles, 
les  fommets  des  montagnes,  &  quelques  terres  élevées 
que  les  eaux  n'avoient  pas  fUrmontés ,  ou  qu'elles  avoient 
abandonnés  les  premiers ,  étoient  auffi  couverts  de  vé- 
gétaux; car  leurs  détrimens  en  volume  immenfe,  ont 
formé  les  veines  de  charbon ,  dans  le  même  temps  que 
les  dépouilles  des  coquillages  ont  formé  les  lits  de  nos 
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pierres  caicaires.  li  eft  donc  démontré  par  Tin/peélion 

attentive  de  ces  monumens  authentiques  de  la  Nature; 

iavoir,  les  coquilles  dans  les  marbres, les. poifTon s  dans 

les  ardoi/es ,  &  les  végétaux  dans  \ts  mines  de  charbon  , 

que   tous   ces    êtres   organifés  ont    exifté   long -temps 

avant  les  animaux  terreftres;  d'autant  qu'on  ne  trouve 

aucun  indice,  aucun  veftige  de  Texiftence  de  ceux-ci 

dans  toutes  ces  couches  anciennes  qui  fe  font  formées 

par  le  fédiment  des  eaux  de  la  mer.  On  n'a  trouvé  les 

os ,  les  dents ,  les  défen/ès  des  animaux  terreftres  que 

dans  \ts  couches  /ùperficielles ,  ou  bien  dans  ces  vallées 

ÔL  dans  ces  plaines  dont  nous  avons  parlé,  qui  ont  été 

comblées  de  débiais  entraînés  des  lieux  iupérieurs  par 

les  eaux  courantes  :  il  y  a  feulement  quelques  exemples 

d'ofTemens  trouvés  dans  des  cavités  fous  des  rochers , 

près  dts  bords  de  la  mer,  &  dans  des  terreins  bas;  mais 

ces  rochers  fous  lefquels  gifToient  ces  offcmens  d'animaux 

terreftres,  font  eux-mêmes  de  nouvelle  formation,  ainfi 

que  toutes  les  carrières  calcaires  en  pays-bas ,  qui  ne  font 

formées  que  des  détrimens  des  anciennes  couches  de 

pierre,  toutes  lituées  au-deffus  de  ces  nouvelles  carrières; 

&  c'eft  par  cette  raifbn  que  je  les  ai  défignées  par  le 

nom  de  carrures  parajîtes,  parce  qu'elles  fè  forment  en 

effet  aux  dépens  des  premières. 

Notre  globe,  pendant  trente-cinq  mille  ans ,  n'a  donc 

été  qu'une  maffe  de  chaleur  &  de  feu ,  dont  aucun  être 

fènfîble  ne  pouvoit  approcher;  enfîiite  pendant  quinze  ou 

vingt  mille  ans  fà  furiace  n'étoit  qu'une  mer  univerfelle  ; 
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il  a  fallu  cette  longue  fucceffion  de  fiècles  pour  le  refroî- 
diffement  de  la  Terre  &  pour  la  retraite  des  eaux ,  &  ce 
n^eft  qu'à  la  fin  de  cette  lèconde  période  que  la  liirface 
de  nos  continens  a  été  figurée. 

Mais  ces  derniers  effets  de  Tadion  des  courans  de 
la  mer  ont  été  précédés  de  quelques  autres  effets  encore 
plus  généraux,  lefquels  ont  infiué  fiir  quelques  traits  de 
la  face  entière  de  la  Terre.  Nous  avons  dit  que  les  eaux 
venant  en  plus  grande  quantité  du  pôle  auflral ,  avoient 
aiguifé  toutes  les  pointes  des  continens;  mais  après  la 
chute  complette  des  eaux,  lorfque  la  mer  univerfelle 
eut  pris  fon  équilibre,  le  mouvement  du  Midi  au  Nord 
ceffa,  &  la  mer  n'eut  plus  à  obéir  qu'à  la  puiffance 
confiante  de  la  Lune  qui,  fe  combinant  avec  celle  du 
Soleil,  produifit  les  marées  &  le  mouvement  confiant 
d'orient  en  occident;  les  eaux,  dans  leur  premier  avè- 
nement, avoient  d'abord  été  dirigées  des  pôles  vers 
l'Equateur,  parce  que  les  parties  polaires  plus  refroidies 
que  le  refie  du  globe  les  avoient  reçues  les  premières  ; 
enfùite  elles  ont  gagné  liiccefljvement  les  régions  de 
l'Equateur;  &  lorfque  ces  régions  ont  été  couvertes 
comme  toutes  les  autres  par  les  eaux  ,  le  mouvement 
d'orient  en  occident  s'eft  dès-lors  établi  pour  jamais; 
car  non 'feulement  il  s'efi  maintenu  pendant  cette  longue 
période  de  la  retraite  des  mers,  mais  ii  fe  maintient 
encore  aujourd'hui.  Or  ce  mouvement  général  de  la  mer 
d  orient  en  occident  a  produit  fur  la  furface  de  la  maffe 
terrefire  un  effet  tout  aufli  général ,  c'eft  d'avoir  efcarpé 
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toutes  les  côtes  occidentales  des  continens  terreftres  & 
d'avoir  en  même  temps  laifle  tous  les  terreins  en  pente 
douce  du  côté  de  l'orient. 

A  mefure  quç  les  mers  s^abaifToient  &  découvroîent 
les  pointes  les  plus  élevées  des  continens ,  ces  jfbmmets , 
comme  autant  de  /bupiraux  qu'on  viendrait  de  déboucher, 
commencèrent  à  laifTer  exhaler  les  nouveaux  feux  produits 
dans  l'intérieur  de  la  Terre  par  l'efFervefcence  des  ma- 
tières qui  fervent  d'aliment  aux  volcans.  Le  domaine  de 
ia  Terre  ,  iiir  la  fin  de  cette  féconde  période  de  vingt 
mille  ans ,  étoit  partagé  entre  le  feu  &  l'eau  ;  également 
déchirée  &  dévorée  par  la  fureur  de  ces  deux  élémens , 
il  n'y  avoit  nulle  part  ni  fureté  ni  repos  ;  mais  heureu- 
fement  ces  anciennes  fcènes ,  les  plus  épouvantables  de 
ia  Nature,  n'ont  point  eu  de  fpedateurs,  &  ce  n'eft 
qu'après  celte  féconde  période  entièrement  révolue  que 
l'on  peut  dater  la  naifTance  des  animaux  terreftres  ;  les 
eaux  étoient  alors  retirées ,  puifîjue  les  deux  grands  con- 
tinens étoient  unis  vers  le  Nord  &  également  peuplés 
d'éléphans:  le  nombre  des  volcans  étoit  auffi  beaucoup 
diminué ,  parce  que  leurs  éruptions  ne  pouvant  s'opérer 
que  par  le  conflidl  de  l'eau  &  du  feu,  elles  avoient  cefTé 
dès  que  la  mer  en  s'abaiflTant  s'en  étoit  éloignée.  Qu'on 
fè  repréfènte  encore  Tafpedl  qu'ofFroit  ia  Terre  immé- 
diatement après  cette  féconde  période ,  c'eft-à-dire  ,  à 
cinquante  -  cinq  ou  foixante  mille  ans  de  fà  formation. 
Dans  toutes  les  parties  baffes ,  des  mares  profondes ,  des 
courans  rapides  &  de$  tournoiemens  d'eau;  des  trem* 
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blemens  de  terre  prefque  continuels,  produits  par 
raffaiffement  des  cavernes  &  par  les  fréquentes  explo- 
rons des  volcans,  tant  fous  mer  que  fur  terre;  des 
orages  généraux  &  particuliers  ;  des  tourbillons  de  fumée 
&  dts  tempêtes  excitées  par  les  violentes  fecoufles  de 
la  terre  &  de  la  mer  ;  des  inondations ,  des  débordemens  ; 
des  déluges  occafionnés  par  ces  mêmes  commotions  ; 
des  fleuves  de  verre  fondu ,  de  bitume  &  de  fbufre 
ravageant  les  montagnes  &  venant  dans  les  plaines  empoi- 
fonner  les  eaux  ;  le  Soleil  même  prefque  toujours  ofîiifqué 
non -feulement  par  des  nuages  aqueux ,  mais  par  des 
maffes  épaiffes  de  cendres  &  de  pierres  pouffées  par  les 
volcans ,  & .  nous  remercierons  le  Créateur  de  n'avoir 
pas  rendu  Thomme  témoin  de  ces  fcènes  effrayantes  & 
terribles,  qui  ont  précédé,  &  pour  ainfi  dire  annoncé 
la  naiffance  de  la  Nature  intelligente  &  fenfible* 
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CINQUIEME   EPO<2UE. 

Lorsque  les  Éléphàns  et  les  autres 
Animaux  du  Midi  mt  habité  Us  tems 

du  Nord. 

X  ouT  ce  qui  cxifte  aujourd'hui  dans  la  Nature  vivante 
a  pu  exifter  de  même  dès  que  la  température  de  la  Terre 
s'eft  trouvée  la  même.  Or  les  contrées  fèptentrionales 
du  globe  ont  joui  pendant  long-temps  du  même  degré 
de  chaleur  dont  jouiffent  aujourd'hui  les  terres  méri- 
dionales ;  &  dans  le  temps  où  ces  contrées  du  Nord 
jouiffoient  de  cène  température»  les  terres  avancées 
vers  le  Midi  étoient  encore  brûlantes  &  font  demeurées 
défèrtes  pendant  un  long  efpace  de  temps.  Il  fèmble 
même  que  la  mémoire  s'en  fbit  conièrvée  par  la  tradition , 
car  les  Anciens  étoient  perfùadés  que  les  terres  de  la 
2one  torride  étoient  inhabitées;  elles  étoient  en  efïèt 
encore  inhabitables  long-temps  après  la  population  des 
terres  du  Nord  ;  car,  en  fùppoiànt  trente-cinq  mille  ans 
pour  le  temps  nécelTaire  au  refroidiffement  de  la  Terre 
fous  les  pôles  feulement  au  point  d'en  pouvoir  toucher 
la  fùrface  fans  fè  brûler,  &  vingt  ou  vingt-cinq  mille  ans 
de  plus ,  tant  pour  la  retraite  des  mers  que  pour  l'attié- 
dilTement  néceffaire  à  l'exiftence  des  êffes  aufii  fènfibles 
que  le  font  les  animaux  terreflres ,  on  fentira  bien  qu'il 
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faut  compter  quelques  milliers  d'années  de  plus  pour  le 
refroidifTement  du  globe  à  l'Equateur ,  tant  à  caufe  de 
la  plus  grande  épaifleur  de  la  Terre  que  de  racceflion 
de  la  chaleur  fblaire  qui  eft  confidérable  fur  l'Equateur 
&  prefque  nulle  fous  le  Pôle. 

Et  quand  même  ces  deux  caufes  réunies  ne  fèroient 
pas  fuffi/antes  pour  produire  une  fi  grande  différence  de 
temps  entre  ces  deux  populations  ,  l'on  doit  confidérer 
que  l'Equateur  a  reçu  les  eaux  de  l'atmofplière  bien 
plus  tard  que  les  pôles ,  &  que  par  conféquent  cette 
caufè  fècondaire  du  refroidifTement  agiffant  plus  promp- 
tement  &  plus  puiffamment  que  les  deux  premières 
caufès ,  la  chaleur  des  terres  du  Nord  fe  fera  confidé- 
rablement  attiédie  par  la  recette  des  eaux  ,  tandis  que 
la  chaleur  des  terres  méridionales  fk  maintenoit  &  ne 
pouvoit  diminuer  que  par  fa  propre  déperdition.  Et  quand 
même  on  m'objederoit  que  la  chute  des  eaux ,  fbit  fiir 
l'Equateur,  fbit  fur  les  pôles,  n'étant  que  la. fuite  du 
refroidifTement  à  un  certain  degré  de  chacune  de  ces 
deux  parties  du  globe  »  elle  n'a  eu  lieu  dans  l'une  & 
dans  l'autre  que  quand  la  température  de  la  Terre 
&  celle  des  eaux  tombantes  ont  été  reipedlivement  les 
mêmes,  &  que  par  conféquent  cette  chute  d'eau  n'a 
pas  autant  contribué  que  je  le  dis  à  accélérer  le  refroi- 
difTement fous  le  pôle  plus  que  fous  l'Equateur ,  on  fera 
forcé  de  convenir  que  les  vapeurs ,  &  par  conféquent  les 
eaux  tombantes  fur  l'Equateur,  avoient  plus  de  chaleur  à 
caufe  de  l'adion  du  Soleil ,  &  que  par  cette  raifbn  elles 
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ont  refroidi  plus  lentement  les  terres  de  la  zone  torride, 
en  forte  que  j'admettrois  au  moins  neuf  à  dix  mille  ans 
entre  le  temps  de  la  naifTance  des  éiéphans  dans  les 
contrées  feptentrionales  &  le  temps  où  ils  fe  font  retirés 
jufqu'aux  contrées  les  plus  méridionales  ;  car  le  froid  ne 
venoit  &  ne  vient  encore  que  d'en  haut;  les  pluies  conti- 
nuelles qui  tomboient  fur  les  parties  polaires  du  globe 
en  accéléroient  inceffamment  le  refroidifTement ,  tandis 
qu'aucune  caufè  extérieure  ne  contribuoit  à  celui  des 
parties  de  TEquateun  Or  cette  caufè  qui  nous  paroit  û 
fènfible  par  les  neiges  de  nos  hivers  &  les  grêles  de 
notre  été ,  ce  froid  qui  des  hautes  régions  de  l'air  nous 
arrive  par  intervalles  ,  tomboit  à  plomb  &  fans  interruption 
fiir  les  terres  feptentrionales,  ^&  les  a  refroidies  bien 
plus  promptement  que  n'ont  pu  fe  refroidir  les  terres 
de  rÉquateur,  fur  lefquelles  ces  miniflres  du  froid ,  Teau , 
la  neige  &  la  grêle ,  ne  pouvoient  agir  ni  tomber. 
D'ailleurs  nous  devons  faire  entrer  ici  une  confîdération 
très -importante  fur  les  limites  qui  bornent  la  durée  de 
la  Nature  vivante  ;  nous  en  avons  établi  le  premier 
terme  poflible  à  trente-cinq  mille  ans  de  la  formation 
du  globe  terreftre ,  &  le  dernier  terme  à  quatre-vingt- 
treize  mille  ans  à  dater  de  ce  jour ,  ce  qui  fait  cent 
trente-deux  mille  ans  pour  la  durée  abfblue  de  cette  belle 
nature  ^aj.  Voilà  les  limites  les  plus  éloignées  &  la  plus 
grande  étendue  de  durée  que  nous  ayons  donnée ,  d'après 

^ûj  Voyez  le  Tableau  dans  le  troifième  volume  de  cette  Hiftoire 
Naturelle,  pa^^c  J ij- 
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nos  hypothèfes ,  à  Ja  vie  de  la  Nature  fènfible  ;  cette  vie 
aura  pu  commencer  à  trente-cinq  ou  trente-fix  mille  ans, 
parce  qu'alors  le  globe  étoit  aiïez  refroidi  à  fès  parties 
polaires  pour  qu'on  pût  le  toucher  fans  fè  brûler ,  &  elle 
pourra  ne  finir  que  dans  quatre-vingt-treize  mille  ans  , 
iorfque  le  globe  fera  plus  froid  que  la  glace.  Mais  entre 
ces  deux  limites  fi  éloignées ,  il  faut  en  admettre  d'autres 
plus  rapprochées  ;  les  eaux  &  toutes  les  matières  qui 
font  tombées  de  i'atmofphère  n'ont  cefTé  d'être  dans  un 
état  d'ébullition  qu'au  moment  où  l'on  pouvoit  les  toucher 
fans  fè  brûler  ;  ce  n'eft  donc  que  long-temps  après  cette 
période  de  trente-fîx  mille  ans  que  les  êtres  doués  d'une 
fen/lbilité  pareille  à  celle  que  nous  leur  connoifTons , 
ont  pu  naître  &  fùbfifler;  car  fi  la  terre,  t'air  &  l'eau 
prenoient  tout-à-coup  ce  degré  de  chaleur  qui  ne  nous 
permettroit  de  pouvoir  les  toucher  fans  en  être  vivement 
offenfés ,  y  auroit-il  un  fèul  des  êtres  actuels  capables  de 
réfifter  à  cette  chaleur  mortelle,  puifqu'elle  excéderoit 
de  beaucoup  ia  chaleur  vitale  de  leur  corps .'  Il  a  pu 
exider  alors  des  végétaux ,  des  coquillages  &  des  poifTons 
d'une  nature  moins  fènfible  à  la  chaleur  dont  les  efpèces 
ont  été  anéanties  par  le  refroidiffement  dans  les  âges 
iùbféquens,  &  ce  font  ceux  dont  nous  trouvons  tes 
dépouilles  &  les  détrimens  dans  les  mines  de  charbon  » 
dans  les  ardoifès ,  dans  les  fchifles  &  dans  les  couches 
d'argile,  aufli-bien  que  dans  les  bancs  de  marbres  &  des 
autres  matières  calcaires;  mais  toutes  les  efpèces  plus 
fènfibles  &  particulièrement  les  animaux  terreflres  n'ont 

pu 
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pu  naître  &  fe  multiplier  que  dans  des  temps  poflérieurs 
&  plus  voifins  du  nôtre. 

Et  dans  quelle  contrée  du  Nord  les  premiers  animaux 
terreflres  auront-ils  pris  naiiïànce  \  n'efl-il  pas  probable 
que  c'eù.  dans  les  terres  [es  plus  élevées,  pui/qu'elles 
ont  été  reé-oidies  avant  les  autres  !  £t  n'eil-il  pas  éga- 
lement probable  que  les  éléphans  &  les  auu'es  animaux 
adluellement  habitant  les  terres  du  Midi,  font  nés  les 
premiers  de  tous,  &  qu'ils  ont  occupé  ces  terres  du 
Nord  pendant  quell|ues  milliers  d'années,  &  long-temps 
avant  la  naifTance  des  rennes  qui  habitent  aujourd'hui 
ces  mêmes  terres  du  Nord .' 

Dans  ce  temps ,  qui  n'eft  guère  éloigné  du  nôtre 
que  de  quinze  mille  ans ,  les  éléphans ,  les  rhinocéros , 
les  hippopotames ,  &  probablement  toutes  les  efpèces  qui 
ne  peuvent  /è  multiplier  a(5luellement  que  (bus  la  zone 
torride ,  vivoient  donc  &  fë  multiplioient  dans  les  teri'es 
du  Nord ,  dont  la  chaleur  étoit  au  même  degré ,  &  par 
conséquent  tout  aufli  convenable  à  leur  nature;  ils  y 
étolent  en  grand  nombre ,  ils  y  ont  fejourné  long-temps  ; 
ia  quantité  d'ivoire  &  de  leurs  autres  dépouilles  que  l'on 
a  découvertes  &  que  l'on  découvre  tous  les  jours  dan« 
ces  contrées  fèptentrionales,  nous  démontre  évidemment 
qu'elles  ont  été  leur  patrie,  leur  pays  natal  &  certainement 
la  première  terre  qu'ils  aient  occupée  ;  mais  de  plus  ils 
ont  exifté  en  même  temps  dans  les  contrées  fèptentrio- 
nales de  l'Europe ,  de  l' Atie  &  de  l'Amérique  ;  ce  qui 
nous  Eût  connoître  que  les  deux  continens  étoient  alors 
Tome  VI  •  J. 
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contigus ,  &  qu'ils  n'ont  été  féparés  que  dans  des  temps 
fubféquens.  J'ai  dit  que  nous  avions  au  Cabinet  du  Roi 
desdéfenfès  d'éléphans  trouvées  en  Ruffie  &  en  Sibérie, 
^  d'autres  qui  ont  été  trouvées  au  Canada ,  près  de  la 
rivière  d'Ohio.  Les  groffes  dents  molaires  de  l'hippo- 
potame &  de  l'énorme  animal  dont  l'efpèce  eft  perdue, 
nous  font  arrivées  du  Canada,  &  d'autres  toutes  femblables 
font  venues  de  Tartarie  &  de  Sibérie.  On  ne  peut  donc  pas 
douter  que  ces  animaux  qui  n'habitent  aujourd'hui  que  les 
terres  du  Midi  de  notre  continent ,  n'exiftaffent  auffi  dans 
les  terres  feptentrionales  de  l'autre  &  dans  le  même  temps , 
car  la  Terre  étoit  également  chaude  ou  refroidie  au  même 
degré  dans  tous  deux.  Et  ce  n'eft  pas  feulement  dans  les 
terres  du  Nord  tju'on  a  trouvé  ces  dépouilles  d'animaux 
du  Midi ,  mais  elles  fe  trouvent  encore  dans  tous  les  pays 
tempérés ,  en  France ,  en  Alleniagne ,  en  Italie ,  en 
Angleterre ,  &c.  Nous  avons  fur  cela  des  monumens 
authentiques,  c'eft-à-dire ,  des  défenfes  d'éléphans  & 
d'autres  offemens  de  ces  animaux  trouvés  dans  plufieurs 
provinces  de  l'Europe. 

Dans  les  temps  précédens,  ces  mêmes  terres  fep- 
tentrionales étoient  recouvertes  par  les  eaux  de  la  mer , 
lefquelles  par  leur  mouvement,  y  ont  produit  les  mêmes 
effets  que  par -tout  ailleurs:  elles  en  ont  figuré  les  col- 
fines  ,  elles  les  ont  compofées  de  couches  horizontales , 
cWts  ont  dépofe  les  argiles  &  les  matières  calcaires  en 
forme  de  fédiment;  car  on  trouve  dans  ces  terres  du 
Nprd>  comme  dans  nos  contrées^  les  coquillages  &  \gs 
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débris  des  autres  produdions  marines  enfouies  à  d'afTez 
grandes  profondeurs  dans  l'intérieur  de  la  terre;  tandis 
que  ce  n*efl:  pour  ainfi  dire  qu'à  là  fuperficie,  c'efl- 
à-dire,  à  quelques  pieds  de  profondeur,  que  Ton  trouve 
les  /quelettes  d'éléphans,  de  rhinocéros  &  les  autres 
dépouilles  des  animaux  terreftres. 

Il  paroît  même  que  ces  premiers  animaux  terreftres 
étoient ,  comme  les  premiers  animaux  marins ,  plus  grands 
qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui.  Nous  avons  parié,  de  ces 
énormes  dents  carrées  à  pointes  mouffes,  qui  ont  appar- 
tenu à  un  animal  plus  grand  que  l'éléphant,  &  dont 
l'e/pèce  ne  Jfùbride  plus  :  nous  avons  indiqué  ces  coquil- 
lages en  volutes,  qui  ont  jufqu'à  huit  pieds  de  diamètre 
fur  un  pied  d'épai^eur;  &  nous  avons  vu  de  même 
des  défenfes ,  des  dents ,  des  omoplates ,  des  fémurs 
d'éléphans  d'une  taille  flipérieure  à  celle  des  éléphans 
actuellement  exiftans.  Nous  avons  reconnu  par  la  com- 
paraifon  immédiate  des  dents  mâchelières  des  hippo- 
potames d'aujourd'hui  avec  les  grofles  dents  qui  nous 
font  venues  de  la  Sibérie  &  du  Canada,  que  les  anciens 
hippopotames  auxquels  ces  grofles  dents  ont  autrefois 
appartenu ,  étoient  au  moins  quatre  fois  plus  volumineux 
que  ne  le  font  les  hippopotames  actuellement  exiftans. 
Ces  grands  ofTemens  &  ces  énormes  dents  font  des 
témoins  fobfiflans  de  la  grande  force  de  la  Nature  dans 
ces  premiers  âges:  Mais  pour  ne  pas  -perdre  de  vue  notre 
objet  principal ,  fuivons  nos  éléphans  dans  leur  marche 
progreffive  du  Nord  au  Midi.  , 
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Nous  ne  pouvons  douter  qu'après  avoir  occupé  les 
parties  feptentrionales  de  la  Ruffie  &  de  la  Sibérie 
jusqu'au  60.*  degré  (b)^  où  l'on  a  trouvé  leurs  dépouilles 
en  grande  quantité,  ils  n'aient  en/ùite  gagné  les  terres 
moins  feptentrionales;  pui/qu'on  trouve  encore  de  ces 
mêmes  dépouilles  en  Mofcovie,  en  Pologne,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  France,  en  Italie;  en  forte 
qu'à  mefîire  que  les  terres  du  Nord  fe  refroidiffoient , 
ces  animaux  cherchoient  des  terres  plus  chaudes  ;  &  il 
eft  clair  que  tous  les  climats,  depuis  le  Nord  jufqu'à 
l'Equateur ,  ont  fucceffivement  joui  du  degré  de  chaleur 
convenable  à  leur  natiA-e:  Ainfi,  quoique  de  mémoire 
d'homme  Tefpèce  de  l'éléphant  ne  paroiffe  avoir  occupé 
que  les  climats  adluellement  les  plus  chauds  dans  notre 
continent,  c'e(l-à-dire ,  \t%  terres  qui  s'étendent  à  peu- 
près  à  20  degrés  des  deux  côtés  de  l'Equateur,  &  qu'ils 
y  parûifTent  confinés  depuis  plufîeurs  fiècles,  les  monu- 
mens  de  leurs  dépouilles  trouvées  dans  toutes  les  panies 
tempérées  de  ce  même  continent,  démontrent  qu'ils 
ont  aufli  habité  pendant  autant  de  fîècles,  \t%  différens 
climats  de  ce  même  continent;  d'abord,  du  60.^ au  ^o.^ 
degré,  puis  du  ^o?  au  40/,  enfuite  du  40/  au  30/, 
&  du  30/  au  20.*;  enfin  du  20.*  à  l'Equateur  &  au-delà 
à  la  même  diftance.  On  pourroit  même  préfiimer  qu'en 
faiiant  àts  recherches  en  Lapponie,  dans  les  terres  de 

(b)  On  a  trouvé  cette  année  même,  1776 *  des  défenfes  &  des 
ofTemens  d'éléphant  près  de  Saint- Péterfbourg,  qui,  comme  Ton  feit, 
eft  à  très-peu-près  fous  celte  latitude  de  60  degrés. 
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l'Europe  &  de  I*Afie  qui  font  au-delà  du  60.*  degré , 
on  pourroit  y  trouver  de  même  des  défenfes  &  des 
o^emens  d'éléphans  /  ainfi  que  des  autres  animaux  du 
MJài,  à  moins  qu'on  ne  veuille  fùppofèr  (ce  qui  n*efl: 
pas  fins  vrai/èmblance  )  que  la  fùrâce  de  la  Terre  étant 
réellement  encore  plus  élevée  en  Sibérie  que  dans  toutes 
les  provinces  qui  l'avoifinent  du  côté  du  Nord,  ces 
mêmes  terres  de  la  Sibérie  ont  été  les  premières  aban- 
données par  les  eaux,  &.  par  conféquent  les  premières 
où  les  animaux  terreftres  aient  pu  s'établir.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  eft  certain  que  les  éléphans  ont  vécu ,  produit , 
multiplié  pendant  plufieurs  flècles,  dans  cette  même 
Sibérie  &  dans  le  Nord  de  la  Rullîe  ;  qu'enfùite  ils  ont 
gagné  les  terres  du  ^o.*  au  40.*  degré,  &  qu'ils  y  ont 
fubfifté  plus  long-temps  que  dans  leur  terre  natale ,  & 
encore  plus  long -temps  dans  les  contrées  du  40.^  au 
30.*  degré,  &c.  parce  que  le  refiroidilTement  fucceflif 
du  globe  a  toujours  été  plus  lent,  à  mefùré  que  les 
climats  fe  font  trouvés  plus  voifins  de  l'Equateur ,  tant  par 
la  plus  forte  épaiffeur  du  globe  que  par  la  plus  grande 
chaleur  du  Soleil. 

Nous  avons  fixé,  d*après  nos  hypothèlès,  le  premier 
infiant  po/Iible  du  commencement  de  la  Nature  vivante 
à  trente- cinq  ou  trente -fix  mille  ans,  à  dater  de  la 
formation  du  globe ,  parce  que  ce  n'efl  qu'à  cet  inftant 
qu'on  auroit  pu  commencer  à  le  toucher  fans  fè  brûler: 
en  donnant  vingt-cinq  mille  ans  de  plus  pour  achever 
l'ouvrage  immenfè  de  la  conftruélion  de  nos  montagnes 
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calcaires ,  pour  leur  figuration  par  angles  fàillans  &  ren< 
trans ,  pour  i'abaiflement  des  mers ,  pour  les  ravages  des 
volcans  &  pour  le  deiïechement  de  la  furfàce  de  la 
Terre,  nous  ne  compterons  qu'environ  quinze  mille  ans 
depuis  le  temps  où  la  Terre  après  avoir  efluyé ,  éprouvé 
tant  de  bouleverfemens  &  de  changemens,  s'eft  enfin 
trouvée  dans  un  état  plus  calme  &  affez  fixe,  pour  que 
les  cauiès  de  defirudion  ne  fufTent  pas  plus  puisantes 
&  plus  générales  que  celles  de  la  production.  Donnant 
donc  quinze  mille  ans  d'ancienneté  à  la  Nature  vivante, 
telle  qu'elle  nous  eft  parvenue,  c'eft-à-dire ,  quinze  mille 
ans  d'ancienneté  aux  eipèces  (['animaux  terreftres  nées 
dans  les  terres  du  Nord,  &  aéluellement  exiilantes  dans 
celles  du  Midi ,  nous  pourrons  fùppolèr  qu'il  y  a  peut- 
être  cinq  mille  ans  que  les  éléphans  font  confinés  dans 
la  Zone  torride,  &  qu'ils  ont  féjourné  tout  autant  de 
temps  dans  les  climats  qui  forment  aujourd'hui  les  Zones 
tempérées ,  &  peut-être  autant  dans  les  climats  du  Nord , 
où  ils  ont  pris  naiffance. 

Mais  cette  marche  régulière  qu'ont  fuivie  les  plus 
grands ,  les  premiers  animaux  dans  notre  continent ,  paroit 
avoir  fbufîèrt  des  obilacles  dans  l'autre  :  il  ed  très-certain 
qu'on  a  trouvé ,  &  il  eft  très-probable  qu'on  trouvera  en- 
core des  défenfès  &  des  oftemens  d'éléphans  en  Canada, 
dans  le  pays  des  Illinois ,  au  Mexique  &  dans  quelques 
autres  endroits  de  l'Amérique  fèptentrionale;  mais  nous 
n'avons  aucune  obfèrvatioii ,  aucun  monument  qui  nous 
indiquent  le  même  fait  pour  les  terres  de  l'Amérique 


Digitized  by 


Google 


Époques  de  la  Nature,      175 

méridionale.  D'ailleurs ,  l'efpèce  même  de  Téléphant  qui 
s'eft  confèrvée  dans  l'ancien  continent,  ne  fub/ifle  plus 
dans  l'autre:  non  -  Seulement  x  cette  efpèce,  ni  aucune 
autre  de  toutes  celles  des  animaux  terreffa'es  qui  occupent 
a<5tuellement  \ts  terres  méridionales  de  notre  continent, 
ne  iè  (ont  trouvées  dans  les  terres  méridionales  du 
nouveau  Monde,  mais  même  il  paroît  qu'ils  n'ont  exiAé 
que  dans  les  contrées  fèptentrionales  de  ce  nouveau 
continent;  &  cela,  dans  le  même  temps  qu'ils  exifloient 
dans  celles  dé  notre  continent.  Ce  Êiit  ne  démontre-t-ii 
pas  que  l'ancien  &  le  nouveau  continent  n'étoient  pas 
alors  /ëparés  vers  le  Nord,  &  que  leur  réparation  ne 
s'eft  Élite  que  poflérieurement  au  temps  de  l'exiHence  des 
éléphans  dans  l'Amérique  fèptentrionalé ,  où  leur  efpèce 
s'eft  probablement  éteinte  par  le  re£*oidi(rement,  &  à 
peu-près  dans  le  temps  de  cette  fëparation  àts  continens, 
parce  que  ces  animaux  n'auront  pu  gagner  les  régions 
de  l'Equateur  dans  ce  nouveau  -  continent  comme  ils 
L'ont  ait  dans  l'ancien ,  tant  en  Afie  qu'en  Afiique  ! 
£n  effet  «  (i  l'on  confidère  la  iùrâce  de  ce  nouveau 
continent,  on  voit  que  \ts  parties  méridionales  voifmes 
de  l'ifthme  de  Panama  font  occupées  par  de  très -hautes 
montagnes  :  les  éléphans  n'ont  pu  fi'anchir  ces  barrières 
invincibles  pour  eux,  à  caufè  du  trop  grand  froid  qui 
fè  fait  ièntir  fur  ces  hauteurs:  ils  n'auront  donc  pas 
été  au  -  delà  des  terres  de  l'Iflhme ,  &  n'auront  fiibfiflé 
dans  l'Amérique  fèptentrionalé,  qu'autant  qu'aura  duré 
dans  cette  terre  le  degré  de  chaleur  nécefTaire  à  leur 
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multiplication.  Il  en  efl  de  même  de  tous  les  autres 
animaux  des  parties  méridionales  de  notre  continent , 
aucun  ne  s'eft  trouvé  dans  les  parties  méridionales  de 
Tautre.  J'ai  démontré  cette  vérité  par  un  fi  grand 
nombre  d'exemples,  <ju'on  ne  peut  ia  révoquer  en 
doute  (c). 

Les  animaux,  au  contraire,  qui  peuplent  adueiiement 
nos  régions  tempérées  &  froides ,  fè  trouvent  également 
dans  les  parties  fèptentrionales  àes  deux  continens;  ils 
y  font  nés  poftérieurement  aux  premiers  &  s'y  font 
confèrvés,  parce  que  leur  nature  n'exige- pas  une  aufli 
grande  chaleur.  Les  rennes  &  les  autres  animaux  qui  ne 
peuvent  fobfifter  que  dans  les  climats  les  plus  froids, 
font  venus  les  derniers ,  &  qui.  ùk  fi  par  fùcceflion  de 
temps,  loifquè  la  Terre  fera  plus  refroidie, il  ne  paroîtra 
pas  de  nouvelles  eipèces  dont  le  tempérament  différera 
de  celui  du  renne  autant  que  la  nature  du  renne  diffère 
à  cet  égard  de  celle  de  l'éléphant  î  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  efl  certain  qu'aucuns  des  animaux  propres  &  panicu- 
liers  aux  terres  méridionales  de  notre  continent,  ne  fe 
font  trouvés  dans  les  terres  méridionales  de  l'autre,  & 
que  même  dans  le  nombre  des  animaux  communs  à 
noore  continent  &.  à  celui  de  l'Amérique  ièptentrionaie, 
dont  les  efpèces  fe  font  confervées  dans  tous  deux ,  à 
peine  en  peut-on  citer  une  qui  foit  arrivée  à  l'Amé- 
rique méridionale.  Cette  partie  du  monde  n'a  donc  pas 

(c)  Voyez  les  trois  Difcours  fur  les  animaux  des  deux  continens^ 
dans  Us  volumes  Juivors. 
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été  peuplée  comme  toutes  ies  autres  ni  dans  le  même 
temps  ;  elle  eil  demeurée  pour  ainfî  dire  ifbiée  &  feparée 
du  refle  de  la  Terre  par  les  mers  &  par  fès  hautes 
montagnes.  Les  premiers  animaux  terreflres  nés  dans 
les  terres  du  Nord,  n'ont  donc  pu  s'établir  par  com- 
munication dans  ce  continent  méridional  de  l'Amérique, 
ni  fùbfifter  dans  fbn  continent  (èptentrionai ,  qu'autant 
qu'il  a  confervé  le  degré  de  chaleur  néceflaire  à  leur 
propagation;  &  cette  terre  de  l'Amérique  méridionale 
réduite  à  fès  propres  forces,  n'a  en^té  que  des  ani- 
maux plus  foibies  &  beaucoup  plus  petits  que  ceux 
qui  font  venus  du  Nord  pour  peupler  nos  contrées 
du  Midi. 

Je  dis  que  les  animaux  qui  peuplent  aujourd'hui  les 
terres  du  Midi  de  nou-e  continent,  y  font  venus  du  Nord, 
&  je  crois  pouvoir  l'affirmer  avec  tout  fondement  ;  car 
d'une  part  les  monumens  que  nous  venons  d'expofer, 
le  démontrent,  &  d'autre  côté  nous  ne  connoifTons 
aucune  efpèce  grande  &  principale,  actuellement  fùb- 
iîflante  dans  ces  terres  du  Midi,  qui  n'ait  exifté  précé- 
demment dans  les  terres  du  Nord,  puifqu'on  y  trouve 
des  défenfes  &  des  ofTemens  d'éléphans ,  des  fquelettes 
de  rhinocéros,  des  denta  d'hippopotames  &  des  têtes 
monftrueufès  de  bœufs,  qui  ont  fi-appé  par  leur  grandeur, 
&  qu'il  eft  plus  que  probable  qu'on  y  a  trouvé  de  même 
des  débris  de  plufieurs  autres  efpèces  moins .  remar- 
quables ;  en  forte  que  fi  Ton  veut  dillinguer  dans  ies 
terres  méridionales  de  notre  continent  les  animaux  qui 
Totne  VL  Z 
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y  font  arrivés  du  Nord ,  de  ceux  que  cette  même  terre 
a  pu  produire  par  (es  propres  forces,  on  reconnoîtra 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  coloffai  &  de  grarwi  dans  la 
Nature,  a  été  formé  dans  les  terres  du  Nord,  &  que 
û  celles  de  l'Equateur  ont  produit  quelques  animaux, 
ce  font  des  efpèces  inférieures,  bien  plus  petites  que 
les  premières. 

Mais  ce  qui  doit  £iire  douter  de  cette  produdion, 
c'efl  que  ces  efpèces  que  nous  fùppofons  ici  produites 
par  les  propres  forces  des  terres  méridionales  de  notre 
continent  auroient  dû  reffembler  aux  animaux  des  terres 
méridionales  de  l'autre  continent,  lefquels  n'ont  de 
même  été  produits  que  par  la  propre  force  de  cette 
terre  ifolée  ;  c'efl  néanmoins  tout  le  contraire ,  car 
aucun  des  animaux  de  l'Amérique  méridionale  ne  ref^ 
fèmble  aiïez  aux  animaux  des  terres  du  midi  de  notre 
continent,  pour  qu'on  puilTe  les  regarder  comme  de  la 
même  e(pèce;  ils  font  pour  la  plupart  d'une  forme  fi 
différente ,  que  ce  n'eft  qu'après  un  long  examen ,  qu'on 
peut  les  foupçonner  d'êu-e  les  repréfèntans  de  quelques- 
uns  de  ceux  de  jiotre  continent.  Quelle  différence  de 
l'éléphant  au  tapir,  qui  cependant  eft  de  tous  le  feul 
qu'on  puifTe  lui  comparer,  mais  qui  s'en  éloigne  déjà 
beaucoup  par  la  figure  &  prodigieufement  par  la  grandeur; 
car  ce  tapir,  cet  éléphant  du  nouveau  Monde,  n'a  ni 
trompe  ni  défenfes ,  &  n'eft  guère  plus  grand  qu'un  âne. 
Aucun  animal  de  TAmériqne  méridionale  ne  relTemble 
au  rhinocéros ,  aucun  à  l'hippopotame ,   aucun   à  la 
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gira^;  &  quelle  différence  encore  entre  le  lama  &  le 
chameau,  quoiqu'elle  foit  moins  grande  qu'entre  le  tapir 
&.  l'éléphant  I 

L'établiflement  de  la  Nature  vivante,  fùr-tout  de 
celle  des  animaux  terreftres,  s'efl  donc  fait  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  bien  poAérieurement  à  fbn  fejour 
dé/à  fixé  dans  les  terres  du  Nord ,  &  peut-être  la  dif- 
férence du  temps  eil-elle  de  plus  de  quatre  ou  cinq 
mille  ans  :  nous  avons  expofé  une  partie  des  ims  &  des 
raifons  qui  doivent  faire  penfèr  que  le  nouveau  Monde, 
fur-tout  dans  &s  parties  méridionales ,  eft  une  terre  plus 
récemment  peuplée  que  celle  de  noo'e  continent;  que 
la  Nature  bien  loin  d'y  être  dégénérée  par  vétuflé,  y  eft 
au  contraire  née  tard  &  n'y  a  jamais  exifté  avec  ies 
mêmes  forces ,  la  même  puiifance  a<5live  que  dans  les 
contrées  fèptentrionales;  car  on  ne  peut  douter  après 
ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les  grandes  &  premières 
formations  des  êtres  animés  ne  fè  fbient  £iites  dans  les 
terres  élevées  du  Nord,  d'où  elles  ont  fùcceffivement 
psiffé  dans  les  contrées  du  Midi  ibus  la  même  forme 
âc  iàns  avoir  rien  perdu  que  fur  les  dimenfîons  de  leur 
grandeur;  nos  éléphans  &  nos  hippopotames  qui  nous 
paroilTent  fi  gros,  ont  eu  des  ancêtres  plus  grands  dans 
les  temps  qu'ils  habitoient  les  terres  fèptentrionales  où 
ils  ont  lailTé  leurs  dépouilles  ;  les  cétacéés  d'aujourd'hui 
font  aufli  moins  gros  qu'ils  ne  l'étolent  anciennement, 
mais  c'eil  peut-être  par  une  autre  raifbn. 

Les  baleines,  les  gibbars^  molars,  cachalots,  narwals 
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&  autres  grands  cétacées ,  appartiennent  aux  mers  fèpten- 
trionales;  tandis  que  l'on  ne  trouve  dans  les  mers  tem- 
pérées &  méridionales,  que  les  lamantins,  les  dugons, 
ies  marfoins,  qui  tous  font  inférieurs  aux  premiers  en 
grandeur.  Il  fèmble  donc  au  premier  coup  d'oeil,  que 
la  Nature  ait  opéré  d'une  manière  contraire  &  par  une 
fîicceflion  inverfe,  puifque  tous  les  plus  grands  animaux 
terreftres  fe  trouvent  aduellement  dans  les  contrées  du 
Midi;  tandis  que  tous  les  plus  grands  animaux  marins 
n'habitent  que  \ts  régions  de  notre  pôle.  Et  pourquoi 
ces  grandes  &  prefque  monftrueufes  efpèces  paroifTent- 
elles  confinées  dans  ces  mers  froides  î  Pourquoi  n'ont- 
elles  pas  gagné  fucceflivement ,  comme  les  éléphans  , 
les  régions  les  plus  chaudes!  En  un  mot,  pourquoi  ne 
fe  trouvent-elles,  ni  dans  les  mers  tempérées  ni  dans 
celles  du  Midi  î  car  à  l'exception  de  quelques  cachalots 
qui  viennent  affez  fouvent  autour  des  Açores  &  quel- 
quefois échouer  ftir  nos  côtes,  &  dont  l'eipèce  paroît 
la  plus  vagabonde  de  ces  grands  cétacées,  toutes  les 
autres  font  demeurées  &  ont  encore  leur  féjour  conftant 
dans  les  mers  boréales  des  deux  continens.  On  a  bien 
remarqué  depuis  qu'on  a  commencé  la  pêche ,  ou  plutôt 
la  chafle  de  ces  grands  animaux,  qu'ils  fe  font  retirés 
des  endroits  où  l'homme  alloit  \ts  inquiéter.  On  a  de 
plus  obfervé  que  ces  premières  baleines,  c'eft-à-dire , 
celles  que  Ton  pêchoit  il  y  a  cent  cinquante  &  deux 
cents  ans ,  étoient  beaucoup  plus  groffes  que  celles  d'au- 
jourd'hui :  elles  avoient  jufqu'à  cent  pieds  de  longueur  ; 
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tandis  que  les  plus  grandes  que  I*on  prend  aduellement, 
n'en  ont  que  (bixante:  on  pourroit  même  expliquer  d'une 
manière  aflez  iàtisÊtifànte  les  raifbns  de  cette  différence 
de  grandeur.  Car  les  baleines,  ainfi  que  tous  les  autres 
cétacées,  &  même  la  plupart  des  poifTons,  vivent  iâns 
comparaison  bien  plus  long-temps  qu'aucun  des  animaux 
terreflres;  &  dès-lors  leur  entier  accroiffement  demande 
auHi  un  temps  beaucoup  plus  long.  Or  quand  on  a 
commencé  la  pèche  des  baleines ,  il  y  a  cent  cinquante 
ou  deux  cents  ans ,  on  a  trouvé  les  plus  âgées  &  celles 
qui  avoient  pris  leur  entier  accroiffement;  on  les  apour- 
/îiivies,  chaffées  de  préférence,  enfin  on  les  a  détruites» 
&  il  ne  rede  aujourd'hui  dans  les  mers  fréquentées  par 
nos  pécheurs,  que  celles  qui  n'ont  pas  encore  aneint 
toutes  leurs  dimenfions  :  car ,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  une  baleine  peut  bien  vivre  mille  ans,  pui/qu'une 
carpe  en  vit  plus  de  deux  cents. 

La  permanence  du  féjour  de  ces  grands  animaux  dans 
les  mers  boréales,  femble  fournir  une  nouvelle  preuve 
de  la  continuité  des  continens  vers  les  régions  de  notre 
Nord,  &  nous  indiquer  que  cet  état  de  continuité  a 
Cubfifté  long-temps  ;  car  (i  ces  animaux  marins ,  que  nous 
lùppofèrons  pour  un  moment  nés  en  même  temps  que 
les  éléphans,  euffent  trouvé  la  route  ouverte,  ils  auroient 
^agné  les  mers  du  Midi ,  pour  peu  que  le  refi-oidiflement 
des  eaux  leur  eût  été  contraire;  &  cela  fèroit  arrivé, 
s'ils  euflfent  pris  nailTance  dans  le  temps  que  la  mer 
étoit  encore  chaude.  On  doit  donc  prélùmer  que  leur  . 
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exiflence  efl:  poftérieure  à  ceile  des  éléphans  &  des 
autres  animaux  qui  ne  peuvent  fubfifter  que  dans  ies 
climats  du  Midi.  Cependant  il  fe  pourroit  auffi  que  la 
différence  de  température  fût  pour  ainfî  dire  indifférente 
ou  beaucoup  moins  fènfîbie  aux  animaux  aquatiques 
qu'aux  animaux  terreftres.  Le  froid  &  le  chaud  fur  la 
Âirface  de  la  Terre  &  de  la  Mer,  fùivent  à  la  vérité 
l'ordre  des  climats,  &  la  chaleur  de  l'intérieur  du  globe 
efl  la  même  dans  le  fein  de  la  mer  &  dans  celui  de  la 
terre  à  la  même  profondeur,  mais  les  variations  de  tem- 
pérature qui  font  fi  grandes  à  la  fùrÊice  de  la  Terre ,  font 
beaucoup  moindres  &  prefque  nulles  à  quelques  toifès 
de  profondeur  fbus  les  eaux.  Les  injures  de  l'air  ne  s'y 
font  pas  fèntir ,  &  ces  grands  cétacées  ne  les  éprouvent 
pas  ou  du  moins  peuvent  s'en  garantir;  d'ailleurs  par 
la  nature  même  de  leur  organifàtion ,  ils  paroiffent  être 
plutôt  munis  contre  le  froid  que  contre  la  grande  cha- 
leur; car  quoique  leur  fàng  fbit  à  peu-près  aufli  chaud 
que  celui  des  animaux  quadrupèdes,  l'énorme  quantité 
de  lard  &  d'huile  qui  recouvre  leur  corps  en  les 
privant  du  fèntiment  vif  qu'ont  les  autres  animaux ,  les 
défend  en  même  temps  de  toutes  les  impreffions  exté- 
rieures, &  il  efl  à  préfùmer  qu'ils  refient  où  ils  font» 
parce  qu'ils  n'ont  pas  même  le  fèntiment  qui  pourroit 
\ts  conduire  vers  une  température  plus  douce ,  ni  l'idée 
de  fë  trouver  mieux  ailleurs,  car  il  faut  de  l'inflind;  pour 
fè  mettre  à  fbn  aife,  il  en  faut  pour  fè  déterminer  à 
changer  de  demeure ,  &  il  y  a  des  animaux  &  même 
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des  hommes  iî  bruts,  qu'ils  ppéfèrent  de  languir  dans 
leur  ingratte  terre  natale ,  à  la  peine  cpi'ii  Êiudroit  prendre 
pour  fc  gîter  plus  commodément  ailleurs  [2^];  il  ell 
donc  très-probable  que  ces  cachalots  que  nous  voyons 
de  temps  en  temps  arriver  des  mers  fèptentrionales  fur 
nos  côtes ,  ne  fè  décident  pas  à  £iire  ces  voyages  pour 
jouir  d'une  température  plus  douce^  mais  qu'ils  y  font 
déterminés  par  les  colonnes  de  harengs,  de  maquereaux 
&  d'autres  petits  poilTons  qu'ils  fuivent  &  avalent  par 
milliers  *. 

Toutes  ct%  conHdérations  nous  font  préfùmer  que  les 
régions  de  notre  Nord,  foit  de  la  mer,  foit  de  la  terre, 
ont  non-fèulement  été  les  premières  fécondées,  mais 
que  c'eft  encore  dans  ces  mêmes  régions  que  la  Nature 
vivante  s'eft  élevée  à  fès  plus  grandes  dimenfions.  £t 
comment  expliquer  cette  fupériorité  de  force  &  cette 
priorité  de  formation  donnée  à  cette  région  du  Nord 
exclulîvement  à  toutes  les  autres  parties  de  la  Terre! 
csir  nous  voyons  par  l'exemple  de  l'Amérique  méri- 
dionale, dans  \ts  terres  de  laquelle  il  ne  fe  trouve  que 
de  petits  animaux,  &  dans  les  mers  le  foui  lamantin, 
q^ui  eft  aufli  petit  en  comparaifon  de  la  baleine  que  le 
tapir  l'eft  en  comparaifon  de  l'éléphant;  nous  voyons, 

[2  6]  Voyez  ci-après  tes  Notes  juftificatives  des  fài«. 

*  Nota.  Nous  n'ignorons  pas  qu'en  général  les  cétacées  ne  fe 
tiennent  pas  au-delà  du  78  ou  7p.*  degré,  &  nous  favons  qu'ils 
defceudent  en  hiver  à  quelques  degrés  au-deâôus  ;  mais  ils  ne  viennent 
jamais  en  nombre  dans  les  mers  tempérées  ou  chaudes. 
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dis-je,  par  cet  exemple  frappant,  que  la  Nature  n^a 
jamais  produit  dans  les  terres  du  Midi,  des  animaux 
comparables  en  grandeur  aux  animaux  du  Nord  ;  & 
nous  voyons  de  même,  par  un  fécond  exemple  tiré  àts 
monumens ,  que  dans  les  terres  méridionales  de  notre 
continent,  les  plus  grands  animaux  font  ceux  qui  font 
venus  du  Nord,  &  que  s'il  s'en  eft  produit  dans  ces 
terres  de  notre  Midi,  ce  ne  font  que  des  efpèces  très- 
inférieures  aux  premières  en  grandeur  &  en  force.  On 
doit  même  croire  qu'il  ne  s'en  efl  produit  aucune  dans 
les  terres  méridionales  de  l'ancien  continent,  quoiqu'il  s'en 
fbit  formé  dans  celles  du  nouveau  ;  &  voici  les  motié 
de  cette  préfbmption. 

Toute  produdion ,  toute  génération ,  &  même  tout 
accroiffement,  tout  développement,  fùppofènt  le  con- 
cours &  la  réunion  d'une  grande  quantité  de  molécules  ' 
organiques  vivantes;  ces  molécules  qui  animent  tous  les 
corps  organifes ,  font  fùccefllvement  employées  à  la 
nutrition  &  à  la  génération  de  tous  les  êtres.  Si  tout-, 
à-coup  la  plus  grande  partie  de  ces  êtres  étoit  fùpprimée, 
on  verroit  paroître  des  efpèces  nouvelles,  parce  que  ces 
molécules  organiques  qui  font  indeftruélibles  &  toujours 
adives,  fè  réuniroi^t  pour  compofer  d'autres  corps 
organifes  ;  mais  étant  entièrement  abfbrbées  par  les  moules 
intérieurs  des  êtres  aâuellement  exiflans,  il  ne  peut  fè 
former  d'efpèces  nouvelles ,  du  moins  dans  les  pre- 
mières clafTes  de  la  Nature,  telles  que  celles  des  granck 
animaux.  Or  ces  grands  animaux  tbnt  arrivés  du  Nord 
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fur  les  terres  du  Midi;  ils  s'y  font  nourris,  reproduits  « 
multipliés,  &  ont  par  conféquent  abforbé  les  molécules 
vivantes;  en  forte  qu'ils  n'en  ont  point  iaiffé  de  fliper'* 
Hues  qui  auroient  pu  former  des  e/pèces  nouvelles;  tandis 
qu'au  contraire  dans  les  terres  de  l'Amérique  méridionale^ 
où  les  grands  animaux  du  Nord  n'ont  pu  pénétrer,  les 
molécules  organiques  vivantes  ne  fo  trouvant  abforbées 
par  aucun  moule  animd  déjà  fUbfiflant,  elles  fo  foront 
réunies  pour  former  des  elpèces  qui  ne  reffembleni: 
point  aux  autres,  &  qui  toutes  font  inférieures,  tant  par  la 
force  que  par  la  grandeur,  à  celles  des  animaux  venus 
du  Nord. 

Ces  deux  formations,  quoique  d'un  temps  différent, 
fo  font  £iites  de  la  même  manière  &  par  ies  mêmes 
moyens;  &  fi  les  premières  font  fiipérieures  à  tous 
égards  aux  dernières ,  c'eft  que  la  fécondité  de  la  Terre, 
c'efl-à-dire,  la  quantité  de  la  matière  organique  vivante , 
étoit  moins  abondante  dans  ces  climats  méridionaux. que 
dans  celui  du  Nord.  On  peut  en  donner  la  raifon,  fans 
la  chercher  ailleurs  que  dans  notre  hypothèfè;  car  toutes 
les  parties  aqueufos,  huileufès  &  du(51;iles  qui  dévoient 
entrer  dans  la  compofition  des  êtres  organifés,  ibnt 
tombées  avec  les  eaux ,  fur  les  parties  fèptentrionales  du 
globe,  bien  plus  tôt  &  en  Lien  plus  grande  quantité 
que  fur  les  parties  méridionales  :  c'efl  dans  ces  matières 
aqueufès  &  du^ies  que  les  molécules  organiques 
vivantes  ont  commencé  à  exercer  leur .  puiffance  pour 
modeler  &  développer  les  corps  organifes:  &  comme 
Tome  VL  Aa 
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les  molécules  organiques  ne  font  produites  que  par  là 
chaleur  fiir  les  matières  dudiles,  elles  étoient  auffi  plus 
abondantes  dans  les  terres  du  Nord  qu'elles  n'ont  pu 
l'être  dans  les  terres  du  Midi,  où  ces  mêmes  matières 
étoient  en  moindre  quantité,  il  n'ed  pas  étonnant  que  les 
premières ,  les  plus  fortes  &,  les  plus  grandes  produâions 
de  la  Namre  vivante  fè  fbient  Élites  dans  ces  mêmes  terres 
du  Nord  ;  tandis  que  dans  celles  de  l'Equateur ,  &  parti' 
culièrement  dans  celles  de  l'Amérique  méridionale  où 
la  quantité  de  ces  mêmes  madères  dudiles  étoit  bien 
moindre,  il  ne  s'eft  formé  que  des  efpèces  inférieures  plus 
petites  &  plus  foibies  que  celles  des  terres  du  Nord. 

Mais  revenons  à  l'objet  principal  de  notre  Époque  : 
Dans  ce  même  temps  où  les  éiéphans  habitoient  nos 
terres  feptentrionales ,  les  arbres  &  les  plantes  qui  couvrent 
aâuellement  nos  contrées  méridionales  exidoient  aufli 
dans  ces  mêmes  terres  du  Nord.  Les  monumens  fèmblent 
ie  démontrer;  car  toutes  les  imfH'eflions  bien  avérées  des 
plantes  qu'on  a  trouvées  dans  nos  ardoifès  &  nos  charbons, 
présentent  la  figure  de  plantes  qui  n'exiHent  aâuellement 
que  dans  les  grandes.  Indes  ou  dans  les  autres  parties  du 
Midi.  On  pourra  m'objeâer ,  malgré  la  certitude  du  fait 
par  l'évidence  de  ces  preuves ,  que  les  arbres  &  les  plantes 
n'ont  pu  voyager  comme  Jes  animaux ,  ni  par  confiéquênt 
£e  trax4>orter  du  Nord  au  Midi  :  A  cela  je  réponds  ; 
i.°  que  ce  tranfport  ne.s'efl:  pas  Eût  tout-àrcoup,  mais 
iùcceflivemem;  le^i  dpèces  de  végétaux  fe  font  femées 
de  proche  en  proche  dans  ies  terres  dont  la  température 
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leur  ({evenoit  convenable  ;  &  eniùité  ces  mêmes  efpèces 
après  avoir  gagné  jufcpi'aux  contrées  de  l'Equateur  , 
auront  péri  dans  celles  du  Nord,  dont  elles  ne  pou  voient 
plus  fùpporter  le  £'oid.  2/  Ce  tranfport  ou  phuôt  ces 
accrues  /ùcceflîves  de  bois,  ne  ibnt  pas  même  néceif» 
fàires  pour  rendre  raifbn  de  TexiAence  de  ces  végétaux 
dans  les  pays  méridionaux  ;  car  en  général  la  même 
température ,  c'eft-à-dire ,  le  même  degré  de  chaleur» 
produit  par-tout  les  mêmes  plantes  fans  qu'elles  y  aient 
été  tranfportées.  La  population  Ats  terres  méridionales 
par  les  végétaux  eft  donc  encore  plus  fimpte  que  par 
Jes  animaux. 

Il  refle  celle  de  l'homme:  A- 1- elle  été  contem* 
poraine  à  celle  des  animaux  !  Des  moti^  majetn-s  &  dc& 
raiibns  très'fblides  iè  joignent  ici  pour  prouver  qu'elle 
s'eil  âite  poftérieuremem  à  toutes  nos  époques,. &  que 
l'homme  eft  en  effet  le  grand  &.  dernier  œuvre  de  la 
création.  On  ne  manquera  pas  de  nous  dire  que  i'ana* 
iogie  femble  démontrer  que  l'efpèce  humaine  a  fùivi  la 
même  marche  &  qu'elle  date  du  même  temps  que  les 
autres  efpèces,  <]pi'elle  s'eft  même  plus  uniyer&Ilement 
répandue;  &  que  fi  TépOque  de  fà  création  eil  poflér 
rieure  à  celle  des  animaux ,  rien  ne  prouve  que  l'homme 
n'ait  pas  au  moins  fùbi  les  mêmes  loix  de  la  Nature, 
ies  mêmes  altérations,  les  mêmes  changemens.  Nous 
conviendrons  que  l'el^ce  humaine:  ne  diffère  pas  eflent 
tiellement  des  autres  efpèces  par  fès  Êicultés  corporelles^ 
&  qu'à  cet  égard  fon  fort  eut  été  Je  même  à  peu-près 
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que  celui  des  autres  efpèces  ;  mais  pouvons-nous  douter 
que  nous  ne  différions  prodigieulèment  des  animaux  par- 
le  rayon  divin  qu'il  a  piu  au  fouverain  Etre  de  nous 
départir;  ne  voyons -nous  pas  que  dans  Thomme,  la 
matière  efl  conduite  par  Teiprit;  il  a  donc  pu  modifier  les 
effets  de  ia  Nature;  il  a  trouvé  le  moyen  de  réfifler  aux 
intempéries  des  climats  ;  il  a  créé  de  la  chaleur ,  lorfque 
le  froid  Ta  détruite  :  la  découverte  &  les  ufàges  de 
l'élément  du  feu,  dûs  à  fa  feule  intelligence ,  l'ont  rendu 
plus  fort  &  plus  robufle  qu'aucun  des  animaux»  &  l'ont 
mis  en  état  de  braver  les  trilles  effets  du  refroidiffement. 
D'autres  arts,  c'eft-à-dire,  d'autres  traits  de  fbn  intel- 
ligence, lui  ont  fourni  des  vêtemens,  des  armes,  & 
bien-tôt  il  s'eft  trouvé  le  maîtfe  du  domaine  de  la  Terre: 
ces  mêmes  arts  lui  ont.  donné  les  moyens  d'en  parcourir 
toute  la  furface,  &  de  s'habituer  par-tout;  parce  qu'avec 
plus  ou  moins  de  précautions ,  tous  les  climats  lui  font 
devenus  pour  ainfi  dire  égaux.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que ,  quoiqu'il  n'exifte  aucun  des  animaux  du  midi  de 
notre  continent  dans  l'autre,  l'homiyie  feul ,  c'eft-à-dire , 
fbn  efpèce,  fe  trouve  également  dans  cette  terre  ifoléc 
de  l'Amérique  méridionale,  qui  p$roît  n'avoir  eu  aucune 
part  aux  premières  formations  des  animaux,  &  auffi 
dans  toutes  les  parties  froides  ou  chaudes  de:  la  furface 
de  ia  Terre;  car  quelque  pan  &  quelque  loin  que  l'on 
ait  pénétré  depuis  la  perfe<îlion  de  l'art  de  la  navî*» 
gation ,  l'homme  a  trouvé  par -tout,  des  hommes:  lés 
terres  les  plus  difgraciées,  les  îles  les   plus  ifoiées. 
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les  plus  éloignées  des  continens ,  fè  font  prefque  toutes 
trouvées  peuplées;  &  l'on  ne  peut  pas  dire  que  ces 
hommes,  tels  que  ceux  des  îles  Matianes,  ou  ceux 
d*Otahiti  &  des  autres  petites  îles  fîtuées  dans  le  milieu 
des  mers  à  de  il  grandes  diftances  de  toutes  terres 
habitées,  ne  ibient  néanmoins  des  hommes  de  notre 
efpèce,  puifqu'iis  peuvent  produire  avec  nous,  &  que 
les  petites  différences  qu'on  remarque  dans  leur  nature , 
ne  font  que  de  légères  variétés  caufees  par  l'influence 
du  climat  &  de  la  nourriture. 

Néanmoins  fi  Ton  confidère  que  Thomme,  qui  peut 
fè  munir  aifément  contre  le  froid ,  ne  peut  au'  contftijre 
fè  défendre  par  aucun  moyen  contre  la  chaleur  trop 
grande  ;  que  même  il  fbuf&e  beaucoup  dans  les  climats 
que  les  animaux  du  Midi  cherchent  de  préférence,  on 
aura  une  raifon  de  plus  pour  croire  que  la  création  de 
l'homme  a  été  poftérieuré  à  celle  de  ces  grands  animaux. 
Le  fouverain  Etre  n'a  pas  répandu  le  fbuffle  de  vie  dans 
le  même  infiant  fiir  toute  la  fùrÉuie  de  la  Terre;  il  a 
commencé  par  féconder  les  mers  &  enfùite  les  terres  les 
plus  élevées  ;  &  il  a  voulu  donner  tout  le  temps  nécef^ 
faire  à  la  Terre  pour  fè  confblider ,  fè  6gur^ ,  fè  refroidir , 
fè  découvrir,  fè  fécher  &  arriver  enfin  à  l'état  de  repos 
ÔL  de  tranquillité  où  l'homme  pouvoit  être  le  témoin 
intelligent,  l'admirateur  paiûble  du  grand  fpeélacie  de 
la  Nature  &  des  merveilles  de  la  création.  Ainû  nous 
femmes  perfuadés,  indépendamment  de  l'autorité  des 
Livres  fàcrés,  que  l'homme  a  été  créé  le  dernier,  & 
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«ju'il  n*eft  venu  prendre  le  fceptre  de  la  Terre  que 
quand  elle  s'eft  trouvée  digne  de  Ton  empire.  Il  paroit 
néanmoins  que  fbn  premier  féjour  a  d'abord  été,  comme 
celui  des  animaux  terreflres,  dans  les  hautes  terres  de 
i'Aiîe;  que  c'eft  dans  ces  mêmes  terres  où  font  nés  les 
arts  de  première  néceflité,  &  bientôt  après  les  iciences , 
également  néceflaires  à  l'exercice  de  la  puilTance  de 
Thomme,  &  iàns  lefquelles  il  n'auroit  pu  former  de 
ibciété,  ni  compter  fà  vie,  ni  commander  aux  animaux, 
ni  fè  fèrvir  autrement  des  végétaux  que  pour  les  brouter. 
Mais  nous  nous  réfèrvons  d'expoièr  dans  notre  dernière 
Époque  les  principaux  £ùts  qui  ont  rapport  à  THifloire 
des  premiers  hommes* 
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SIXIÈME    ÉPOQUE. 

Lorsque  s'est  faite  la  séparation 
des  continens. 

JL  E  temps  de  la  réparation  des  continens  eil  cotaine* 
ment  podérieur  au  temps  où  les  éléphans  habitoient  les 
terres  du  Nord»  puifqu'aiors  leur  eipèce  étoit  également 
iùbfiilante  en  Amérique ,  en  Europe  &  en  Afie.  Cela 
nous  eft  démontré  par  les  raonumens,  qui  /ont  les  dé- 
pouilles de  ces  animaux  trouvées  dans  les  parties  /èpten« 
trionales  du  nouveau  continent,  comme  dans  celles  de 
Tancien.  Mais  comment  eft-il  arrivé  que  cette  (épsirmon 
des  continens  paroifTe  s'être  Êûte  en  deux  endroits ,  par 
deux  bandes  de  mer  qui  s'étendent  depuis  les  contrées 
ièptentrionales ,  toujours  en  s'élargiifant,  ju/qu'aux  con- 
trées les  plus  méridionales  l  Pourquoi  ces  bandes  de  mer 
ne  fe  trouvent -elles  pas  au  contraire- pre/que  parallèles 
à  l'Equateur ,  puifque  le  mouvement  général  des  mers 
le  Élit  d'orient  en  occident  !  N'eft-ce  pas  une  nouvelle 
preuve  que  les  eaux  font  primitivement  venues  des  pôles, 
&  qu'dies  n'on;  gagné  le^.  parties  de  l'Equateur  que 
fucce/Tivement!  Tant  qu'a  4^é  la  chute  des  eaux/â: 
lufqu'à  l'entière  dépuration  de  l'atmosphère,  leur  mou- 
vement général  a  été  dirigé  de»  pôks  à  l'Equateur  ;  & 
comme  elles  yenoient  en  plus  grande  quantité  du  pôle 
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auilrai ,  elles  ont  formé  de  vafles  mers  dans  cet  hémir 
iphère,  lefqueiles  vont  en  (è  rétrécilTant  de  plus  en  plus 
dans  l'hémifphère  boréal ,  jufque  ibus  le  cercle  polaire  ; 
&  c'eil  par  ce  mouvement  dirigé  du  Sud  au  Nord,  que 
les  eaux  ont  aiguifé  toutes  les  pointes  des  continens  :  mais 
après  leur  entier  établiifement  fur  la  fùrfàce  de  la  Terre, 
qu'elles  furmontoient  par-tout  de  deux  mille  toifes,  leur 
mouvement  des  pôles  à  l'Equateur,  ne  fè  fèra-t-il  pas 
combiné,  avant  de  ceiTer,  avec  le  mouvement  d'Orient 
en  Occident!  &  iorfqu'il  a  celTé  tout-à-fait,  les  eaux 
entraînées  par  le  fèul  mouvement  d'Orient  en  Occident 
n'ont-elles  pas  efcarpé  tous  les  revers  occidentaux  à&s 
continens  terreftres,  quand  elles  fè  font  fùcceiïivement 
abaiifées  !  &  enfin  n'efl-ce  pas  après  leur  retraite,  que 
tous  les  continens  ont  paru,  &.  que  leurs  contours  ont 
jpris  leur  dernière  forme  î 

Nous  obfèrverons  d'abord  que  Tétendue  des  terres 
dans  l'hémifphère  boréal, en  le  prenant  du  Cercle  polaire 
à  l'Equateur ,  efl:  fi  grande  en  comparaifôn  de  l'étendue 
des  terres  prifès  de  même  dans  l'hémifphère  auflrai, 
qu'on  pourroit  regarder  le  premier  comme  l'hémifphère 
terreltre,  &  ie  fécond  comme  l'hémifphère  maritime. 
D'ailleurs  il  y  a  fî  peu  de  dillance  entre  les  deux  conti< 
nens  vers  les  régions  de  notre  pôle  i  qu'on  ne  peut 
guère  douter  qu'ils  ne  JBiflenc  continus  dans  les  temps  qui 
ont  fùccédé  à  la  retraite  écs  eaux.  Si  l'Europe  efl  au-: 
jourd'hui  féparée  du  Groenland ,  c'efl  {H'obablement 
parce  qu'il  s'efl  hk  un  aâàiffement  confîdérable  entre 

les 


Digitized  by 


Google 


Époques  de  la  Nature,      195 

les  terres  du  Groenland  &  celles  de  Norwège  &  de  ia 
pointe  de  l'Écofle  dont  les  Orcades ,  l'île  de  Schetland , 
celles  de  Feroé,  de  rinande.&  de  Hola,  ne  nous 
montrent  plus  que  les  fbmmets  des  terreins  fùbmergés  ; 
&  fî  le  continent  de  l'Afie  n'eft  plus  contigu  à  celui 
de  l'Amérique  vers  le  Nord ,  c'eft  uns  doute  en  confë- 
quence  d'un  effet  tout  Semblable.  Ce  premier  affaifTement 
que  les  volcans  d'Iilande  paroiflent  nous  indiquer,  a 
non-fëulemeht  été  poftérieur  aux  affailTemens  des  contrées 
de  rÉquateur  &  à  la  retraite  des  mers ,  mais  poftérieur 
encore  de  quelques  fiècles  à  la  naiffance  des  grands 
animaux  terreftres  dans  les  contrées  fèptentrionales  ;  & 
l'on  ne  peut  douter  que  la  fëparation  des  continens  vers 
le  Nord ,  ne  foit  d'un  temps  aflez  moderne  en  compa- 
raifon  de  la  divifion  de  ces  mêmes  continens  vers  les 
parties  de  l'Equateur.  ...       .:     .  • 

Nous  préÂmoris  énèôré' tjiie  *  nôit  -  feulement  le 
Groenland  a  été  joint  à  ïa-  Norwège  &  à  l'Écoflè,  mais 
auAi  que  le  Canada  pou^tt  l'être  à  l'Eipagne  par  les 
bancs  de  Terre-neuve,  les  Açores..&  les  autres  îles 
&  hauts -fonds  qui  fe  trouvent  dans  jc'et  intervalle  de 
mers;  ils  femblent  nous  préfenter  aujourd'hui  les  ibm- 
mets  les  plus  élevés  de  ces  terres  affailTées  fous  les  eaux. 
La  fubmerfion  en  eft  peutrêtre  encore  plus  moderne 
que  celle  du  continent  de  riHîinde,  puifque  la  tradition 
paroit  s'en  être  confervée;  l'hiftoire  de  l'île  Adantide 
rapportée  par  Diodore  &  Platon,  ne  peut  s'appliquer 
qu'à  une  très-grande  terre  qui  s'étendoit  fort  au  loin 
Tome  VI.  Bb 
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à  i'occident  de  TEipagne;  cette  terre  Atlantide  étoît 
très-peuplée,  gouvernée  par  des  Rois  puiiTans  qui  coin- 
mandoient  à  piuHeurs  milliers  de  combattans ,  &  cela 
nous  indique  aflez  pofitivement  le  voifinage  de  TAmé- 
rique  avec  ces  terres  Atlantiques  fituées  entre  les  deux 
continens.  Nous  "avouerons  néanmoins  que  la  feule  cho& 
qui  fbit  ici  démontrée  par  le  fait ,  c'eft  que  les  deux 
continens  étoient  réunis  dans  le  temps  de  Texiftence  des 
éléphans  dans  les  contrées  feptentrionales  de  Tun  &  de 
l'autre,  &  il  y  a,  félon  moi,  beaucoup  plus  de  proba- 
bilité pour  cette  continuité  de  l'Amérique  avec  TAfie 
qu'avec  l'Europe;  voici  les  £iits  &  les  obfèrvations  fur 
iefquelles  je  fonde  cette  opinion. 

1  »**  Quoiqu'il  foit  probable  que  les  terres  du  Groen- 
land tiennent  à  celles  de  l'Amérique ,  l'on  n'en  efl  pas 
alTuré,  car  cette  terre  du  Groenland  en  efl  féparée 
d'abord  par  le  détroit  de  Davis,  qui  ne  lailTe  pas  d'être 
fort  large,  &  enfùite,  par  la  baie  de  Baffin  qui  l'efl 
encore  plus  ;  &  cette  baie  s'étend  jufqu'au  78.*  degré , 
en  forte  que  ce  n'efl  qu'au-delà  de  ce  terme  que  le 
Groenland  &  l'Amérique  peuvent  être  contigus. 

2.°  Le  Spitzberg  paroît  être  une  continuité  des  terres 
de  la  côte  orientale  du  Groenland,  &  il  y  a  un  afTez 
grand  intervalle  de  mer  entre  cette  côte  du  Groenland 
&  celle  de  la  Lapponie;  ainfi  l'on  ne  peut  guère  ima- 
giner que  les  éléphans  de  Sibérie  ou  de  Ruflîe  aient 
pu  paffer  au  Groenland:  il  en  efl  'de  même  de  leur 
pafTage  par  la  bande  de  terre  que  l'on  peut  fuppo/èr 
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entre  fa  Norwège,  l'Écofle,  l'Iflande  &  le  Groenland; 
car  cet  intervalle  nous  préfènte  des  mers  d'une  largeur 
afTez  confîdérable»  &  d'ailleurs  ces  terres  ainfi  c[ue  celles 
du  Groenland,  font  plus  fëptentrionales  que  celles  où 
l'on  trouve  les  oiTemens  d'éléphans,  tant  au  Canada 
qu'en  Sibérie  :  il  n'efl  donc  pas  vrairèmblable  que  ce 
{bit  par  ce  chemin,  aâuellement  détruit  de  fond  en 
comble,  que  ces  animaux  aieiit  communiqué  d'un  conti- 
nent à  l'autre. 

3.°  Quoique  la  di(bnce  de  r£ipagne  au  Canada  fbit 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de  TÉcofle  au  Groenland, 
cette  route  me  paroitroit  la  plus  naturelle  de  toutes,  ù 
flous  étions  forcés  dhdmettre  le  pailàge  des  éléphans 
d'Europe  en  Amérique;  car  ce  grand  intervalle  de  nier 
entre  i'Eipagne  &  les  terres  voifines  du  Canada  efl  pro- 
digieufèment  raccourci  p^r  les  bancs  &  les  îles  dont  il 
^  {èmé;  &  ce  qui  pourroit  donner  quelque  probabilité 
de  plus  à  cette  préfbmption,  c'eft  la  tradition  de  la  iùh- 
merfion  de  l'Adantide. 

4.**  L'on  voit  que  de  ces  trois  chemins,  les  deux 
premiers  paroilTent  impraticables,  &.  le  dernier  fî  long , 
qu'il  y  a  peu  de  vraifemblance  que  les  éléphans  aient  pu 
palTer  d'Europe  en  Amérique,  En  même  temps  il  y  a 
des  raiibns  très-fortes  qui  me  portent  à  croire  que  cette 
communication  des  éléphans  d'un  continent  à  l'autre , 
a  dû  fè  hve  par  les  contrées  fëptentrionales  de  l'Afie, 
voifmes  de  l'Amérique.  Nous  avons  obfèrvé  qu'en 
général  toutes  les  côtes,  toutes  les  pentes  Aei  terre» 
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font  plus  rapides  vers  les  mers  à  l'Occident,  lefquelles 
par  cette  raifbn ,  font  ordinairement  plus  profondes  que 
les  mers  à  l'Orient:  nous  avons  vu  qu'au  contraire  tous 
les  continens  s'étendent  en  longues  pentes  douces  vers 
ces  mers  de  l'Orient.  On  peut  donc  préfumer  avec 
fondement,  que  les  mers  orientales  au-delà  &  au-deffus 
de  Kamtfchatka  n'ont  que  peu  de  profondeur;  &  Ton  a 
déjà  reconnu  qu'elles  font  femées  d'une  très -grande 
quantité  d'îles,  dont  quelques-unes  forment  des  terreins 
d'une  vafle  étendue;  c'ell  un  Archipel  qui  s'étend  depuis 
Kamtfchatka  jufqu'à  moitié  de  la  diilance  de  l'Afie  à 
l'Amérique  fous  le  60.*  degré,  &  qui  fèmble  y  toucher 
fous  le  Cercle  polaire,  par  les  ies  d'Anadir  &  par  la 
pointe  du  continent  de  l'Afie  (a). 

D'ailleurs,  les  Voyageurs  qui  ont  également  fréquenté 
les  côtes  occidentales  du  nord  de  l'Amérique  &  les 
terres  orientales  depuis  Kamtfchatka  jufqu'au  Nord  de 
cette  partie  de  l'Afie ,  conviennent  que  les  naturels  de 
ces  deux  contrées  d'Amérique  &  d'Afie  fè  reffemblent 
fi  fort,  qu'on  ne  peut  guère  douter  qu'ils  ne  foient  iffus 
les  uns  des  autres;  non-Ièulement  ils  iè  reflembient  par 
la  taille,  par  la  forme  des  traits,  la  couleur  des  cheveux 
&.  la  conformation  du  corps  &  des  membres,  mais  encore 
par  les  mœurs  &  même  par  lé  langage  :  il  y  a  donc  une 
très-grande  probabilité  que  c'ell  de  ces  terres  de  l'Afie 
que  l'Amérique  a  reçu  iès  premiers  habitans  de  toutes 

{aJVoyezh  Cane  des  nouvelles  découvenes  au-delà  de  Kamtfcbatka, 
gravée  à  PéteriJbourg  en  177J. 
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espèces,  à  moins  qu'on  ne  voulût  prétendre  que  les 
éléphans  &  tous  les  autres  animaux ,  ainû  que  les  végé- 
taux, ont  été  créés  en  grand  nombre  dans  tous  les 
climats  où  la  température  pouvoit  leur  convenir;  fùppo- 
iltion  hardie  &  plus  que  gratuite,  puifqu'ii  fiiâit  de  deux 
individus  ou  même  d'un  feul,  c'eft- à-dire,  d'un  ou 
deux  moules  une  fois  donnés  &  doués  de  la  Êiculté 
de  iè  reproduire,  pour  qu'en  un  certain  nombre  de 
fiècles,  la  Terre  fe  foit  peuplée  de  tous  les  êtres  orga- 
nifés,  dont  la  reprodudion  fuppofe  ou  non  le  concours 
des  (èxes. 

£n  réfléchilTant  fur  la  tradition  de  la  (iibmer/ion  de 
i" Atlantide,  il  m'a  paru  que  les  anciens  Égyptiens  qui 
nous  l'ont  tranfmifè,  avolent  des  communications  de 
commerce,  par  le  Nil  &  la  Méditerranée,  jufqu'en 
£fpagne  &  en  Mauritanie,  &  que  c'eft  par  cette  com- 
munication qu'ils  auront  été  informés  de  ce  £ût  qui , 
quelque  grand  &  quelque  mémorable  qu'il  ibit,  ne 
ièroit  pas  parvenu  à  leur  connoifTance ,  s'ils  n'étoient  pas 
fortis  de  leur  pays ,  fort  éloigné  du  lieu  de  l'événement: 
il  fembleroit  donc  que  la  Méditerranée,  &  même  le 
détroit  qui  la  joint  à  l'Océan  >  exiftoient  avant  la  fub- 
liierfion  de  l'Atlantide  ;  néanmoins  l'ouverture  du  détroit 
pourroit  bien  être  de  la  même  date.  Les  cauiès  qui  ont 
produit  l'afFaiiTement  fùbit  de  cette  yafte  terre  ont  dOi 
s'étendre  aux  environs  ;  la  même  commotion  qui  l'j 
détruite  a  pu  ^ire  écroukr  la  pqti|e, portion  ;d^;  mon- 
tagnes qui  fermoi(  autrefois  le  détroit*,  les  trembl^mens 
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de  terre  qui ,  même  de  nos  jours ,  iè  font  encore  lèntif 
fi  violemment  aux  environs  de  Lifbonne,  nous  indiquent 
affez  qu'ils  ne  font  que  ies  derniers  effets  d'une  ancienne 
&  plus  puiffante  cauiè,  à  laquelle  on  peut  attribuer 
i'alFailfement  de  cette  portion  de  montagnes. 

Mais  qu'étoit  la  Méditerranée  avant  la  rupture  de 
cette  barrière  du  côté  de  l'Océan,  &  de  celle  qui 
fermoit  le  Bofphore  à  fbn  auu-e  exurémité  vers  la  mer 
Noire  î 

Pour  répondre  à  cette  queflion  d'une  manière  ûtK*- 
Êiifànte ,  il  faut  réunir  fous  un  même  coup-d'œil  T Aûe  » 
l'Europe  &  l'Afrique,  ne  les  regarder  que  comme  im 
fèul  continent,  &  fè  repréfènter  la  forme  en  relief  de 
la  iurâice  de  tout  ce  continent  avec  le  cours  de  fès. 
fleuves  :  il  efl  certain  que  ceux  qui  tombent  dans  le  lac 
Aral  &  dans -la  mer  Cafpienne,  ne  fourniffent  qu'autant 
d'eau  que  ces  lacs  en  perdent  par  l'évaporation  ;  il  efl 
encore  certain  que  la  mer  Noire  reçoit  en  proportion 
de  fbn  étendue,  beaucoup  plus  d'eau  par  les  fleuves 
que  n'en  reçoit  la  Méditerranée;  auffi  la  mer  Noire  (è 
déeharge-t-elle  par  le  Bofphore  de  ce  qu'elle  a  de  trop; 
tandis  qu'au  connaire  la  Méditerranée,  qui  ne  reçoft 
qu'une  petite  quantité  d'eau  par  les  fleuves ,  en  tire  de 
l'Océan  &  de  la  mer  Noire-:  Ainfi ,  malgré  cette  com* 
munication  avec  l'Océan,  la  mer  Méditeiranée  &  ces 
autresi  mers  intérieui'ès  ne  doivent  être  regardéies  que 
comme  des iacsi dont  l'étendue  a  varié,  &  qui  ne  font 
pas  aujourd'hui  tels  qu'ils  ^toient  autrefois  :  la  mer 
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Cai^ienne  devoit  être  beaucoup  plus  grande  &  la  Médi< 
terranée  pius  petite,  avant  l'ouverture  des  détroits  du 
Borphore  &  de  Gibraltar  ;  le  lac  Aral  &  la  Caipienne 
ne  iBûfbient  cpi'un  fèul  grand  lac»  qui  étoit  le  réceptacle 
commun  du  Volga,  du- Jaiik,  du  Sirderoias,  de  TOxus 
&  de  toutes  les  autres  eaux  qui  ne  pouvoient  arriver 
à  rOcéan  :  ces  fleuves  ont  amené  fùccefllvement  les 
limons  &  les  ûibles  qui  féparent  aujourd'hui  la  Cafpienne 
de  rAral  ;  le  volume  d'eau  a  diminué  dans  ces  jSeuves 
3  mefùre  que  les  montagnes  dont  ils  entraînent  les  terres 
ont  diminué  de  hauteur:  il  eft  donc  très  -  probable  que 
ce  grand  lac  qui  eft  au  centre  de  TAfie*  étoit  ancien- 
nement encore  plus  grand ,  &  qu'il  communiquoit  avec 
la  mer  Noire  avant  la  rupture  du  Bofphore;  car  dans 
cette  fùppoiîtion,  qui  me  paroît  bien  fondée  f^^]*  la 
mer  Noire ,  qui  reçoit  aujourd'hui  plus  d'eau  qu'elle  ne 
pourroit  en  perdre  par  l'évaporation ,  étant  alors  jointe 
avec  la  Caipienne ,  qui  n'en  reçoit  qu'autant  qu  elle  en 
perd ,  la  iùr&ce  de  ces  deux  mers  réunies  étoit  affez 
étendue  pour  que  toutes  les  eaux  amenées  par  les  fleuves 
fliflént  enlevées  par  l'évaporation. 

D'ailleurs  le  Don  &  le  Volga  fbht  lî  voilins  l'un  de 
l'autre  au  Nord  de  ces  deuxtmers,  qu'on  ne  peut  guère 
douter  qu'elles  ne  fuflent  réunies  dans  le  temps  où  le 
Bosphore  encore  fermé ,  ne  donnoit  à  leurs  eaux  aucune 
iflue  vers,  la  Méditerranée  :  sûnfl  cdles  de  la  mer  Noire 

»■  ■    ■  I    I     ij  I  i     ^11 
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&  de  fès  dépendances  étoient  alors  répandues  fur  toutes 
les  terres  bafles  (jui  avoifinent  le  Don ,  le  Donjec,  &c. 
&  celles  de  la  mer  Cafpienne  couvroient  les  terres  voi- 
fînes  du  Volga,  ce  qui  formoit  un  lac  plus  long  que 
large  qui  réuniiïbit  ces  deux  mers.  Si  Ton  compare 
l'étendue  actuelle  du  lac  Aral ,  de  la  mer  Ca/pienne  & 
de  la  mer  Noire ,  avec  l'étendue  que  nous  leur  fùppofons 
dans  le  temps  de  leur  continuité ,  c'eft  -  à  -  dire ,  avant 
l'ouverture  du  Bo^hore,  on  fera  convaincu  que  la  iùrÊice 
de  ces  eaux  étant  alors  plus  que  double  de  ce  qu'elle 
eft  aujourd'hui,  l'évaporation  feule  fufSfbit  pour  en 
maintenir  l'équilibre  fans  débordement. 

Ce  baflîn  qui  étoit  alors  peut-être  aufli  grand  que 
l'eil  aujourd'hui  celui  de  la  Méditerranée,  recevoit  & 
contenoit  les  eaux  de  tous  les  fleuves  de  l'intérieur  du 
continent  de.l'Afîe,  lefquelles  par  la  pofition  des  mon- 
tagnes, ne  pouvoient  s'écouler  d'aucun  côté  pour  fë 
rendre  dans  l'Océan  ;  ce  grand  baffin  étoit  le  réceptacle 
commun  des  eaux  du  Danube,  du  Don,  du  Volga» 
du  Jaïk,  du  Sirderoias  &  de  plufîeurs  autres  rivières 
très-confldérables  qui  arrivent  à  ces  fleuves  ou  qui 
tombent  immédiatement  dans  ces  mers  intérieures.  Ce 
baflin  fitué  au  centre  du  continent,  recevoit  les  eaux  des 
terres  de  l'Europe  dont  les  pentes  font  dirigées  vers 
le  cours  du  Danube  ;  c'eft-dire  de  la  plus  grande  parue 
de  l'Allemagne,  de  ia  Moldavie,  de  l'Ukraine  &  de  la 
Turquie  d'Europe;  il  recevoit  de  même  les  eaux  d'une 
grande  partie  des  terres  de  l'Afie  au  Nord,  par  le  Don, 
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le  Donjec,  le  Volga,  le  Jaïk:,  &c.  &  au  Midi  par  le 
Sirderoias  &  l'Oxus  »  ce  qui  pré/ènte  une  très-vaAe 
étendue  de  terre  dont  toutes  les  eaux  fè  veribient  dans 
ce  réceptacle  commun;  tandis  <]ue  le  ba/Tm  de  la  Médi-  j  . 

terranée  ne  recevoit  alors  que  celles  du  Nil ,  du  Rhône»  ''* 

du  Pô>  &  de  quelques  autres  rivières;  de  forte  qu'en 
comparant  Tétendue  dts  terres  qui  fournilTent  les  eaux 
à  ces  derniers  fleuves,,  on  reconnoîtra  évidemment  que 
cette  étendue  eft  de  moitié  plus  petite.  Nous  ibmmes 
donc  bien  îonàés  à  préfùmer  qu'avant  la  rupture  du 
Bofphore  &  celle  du  détroit  de  Gibraltar,  la  mer  Noire 
réunie  avec  la  mer  Ca/pienne  &  TAral,  iR>rmoient  un 
badin  d'une  étendue  double  de  ce  qu'il  en  refte;  & 
qu'au  contraire  la  Méditerranée  étoit  dans  le  même 
temps  de  moitié  plus  petite  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui. 

Tant  que  les'  barrières  du  Bofphore  &  de  Gibraltar 
ont  fubfiflé,  la  Méditerranée  n'étoit  donc  qu'un  lac. 
d^affez  médiocre  étendue,  dont  l'évaporation  fùflifbit 
à  la  recette  des  eaux  du  Nil,  du  Rhône  &  des  autres 
ri'vières  qui  lui  appaniennent;  mais  en  fùppofànt,  comme 
les  traditions,  fèmblent  l'indiquer,  que  le  Bofphore  fè 
fbit  ouvert  le  premier,  la  Méditerranée  aura  dès-lors 
confidérablement  augmenté  &  en  même  proportion  que 
ie  baflin  fùpérieur  de  la  mer  Noire  &  de  la  Cafpienne 
aura  diminué:  ce  grand  e^et  n'a  rien  que  de  très-naturel, 
car  les  eaux  de  la  mer  Noire,  fùpérieures  à  celles  de 
la  Méditerranée,  agilTant  continuellement  par  leur  poids 
&  par  leur  mouvement  contre  les  terres  qui  fermoient 
Tome  VI.  Ce 
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ieBofphore,  elles  les  auront  minées  par  la  bafè,  elles  en 
auront  attaqué  les  endroits  les  plus  foibles,  ou  peut-être 
auront-elles  été  amenées  par  quelqu'afîàifTement  caufé 
par  un  tremblement  de  terre,  &  s'étant  une  fois  ouvert 
cette  ilTue»  elles  auront  inondé  toutes  les  terres  inférieures 
&  caufé  le  plus  ancien  déluge  de  notre  continent;  car 
il  eil  nécelTaire  que  cette  rupture  du  Bofphore  ait  produit 
tout-à-coup  une  grande  inondation  permanente,  qui  a 
noyé  dhs  ce  premier  temps  toutes  les  plus  baffes  terres 
de  la  Grèce  &  des  provinces  adjacentes  ;  &  cette  inon* 
dation  s'efl  en  même  temps  étendue  fur  les  terres  qui 
environnoient  anciennement  le  baflin  de  la  Méditerranée, 
laquelle  s'eft  dès-lors  élevée  de  plufieurs  pieds  &  aura 
couvert  pour  jamais  les  baffes  terres  de  fbn  voilînage» 
encore  plus  du  côté  de  TAfrique  que  de  celui  dé 
l'Europe  ;  car  les  côtes  de  Mauritanie  &  de  la  Barbarie 
font  très-baffes  en  comparaifon  de  celles  de  l'Efpagne,. 
de  la  France  &  de  l'Italie  tout  le  long  de  cette  mer; 
ainfi  le  continent  a  perdu  en  Afi-ique  &  en  Europe 
autant  de  terre  qu'il  en  gagnoit  pour  ainlî  dire  en  Afîe 
par  la  retraite  des  eaux  entre  la  mer  Noire,  la  Caipienne 
&  l'Aral. 

£nfùite  il  y  a  eu  un  fécond  déluge  lorfque  la  porte 
du  détroit  de  Gibraltar  s'efl  ouverte ,  les  eaux  de 
l'Océan  ont  dû  produire  dans  la  Méditerranée  une 
féconde  augmentation  &  ont  achevé  d'inonder  les  terres 
qui  n'étoient  pas  fubmergées.  Ce  n'eft  peut-être  que  dans 
ce  fécond  temps  que  s'eft  formé  le  golfe  Adriatique, 
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aînfi  que  la  réparation  de  ia  Sicile  &  dts  autres  îles. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  n*eft  qu'après  ces  deux  grands 
évènemens  que  l'équilibre  de  ces  deux  mers  intérieures 
a  pu  s'établir,  &  qu'elles  ont  pris  leurs  dimenfions  à 
peu-près  telles  que  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Au  refle,  l'époque  de  la  fëparation  des  deux  grands 
continens  &  même  celle  de  la  rupture  de  ces  barrières 
de  l'Océan  &  de  la  mer  Noire,  paroiflTent  être  bien 
plus  anciennes  que  la  date  des  déluges  dont  les  hommes 
ont  confervé  la  mémoire;  celui  de  Deucalion  n'eft  que 
d'environ  quinze  cents  ans  avant  l'Ère  Chrétienne,  & 
celui  d'Ogygès  de  dix-huit  cents  ans;  tous  deux  n'ont 
été  que  des  inondations  particulières  dont  la  première 
ravagea  laThefTalie,  &  la  féconde  \ts  terres  de  i'Attique; 
tous  deux  n'ont  été  produits  que  par  une  caufè  parti- 
culière &  pafTagère  comme  leurs  effets;  quelques  fè- 
coufTes  d'un  tremblement  de  terre  ont  pu  fbulever  les 
eaux  des  mers  voifines  &  les  feire  refluer  fur  les  terres 
qui  auront  été  inondées  pendant  un  petit  temps  fans  être 
iùbmergées  à  demeure.-  Le  déluge  de  l'Arménie  &  de 
i 'Egypte,  dont  la  tradition  s'eft  confèrvée  chez  les  Égyp- 
tiens &  les  Hébreux,  quoique  plus  ancien  d'«enyiron 
cinq  fiècles  que  celui  d'Ogygès ,  eft  encore  bien  récent 
en  comparaifbn  des  évènemens  dont  nous  venons  de 
parler,  puifque  l'on  ne  compte  qu'environ  quatre  mille 
cent  années  depuis  ce  premier  déluge,  &  qu'il  cfl  très- 
certain  que  le  temps  où  les  éléphans  habitoient  les  terres 
du  Nord  étoit  bien  antérieur  à  cette  date  moderne  :  car 
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nous  ibmmes  aâiirés  par  its  livres  les  plus  anciens,  que 
l'ivoire  fe  tiroit  des  pays  méridionaux  ;  par  conféquent 
nous  ne  pouvons  douter  qu'il  n'y  ait  plus  de  trois  mille 
ans  que  les  éléphans  habitent  les  terres  où  ils  fè  trouvent 
aujourd'hui.  On  doit  donc  regarder  ces  trois  déluges, 
quelque  mémorables  qu'ils  fbient,  comme  des  inon- 
dations pafTagères  qui  n'ont  point  changé  la  furÊice  de 
la  Terre,  tandis  que  la  fëparation  des  deux  continens  du 
côté  de  l'Europe,  n'a  pu  fe  faire  qu'en  fubmergeant 
à  jamais  les  terres  qui  les  réuniflbient:  il  en  ell  de  même 
de  la  plus  grande  partie  des  terreins  aéluellement  couverts 
par  les  eaux  de  la  Méditerranée;  ils  ont  été  fubmergés 
pour  toujours  dhs  les  temps  où  les  portes  fè  font 
ouvertes  aux  deux  extrémités  de  cette  mer  intérieure  pour 
recevoir  les  eaux  de  la  mer  Noire  &  celles  de  l'Océan. 

Ces  évènemens ,  quoique  poftérieurs  à  l'établiiTemént 
des  animaux  terrefires  dans  les  contrées  du  Nord,  ont 
peut-être  précédé  leur  arrivée  dans  les  terre»  du  Midi; 
car  nous  avons  démontré  dans  l'époque  précédente , 
qu'il  s'efl  écoulé  bien  des  Hècles  avant  que  les  éléphans 
de  Sibérie  suent  pu  venir  en  Afiique  ou  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Inde.  Nous  avons  compté,  dix  mille 
ans  pour  cette  eipèce  de  migration  qui  ne  s'efl  faite 
qu'à  mefùre  du  reâ-oidiiTement  iucceflif  &  fort  lent  des 
différens  climats  depuis  le  Cercle  polaire  à  l'Equateur. 
Ain/î  la  réparation  des  continens,  la  fubmerfîon  àsi 
terres  qui  les  réuniffoient,  celle  des  terreins  adjacens 
à  l'ancien  lac  de  la  Méditerranée,  4  «nân  la  féparaiioa 
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de  la  mer  Noire  de  la  Cafpienne  &  de  l'Aral ,  ^oique 
toutes  poflérieures  à  i'établilfement  de  ces  animaux  dans 
ie&  contrées  du  Nord,  pourroient  bien  être  antérieures  à 
la  population  des  terres  du  Midi,  dont  la  chaleur  trop 
grande  alors  ne  permettoit  pas  aux  êtres  iènfibles  de  s'y 
habituer,  ni  même  d'en  approcher.  Le  Soleil  étoit  encore 
l'ennemi  de  la  Nature  dans  ces  régions  brûlantes  de  leur 
propre  chaleur,  &  il  n'en  eft  devenu  le  père  que  quand 
cette  chaleur  intérieure  de  la  Terre  s'eft  affez  attiédie 
pour  ne  pas  offenièr  la  fènllbilité  des  êtres  qui  nous 
reflemblent.  Il  n'y  a  peut-être  pas  cinq  mille  ans  que  \ts . 
terres  de  la  Zone  torride  font  habitées ,  tandis  qu'on  en 
doit  compter  au  moins  quinze  mille  depuis  l'étabUfTement 
des  animaux  terreilres  dans  les  contrées  du  Nord. 

Les  hautes  montagnes,  quoique  ûtuées  dans  les  climats 
les  plus  chauds ,  fè  font  refroidies  peut-être  aulH  promp- 
tement  que  celles  des  pays  tempérés,  parce  qu'étant  plus 
élevées  que  ces  dernières ,  elles  forment  des  pointes  plus 
éloignées  de  la  malTe  du  globe;  l'on  doit  donc  conddérer 
qu'indépendamment  du  refroidifiement  général  ■&  {\ic* 
c^&i  de  la  Terre  depuis  les  pôles  k  TËquateur ,  il  y  a 
eu  des  refroidilTemens  particuliers  plus  ou  moins  prompts 
dans  toutes  les  montagnes  &  dans  les  terres  élevées  des 
différentes  parties  du  globe  ,  &  que  dans  le'  temps  de 
fà  trop  grande  chaleur,  les  fèuls  lieux  qui  £iâ*ent  conve- 
nables à  la  Namre  vivante,  ont  été  les  fbmmets  des 
montagnes  &  les  autres  terres  élevées  telles  que  celles 
4e  la  Sibérie  &  4^  la  haute  Tartarie.      . 
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Lorfque  toutes  les  eaux  ont  été  établies  fur  le  gfoLe, 
leur  mouvement  d'Orient  en  Occident  a  efcarpé  les 
revers  occidentaux  de  tous  les  continens  pendant  tout 
le  temps  qu*a  duré  Tabaiflement  des  mers:  enfùite  ce 
même  mouvement  d'Orient  en  Occident  a  dirigé  les 
eaux  contre  les  pentes  douces  des  terres  orientales ,  & 
rOcéan  s*eft  emparé  de  leurs  anciennes  côtes;  &  de 
plus ,  il  paroît  avoir  tranché  toutes  les  pointes  des  con- 
tinens terreftres ,  &  avoir  formé  les  détroits  de  Magellan 
à  la  pointe  de  l'Amérique,  de  Ceylan  à  la  pointe  de 
rinde,  de  Forbisher  à  celle  du  Groenland,  &c. 

C'ell  à  la  date  d'environ  dix  mille  ans,  à  compter 
de  ce  jour,  en  arrière  que  je  placerois  la  feparation  de 
l'Europe  &  de  l'Amérique;  &  c'eft  à  peu -près  dans 
ce  même  temps  que  l'Angleterre  a  été  fëparée  de  la 
France,  l'Irlande  de  l'Angleterre,  la  Sicile  de  l'Italie, 
la  Sardaigne  de  la  Corfè,  &  toutes  deux  du  continent  de 
l'Afrique;  c'eft  peut-être  auifi  dans  ce  même  temps  que 
les  Antilles ,  Saint-Domingue  &  Cuba  ont  été  feparés  du 
continent  de  l'Amérique  :  toutes  ces  divifions  particulières 
font  contemporaines  ou  de  peu  poftérieures  à  la  grande 
fêparatiçn  des  deux  continens;  la  plupart  même  ne 
paroiffent  être  que  les  fiihes  nécelTaires  de  cette  grande 
divifion  »  laquelle  ayant  ouvert  une  large  i-oute  aux  eaux 
<Ie  l'Océan ,  leur  aura  permis  de  refluer  fur  toutes  les 
terres  bafTes,  d'en  attaquer  par  leur  mouvement  les  parties 
les  moins  fbiides,  de  les  miner  peu -à -peu  &  de  les 
trancher  enfin ,  jufqu'à  les  feparer  des  continens  voifinSir 
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On  peut  attribuer  la  divifîon  entre  l'Europe  & 
l'Amérique  à  ;  l'aiïaii&ment  des  terres  <jui  formoient 
autrefois  l'Atlantide;  &  la  féparatioh  entre  l^Afk  & 
r Amérique  (fi  elle  exifte  réellement)  fùppofèroit  un 
pareil  af&i/Tement  dans  les  mers  Septentrionales  de 
l'Orient  «  mais  la  tradition  ne  nous  a  con/èrvé  que  la 
ménioîre  dé  la  fiibmerfion  de  la  Taprobane ,  terre  fituée 
dans  le  voifinage  de  la  Zone  torride,  &  pa;:  confë- 
quent  trop  éloignée  pour  avoir  influé  fur  cette  Séparation 
des  continens  vers  le  Nord  [^^  ]>  L'in/pedion  du 
globe  nous  indique  à  la  vérité  qu'il  y  a  eu  des  boule- 
verjfemeris  plus  grands,  &  plus  £-équens  dans  l'Océan 
Indien  que  dans  aucune  autre  partie  du  Monde;  &  que 
nonrfeulement  il  s'efl  fait  de  grands  changemens  dans  ces 
contrées. par  l'affaiflement  des  cavernes,  \t%  tremblemens 
de  terre-  &  l'adUon  des  volcans»  mais  encore  par  l'effet 
continuel:  du  mouvement  général  des  mers  qui/conA 
tamment  dir%ées  d'Orient  en  Occident,  ont  gagné  une 
grande  étendue  de  terréin  £ir  les  côtes  anciennes  de 
i' Alic  >  &  ont  formé  les  petites  m^s  intérieures  de 
Kamtfchatka,  de  la  Corée,  de  la  Chine,  &c/Il  paroît 
même  qu'elles  ont  auHî  noyé  toutes  les  terres  balfes 
qui  étoient  à  l'orient  de  ce  continent;  car  fi  Ton  tire 
une  ligne  depuis  l'extrémité  feptentriônale  de  l'Afie,  en 
pafiant  par  la  pointe  de  Kamtfchatka  jùfqu'à  la  nouvelle 
Guinée.,' c'efl-à-dire,,  depuis!  le 'Cprole  polaire  jufqu'à 

r  «  • 

K    [28]  Voy^  ciraprès  Jè^  Notes^  jaflificmive^  des  fâks« 
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i'Équateur ,  on  verra  que  les  îles  Marianes  &  celles  des 
.Calanos,  qui  fè  trouvent  dans  la  direélion  de  cette  ligne 
im  une  longueur  de  plus  de  deux  cents  cinquante  lieues, 
font  les  reftes  ou  plutôt  les  anciennes  côtes  de  ces  vaftes 
«erres  envahies  par  la  mer:  enfùite,  fi  Ton  confidère  les 
terres  depuis  celles  du  Japon  à  Formofè,  de  Fornaofè 
aux  Philippines,  des  Philippines  à  la  nouvelle  Guinée, 
on  fera  porté  à  croire  que  le  continent  de  TAfie  étoit 
autrefois  contigu  avec  celui  de  la  nouvelle  Hollande  « 
lequel  s'aiguifè  &  aboutit  en  pointe  vers  le  Midi,  comme 
tous  [es  autres  grands  continens. 

Ces  bouleveriëmens  û  multipliés  &  fi  évidens  dans 
les  mers  méridionales ,  l'envahifTement  tout  aulli  évident 
des  anciennes  terres  orientales  par  les  eaux  de  ce  même 
Océan ,  nous  indiquent  alTez  les  prodigieux  changemens 
qui  font  arrivés  dans  cette  vafte  partie  du  Monde,  fùr« 
tout  dans  ies  contrées  voilines  de  l'Equateur  :  cependant 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  grandes  caufès  n'a  pu  produice 
Ja  réparation  de  T Afie  &  de  l'Amérique  vers  le  Nord  ; 
il  fèmbleroit  au  contraire  que  û  ces  continens  euflent 
été  réparés  au  lieu  d'être  continus,  les  afTaiflemensvers 
Je  Midi  &  l'irruption  des  eaux  dans  les  terres  de  l'Orient, 
auroient  du  attirer  ceUes  du  Nord ,  &  psur  confëquent 
découvrir  la  terre  de  cette  région  entré  l'Afie  &  l'Amé- 
rique: cette  confidération  confirme  les  raiibns  que  j'ai 
données  ci-devant,  pour.  la  contiguïté  réelle  de&  deux 
continens  vers  le  Nord  en  Afie» 

Après  la  fépacation  de  l'Europe  &  de  T Amérique , 
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après  la  rupture  des  détroits ,  les  eaux  ont  ce/Té  d'en- 
vahir de  grands  efpaces,  Si  dans  la  fuite,  la  terre  a  plus 
gagné  fur  la  mer  qu'elle  n'a  perdu  ;  car  indépendamment 
des  terreins  de  l'intérieur  de  i'Afic  nouvellement  aban- 
donnés par  les  eaux ,  tels  que  ceux  qui  environnent  la 
Ca/pienne  &  l'Aral,  Indépendamment  de  toutes  les  côtes 
en  pente  douce  que  cette  dernière  retraite  des  eau» 
iaiflbit  à  découvert»  les  grands  fleuves  ont  prefque  tous 
formé  des  îles  &  de  nouvelles  comrées  près  de  leurs 
embouchures.  On  fait  que  le  De/ta  de  l'Egypte,  dont 
l'étendue  ne  laifle  pas  d'être  confidérable ,  n'efl  qu'un 
attériflemënt  produit  par  les  dépôts  du  Nil  :  il  en  efl  de 
même  de  la  grande  Ifle  à  l'entrée  du  fleuve  Amour  ; 
dans  la  mer  orientale  de  la  Tartane  Chinoifè.  £n  Amé-: 
rique,  la  partie  méridionale  de  la  Louifîané  près  du 
fleuve  Mifnflipi,  &  la  partie  orientale  fituée  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  des  Amazones,  font  des  terres 
nouvellement  formées  par  le  dépôt  de  ces  grands  fleuves. 
Mais  nous  ne  pouvons  cholfir  un  exemple  plus  grand 
d'une  contrée  récente  que  celui  des  vafles  terres  de  la 
Guyane  ;  leur  afpeâ;  nous  rappellera  l'idée  de  la  Nature 
brute,  &  nous  préfèntera  le  tableau  nuancé  de  la  for;- 
mation  fUccéflive  d'une  terre  nouvelle. 

Dans  une  étendue  de  plus  de  cent  vingt  lieues, 
depuis  l'embouchure  de  la  rivière  de  Cayenne  jufqu'à 
celle  des  Amazones,  la  mer,  de  niveau  avec  la  terre, 
n'a  d'autre  fond  que  de  la  vafè,  &  d'autres  côtes  qu'une 
couronne  de  bois* aquatiques,  de  numgUs  ou  palétuviers. 
Tome  VI  D  d 
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dont  les  racines,  les  tiges  &  les  branches  courbées 
trempent  également  dans  l'eau  fàiée,  ôc.  ne  préfentenc 
que  des  haliiers  aqueux  qu'on  ne  peut  pénétrer  qu'en 
canot  &  ta  hache  à  la  main.  Ce  fond  de  vafè  s'étend 
en  pente  douce  à  plufîeurs  lieues  fous  les  eaux  de  la 
mer.  Du  côté  de  la  terre,  au-delà  de  cette  large  liHère 
de  palétuviers,  dont  les  branches  plus  inclinées  vers  l'eau 
qu'élevées  vers  le  cid,  forment  un  fort  qui  fert  de 
repaire  aux  animaux  immondes,  s'étendent  encore  des 
fayannes  noyées,  plantées  à.e palmiers  lataniersài  jonchées 
de  leurs  débris:  ces  lataniers  font  de  grands  arbres,  dont 
à  Ja  vérité  le  pied  eft  encore  dans  l'eau,  mais  dont  la 
tête  &  les  branches  élevées  &  garnies  de  fiiiits,  invitent 
les  oifèaux  à  s'y  percher.  Au-delà  des  palétuviers  &  des 
lataniers ,  l'on  ne  trouve  encore  que  des  bois  mous , 
des  cornons,  des  piaeaux  qui  ne  croiilènt  pas  dans  l'eau , 
mais  dans  les  terrèins  bourbeux  auxquels  aboutiiTent  -les 
favannes  noyées,  eiifùite  commencent  des  forêts  d'une 
autre  eflence;  les  terres  s'élèvent  en  pente  douce  & 
marquent  pour  arnfi  dire  leur  élévation  par  la  fbiidité 
&  la  dureté  des! bois  qu'elles  produisent;  enfin  après 
quelques  lieues  de  chemin  en  ligne  direâe  depuis  la  mer, 
on  trouve  des  collines  dont  les  coteaux  quoique  rapides, 
&  même  les  fbmmets ,  font  également  garnis  d'une 
grande  épûlTeur 'de  bonne  terre,  plantée  par-tout  d'arbres 
de  tous  ^s\  iî  j»:e{fès,  û  Cectés  les  uns  contre  les 
autt-es ,  que  leurs  cimes  entrdaiTées  laifTeht  à  peine  paâer 
Ja  lumière  du  Soleil ,  &  fous  leur  ombre  épailTe  entrei* 
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tioinent  une  humidité  û  froide  >  que  le  Voyageur  eft 
obligé  d'allumer  du  feu  pour  y  palTer  la  nuit';  tandis 
qu'à  quelque  di/lance  de  ces  fombres  forets,  dans  les 
lieux  défrichés  ;  la  chaleur  exceiïîve  pendant  le  four  eft 
encore  trop  grande  pendant  la  nuit.  Cette  vafte  terre 
des  côtes  &  de  Tintérieur  de  la  Guyane  »  n'eA  dot\/t 
qu'une  foret  tout  audi  vaile ,  dans  laquelle  des  fâuvages 
en  petit  nombre  ont  £iit  quelques  clarières  &  des  petits 
abatis  pour  pouvoir  s'y  domicilier  fans  perdre  la  jouif- 
fànce  de  la  chaleur  de  la  terre  à.  de  la  lumière  du  jour 
La  grande  épailfeur  de  terre  végétale  qui  fè  trouvé 
ju/que  i^r  le  fbmmet  des  collines ,  démontre  la  formation 
récente  de  toute  la  contrée  ;  elle  l'eil  en  efîèt  au  point 
qu'au-delfus  de  l'une  de  ces  cdlines  nommée  la  Gn' 
briette,  on  voit  un  petit  lac  peuplé  de  crocodiles  caïmans 
que  la  mer  y  a  laifles ,  à  ^cinq  ou  fix  lieues  de  diâan(^ 
&  à  lix  ou  fèpt  cents  pieds  de  hauteur  au^defllis  de  ion 
niveau.  Nulle  part  on  ne  trouve  de  la  pierre  calcaire; 
car  on  tranfporte  de  France  la  chaux  nécefTaire  pour 
bâtir  à  Cayenne:  ce  qu'on  appelle  pierre  à  rm>*ts  n*dk 
point  une  pierre,  mais  une  lave  de  volcan,  vouée 
comme  les  iccx'les  des  forges:  cette  lave  fe  préiènte  en 
I»locs  épars  ou  en  monceaux  irréguliers  dans  quelques 
montagnes  où  l'on  voit  les  bouches  des  anciens  volcans 
qui  font  a(5hiellem€nt  éteints ,  parce  <que  la  mer  s'eft  retirée 
&  éloignée  du  pied  de  ces  montagnes.  Tout  concourt 
donc  à  prouver  qu'il  n'y  a  pas  long-temps  que  les  eaux 
ont  abandonné  ces  collines ,  &  encore,  moins  de  (emp.s 
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qu'elles  ont  laifTé  paroîtrç  les  plaines  Si  lès  terres  bafles; 
car  celles-ci  ont  été  prefque  entièrement  formées  par  le 
dépôt  des  eaux  courantes.  Les  fleuves ,  les  rivières ,  les 
ruiffeaux  font  fi  voifms  les  uns  des  autres  &  en  même  temps 
il  larges ,  fi  gonHés ,  fi  rapides  dans  la  fàifbn  des  pluies , 
qu'ils  entraînent  inceflàmment  des  limons  immenfès , 
lefquels  fè  dépofênt  fur  toutes  les  terres  biffes  &  fiir  le 
fond  de  la  mer  en  fédimens  vafèux  f^jfj'  ainfi  cette 
terre  nouvelle  s'accroîtra  de  fiècles  en  fiècles  »  tant  qu'elle 
ne  fera  pas  peuplée;  car  on  doit  compter  pour  rien 
le  petit  nombre  d'hommes  qu'on  y  rencontre:  ils  font 
encore,  tant  au  moral  qu'au  phyfique,  dans  l'état  de 
pure  nature;  ni  vétemens,  ni  religion,  ni  fbciété  qu'entre 
quelques  £imilles  difperfées  à  de  grandes  diftances ,  peut- 
être  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cents  carbets,  dans 
une  terre  dont  l'étendue  efl  quaure  fois  plus  grande  que 
celle  de  la  France. 

Ces  hommes ,  ainfi  que  la  terre  qu'ils  habitent , 
paroiflent  être  les  plus  nouveaux  de  l'Univers  :.  ils  y  font 
arrivés,  des.  pays  plus  élevés  &dans  des  temps  poflérieurs 
à  TétablifTement  de  l'efpèce  humaine  dans  les  hautes 
contrées  du  Mexique,  du  Pérou  &.  du  Chili;  car  en 
fuppofànt  les  premiers  hommes  en  Afie ,  ils  auront 
paffé  par  là  même  route  que  les  Éiéphans  &  fè  feront 
en  arrivant  répandus  dans  les  terres  de  l'Amérique 
ièptentrionale  &.du  Mexique;  ils  auront  enfuite  aifément 
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£-anchi  les  hautes  terres  au-delà  de  riflhme>  &  fè  feront 
établis  dans  celles  du  Pérou,  &  enfin  ils  auront  pénétré 
ju/que  dans  les  contrées  les  plus  reculées  de  l'Amérique 
méridionale.  Mais  n'eft-ii  pas  Singulier  que  ce  /bit  dans 
qudques  -  unes  de  ces  dernières  contrées  qu'exiftent 
encore  de  nos  jours  les  géans  de  l'efpèce  humaine, 
tandis  qu'on  n'y  voit  que  des  pygmées  dans  le  genre 
des  animaux!  car  on  ne  peut  douter  qu'on  n'ait  ren* 
contré  dans  l'Amérique  méridionale  des  hommes  en 
grand  nombre  tous  plus  grands ,  plus  carrés ,  plus  épais 
&  plus  forts  que  ne  le  font  tous  les  autres  hommes  de 
la  Terre.  Les  races  de  Géans  autrefeis  fi  communes  en 
Afie,  n'y  fUbfiflent  plus:  Pourquoi  fc  trouvenr-elles  en 
Amérique  aujourd'hui!  Ne  pouvons-r\ous  pas  croire  que 
quelques  Géans  >  ainfi  que  les  éléphans,  ont  paffé  de 
l'Afie  en  Amérique,  où  s'étant  trouvés  pour  ainfi  dire 
fèuls,  leur  race  s'eft  confèrvée  dans  ce  continent  défèrt; 
tandis  qu'elle  a  été  entièrement  détruite  par  le  nombre 
des  autres  hommes  dans  \ts  contrées  peuplées:  une 
circonflance  me  paroît  avoir  concouru  au  maintien  de 
cette  ancienne  race  de  Géans  dans  le  continent  du 
nouveau  Monde  ;  ce  font  les  hautes  montagnes  qui  le 
partagent  dans  toute  fa  longueur  &  fous  tous  les  climats: 
Or  on  fait  qu'en  général  lés  habitans  des  montagnes  font 
plus  grands  &  plus  forts  que  ceux  des  vallées  ou  des 
plaines.  Suppofànt  donc  quelques  couples  de  Géans 
pafl*és  d'Afie  en  Amérique,  où  ils  auront  trouvé  la 
libené,  la  tranquillité^  la  paix,  ou  d'autres  avantages  que 
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peut-être  ils  n'avoient  pas  chez  eux,  n'auront -ils  pas 
choifi  dans  les  terres  de  leur  nouveau  domaine  celles 
qui  leur  convenoiént  le  mieux,  tant  pour  la  chaleur  que 
pour  la  fàiubrité  de  l'air  &  des  eaux  !  ils  auront  fixé  leur 
domicile  à  une  hauteur  médiocre  dans  les  montagnes; 
ils  fè  feront  arrêtés  fbus  le  climat  ie  plus  âvorable  à 
leur  multiplication  ;  &  comme  ils  avoient  peu  d'occafions 
de  fè  méfallier,  puifque  toutes  les  terres  voirmes  étoient 
délèrtes ,  ou  du  moins  tout  aufii  nouvellement  peuplées 
par  un  petit  nombre  d'hommes  bien  inférieurs  en  tierce; 
leur  race  gigantefque  s'eft  propagée  fans  obflacies  & 
prefque  fans  mélange;  elle  a  duré  &  fùbfjflé  jufqu'à  ce 
jour;  tandis  qu'il  y  a  nombre  de  fiècles  qu'elle  a  été 
détruite  dans  les  lieux  de  foft  origine  en  Afie  [30], 
par  la  très-grande  &  plus  ancienne  population  de  cette 
partie  du  monde. 

Mais  autant  les  hommes  fè  font  multipliés  dans  les 
terres  qui  font  aâuellement  chaudes  &  tempérées ,  autant 
leur  nombre  a  diminué  dans  celles  qui  font  devenues 
trop  froides.  Le  nord  du  Groenland,  de  la  Lapponie, 
du  Spitzberg,  de  la  nouvelle  Z,emble,  de  la  terre  des 
Samoïedes ,  aufTi-bien  qu'une  partie  de  celles  qui  avoir 
finent  la  mer  glaciale  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Afie  au 
nord  de  Kamtfchatka,  font  aâudlement  défèrtes  ou  plu^ 
tôt  dépeuplées  depuis  un  temps  afTez  moderne.  On  voit 
même  par  \&i  Cartes  RufTesi^  que  depuis  les  embouchures 
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4^s  fleuves  Oienek>Lena  &  Jana,  fous  les  73  &  74.* 
degrés»  la  route  tout  le  long  des  côtes  de  cette  mer 
glaciale  jufqu'à  la  terre  des  Tfchutfchis  »  étoit  autrefois 
fort  fréquentée,  &  qu'aâuellement  é\e  efl  impraticable 
ou  tout  au  moins  û  difficile  qu'elle  efl  abandonnée.  Ces 
mêmes  Cartes  nous  montrent  que  des  trois  vaifleaux 
partis  en  1 648  de  l'embouchure  commune  à&s  fleuves 
de  Koiima  &  Olomon ,  fous  le  72.*  degré ,  un  feul 
a  doublé  le  cap  de  la  terre  des  Tfchutfchis  fous  le  jy 
degré,  &  foui  eft  arrivé,  difont  les  mêmes  Cartes,  aux 
îles  d'Anadir,  voifines  de  l'Amérique  fous  le  cercle 
poiahre,  mais  autant  le  flds  periùadé  de  la  vérité  de  ces 
premiers  faits,  autant  je  doute  de  celle  du  dernier;  car 
cette  même  Carte  qui  préfonte  par  unt  fuite  de  points  la 
route  de  ce  vaifleaa  Rufle  autour  de  la  terre  des  Tfchut- 
fchis ,  porte  en  même  temps  en  toutes  lettres  qu'on  ne 
connoît  pas  l'étendue  de  cette  terre;  or  quand  même 
on  aaroit  en  1648  parcouru  cette  mer  &  ait  le  tour 
de  cette  pointe  de  l' Allé ,  il  efl  iur  que  depuis  ce  temps 
les  Ruffes ,  quoique  tr^s-intéreifés  à  cette  navigation  pour 
arriver  au  Kamtfohatka  &  de-là  au  Japon  &  à  la  Chine, 
l'ont  entièrement  jibandonnée  ;  mats  peut  -  être  aufTi  fo 
font  -  ils  réfèrvé  pour  eux  fouis  la  connoiflànce  de  cette 
route  autour  de  cette  terre  des  Tfohutfchis  qui  fofhie 
l'extrémité  la  plus  fèptentrionale  &  la  plus  avancée  du 
continent  de  l'Afie. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  toutes  les  régions  foptentrionales 
au-delà  du  76/  degré  depuis  Je  nord  de  ia  hk>r^ège 
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jufqu'à  l'extrémité  de  l'Afie ,  font  aduellement  dénuées 
d'habitans»  à  l'exception  de  quelques  malheureux  que  les 
Danois  &  les  RufTes  ont  établis  pour  la  pêche,  &  qui 
ièuls  entretiennent  un  refte  de  population  &  de  commerce 
dans  ce  climat  glacé.  Les  terres  du  Nord  aun*efois  aflez 
chaudes  pour  £iire  multiplier  les  éléphans  &.  les  hippo« 
potames ,  s'étant  déjà  refroidies  au  point  de  ne  pouvoir 
nourrir  que  des  ours  blancs  &.  des  rennes,  feront  dans 
quelques  milliers  d'années  entièrement  dénuées  &  dé- 
fçrtes  par  les  fèuls  effets  du  refroidiflement  II  y  a  même 
de  très-fortes  raifons  qui  me  portent  à  croire  que  la 
région  de  notre  pôle  qui  n'a  pas  été  reconnue,  ne  le 
fera  jamais  ;  car  ce  refroidiffement  glacial  me  paroît  s'être 
emparé  du  pôle  jufqu'à  la  diftance  de  fèpt  ou  huit  degrés» 
&  il  efl  plus  que  probable  que  toute  cette  plage  por 
iaire,  autrefois  terre  ou  mer,  n'eft  aujourd'hui  que  glace. 
£t  fl  cette  préfomption  eft  fondée,  le  circuit  &  l'étendue 
de  ces  glaces  loin  de  diminuer,  ne  pourra  qu'augmenter, 
avec  le  refroidiffement  de  la  Terre. 

Or  fi  nous  confidérons  ce  qui  fè  pafle  flir  les  hautes 
montagnes ,  même  dans  nos  climats ,  nous  y  trouverons 
une  nouvelle  preuve  démonftrative  de  la  réalité  de  ce 
refi-oidifTement,  &  nous  en  tirerons  en  même  temps  une 
comparaifon  qui  me  paroît  frappante.  On  trouve  aur 
deffus  des  Alpe$,  dans  une  longueur  de  plus  de  foixante 
lieues  fiir  vingt,  &  même  trente  de  largeur  en  certains 
endroits,  depuis  les  montagnes^ de  la  Savoie  &  du  canton 
de  Berne  jufqu'à  celles  du  Tirol,  une  étendue  immenfè 
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&  prefque  continue  de  vaHées,  de  plaines  &  d'émi- 
nences  de  glaces,  la  plupart  iàns  mélange  d'aucune 
autre  matière  &  prefque  toutes  permanentes  &  qui  ne 
fondent  jamais  en  entier.  Ces  grandes  plages  de  glace» 
loin  de  diminuer  dans  leur  circuit,  augmentent  &  s'é- 
tendent de  plus  en  plus ,  elles  gagnent  de  l'e/pace  flir 
les  terres  voifines  &  plus -baffes  ;  ce  ait  efl  démontré 
par  les  cimes  des  grands  arbres ,  &  même  par  une 
pointe  de  clocher  qui  (ont  enveloppés  dans  ces  maffes. 
de  glaces,  &  qui  ne  paroilfent  que. dans  certains  étés 
très -chauds,  pendant  le/quels  ces  glaces  diminuent  de 
quelques  pieds  de  hauteur;  mais  la  maffe  intérieure  qui 
dans  certains  endroits  efl  épaifle  de  cent  toiles ,  ne  s'eft 
pas  fondue  de  mémoire  d'homme  f^ij^  II  eft  donc 
évident  que  ces  forets  &  ce  clocher,  enfouis  dans  ces 
glaces  épaiffes  &  permanentes,  étoient  ci-devant  fitués 
dans  des  terres  découvertes,  habitées,  &  par  confequent 
moins  refi-oidies  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui;  il  efl 
de  même  très-certain  que  cette  augmentation  fiicceflive 
de  glaces  ne  peut  être  attribuée  à  l'augmentation  de  la 
quantité  de  vapeurs  aqueu/ês,  puifque  tous  les  (bmmets 
des  montagnes  qui  fiirmontent  ces  glacières  ne  fè  font 
point  élevés,  &  fe  font  au  contraire  abaiffés  avec  le  temps 
&  par  la  chute  d'une  infinité  de  rochers  &  de  mafles 
en  débris  qui  ont  roulé ,  fbit  au  fond  des  glacières ,  foit 
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dans  las  vallées  inférieures.  Dès-lors  l'agrandifTement  de 
ces  contrées  de  glace  efl  déjà  &  fera  dans  la  fuite  ia 
preuve  la  plus  palpable  du  refroidilTement  fiiccefTif  de 
la  Terre,  duquel  il  efl  plus  aifë  de  fàifir  les  degrés  dans 
ces  pointes  avancées  du  globe  que  par-tout  ailleurs  :  fi 
l*on  continue  donc  d'obferver  les  progrès  de  ces  glacières 
permanentes  des  Alpes,  on  iàura  dans  quelques  fiècles 
combien  il  Êiut  d'années  pour  que  le  froid  glacial  s'em- 
.pare  d'une  terre  a<5hiellement  habitée,  &  de-là  on  pourra 
conclure  fî  j'ai  compté  trop  ou  trop  peu  de  temps  pour 
le  re^'oidifTement  du  globe. 

Maintenant,  fi  nous  traniportons  cette  idée  iùr  ia 
région  du  pôle,  nous  nous  perfùaderons  aifément  que 
non-fèulement  elle  efl  entièrement  glacée,  mais  même  que 
le  circuit  &  l'étendue  de  ces  glaces  augmente  de  fiècie  en 
fiècle,  &  continuera  d'augmenter  avec  le  refroidilTement 
du  globe.  Les  terres  du  Spitzberg,  quoiqu'à  lo  degrés 
du  pôle,  font  prefque  entièrement  glacées,  même  en  été  : 
&  par  les  nouvelles  tentatives  que  l'on  a  faites  pour 
approcher  du  pôle  de  plus  près,  il  paroît  qu'on  n'a 
trouvé  que  des  glaces,  que  je  regarde  comme  les  appen- 
dices de  la  grande  glacière  qui  couvre  cette  région  toute 
entière,  depuis  le  pôle  jufqu'à  7  ou  8  degrés  de  diflance. 
Les  glaces  immenfès  reconnues  par  le  Capitaine  Phipps 
à  80  &  81  degrés /&  qui  par -tout  l'ont  empêché 
d'avancer  plus  loin ,  fèmblent  prouver  la  vérité  de  ce  £ut 
important:  car  l'or»  ne  doit  pas  préfiimer  qu'il  y  ait 
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ibus  le  pôle  des  fburces  &  des  fleuves  d'eau  douce  qui 
puifTent  produire  &  amener  ces  glaces ,  puifqu'en  toutes 
âiibns  ces  fleuves  ièroient  glacés.  Il  paroh  donc  que  les 
glaces  qui  ont  empêché  ce  Navigateur  intrépide  de  pé^ 
nétrer  au-ddà  du  82/  degré,  fur  une  longueur  de  {^ 
de  24.  degrés  en  longitude,  il  pàroît,  dis-;e,  que  ces  glaces 
continues  forment  une  partie  de  la  circonférence  de  l'im- 
menfè  glacière  de  notre  pôle,  produite  par  le  refi-oidif- 
ièment  fùcceflif  du  globe.  Et  ii  Ton  veut  fùpputer  la  fur&ce 
de  cette  zone  glacée  dq>uis  le  p6le  jufqu'au  82.*  degré 
de  latitude ,  on  verra  qu'elle  eft  de  plus  de  cent  trente 
mille  lieues  carrées  ;  &  que  par  coniequent ,  voilà  déjà 
la  deux  centième  partie  du  globe  envahie  par  le  refroi- 
diflèment  &  anéantie  pour  la  Nature  vivante.  £t  comme 
le  £'oid  eft  plus  grand  dans  les  régions  du  pôle  auftraf , 
Von  doit  préfùmer  que  l'envahiflement  des  glaces  y  eft 
aufii  plus  grand;  puifqu'on  en  rencontre  d<nis  quelques- 
unes  de  ces  plages  auâraies  dès  le  47.*^  degré  :  msds 
pour  ne  confidà'er  ici  que  notre  hémifphère  boréal , 
dont  nous  péfùmons  que  la  glace  a  déjà  envahi  la  cen- 
tième partie»  c'eft-à-dire,  toute  la  fùr£ice  de  la  portion 
de  iphère  qui  s'étend  depuis  le  pôle  juiqju'à  8  dcffés 
ou  deux  cents  lieues  de  difiahce ,  l'on  iènt  bien  que  s'il 
étoit  poilible  de  déterminer  le  temps  où  ces  glaces  ont 
commencé  de  s'établir  fiir  le  point  du  pôle,  &  eniùite  le 
temps  de  la  progreflion  fùcceflive  de  leur  envahifiement 
jusqu'à  deux  cents  lieues,  on  pourrdt  en  déduire cdui  de 
leur  progreflion  à  venir,  &  connoîore  d'avance  quelle  fèn 
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la  durée  de  ia  Nature  vivante  dans  tous  les  climats  jufqu'ài 
celui  de  l'Equateur.  Par  exemple ,  fi  nous  fuppofbns  qu'il 
y  ait  mille  ans  que  ia  glace  permanente  a  commencé 
<Ie  s'établir  fous  le  point  même  du  pôle,  &  que  dans  la 
fùcceffion  de  ce  millier  d'années,  \ts  glaces  fè  ibient 
étendues  autour  de  ce  point  jufqu'à  deux  cents  lieues ,  ce 
qui  £iit  la  centième  partie  de  la  furfâce  de  l'hémifphère 
depuis  le  pôle  à  l'Equateur ,  on  peut  préfumer  qu'il  s'écou- 
lera encore  quatre-vingt-dix-neuf  mille  ans  avant  qu'elles  ne 
puiflent  l'envahir  dans  toute  cette  étendue,  en  fùppo/ànt 
uniforme  ia  progreffion  du  froid  glacial,  comme  l'efl 
celle  du  refi-oidiffement  du  globe;  &  ceci  s'accorde  aflez 
avec  la  durée  de  quatre-vingt-treize  mille  ans  que  nous 
avons  donnée  à  la  Nature  vivante,  à  dater  de  ce  jour, 
&  que  nous  avons  déduite  de  la  feule  loi  du  refroidif^ 
fèment.  Quoi  qu'il  en  fbit,  il  eil  cenain  que  les  glaces 
fè  préfèntent  de  tous  côtés  à  8  degrés  du  pôle  comme 
des  barrières  &  des  obflacles  infiirmontables  ;  car  le 
Capitaine  Phipps  a  parcouru  plus  de  la  quinzième  partie 
de  cette  circonférence  vers  le  Nord-eft;  &  avant  lui, 
BafEn  &  Smith  en  avoient  reconnu  tout  autant  vers  le 
Nord-ouefl ,  &  par-tout  ils  n'ont  trouvé  que  glacé  :  Je 
fuis  donc  perfùadé  que,  û  quelques  autres  Navigateurs 
aufli  courageux  entreprennent  de  reconnoître  ie  refle  de 
cette  circonférence,  ils  la  trouveront  de  même  bornée 
par -tout  par  des  glaces  qu'ils  ne  pourront  pénétrer  ni 
franchir;  &  que  par  confëquent  cette  région  du  pôle  eft 
entièrement  &  à  jamais  perdue  pour  nous.  La  brume 
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continuelle  qui  couvre  ces  climats ,  &  qui  n'eft  que  de 
la  neige  glacée  dans  l'air,  s'arrétant,  ainfi  que  toutes  \ti 
autres  vapeurs;  contre  les  parois  de  ces  côtes  de  glace» 
elle  y  forme  de  nouvelles .  couches  &  d'autres  glaces , 
qui  augmentent  ince^mment  &  s'étendront  toujours 
de  plus  en  plus»  à  meiùre  que  le  globe  iè  refi'oidira 
davantage. 

Au  relie ,  la  {ùrÊice  de  i'hémifphère  boréal  préièntant 
beaucoup  plus  de  terre  que  celle  de  I'hémifphère  auflral, 
cette  différence  fufSt  indépendamment  des  autres  cauiès 
ci-devànt  indiquées  pour  que  ce  do-nier.  hémifphère  ibit 
plus  froid  que  le  premier;  aufli  trouve-t-on  des  glaces 
dès  le  47  ou  50/  degrés  4ans  les  mers  auflrales,  au  lieu 
qu'on  n'en  rencontre  qu'à  20  degrés  plus  loin  dans 
I'hémifphère  boréal.  On. voit  d'ailleurs  que  fous:  notre 
cercle  polaire  il  y  a  moitié,  plus  de  terre  que  d'eau,  tandis 
que  tout  eft  mer  fous. le  cercle  antardique;  l'on  voit 
qu'entre  notre  Cercle  polaire  &  le  tropique  du  Cancer» 
il  y  a  plus.de  deux  tiers  de. terre  fur  un  tiers  de  mer» 
au  lieu  qu'eno-e  le  Cercle  polaire  antardlique  &  le  tro- 
pique du  Capricorne,  il  y  a  peut-être  quinze  fois  plus 
de  mer  que  de  terre  :  cet  hémifphère  aufh-al  a  donc  été 
de  tout  temps,  comme  il  l'eft  encore  aujourd'hui» 
beaucoup  plus  aqueux  &  plus  froid. que  le  nôtre,  &  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  pafTé  le  50/  degré  l'on  y 
trouve  jamais  des  terres  h^ureufès  &  tempérées.  Il  eft 
^onc  prefque  certain  que  les  glaces  on.t  envahi  une  plus 
grande  étendue  fous  le  pôle  antardique»  &  que  leur 
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circonférence  s'étend  peut-être  beaucoup  plus  loin  que 
celle  des  glaces  dû  pôle  arâique.  Ces  immenfès  glacières 
des  deux  pôles ,  produites  par  le  refi-oidifTement ,  iront 
comme  la  glacière  des  Alpes ,  toujours  en  augmentant. 
La  poflérité  ne  tardera  pas  à  le  fàvoir,  &  nous  nous 
croyons  fondés  à  le  préfùmer  d'après  notre  théorie  & 
d'après  les  faits  que  nous  venons  d'expofèr  /  auxquels 
nous  devons  ajouter  celui  des  glaces  permanentes  qui  Ce 
ibnt  formées  depuis  quelques  fîèclcs  contre  la  côte 
orientale  du  Groenland  ;  on  peut  encore  y  joindre  l'aug« 
mentation  des  glaces  près  de  la  nouvelle  Zemble  dans 
ie  détroit  de  Weighats,  donc  le  paffagé  eft  devenu  plus 
difficile  &  prefque  impraticable;  &.  enân  rimpoflibilhé 
où  l'on  eft  de  parcourir  la  mer  glaciale  au  nord  de 
l'Afie;  car  malgré  ce  qu*cn  ont  dit  les  Rvffe»  f^aj, 
il  eft  très-douteux  que  les  côtes  de  cette  roer  les  plus 
avancées  vers  le  Nord  aient  été  reconnues  &  qu'ils  sent 
^t  le  tour  de  la  pointe  ièptentrionale  de  VAfie, 

Nous  voilà,  comme  je  me  le  fuis  propofë,  defcendus 
du  fbmmet  de  l'échelle  du  temps  juiqu'à  des  fiècles  allez 
voiûns  du  nôtre;  nous  avons  pafle  du  cahos  à  la  hi-« 
mière,  de  i'incandefcence  du  globe  à  ion  premier 
refroidiffement,  &,  cette  période  de  temps  a  été  dû 
vingt-cinq  mille  ans.  Le  fécond  degré  de  refroidifZèmcnt 
a  permis  la  chute  des  eaux  &  a  produit  la  dépuration  de 
i'atmofphère  depuis  vingt-cinq  à  trente><:inq  raille  ans.Dans 
»'  ■ .  ■        I  i       ■ ^ 

fS^J  Voyez  ci-après  les  Notes  juitificadves  des  ûks. 
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la  troifième  époque  s'eft  6it  l'établiiTement  de  la  mer 
univerfelle»  la  pro({u<5lton  des  premiers  coquillages  & 
des  premiers  végétaux,  la  condruâion  de  la  fur^ice  do 
la  Terre  par  liti  horizontaux,  ouvrages  de  quinze  ou 
vingt  autres  milliers  d'années.  Sur  la  fin  de  la  troiiième 
époque  &  au  commencement  de  Ja«quatrième  s'eft  faite 
la  reu^ite  des  eaux ,  les  courans  de  la  mer  oiit  creufê 
nos  vallons,  &  les  (eux  fbuterreins  ont  commencé  de 
ravager  la  Terre  par  leurs  explofîons.  Tous  ces  derniers 
mouvemens  ont  duré  dix  mille  ans  de  plus,  &  en  iômme 
totale  ces  grands  évènemens,  ces  opérations  &  ces 
conilrudions  fùppoiênt  au  moins  une  fiicceflion  de 
foixante  mille  années.  Après  quoi  la  Nature  dans  fon  pre- 
mier moment  de  repos  a  donné  fès  produdions  les  plus 
nol>/cs  ;  la  cinquième  époque  nous  présente  la  naifTance 
des  animaux  terreflres.  Il  efl  vrai  que  ce  repos  n'étoit  pas 
abfblu ,  la  Terre  n'étoit  pas  encore  tout-à-&it  tranquille , 
puifque  ce  n'ed  qa'iprès  la  naiflance  des  premiers  ani- 
maux terreflres  que  s'eâ  £ûte  la  réparation  des  continens 
&  que  (ont  arrivés  les  grands  changemens  que  je  viens 
d'expoièr  dans  cette  fixième  époque. 

Au  refte,  fai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  proportionner 
dans  chacune  de  ces  périodes  la  durée  du  temps  à  la 
grandeur  des  ouvrages  ;  j'ai  tâché,  d'après  mes  hypothèfès, 
de  tracer  le  tableau  fuccefllf  des  grandes  révolutions  de 
la  Nature ,  fans  néanmoins  avoir  prétendu  la  fàifir  à  fon 
origine  &  encore  moins  l'avoir  embraffée  dans  toute 
ion  étendue.  £t  mes  hypothèfès  fuifent-elles  conteftées. 
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&  mon  tableau  ne  fût-il  qu'une  efquifle  très-imparfàité 
de  celui  de  la  Nature,  je  fuis  convaincu  que  tous 
ceux  qui  de  -bonne  foi  voudront  examiner  cette  efquiflè 
&  la  comparer  avec  le  modèle,  trouveront  affez  de 
reflemblance  pour  pouvoir  au  moins  iàtisÊiire  leurs  yeux 
&  fixer  leurs  idées  fur  les  plus  grands  objets  de  la 
Philofophie  naturelle. 


SEPTiiME 
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SEPTIÈME  ET  DERNIERE  ÉPOQ.UE. 
Lorsque  la  puissance  de  l*Homme 

À    SECONDÉ   CELLE   DE   LÀ    NàTURE. 

JLiES    premiers  hommes,  témoins   des  mouvemens 
convulfifs  de  la  Terre ,  encore  récens  &  très-fréquens , 
n'ayant  que  les  montagnes  pour  ailles  contre  les  inon- 
dations ,  chaires  fouvent  de  ces  niêmes  afiles  par  le  feu 
des  volcans,  tremblans  iùr  une  terre  qui  trembloit  /bus 
leurs  pieds,  nus  d'elprit  &  de  corps,  expofés  aux  injures 
de  tous  les  élémens ,  vi<5Umes  de  la  fureur  des  animaux 
féroces,. dont  ils  ne  pouvoient  éviter  de  devenir  la  proie; 
tous  également  pénétrés  du  ièntiment  commun  d'une 
terreur  fùnefle,  tous  également  prelTés  par  la  néceflité, 
n'ont -ils  pas  très  -  promptement  cherché  à  (e  réunir, 
d'abord  pour  &  défendre  par  le  nombre,  enlUite  pour 
sfaider  &  travailler  de  concert  à  iè  aire  un  domicile 
&  des  armes  \.  Ils  ont  commencé  par  aiguifèr  en  fi)rme 
de  haches  ces  cailloux  durs,  ces  jades,  ces  pierres  de 
foftdre,  que  l*on  a  cru  tombées  des  nues  &  formées  par 
le  tonnerre,  &  qui  néanmoins  ne  font  que  les  premiers 
monumens  de  Tart  de  Thomme  dans  l'état  de  pure 
nature:  il  aura. bientôt  tiré  du  feu  de  ces  menées  cailloux 
en  les  firappan;  les  uns  contre  les- autres;  il  aura.fàifi  la 
ilamme  des  volcans ,  ou  profité  du  feu  de  leurs  laves 
brûlantes  pour  le  communiquer,  pour  fo  6ire  jour  dans 
Tome  VI  -        •     ■  ^^ 
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les  f&rêiSy  ies  broulTaiiles;  car  avec  le  iecours  de  ce 
puiiTant  élément,  il  a  nettoyé,  affaini,  purifié  les  terreins 
qu'il  vouïoit  habiter  ;  avec  la  hache  de  pierre ,  il  a  tran- 
ché, cûupé  les  arbres,  menuifé  le  bois  ^  %onné  fès  armes 
&  les  inftrumens  de  première  nécellîté;  &  après  s'être 
munis  de  malTues  &  d'autres  armes  peiàntes  &  défènfîves , 
ces  premiers  hommes  n'ont-ils  pas  trouvé  le  moyen  d'en 
faire  d'offènfives  plus  légères  pour  atteindre  de  loin  l  un 
neif ,  un  tendon  d'animal ,  des  fils  d'aloès  ou  l'écorce 
ibuple  d'une  plante  ligrfeufè  leur  ont  fèrvi  de  corde 
pour  réunir  les  deux  extrémités  d'une  branche  élaftique 
dont  ils  ont  fait  leur  arc  ;  ils  ont  aiguife  d'autres  petits 
cailloux  pour  en  armer  la  flèche;  bientôt  ils  auront  eu 
des  filets ,  des  radeaux ,  des  canots ,  &  s'en  font  tenus-là 
tant  qu'ils  n'ont  formé  que  de  petites  nations  compofées 
de  quelques  familles,  ou  plutôt  de  pârens  ifTus  d'une 
même  Emilie  ^  comme  nous  le  voyons  encore  aujourd'hui 
chez  les  Sauvages  qui  veulent  demeurer  Sauvages,  Se 
qui  le  peuvent ,  dans  les  lieux  où  l'efpace  libre  ne  leur 
manque  pas  plus  que  le  gibier ,  le  poifTon  &  les  fruits. 
Mais  dans  tous  ceux  où. l'efpace  s'efl  trouvé  confiné 
par  les  eaux  ou  reflerré  par  les  hautes  montagnes ,  ces 
petites  natiorfs  devenues  trop  nùmbreufes,  ont  été  for- 
cées êe  partager  leur  teîrèinehtr 'elles,  à  c'efl  de  ce 
momenft  que  là  Terre  efl  devenue  le  domaine  de  l'homme; 
il  erv  a  pris  poflèflion  pif   fès  travaux  de  culture ,  & 
l'attachement  à  la  p<ttrie  a  fùivi  de  très-près  les  premiers 
à^les  de  fa  propriété  :  l'intérêt  particulier  fâifànt  partie 
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de  {'intérêt  national,  l'ordre,  la  police  &  les  Ipix  ont 
dû  iùccéder,  &  la  ibciété  prendre  de  la  confift^ce  & 
des  forces. 

Néanmoins,  ces  hommes  profondément  af&£fcés  des 
cidamités  de  leur  premier  état,  &  ayant  encore  fous  ieur^ 
yeux  \ts  ravages  des  inondations,  \^  incen^iies  des  vol- 
cans, les  gouf&es  ouverts  par  les  iècoulfes  de  la  Terre  « 
ont  confervé  un  fbuvenir  durable  &  prelque  éternel  de 
ces  malheurs  du  monde  :  l'idée  qu'il  doit  périr  par  un 
déluge  univerfel  ou  par .  un  embralèment  général  ;  le 
relpe(5l  pour  certaines  montagnes  f^^J  fur  le(queiles  ils 
s'étoient  fauves  des  inondations;  l'horreur  pour  ces  autres 
montagnes  qui  lançoient  des  feux  plqs  terribles  que  ceux 
du  tonnerre  ;  la  vue  de  ces  combats  de  la  Terre  contre 
le  Ciel,  fondement  de  la  Fable  des  Titans  &  de  leurs 
aifauts  contre  les  Dieux;  l'opinion  de  l'exiflence  réelle 
d'^  Etre  mal-£iifànt ,  la  crainte  ^  la  fupeFllition  qui  en 
font  le  premier  prodqit;  tous  ces  fèntimens  fondés  fqr 
la  terreur  fè  font  dès-lors  emparés  à  jamais  du  cœur  & 
de  l'efprit  de  l'homme;  à  p^ine  eft-il  encore  aujourd'hui 
rafluré  par  l'expérience  des  temps ,  par  le  calme  qui  a 
fuccédé  à  ces.fiècles  d'orages,  enfin  par  la  connoifTance 
.des.efSbts  &.des  opérations  deia  Nature;, connoifTance 
.qui  n'a  pu  s'acquérir  qu'après  l'établifTement  de  quelque 
grande  fbciété  dans  des  terrps  paiftbles.  . 

Ce  n'efl  point  en  Afrique,  ni  dans  les  terres  de  l'Afie 

Isjj  Voyez  ci-après  les  Notes  ;uj[lificaUYes  des  faits. 
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les  phis  avancées  vers  le  Midi,  que  les  grandes  fôciétés 
ont  pu  d'abord  fè  former  ;  ces  contrées  étoient  encore 
brûlantes  &  défèrtes:  ce  n'eft  point  en  Amérique,  qui 
n*eft  évidemment ,  à  l'exception  de  Ces  chaînes  de  mon- 
tagnes, qu'une  terre  nouvelle:  ce  n'eft  pas  même  en 
Europe,  qui  n'a  reçu  que  fort  tard  les  lumières  de 
l'Orient ,  que  fè  font  établis  les  premiers  hommes  civi- 
lifés;  puifqu'avant  la  fondation  de  Rome,  les  contrées 
les  plus  heureuiès  de  cette  partie  du  Monde,  telles  que 
l'Italie ,  la  France  &  l'Allemagne  ,  n'étoient  encore 
peuplées  que  d'hommes  plus  qu'à  demi-fàuvages  :  Lifèz 
Tacite,  fur  les  mœurs  des  Germains,  c'eft  le  tableau  de 
celles  des  Hurons,  ou  plutôt  des  habitudes  de  l'e^ce 
humaine  entière  fortant  de  l'état  de  nature.  C'eft  donc 
dans  les  contrées  lèptentrionales  de  l'Afie  que  s'eft 
élevée  la  tige  des  connoiflances  de  l'homme;  &  c'eft 
fur  ce  tronc  de  l'arbre  de  la  fcience  que  s'eft  élev^  le 
trône  de  fà  puifTance  :  plus  il  a  fù ,  plus  H  a  pu  ;  mais 
aufti,  moins  il  a  6it,  moins  il  a  fù.  Tout  cela  fùppofè 
les  hommes  adifs  dans,  un  climat  heureux,  fous  un 
ciel  pur  pour  l'obfèrver,  fur  une  terre  féconde  pour  ia 
cultiver,  dans  une  contrée  privilégiée,  à  l'abri  des 
inondations,  éloignée  des  volcans,  plus  élevée,  &  pso" 
confëquent  plus  anciennement  tempérée  que  les  autres. 
Or  toutes  ces  conditions,  toutes  ces  circonftances  fè 
font  trouvées  réunies  dans  le  centre  du  continent  de 
l'Afie,  depuis  le  40.*  degré  de  latitude  ju/qu'au  ^^. . 
Les  fleuves  qui  portent  leurs  eaux  dans  la  mer  du  Nord, 
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dans  l'Océan  oriental ,  dans  les  mers  du  Midi  &  dans 
la  Cafpienne,  partent  également  de  cette  région  élevée 
qui  £iit  aujourd'hui  partie  de  la  Sibérie  méridionale  & 
de  la  Tartarie  :  c'eft  donc  dans  cette  terre  plus  élevée , 
plus  fblide  que  les  autres ,  puifqu'elle  leur  {est  de  centre 
&  qu'elle  eil  éloignée  de  près  de  cinq  cents  lieues  de 
tous  les  Océans;  c'eft  dans  cette  contrée  privilégiée  que 
s'eft  formé  le  premier  peuple  digne  de  porter  ce  nom , 
digne  de  tous  nos  refpeâis ,  comme  créateur  des  fciences, 
des  arts  &  de  toutes  les  infiitutions  utiles  :  cette  vérité 
nous  eft  également  démontrée  par  \es  monumèns  de 
l'Hiftoire  Naturelle  &  par  its  progrès  pre/que  inconce- 
vables de  l'ancienne  aftronomie  :  Comment  des  hommes 
il  nouveaux  ont-ils  pu  trouver  la  période  ItmifoUàre  de 
/jx  cents  ans  [3^]\  Je  me  borne  à  ce  fèul  fait ,  quoi- 
qu'on puiffe  en  citer  beaucoup  d'autres  tout  aufli  mer- 
-veilleux  &  tout  auili  confians  :  Ils  iàvoient  donc  autant 
d* Aftronomie  qu'en  fàvoit  de  nos  ']OVXsD(mmque  Caffini , 
qui  le  premier  a  démonu'é  la  réalité  &  l'exaditude  de 
cette  période  de  fîx  cents  ans;  connoiftTance  à  laquelle 
ni  les  Chaldéens,  ni  les  Égyptiens,  ni  les  Grecs  ne  font 
pas  arrivés;  connoiftànce  qui  iùppofè  celle  des  mou- 
vemens  précis  de  la  Lune  &  de  la  Terre,  &  qui  exige 
une  grande  perfeâion   dans  les  inftrumens  néceftaires 
aux  obièrvations  ;  connoiiTance  qui  ne  peut  s'acquérir 
qu'après  avoir  tout  acquis,  laquelle  n'étant  fondée  que 

/^^y  Voyez  ci-après  les  Notes  juftificatives  iK.%  faits. 
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fur  une  longue  fuite  de  recherches,  d'études  &  de 
travaux  a(lronomic[ues  »  fùppofè  au  moins  deux  ou  trois 
mille  ans  de  culture  à  Tefprit  humain  pour  y  parvenir. 

Ce  premier  peuple  a  été  très-heureux,  puifqu'il  eft 
devenu  très-fàvant,  il  a  joui  pendant  plufieurs  fiècles  de 
la  paix,  du  repos,  du  loiHr  néceâàires  à  cette  culture 
de  Te/prit  de  laquelle  dépend  le  fruit  de  toutes  les  autres 
cultures;  pour  iè  douter  de  la  période  de  ùx  cents  ans, 
il  âlloit  au  moins  douze  cents  ans  d'obfèrvations  ;  pour 
Taflurer  comme  £ût  certain,  il  en  a  îàWn  plus  du  double; 
voilà  donc  déjà  trois  mille  ans  d'études  agronomiques , 
&.  nous  n'en  ferons  pas  étonnés,  puifqu'il  a  £dlu  ce 
même  temps  aux  Aflronomes  en  les  comptant  depuis 
les  Chaldéens  jufqu'à  nous  pour  reconnoître  cette  pé- 
riode; &  ces  premiers  trois  mille  ans  d'obfèn'ations 
agronomiques  n'ont'ils  pas  été  néceflàirement  précédés 
de  quelques  fiècles  où  la  fcience  n'étoit  pas  née  !  fix  mille 
ans  à  compter  de  ce  jour,  font-ils  fuffifàns  pour  remonta: 
à  l'époque  la  plus  noble  de  l'hifloire  de  l'homme,  & 
même  pour  le  fuivre  dans  les  premiers  progrès  qu'il  a 
faits  dans  les  arts  &  dans  les  fciences  ! 

Mais  malheureufèment  elles  ont  été  perdues,  ce$ 
hautes  &  belles  fciences ,  elles  ne  nous  font  parvenues 
que  par  débris  trop  informes  pour  nous  fèrvir  autremenc 
qu'à  reconnoître  leur  exiflence  paflee.  L'invention  de  h 
formule  d'après  laquelle  les  Brames  ciioAeni  \cs  éclipfès, 
fùppofè  autant  de  fcience  que  la  conflru^on  de  nos 
Éphémérides,  &,  cependant  ces  mêmes  Brames  n'ont 
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pas  la  moindre  idée  de  la  compofîtion  de  l'Univers; 
ils  n'en  ont  que  de  fàulTes  fiir  le  mouvement,  la  grandeur 
&  la  pofition  des  Planètes,  ils  calculent  les  éclipfes  fans 
en  connoitre  la  théorie,  guidés  comme  des  machines 
par  une  game  fondée  fiir  des  formules  fàvantes  qu'ils  ne 
comprennent  pas,  &  que  probablement  leurs  ancêtres 
n'ont  point  invemées ,  puifqu'ils  n'ont  rien  perfedionné 
&  qu'ils  n'ont  pas  tranfmis  le  moindre  rayon  de  la  fcience 
à  leurs  defcendans  ;  ces  formules  ne  font  entre  leurs  miûns 
que  des  méthodes  de  pratique ,  mais  elles  foppofont  des 
connoifTances  profondes  dont  ils  n'ont  pas  les  élémens , 
dont  ils  n'ont  pas  même  conièrvé  les  moindres  veftiges , 
&  qui  par  conféquent  ne  leur  ont  jamais  appartenu.  Ces 
méthodes  ne  peuvent  donc  venir  que  de  cet  ancien 
peuple  iàvan(  qui  avoit  réduit  en  formules  les  mou- 
vemens  des  aftres ,  &  qui  par  une  longue  foite  d'obfor- 
vuions  étoit  parvenu  non-(èulement  à  la  prédiction  des 
Éclipiès,  mais  à  la  connoilTance  bien  plus  difficile  de 
la  période  de  un  cents  ans  &  de  tous  les  âits  agro- 
nomiques que  cette  connoiflànce  eKi^e  &  foppofo 
nécelTairement. 

Je  crois  être  fondé  à  dire  que  les  Brames  n'ont  pas 
imaginé  ces  formules  fàvantes ,  puifque  toutes  leurs  idées 
phyiîques  font  contraires  à  la  théorie  dont  ces  formules 
dépendent,  &  que  s'ils  euiTent  compris  cène  théorie 
même  dans  le  temps  qu'ils  en  ont  reçu  les  réiùltats^  ils 
euifent  confèrvé  la  fcience  &  ne  fo  trouvercMent  pas 
réduits  aujourd'hui  à  la  plus  grande  ignorance,  &  livrés 
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aux  préjugés  les  plus  ridicules  fur  ie  fyftème  du  monde; 
car  ils  croyent  que  la  Terre  eft  immobile  &  appuyée  fiir 
la  cime  d'une  montagne  d'or,  ils  peniènt  que  la  Lune 
efl  éclipfée  par  des  dragons  aériens,  que  les  Planètes 
ibnt  plus  petites  que  la  Lune,  &c.  Il  efl  donc  évident 
qu'ils  n'ont  jamais  eu  \es  premiers  élémens  de  la  théorie 
agronomique,  ni  même  la  moindre  connoiiTance  des 
principes  que  fuppofènt  les  méthodes  dont  ils  fe  (èrvent; 
mais  je  dois  renvoyer  ici  à  l'excellent  ouvrage  que 
M.  Ballly  vient  de  publier  fiir  l'ancienne  Agronomie, 
dans  lequel  il  di/cute  à  fond  tout  ce  qui  efl  relatif  à 
l'origine  &  au  progrès  de  cette  (cience;  on  verra  que 
(es  idées  s'accordent  avec  les  miennes,  &  d'ailleurs  il  a 
traité  ce  iùjet  important  ave<f  une  ûgacité  de  génie  & 
une  profondeur  d'érudition  qui  mérite  des  éloges  de 
tous  ceux  qui  s'intéreffent  au  progrès  des  fciences. 

Les  Chinois  un  peu  plus  éclairés  que  les  Brames; 
calculent  allez  groflièrement  les  éclipfès,&  les  calculent 
toujours  de  même  depuis  deux  ou  trois  mille  ans  ;  puiP 
qu'ils  ne  perfe<5tionnent  rien ,  ils  n'ont  jamais  rien  in^ 
venté;  la  fcience  n'efl  donc  pas  plus  née  à  la  Chine 
qu'aux  Indes;  quoiqu'aufTi  voifins  que  les  Indiens,  du 
premier  peuple  iàvant,  les  Chinois  ne  paroifTent  pas 
en  avoir  rien  tiré;  ils  n'ont  pas  même  ces  formulas 
agronomiques  dont  les  Brames  ont  conièrvé  i'ufàge,  & 
iqui.ibnt  néanmoins  les  premiers  & -grands  monumens 
du  avoir  &  du  bonheur  de  l'homme.  Il  ne  paroit  pas 
non  plus  que  les  Chaldéens,  les  Periès,  les  Égyptiens  & 
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les  Grecs  aient  rien  reçu  de  ce  premier  peuple  éclairé  ; 
car  dans  ces  contrées  du  Levant ,  la  nouvelle  Agronomie 
n'eft  due  qu'à  Topiniâtre  àfliduité  des  Obfèrvateurs 
Chaldéens,  &  enfuite  aux  travaux  des  Grecs  [sj], 
qu'on  ne  doit  dater  que  du  temps  de  fa  fondation  de 
l'jÉcole  d'Alexandrie.  Néanmoins  cette  fçience  .  étoit 
«ncore  bien  imparÊûte  après  deux  mille  ans  de  nouvelle 
culture  &  même  jufqu'à  nos  derniers  fiècles.  Il  me  paroît 
donc  certain  que  ce  premier  peuple  qui  avoit  inventé 
&  cultivé  fi  heureufèment  &  fi  long-temps  l'Aflronomie» 
n'en  a  laifle  que  des  débris  &  quelques  réfùltats  qu'on 
pouvoit  retenir  de  mémoire»  comme  celui  de  la  période 
de  fîx  cents  ans  que  l'hiflorien  Josèphe  nous  a  tranfmifè 
iàns  la  comprendre. 

La  perte  des  fciences,  cette  première  plaie  £ûte  à 
l'humanité  par  la  hache  de  la  barbarie,  fiit  fans  doute 
UflfiTet  d'une  malheureufè  révolution  qui  aura  détruit  peut- 
être  en  peu  d'années  l'ouvrage  &  les  travaux  de  plufieurs 
jiècies  ;  car  nous  ne  pouvons  douter  que  ce  premier 
peuple,  aufli  puifTant  d'abord  que  iàvant,  ne  fè  foit 
long-temps  maintenu  dans  fà  fplendeur,  puifqu'il  a  fait 
de  fi  grands  pr(^ès  dans  les  fciences,  &  par  conféquent 
dans  tous  les  arts  qu'exige  leur  étude.  Mais  il  y  a  toute 
apparence  que  quand  les  terres  fituées  au  nord  de  cette 
heureufè  contrée  ont  été  trop  refroidies,  les  hommes 
qui  les  habitoient,  encore  ignorans ,  farouches  &  barbares. 


/j/7  Voyez  ci-^rès  les  Notes  |uftificatives  des  faits. 
Tme  Vf.  Gg 
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auront  reflué  vers  cette  même  contrée  riche,  abondante 
&  cultivée  par  les  arts  ;  il  eft  même  affez  étonnant  qu'ils 
s'en  fbient  emparés  &  <]u'iis  y  aient  détruit  non-ièulement 
les  germes ,  mais  même  la  mémoire  de  toute  fcience  ; 
en  forte  que  trente  fiècles  d'ignorance  ont  peut-être  fùivi 
les  trente  fiècles  de  lumière  qui  les  avoïent  précédés. 
De  tous  ces  beaux  &  premiers  fruits  de  Teiprit  humain , 
il  n'en  efl  refté  que  le  marc;  la  métaphyfique  religieufè 
ne  pouvant  être  compriiè ,  n'avoit  pas  beibin  d'étude  & 
ne  devoit  ni  s'altérer  ni  &  perdre  que  £iute  de  mémoire, 
laquelle  ne  manque  jamais  dès  qu'elle  efl  fhippée  du 
merveilleux.  Auffî  cette  métaphyfîque  s'eft-elle  répandue 
de  ce  premier  centre  des  fciences  à  toutes  les  psoties 
du  monde;  les  idoles  de  Calicut  fè  font  trouvées  tes 
mêmes  que  celles  de  Séléginskoi.  Les  pèlerinages  vers 
le  grand  Lama,  établis  à  plus  de  deux  mille  lieues  de 
diflance  ;  l'idée  de  la  métempfycofe  portée  encore  {Él^ 
loin ,  adoptée  comme  article  de  foi  par  les  Indiens ,  les 
Éthiopiens  ,-les  Ariantes  ;  ces  mêmes  idées  défigurées , 
reçues  par  les  Chinois ,  les  Perfès ,  les  Grecs ,  &  par- 
venues jufqu'à  nous;  tout  ièmble  nous  démontrer  que 
la  première  fbuche  &  la  tige  commune  des  connoiP 
fànces  humaines  appartient  à  cette  terre  de  la  haute 
Afîe  (a)  y  &  que  les  rameaux  flériles  ou  dégénérés 

(a)  Les  cultures,  les  arts,  les  bourgs  épars  dans  cène  région  (  dit 
le  fàvant  naturalifte  M.  Pallas)  font  les  reftes  encore  vivans  d'un 
empire  ou  d'une  fociété  floriflànte ,  dont  l'hifloire  même  eft  enftvelie 
avec  Tes  cités ,  Tes  temples ,  Tes  armes ,  Tes  monumens  >  dont  on  détene 
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éei  nobles  branches  de  cette  ancienne  fbuche,  fè  font 
étendus  dans  toutes  les  parties  de  la  Terr£  chez  les 
peuples  civilifés. 

£t  que  pouvons-nous  dire  de  ces  fiècles  de  barbarie, 
qui  iè  /ont  écoulés  en  pure  perte  pour  nous.'  ils  font 
enfëvelis  pour  jamais  dans  une  nuit  profonde;  l'homme 
d'alors  replongé  dans  les  ténèbres  de  Tignorance ,  a  pour 
ainfî  dire  ceiTé  d'être  homme.  Car  la  grofllèreté,  fiiivie 
de  l'oubli  des  devoirs ,  commence  par  relâcher  les  liens 
de  la  fociété,  la  barbarie  achève  de  \ts  rompre;  les  loix 
méprifees  ou  profcrites ,  \es  moeurs  dégénérées  en  habi« 
tudes  farouches,  l'amour  dé  l'humanité,  quoique  gravé 
en  caradères  fâcrés,  e]^cé  dans  les  cœurs;  l'homme 
enfin  fans  éducation,  fans  morale,  réduit  à  mener  une  vie 
fblitaire  &  fàuvage ,  n'of&e ,  au  lieu  de  fà  haute  nature , 
que  celle  d'un  être  dégrade  au-deflbus  de  l'animai. 

Néanmoins ,  après  la  perte  des  fciences ,  les  arts  utiles 
^auxquels  elles  avoient  donné  naaflànce,  fe  font  confèrvés; 
ia  culture  de  la  terre,  devenue  pliis  néceflaire  à  mefùre 
que  les  hommes  fè  trouvoient  plus  nombreux,  plus 
ferrés;  toutes  les  pratiques  qu'exige  cette  même  culture» 
tous  les  arts  que  fùppofènt  la  conflruélion  des  édifices , 
la  Êibrication  des  idoles  &  des  armes ,  la  texture  des 
étof&s,  &c.  ont  fùrvécu  à  la  fcience;  ils  fè  font  répandus 
de  proche  en  proche,  perfeâionnés  db  loin  en  loin  ; 

i  chaque  pas  d'énormes  débris;  ces  pei:q>Iades  font  les  membres 
d'une  énorme  nation ,  à  laquelle  il  manque  une  tite.  Voyage  de  Pallas 
en  Sibérie ,  &c. 

Gg  i; 
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ils  ont  fuivi  le  cours  des  grandes  populations  ;  {'ancien 
empire  de  la  Chine  s'eft  élevé  le  premier ,  &  prefque  en 
même  temps  celui  des  Adantes  en  Afrique;  ceux  du 
continent  de  i'Afie,  celui  de  i'Égypté,  d'Ethiopie  fe 
font  fucceflivement  établis  »  &  enfin  celui  de  Rome , 
auquel  notre  Europe  doit  fon  exiflence  civile*  Ce  n'efè 
donc  que  depuis  environ  trente  fiècles ,  que  la  puiffance 
de  rhomme  s'efl  réunie  à  celle  de  la  Nature,  &  s'efl 
étendue  fur  la  plus  grande  partie  de  la  Terre;  les  tréibrs 
de  fà  fécondité  jufqu'alors  étoient  enfouis ,  Thomme  les 
a  mis  au  grand  jour;  fes  autres  richeffes  encore  plus 
profondément  enterrées ,  n'ont  pu  fè  dérober  à  {ts 
recherches ,  &  font  devenues  le  prix  de  fes  travaux  : 
par-tout,  lorfqu'il  s'efl  conduit  avec  fàgeffe,  il  a  fuivi  les 
leçons  de  la  Nature,  profité  de  {es  exemples,  employé 
fès  moyens,  &  choifi  dans  fbn  immenfité  tous  les  objets 
qui  pouvoient  lui  fèrvir  ou  lui  plaire.  Par  fon  intelli^ 
gence ,  les  animaux  ont  été  apprivoifés ,  fùbjugués  ^ 
domptés,  réduits  à  lui  obéir  à  jamais;  par  (ts  travaux^ 
les  marais  ont  été  deiféchés ,  les  fîeuves  contenus ,  leurs 
cataractes  effacées,  les  forêts  éclaircies,  les  landes  cul- 
tivées ;  par  ùl  réflexion ,  les  temps  ont  été  comptés , 
les  efpaces  mefurés ,  les  mouvemens  céleftes  reconnus  ^ 
combinés,  repréfèntés ,  le  Ciel  &  la  Terre  comparés, 
^Univers  agrandi,  &  le  Créateur  dignement  adoré;  par 
fbn  art  émané  de  la  fcience,  les  mers  ont  été  traverfées, 
les  montagnes  fi-anchies,  les  peuples  rapprochés,  un 
nouveau  monde  découvert ,  .mille  autres  terres  i/blées 
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îbnt  devenues  ion  domaine  ;  enfin  la  face  entière  de  la 
Ten'e  porte  aujourd'hui  l'empreinte  de  la  puifTance  de 
l'homme,  laquelle,  quoi<{ue  iùbordonnée  à  celle  de  la 
Nature ,  fbuvent  a  £ut  plus  qu'elle ,  ou  du  moins  l'a  fî 
merveilleufèment  fécondée,  que  c'efl  à  l'aide  de  nos 
mains  qu'dle  s'efl  développée  daiis  toute  fbn  étendue, 
&  qu'elle  efl  arrivée  par  degrés  au  point  de  perfedion  & 
de  magnificence  où  nous  la  voyons  aujourd'hui. 

Comparez  en  effet  la  Nature  brute  à  la  Nature  oxl- 
tWée  (  b)  ;  comparez  les  petites  nations  fàuvages  de 
l'Amérique  avec  nos  grands  peuples  civiliTés;  comparez 
même  celles  de  l'Afrique,  qui  ne  le  font  qu'à  demi; 
voyez  en  même  temps  l'état  des  terres  que  ces  nations 
habitent,  vous  jugerez  aifément  du  peu  de  valeur  de  ces 
hommes  par  le  peu  d'impreflion  que  leurs  mains  ont 
faites  flir  leur  fol:  foit  flupidité , fbit  parefTe,  ces  hommes 
à  demi-brutes,  ces  nations  non  policées,  grandes  ou 
petites ,  ne. font  que  pefer  fur  le  globe  fans  foulager  la 
Terre;  Taffitmer  fans  la  féconder,  détruire  fans  édifier, 
tout  ufèr  fans  rien  renouveler.  Néanmoins  la  condition 
la  plus  méprifâble.de  l'efpèce  humaine  n'efl  pas  celle 
du  Sauvage ,  mais  celle  de  ces  nations  au  quart  policées , 
qui  de  tout  temps  ont  été  les  vrais  fléaux  de  la  nature 
humaine,  &  que  les  peuples  civiliiës  ont  encore  peine 
à  contenir  aujourd'hui  :  ils  ont ,  comme  nous  l'avons 
dit,  ravagé  la  première  terre  heureufe ,  ils  en  ont  arraché 

(b)  Voyez  ie  Plfcoiurs  qui  a  pour  titre;  ik  la  Nature,  prcsmicre  vue» 
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les  germes  du  bonheur  &  détruit  les  fruits  de  la  fcience. 
Et  de  combien  d'autres  invafions  cette  première  irrup- 
tion des  barbares  n'a-t-eile  pas  été  iùivie  !  C'eft  de  ces 
mêmes  contrées  du  Nord,  où  fè  trouvoient  autcefiois  tous 
les  biens  de  l'e^èce  humaine,  qu'enfiiite  font  venus 
tous  fès  maux.  Combien  n'a-t-on  pas  vu  de  ces  débor* 
démens  d'animaux  à  £ice  humaine,  toujours  venant  du 
Nord ,  ravager  les  terres  du  Midi  \  Jetez  les  yeux  fur 
les  annales  de  tous  les  peuples,  vous,  y  compterez  vingt 
fiècles  de  défblation,  pour  q[uelques  années  de  paix  &, 
de  repos. 

Il  a  Êiilu  fix  cents  fiècles  à  la  Natune  pour  confiruire . 
&s  grands  ouvn^ ,  pour  attiédir  la  Terre ,  pour  en 
âçonner  la  fùrâce  &  arriver  à  un  état  tranquille:  com-i 
bien  n'en  £aidra-t-il  pas  pour  que  les  hommes  arrivent 
au  même  point  &  cefTent  de  s'inquiéter,  de  s'agiter  & 
de  s'entre -détruire!  Quand  reconnoitront-ils  que  la 
jouilTance  paiHble  des  terres  de  leur  patrie  iùflit  à  leur 
bonheur  !  Quand  (èront-ils  a^z  fàges  pour  rabattre  de 
leurs  prétentions ,  pour  renoncer  à  des  dominations  ima^ 
ginaires,  à  dies  pofTeffions  éloignées,  (buvent  riûnoifès 
ou  du  moins  plus  à  charge  qu'utiles  \  L'empire  dfi 
r£4>agne  aufii  étendu  que  celui  de  la  France  en  Europe» 
&  dix  fr>is  plus  grand  en  Amérique,  eft-il  dix  Ibis  plus 
puiflànt!  l'eft-il  même  autant  que  fi  cette  fîère  &  grande 
nation  /è  fôt  bornée  à  tirer  de  fbn  heureuiè  terre  tous 
les  biens  qu'elle  pouvoit  lui  fournir!  Les  Anglois ,  ce 
peuple  fi  &nfé,  fi  profondément  penfiint,  n'ont-ils  pas 
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fait  une  grande  Êiute  en  étendant  trop  loin  les  limites 
de  leurs  colonies  !  Les  Anciens  me  paroiflent  avoir  eu 
des  idées  plus  iàines  de  ces  étabiiffemens  ;  ils  ne  pro- 
jetoient  des  émigrations  que  quand  leur  population  les 
iUrchargeoit,  &  que  leurs  terres  &  leur  commerce  ne  iuf- 
fiiôient  plus  à  leurs  beibins.  Les  invafions  des  barixares 
qu'on  regarde  avec  horreur  »  n'ont-elles  pas  eu  des 
cau/ês  encore  plus  prenantes  lorfqu'ils  (e  font  trouvés 
trop  ferrés  dans  des  terres  ingrates,  £roides  &  dénuées, 
èi  en  même  temps  voifînes  d'autres  terres  cultivées» 
fécondes  &  couvertes  de  tous  les  biens  qui  leur  man- 
quoient  !  Mais  aulfi  que  de  iàng  ont  coûté  ces  fûnefles 
conquêtes,  que  de  malheurs,  que  de  pertes  les  ont 
accompagnées  &  fùivies  ! 

Ne  nous  arrêtons  pas  plus  long-temps  fiir  le  trille 
ipeâacle  de  ces  révolutions  de  mort  &  de  dévaftation , 
toutes  produites  par  l'ignorance;  eipérons  que  l'équilibre 
quoiqu'imparfâit  qui  fè  trouve  aâuellement  entre  les 
puilTances  des  peuples  civilifës  iè  maintiendra  &  pourra 
même  devenir  plus  fiable  à  raefùre  que  les  hommes 
fendront  mieux  leurs  véritables  intérêts ,  quils  recon- 
noîtront  le  prix  de  la  paix  &  du  bonheur  tranquille, 
qu'ils  en  feront  le  fèul  objet  de  leur  ambition ,  que  les 
Princes  dédaigneront  la  âuHe  gloire  d.e&  conquérans  & 
mépfifèront  la  petite  vanité  de  ceux  qui  pour  jouer  un 
rôle  les  excitent  à  de  grands  mouvemens. 

Suppofons  donc  le  monde  en  paix,  &  voyons  de 
plus  près  combien  la  puiffance  de  l'homme  pourroit 
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influer  fur  celle  de  la  Nature.  Rien  ne  paroît  plus  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impoflible ,  que  de  s'oppofèr  au  refroi- 
diflement  fùcceflif  de  la  Terre  &  de  réchauf&r  la 
température  d'un  climat;  cependant  Thomme  le  peut 
faire  &  Ta  £iit.  Paris  &  Québec  font  à  peu-près  fous 
la  même  latitude  &  à  la  même  élévation  fur  le  globe; 
Paris  fèroit  donc  auiTi  froid  que  Québec,  fi  la  France  & 
toutes  les  contrées  qui  Tavoifinent  y  étoient  aufH  dépour- 
vues d'hommes,  aufTi  couvertes  de  bois,  aufli  baignées 
par  les  eaux  que  le  font  les  terres  voiHnes  du  Canada. 
^fTainir,  défricher  &  peupler  un  pays,  c'efl  lui  rendre 
de  la  chaleur  pour  plufieurs  milliers  d'années,  &  ceci 
prévient  la  feule  objeâion  raifbnnable  que  Ton  puifTe 
faire  contre  mon  opinion,  ou  pour  mieux  dire,  contre 
le  £iit  réel  du  refroidilTement  de  la  Terre. 

Selon  voffe  fyftème,  me  dira-t-on,  toute  la  Terre 
doit  être  plus  froide  aujourd'hui  qu'elle  ne  l'étoit  il  y  a 
deux  mille  ans  ;  or  la  tradition  fèmble  nous  prouver  le 
contraire.  Les  Gaules  &  la  Germanie  nourrifibient  des 
élans,  des  loups-cerviers,  des  ours  &  d'autres  animaux 
qui  fè  font  retirés  depuis  dans  les  pays  fèptentrionaux  ; 
cette  progreffion  eft  bien  différente  de  celle  que  vous 
leur  fùppofèz  du  Nord  au  Midi.  D'ailleurs  l'hifloire  nous 
apprend  que  tous  les  ans  la  rivière  de  Seine  étoit  ordl-r 
nairement  glacée  pendant  une  partie  de  l'hiver;  ces  &'ts 
ne  paroiffent-ils  pas  être  diredement  oppofés  au  prétendu 
refroidiffement  fùcceflîf  du  globe!  Ils  le  fèroient,  je 
l'avoue,  û  la  France  &  l'Allemagne  d'aujourd'hui  étoient 
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Semblables  à  la  Gaule  &  à  la  Germanie;  û  Ton  n'eût  pas 
abattu  les  fbréts ,  defféché  les  marais ,  contenu  les  torrens , 
dirigé  les  fleuves  &  défriché  toutes  les  terres  trop  cou- 
vertes &furchargées  des  débris  même  de  leurs  produ6lions. 
Mais  ne  doit -on  pas  confidérer  que  la  déperdition  de 
fâ  chaleur  du  globe  fè  £iit  d'une  manière  infenfible; 
qu'il  a  fallu  foixante-fèize  mille  ans  pour  l'attiédir  au 
point  de  la  température  aduelle,  &  que  dans  fbixante- 
fèize  autres  mille  ans  il  ne  fera  pas  encore  alTez  refroidi 
pour  que  la  chaleur  paniculière  de  la  Nature  vivante 
y  fbit  anéantie  ;  ne  £iut-il  pas  comparer  enfùite  à  ce  re- 
froidilTement  û  lent ,  le  froid  prompt  &  fubit  qui  nous 
arrive  des  régions  de  l'air;  fè  rappeler  qu'il  n'y  a  néan- 
moins qu'un  trente-deuxième  de  différence  entre  le  plus 
grand  chaud  de  nos  étés  &  le  plus  grand  froid  de  nos 
hivers;  &  l'on  fentira  dé]a.  que  les  caufes  extérieures 
influent  beaucoup  plus  que  la  caufe  intérieure  fur  la 
température  de  chaque  climat,  &.  que  dans  tous  ceux 
où  le  froid  de  la  région  fupérieure  de  l'air  efl  attiré 
par  l'humidité  ou  pouffé  par  des  vents  qui  le  rabattent 
vers  la  fiirÉice  de  la  Terre,  les  effets  de  ces  caufes  par- 
ticulières l'emportent  de  beaucoup  fur  le  produit  de  la 
caufè  générale.  Nous  pouvons  en  donner  un  exemple 
qui  ne  laiffera  aucun  doute  fur  ce  fbjet ,  &  qui  prévient 
en  même  temps  toute  objedion  de  cette  efpèce. 

Dans  l'immenfè  étendue  des  terres  de  la  Guyane, qui 
ne  font  que  des  forêts  épaiffes  où  le  foleil  peut  à  peine 
Tûme  Vf,  Hh 
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pénétrer»  où  les  eaux  répandues  occupent  de  grands 
efpaces ,  où  les  fleuves  très-voifins  les  uns  des  autres ,  ne 
font  ni  contenus  ni  dirigés,  où  il  pleut  continuellement 
pendant  huit  mois  de  l'année,  l'on  a  commencé  feule- 
ment depuis  un  fiècle  à  défricher  autour  de  Cayenne 
un  très-petit  canton  de  ces  vaftes  forêts;  &  déjà  la  diffé- 
rence de  température  dans  cette  petite  étendue  de  terrein 
défriché  eft  û  fènfible ,  qu'on  y  éprouve  trop  de  chaleur , 
même  pendant  la  nuit  ;  tandis  que  dans  toutes  les  autres 
terres  couvertes  de  bois  il  fait  affez  â-oid  la  nuit  pour 
qu'on  foit  forcé  d'allumer  du  feu.  Il  en  efl  de  même  de  la 
quantité  &  de  la  continuité  des  pluies ,  elles  ceffent  plus 
tôt  &  commencent  plus  tard  à  Cayenne  que  dans  l'in- 
térieur des  terres  ;  elles  font  auflî  moins  abondantes  & 
moins  continues.  Il  y  a  quatre  mois  de  sèchereffe  abfolue 
à  Cayenne;  au  lieu  que  dans  l'intérieur  du  pays,  la  fàifbn 
sèche  ne  dure  que  trois  mois,  &  encore  y  pleut-il  tous 
les  jours  par  un  orage  affez  violent,  qu'on  appelle  le 
grain  de  midi,  parce  que  c'eft  vers  le  milieu  du  jour 
que  cet  orage  fè  forme  :  de  plus ,  il  ne  tonne  prefque 
jamais  à  Cayenne ,  tandis  que  les  tonnerres  font  violens 
&  très-fréquens  dans  l'intérieur  du  pays ,  où  les  nuages 
font  noirs ,  épais  &  très-bas.  Ces  faits ,  qui  font  certains, 
ne  démontrent  -  ils  pas  qu'on  feroit  ceffer  ces  pluies 
continuelles  de  huit  mois ,  &  qu'on  augmenteroit  prodi- 
gieufèment  la  chaleur  dans  toute  cette  contrée,  iî  l'on 
détruifbit  les  forets  qui  la  couvrent,  fi  l'on  y  refferroit 
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les  eaux  en  dirigeant  ies  fleuves ,  &  fi  la  culture  de  la 
terre,  qui  fuppofè  le  mouvement  &  le  grand  nombre 
des  animaux  &  des  hommes,  chaiToit  i'humldité  â-oide 
&  fuperflue,  que  le  nombre  infiniment  trop  grand  des 
végétaux  attire,  entretient  &  répand.' 

Comme  tout  mouvement,  toute  adion  produit  de  la 
chaleur,  &  que  tous  les  êtres  doués  du  mouvement 
progrelTif  font  eux-mêmes  autant  de  petits  foyers  de 
chaleur ,  c'efl  de  la  proportion  du  nombre  des  hommes 
&  des  animaux  à  celui  des  végétaux,  que  dépend  (  toutes 
chofès  égales  d'ailleurs  )  la  température  locale  de  chaque 
terre  en  particulier;  les  premiers  répandent  de  la  chaleur, 
les  féconds  ne  produifènt  que  de  Thumidité  fi-oide  : 
Tu/àge  habituel  que  Thomme  £iit  du  feu,  ajoute  beaucoup 
à  cette  température  artificielle  dans  tous  (es  lieux  où  il 
habite  en  nombre.  A  Paris ,  dans  les  grands  froids ,  les 
thermomètres ,  au  £iubourg  Saint  -  Honoré ,  marquent 
2  ou  3  degrés  de  fi>oid  de  plus  qu'au  Êiubourg  Saint- 
Marceau;  parce  que  le  vent  du  nord  fè  tempère  en 
paflant  fur  les  cheminées  de  cette  grande  ville.  Une 
ièule  forêt  de  plus  ou  de  moins  dans  un  pays  fuffit 
pour  en  changer  la  température:  tant  que  les  arbres 
font  fur  pied,  ils  attirent  le  froid,  ils  diminuent  par 
leur  ombrage  la  chaleur  du  Soleil ,  ils  produifènt  des 
vapeurs  humides  qui  forment  des  nuages  &  retombent 
en  pluie,  d'autant  plus  fi-oide  qu'elle  defcend  de  plus 
haut;  &  fi  ces  forêts  font  abandonnées  à  la  feule  Nature, 
ces  mêmes  arbres  tombés  de  vétufté  pourrifTent  froide- 
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ment  fur  la  terre;  tandis  qu'entre  les  mains  de  i'hommc, 
ils  fervent  d'aliment  à  l'élément  du  feu,  &  deviennent 
les  càulès  fècondaires  de  toute  chaleur  particulière.  Dans 
les  pays  de  prairies,  avant  la  récolte  des  herbes,  on  a 
toujours  des  rofées  abondantes  &  très-fouvent  de  petites 
pluies ,  qui  ceflent  dès  que  ces  herbes  font  levées  :  ces 
petites  pluies  deviendroient  donc  plus  abondantes  &  ne 
celferoient  pas,  fi  nos  prairies,  comme  les  iàvannes  de 
l'Amérique ,  étoient  toujours  couvertes  d'une  même 
quantité  d'herbes  qui,  loin  de  diminuer,  ne  peut  qu'aug- 
menter, par  l'engrais  de  toutes  celles  qui  fè  deisèchent 
&  pourriffent  fur  ia  terre. 

Je  donnerois  aifément  plusieurs  autres  exemples  [^fj, 
qui  tous  concourent  à  démontrer  que  l'homme  peut 
modifier  les  influences  du  climat  qu'il  habite,  &  en  fixer 
pour  ainfi  dire  la  température  au  point  qui  lui  convient  : 
£t  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'efl  qu'il  lui  fèroit  plus 
difficile  de  refroidir  ia  Terre  que  de  la  réchauffer;  maître 
de  l'élément  du  feu,  qu'il  peut  augmenter  &  propager 
àfon  gré, il  ne  i'efl  pas  de  l'élément  du  froid,  qu'il  ne 
peut  fàifir  ni' communiquer..  Le  principe  du  froid  n'ed 
pas  même  unefùbflance  réelle,  mais  une  fimple  privation 
ou  plutôt  une  diminution  de  chaleur;  diminution  qui 
doit  être  très-grande  dans  les  hautes  régions  de  l'air,  & 
qui  I'efl  affez  à  une  lieue  de  didance  de  la  Terre  pour 
y  convertir  en  grêle  &  en  neige  les  vapeurs  aqueufès. 

[s  f/  Voyez  ci-après  les  Notes  juftificaiives  des  faits. 
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Car  les  émanations  de  la  chaieur  propre  du  globe  fùivent 
la  même  loi  que  toutes  les  autres  quantités  ou  qualités 
phyfîques  qui  partent  d'un  centre  commun;  &  leur 
intenfîté  décroiffant  en  rai/bn  inver/è  du  carré  de  la 
diflance,  il  paroît  certain  qu'il  fait  quatre  fois  plus  froid 
à  deux  lieues  qu'à  une  lieue  de  hauteur  dans  notre 
atmosphère ,  en  prenant  chaque  point  de  la  fùrface  de 
la  Terre  pour  centre.  D'auu*e  {>art,  la  chaleur  intérieure 
du  globe  efl  confiante  dans  toutes  les  fàifbns  à  i  o  degrés 
au-deflus  de  la  congélation  :  ainft  tout  froid  plus  grand , 
ou  plutôt  toute  chaleur  moindre  de  i  o  degrés ,  ne  peut 
arriver  fur  la  Terre  que  par  la  chute  des  matières 
refroidies  dans  la  région  fupérieure  de  l'air,  où  les  efîèts 
de  cette  chaleur  propre  du  globe  diminuent  d'autant 
plus  qu'on  s'élève  plus  haut.  Or  la  puiiïance  de  l'homme 
ne  s'étend  pas  fi  loin  ;  il  ne  peut  faire  defcendre  le  froid 
comme  il  £ût  monter  le  chaud;  il  n'a  d'autre  moyen 
pour  fè  garantir  de  la  trop  grande  ardeur  du  Soleil  que 
de  créer  de  l'ombre;  mais  il  efl  bien  plus  aifé  d'abattre, 
des  îoxèxs  à  la  Guyane  pour  en  réchauffer  la  terre  hu- 
mide ,  que  d'en  planter  en  Arabie  pour  en  rafraîchir  les 
fables  arides  :  cependant  une  feule  foret  dans  le  milieu 
de  ces  défèrts  brûlant  fuffiroit  pour  les  tempérer,  pour 
y  amener  les  eaux  du  ciel ,  pour  rendre  à  la  terre  tous 
les  principes  de  fà  fécondité ,  &  par  conféquent  pour  y 
£iire  jouir  l'homme  de  toutes  les  douceurs  d'un  climat 
tempéré. 

C'efl  de  la  différence  (je  température  que  dépend  la 
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plus  ou  moins  grande  énergie  de  la  Nature;  l'accroiA 
fèment,  le  développement  &  la  production  même  de 
tous  les  êtres  organises  ne  font  que  des  efîèts  particuliers 
de  cette  caufe  générale  :  ainH  l'homme  en  la  modifiant , 
peut  en  même  temps  détruire  ce  qui  lui  nuit  &  ùke 
éclore  tout  ce  qui  lui  convient.  Heureufès  les  contrées 
où  tous  les  élémens  de  la  température  fè  trouvent  ba- 
lancés f  &  aifez  avantageufèment  combinés  pour  n'opérer 
que  de  bons  effets  !  Mais  en  e(l-il  aucune  qui  dès  Ton 
origine  ait  eu  ce  privilège!  aucune  où  la  puifTance  de 
l'homme  n'ait  pas  fécondé  celle  de  la  Nature,  fbit  en 
attirant  ou  détournant  les  eaux,  foit  en  détruifant  les 
herbes  inutiles  &  les  végétaux  nuifibles  ou  fuperflus,  fbit 
en  fe  conciliant  les. animaux  utiles  &  les  multipliant!  Sur 
trois  cents  eipèces  d'animaux  quadrupèdes  &  quinze  cents 
efpèces  d'oifeaux  qui  peuplent  la  fur&ce  de  la  Terre , 
l'homme  en  a  choifi  dix-neuf  ou  vingt  fcj;  &  ces  vingt 
efpèces  figurent  feules  plus  grandement  dans  la  Nature 
&  font  plus  de  bien  fur  la  Terre  que  toutes  ies  autres 
efpèces  réunies.  Elles  figurent  plus  grandement,  parce 
qu'elles  font  dirigées  par  l'homme,  &  qu'il  les  a  prodi- 
gieufèment  multipliées;  elles  opèrent  de  concert  avec 
lui  tout  le  bien  qu'on  peut  attendre  d'une  Czge  admi- 
nifbation  de  forces  &  de  puiffance  pour  la  cukure  de 

fc)  LVIéphant,  le  chameau,  le  cheval,  l'âne,  le  bœuf,  la  brebis, 
la  chèvre ,  le  cochon,  le  chien ,  le  chat ,  le  lama ,  la  vigogne ,  le  buffle. 
Les  poules,  les  oies,  les  dindons,  les  canards,  les  paons,  les  fàifans, 
ies  pigeons. 
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la  Terre,  pour  le  tranfport  &  le  commerce  de  iès 
produdions,  pour  Taugmentation  des  fubfiftances  »  en 
un  mot,  pour  tous  les  befbins,  &  même  pour  les 
plaifirs  du  ièul  maître  qui  puiHe  payer  leurs  fèrvices 
par  fès  fbins. 

£t  dans  ce  petit  nombre  d'efpèces  d'animaux  dont 
l'homme  a  fait  choix,  celles  de  la  poule  &  du  cochon 
qui  font  les  plus  fécondes,  font  aufli  les  plus  généra- 
lement répandues ,  comme  fi  l'aptitude  à  la  plus  grande 
multiplication  étoit  accompagnée  de  cette  vigueur  de 
tempérament  qui  brave  tous  les  inconvéniens.  On  a 
trouvé  la  poule  &  le  cochon  dans  ïts  panies  les  moins 
fréquentées  de  la  Terre,  à  Otahiti  &  dans  les  autres  îles 
de  tous  temps  inconnues  &  les  plus  éloignées  des 
continens;  il  fèmble  que  ces  efpèces  aient  fîiivi  celle 
de.  l'homme  dans  toutes  (£%  migrations.  Dans  le  conti- 
nent ifolé  de  l'Amérique  méridionale  où  nul  de  nos 
animaux  n'a  pu  pénétrer,  on  a  trouvé  le  pécari  &  la 
poule  fâuvage,  qui  quoique  plus  petits  &  un  peu  dif- 
férens  du  cochon  &  de  la  poule  de  notre  continent, 
doivent  néanmoins  être  regardés  comme  efpèces  très- 
voifînes  qu'on  pourroit  de  même  réduire  en  domedicité  ; 
mais  l'homme  fauvage  n'ayant  point  d'idée  de  la  fbciété, 
n'a  pas  même  cherché  celle  des  animaux.  Dans  toutes 
les  terres  de  l'Amérique  méridionale,  les  Sauvages  n'ont 
point  d'animaux  domefliques;  ils  détruifent  indifférem- 
ment les  bonnes  efpèces  comme  les  mauvaifès;  ils  ne  font 
choix  d'aucune  pour  les  élever  &  les  multiplier,  tandis 
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qu'une  feule  efpèce  féconde  comme  celle  du  hocco  (d) 
qu'ils  ont  fous  la  main ,  leur  fourniroit  fans  peine  & 
feulement  avec  un  peu  de  foin ,  plus  de  fubfiftances  qu'ils 
ne  peuvent  s'en  procurer  par  leurs  chafTes  pénibles. 

Aufli  le  premier  trait  de  l'homme  qui  commence 
à  fè  civilifèr  efl  l'empire  qu'il  fait  prendre  ^r  les  ani- 
maux» &  ce  premier  trait  de  fbn  intelligence  devient 
enfùite  le  plus  grand  caradère  de  fà  puiffance  ^r  la 
Nature;  car  ce  n'eft  qu'après  fè  les  être  fbumis  qu'il  a, 
par  leurs  fècours ,  changé  la  face  de  la  Terre ,  converti 
les  défèrts  en  guérets  &  les  bruyères  en  épis.  En  mul- 
tipliant les  efpèces  utiles  d'animaux,  l'homme  augmente 
fur  la  Terre  la  quantité  de  mouvement  &  de  vie,  il  ' 
ennoblit  en  même-temps  la  fliite  entière  des  êtres  &  s'en- 
noblit lui-même  «n  transformant  le  végétal  en  animal  & 
tous  deux  en  fà  propre  fùbflance  qui  fè  répand  enfùite 
par  une  nombreufè  multiplication  ;  par -tout  il  produit 
l'abondance,  toujours  fùivie  de  la  grande  population  ; 
des  millions  d'hommes  exiflent  dans  le  même  efpace 
qu'occupoient  autrefois  deux  ou  trois  cents  "fauvages , 
des  milliers  d'animaux  où  il  y  avoit  à  peine  quelques 
individus;  par  lui  &  pour  lui  les  germer  précieux  font 
les  fèuls  développés,  les  produâion;s  de  la  clafTe  la  plus 
noble  les  feules  cultivées;  fur  l'arbre  immenfè  de  la 
fécondité  les  brandies  à  £aiit  feules  fiibûflantes  &  toutes 
perfe(^onnées. 

P  II  II        ■         )  I  I  I     I  II  II  I    II  >     H    >  — ^1— <■# 

(d)  Gros  oifeau  très-fécond;  &  dont  la  chair  eft  aufli  bonne  que 
celle  du  faifan. 
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Le  grain  dont  l'homme  £iit  fon  pain ,  n'efl  point 
un  don  de  la  Nature,  mais  le  grand,  Tutile  fruit  de  {ti 
recherches  &  de  fon  intelligence  dans  le  premier  des 
arts  ;  nulle  part  fur  la  Terre,  on  n'a  trouvé  du  blé  fàuvage> 
&  c'efl  évidemment  une  herbe  per&(5lionnée  par  /es 
foins  ;  il  a  donc  £illu  reconnoître  &  choifir  entre  mille 
&  mille  autres,  cette  herbe  précieufè,  il  a  Êiilu  la  fèmer, 
la  recueillir  nombre  de  fois   pour  s'apercevoir  de  /à 
multiplication ,  toujours  proportionnée  à  la  culture  &  à 
l'engrais  des  terres.  Et  cette  propriété,  pour  ainfi  dire 
unique,  qu'a  le  froment  de  réfifter  dans  fbn  premier  âge 
au  froid  de  nos  hivers,  quoique  fbumis  comme  toutes 
les  plantes  annuelles,  à  périr  après  avoir  donné  fà  graine, 
&  la  qualité  merveilleufè  de  cette  graine  qui  convient 
à  tous  les  hommes,  à  tous  les  animaux,  à  prefque  tous 
les  climats,  qui  d'ailleurs  fè  confèrve  long-temps  fans 
altération,  fans   perdre  la  puilTance  de  fè  reproduire, 
tout  nous  démontre  que  c'efl  la  plus  heureufè  découverte 
que  l'homme  ait  jamais  £iite,  &  que  quelqu'ancienne 
qu'on  veuille  la  fùppofèr,  elle  a  néanmoins  été  précédée 
de  fart  de  l'agriculture  fondé  fiir  la  fcience,  &  perfec- 
tionné par  l'obfèrvation. 

Si  l'on  veut  des  exemples  plus  modernes  &  même 
récens  de  la  puifTance  de  l'homme  fur  la  nature  des 
v^étaux,  il  n'y  a  qu'à  comparer  nos  légumes,  nos 
fleurs  &  nos  fruits  avec  les  mêmes  efpèces  telles  qu'elles 
étoient  il  y  a  cent  cinquante  ans;  cette  comparaifbn 
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peut  fe  faire  immédiatement  &  très-précifément  en  par- 
courant des  ycuK  la  grande  colleélion  de  deflins  coloriés, 
commencée  dès  k  temps  de  Gajbn  d'Orléans  &  qui  fc 
continue  encore  aujourd^'liui  au  Jardin  du  Roi;  on  y  verra 
peut-être  avec  furpnTe  que  les  plus  belles  fleurs  de  ce 
temps ,  renoncules ,  œillets ,  tulipes ,  oreilles -d'ours ,  &c. 
feroient  nejetées  aujourd'hui ,  je  ne  di^  pas  par  nos 
Fleurifles  ^  mais  par  les  Jardiniers  de  vHlages.  Ces  fleurs 
quoique  déjà  cultivées  alors,  n'étoieiic  pas  encore  bien 
loin  de  leur  état  de  nature.  Un  fimple  rang  de  pétaies, 
de  longs  pifliles  &  des  couleurs  dures  ou  J^ufTes,  iâns 
velouté, (ans  variété,  fans  nuances,  tous  caradères  agreftes 
de  la  nature  fauvage.  Dans  les  plantes  potagères,  une 
feule  eipèce  de  chicorée  &  deux  fortes  de  laitues, 
toutes  deux  afièz  mauvaifes ,  tandis  qu'aujoird'hui 
nous  pouvons  compter  plus  de  cinquante  laitues  &  chi- 
corées, toutes  très-bonnes  au  goût.  Nous  pouvons  de 
même  donner  la  date  très-moderne  de  nos  meilleurs 
fruits  à  pépins  &  à  noyaux ,  tous  différens  de  ceux  des 
anciens  auxquels  ils  ne  reflemblent  que  de  nom  :  d'or- 
dinaire les  choies  redent  &  les  noms  changent  avec  le 
temps;  ici  c'eft  le  contraire,  les  noms  font  demeurés 
&  les  choies  ont  changé  ;  nos  pèches  ,  nos  abricots , 
nos  poires  font  des  produâions  nouvelles  auxquelles  on 
a  conièrvé  \t%  vieux  noms  xles  produâions  antérieures. 
Pour  n'en  pas  douter,  il  ne  feut  que  comparer  nos  fleurs 
&  nos  fruits  ave  {^%  defcriptions  ou  plutôt  \^^  notices 
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que  les  auteurs  Grecs  &  Latins  nous  en  ont  tai^ées» 
toutes  leurs  fleurs  étaient  iinriples  &  tous  leurs  arbres 
fruitiers  n'étoient  que  àts  £tuvageons  aiïez  mal  choifis 
dans  chaque  genre»  dont  les  petits  fruits  âpres  ou  itcs^ 
n'avoient  nr  la  faveur  m  la  beauté  dt^  nôtres. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  y  ait  aucune  de  ces  bonnes  & 
nouvelles  eipèces  qui  ne  foit  originairement  iflfue  d'un 
fàuvageon;  mais  combien  de  fois  n'a-t-il  pas  fallu  que 
l'homme  ait  tenté  la  Nature  pour  en  obtenir  ces  efpèces 
excellentes  \  combien  de  milliers  de  germes  nVt-il  pas 
été  obligé  de  confier  à  la  terre  pour  qu'elle  \ts  ait  enfin 
produits  î  Ce  n'eft  qu'en  fèmant,  élevant,  cultivant  & 
mettant  à  fruit  un  nombre  prefque  infini  de  végétaux  de 
la  même  efpèce,  qu'il  a  pu  reconnoître  quelques  individus 
portant  des  fruits  plus  doux  &  meilleurs  que  les  autres  ; 
&  cette  première  découverte  qui  fuppofc  déjà  tant  de 
foins,  feroit  encore  demeurée  flérile  à  jamais  s^il  n'en» eût 
fait  une  féconde  qui  iiippofc  autant  de  génie  que  la  pre- 
mière exigeoit  de  patience;  c'eft  d'avoir  trouvé  le  moyen 
de  multiplier  par  la  greffe  ces  individus  précieux,  qui 
madheureufèment  ne  peuvent  feiire  une  lignée  auffi  noble 
qu'eux  ni  propager  par  eux-mêmes  leurs  excellentes 
qualités  ;  &  cela  fëul  prouve  que  ce  ne  font  en  effet  que 
des  qualités  purement  individuelles  &  non  des  propriétés 
fpécifiques  ;  car  les  pépins  ou^  noyaux  de  ces  excellens 
fruits,  ne  produifènt  comme  les  autres,  que  de  fimples 
fauvageons,  &  par  conféqucnt  ils  ne  forment  pas  des 
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efpèces  qui  en  foient  eflentiellement  différentes  ;  mais  au 
moyen  de  la  greffe,  l'homme  a  pour  ainfi  dire  créé  des 
efpèces  fècondaires  qu'il  peut  propager  &  multiplier  à  fbn 
gré  :  le  bouton  ou  la  petite  branche  qu'il  joint  au  fàuvageon, 
renferme  cette  qualité  individuelle  qui  ne  peut  fè  tranf- 
mettre  par  la  graine ,  &  qui  n'a  befoin  que  de  fe  déve- 
lopper pour  produire  les  mêmes  fruits  que  l'individu 
dont  on  les  a  fëparés  pour  les  unir  au  fàuvageon ,  lequel 
ne  leur  communique  aucune  de  fès  mauvaifès  qualités, 
parce  qu'il  n'a  pas  contribué  à  leur  formation,  qu'il  n'efl 
pas  une  mère ,  mais  une  fimple  nourrice  qui  ne  fèrt  qu'à 
leur  développement  par  la  nutrition. 

Dans  les  animaux,  la  plupart  des  qualités  qui  pa- 
roiffent  individuelles,  ne  laiffent  pas  de  fè  tranfmettre 
&  de  fe  propager  par  la  même  voie  que  les  propriétés 
ipécifîques;  il  étoit  donc  plus  âciie  à  l'homme  d'influer 
fur  la  nature  dés  animaux  que  fur  celle  des  végétaux. 
Les  races  dans  chaque  efpèce  d'animal  ne  font  que  des 
variétés  confiantes  qui  fe  perpétuent  par  la  génération , 
au  lieu  que  dans  les  efpèces  végétales  il  n'y  a  point  de 
races ,  point  de  variétés  aflez  confiantes  pour  être  perpé- 
tuées par  la  reproduâion.  Dans  les  feules  efpèces  de  la 
poule  &  du  pigeon,  l'on  a  fait  naître  très-récemment 
de  nouvelles  races  en  grand  nombre,  qui  toutes  peuvent 
fe  propager  d'elles-mêmes;  tous  les  jours  dans  les  autres 
efpèces  on  relève,  on  ennoblit  les  races  en  les  croifànt; 
de  temps  en  temps  on  aclimate,  on  civilifè  quelques 
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cipèces  étrangères  ou  fauvages.  Tous  ces  exemples  mo- 
dernes &  récens ,  prouvent  que  l'homme  n'a  connu  que 
tard  l'étendue  de  fà  puiflànce ,  &  que  même  il  ne  la 
connoît  pas  encore  afTez;  elle  dépend  en  entier  de 
l'exercice  de  fon  intelligence;  ain/î  plus  il  ob/èrvera, 
plus  il  cultivera  la  Nature ,  plus  il  aura  de  moyens  pour 
fè  la  ibumettre  &  de  facilités  pour  tirer  de  fon  fein  des 
richefles  nouvelles,  iàns  diminuer  les  tréfbrs  de  fbn 
inépuifabie  fécondité. 

£t  que  ne  pourroit-il  pas  fur  lui-même,  je  veux  dire 
flir  fà  propre  efpèce,  fi  la  volonté  étoit- toujours  dirigée 
par  l'intelligence .'  Qui  fait  ju/qu'à  quel  point  l'homme 
pourroit  perfedionner  fà  nature,  fbit  au  moral,  fbit  au 
phyfiqueî  Y  a-t-il  une  feule  nation  qui  puiffe  fè  vanter 
d'être  arrivée  au  meilleur  gouvernement  pofHble,  qui 
feroit  de  rendre  tous  les  hommes,  non  pas  également 
heureux,  mais  moins  inégalement  malheureux  ;  en  veillant 
à  leur  confèrvation ,  à  l'épargne  de  leurs  fùeurs  &  de 
leur  fâng  par  la  paix ,  par  l'abondance  des  fUbfiftances , 
par  les  aifànces  de  la  vie  &  les  âcilités  pour  leur  pro- 
pagation :  voilà  le  but  moral  de  toute  fbciété  qui 
chercheroit  à  s'améliorer.  Et  pour  le  phyfique ,  la 
Médecine  &  les  autres  arts  dont  l'objet  efl  de  nous 
confèrver,  font-ils  auffi  avancés,  aufli  connus  que  les 
arts  deftruâieurs,  enfantés  par  la  guerre!  Il  fèmble  que 
de  tout  temps  l'homme  ait  ait  moins  de  réflexions  fur 
le  bien  que  de  recherches  pour  le  mal;  toute  fbciété 
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eft  mêiée  de  l'un  &  de  l'autre  ;  &  comme  de  tous  les 
fèntimens  <jui  afFedent  la  multitude,  la  crainte  cft  le 
plus  puilTant,  les  grands  talens  dans  l'art  de  Êiire  du  mal 
ont  été  les  premiers  qui  aient  frappé  l'efprit  de  l'homme, 
enfùite  ceux  qui  l'ont  amuie  ont  occupé  fon  cœur ,  & 
ce  n'eft  qu'après  un  trop  long  ulàge  de  ces  deux 
moyens  de  fkix  honneur  &  de  plaifir  flérile,  qu'enfin 
il  a  reconnu  que  fà  vraie  gloire  efl  la  fcience ,  &  la  paix 
fon  vrai  bonheur. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

Aux  articles  qui  contiennent  les  preuves  de  la 
Théorie  de  la  Terre ,  vofume  L",  depuis 
la  page  i  lyjufqu'à  la  fin  de  ce  volume» 

Additions  à  l' Article  qui  a  pour  titre.  De  la 
formation  des  Planètes,  volume  If ,  page  I2y. 

I. 

Sur  la  diftance  de  la  Terre  au  Soleil. 

J'AI  dit,  pûge  12/^  f  que  la  Terre  ejl  fituée  à  trente 
millions  de  lieues  du  SoleU ,  &  c'étoit  en  efîèt  l'opinion 
commune  des  Aftronomes  en  1745 ,  Jorique  j'ai  écrit 
ce  Traité  de  la  fi^rmation  des  Planètes;  mais  de  nouvelles 
observations»  &  fur -tout  la  dernière,  £iite  en  1769, 
du  psflàge  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil ,  nous  ont 
démontré  que  cette  diAance  de  trente  millions  doit  être 
augmentée  de  oois  ou  quatre  millions  de  lieues;  & 
c'efl:  par  cette  raifon  que  dans  les  deux  Mémoires  de 
la  partie  hypothétique  de  cet  Ouvrage,  j'ai  toujours 
compté  trente-trois  millions  de  lieues  &  n(Mi  pas  trente  , 
pour  la  diâance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil.  Je  fuis 
obligé  de  faire  cette  remarque ,  afin  qu'on  ne  me  mette 
pas  en  oppoâtion  avec  moi-même. 
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Je  dois  encore  remarquer  que,  non -feulement  dh 
a  reconnu  par  les  nouvelles  oblèrvations ,  que  le  Soleil 
étoit  à  quatre  millions  de  lieues  de  plus  de  didance  de 
la  Terre,  mais  aùffi  qu'il  étoit  plus  volumineux  d'un 
fixième,  &  que  par  conféquent  le  volume  entier  des 
Planètes  n'eft  guère  que  la  huit  centième  partie  de  celui 
du  Soleil ,  &  non  pas  la  fix  cents  cinquantième  partie , 
comme  je  l'ai  avancé ,  d's^rès  les  connoilTances  que  nous 
en  avions  en  1745  fiir  ce  fujet;  cette  différence  en  moins 
rend  d'autant  plus  plaufîble  la  poffibilité  de  cette  pro-. 
jedion  de  la  matière  des  Planètes  hors  du  Soleil. 

I  I. 

Sur  la  matière  du  Soleil  à*  des  Planètes, 

J'a  I  dit ,  j>age  i^^ ,  que  la  tnatière  opaque  qui  con^ofe 
le  corps  des  Planètes,  fat  réellement  féparée  de  la  matière 
lumineufe  qui  compofe  le  SoleU. 

Cela  pourroit  induire  en  erreur;  car  la  matière  des 
Planètes  au  fortir  du  Soleil,  étoit  auffi  luminèufë  que 
ia  matière  même  de  cet  àflre;  &  les  Planètes  ne  font 
devenues  opaques,  ou  pour  mieux  dire  obfcures,  que 
quand  leur  état  d'incandefcence  a  cefle.  J'ai  déterminé 
la  durée  de  cet  état  d'incandefcence  dans  plufieurs 
matières  que  j'ai  foumifès  à  l'expérience;  &  j'en  ai 
conclu  par  analogie,  la  durée  de  l'incandefcence  de 
chaque  Planète  dans  le  premier  Mémoire  de  la  partie 
hypothétique. 

Au  refte ,  comme  le  torrent  de  la  matière  projetée 
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par  la  comète  hors  du  corps  du  Soleil ,  a  traverfc 
l^immenfe  atmofphère  de  cet  aftre;  il  en  a  entraîné  les 
parties  volatiles,  aériennes  &  aqueufès  qui  forment  au- 
jourd'hui les  atmo/phères  &  les  mers  dts  Planètes.  Ain  fi 
1  on  peut  dire  qu'à  tous  égards  la  matière  dont  font 
compofées  les  Planètes  eft  la  même  que  celle  du  Soleil , 
&  qu'il  n'y  a  d'autre  différence  que  par  le  degré  de 
chaleur ,  extrême  dans  le  Soleil ,  &  plus  ou  moins  attiédie 
dans  les  Planètes,  fuivant  ie  rapport  compofé  de  leur 
épaiffeur  &  de  leur  denfité. 

I  I  L 

Sur  le  rapport  de  la  denfité  des  Planètes  avec  leur  vitejfe. 

J  ' A I  dit ,  page  i^  ,  quV«  fuivant  la  proportion  de 
c=es  rapports,  la  denfité  dti  globe  de  la  Terre  ne  devrou  être 
qtu  comme  ^otf-^g  au  lieu  dêtre  jfoo* 

Cette  denfité  de  la  Terre  qui  fè  trouve  ici  trop 
grande,  relativement  à  la  vîteffe  de  fon  mouvement 
autour  du  Soleil,  doit  être  un  peu  diminuée,  par  une 
raifon  qui  m'avoit  échappé;  c'eft  que  la  Lune,  qu'on 
doit  regarder  ici  comme  fài/ant  corps  avec  la  Terre , 
cft  moins  denfè  dans  la  raifon  de  702.3  looo,  &  que 
ie  globe  lunaire  faifànt  —?  du  volume  du  globe  terreftre  \ 
il  faut  par  conféquent  diminuer  la  denfité  4.00  de  la 
,Tcrre,  d'abord  dans  la  raifon  de  1000  à  702,  ce  qui 
nous  donneroit  281,  c'eft-à-dire  ^  119  de  diminution 
fur  la  denfité  400 ,  fi  la  Lune  étoit  aufiTi  grofle  que  la 
Terre;  mais  comme  elle  n'en  £iit  ici  que  la  49.^ partie , 
Tome  VI  Kk 
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cela  ne  produit  qu'une  diminution  de  -^  ou  2 1  ;  &  pa» 
conféquent  la  denfité  de  notre  globe  relativement  à  fà 
vîtefle,  au  lieu  de  206-^  doit  être  eftimée  206-;^ 
-+-  7.^ ,  c*eft-à-dire ,  à  peu-près  209.  D'ailleurs  l'on  doit 
préfumer  que  notre  globe  étoit  moins  deniè  au  conv- 
mencement  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui,  &. qu'il  l'eft  devenu 
beaucoup  plus,  d'abord  par  le  refroidid!ement ,  &  enfuitç 
par  l'afËuflèment  des  vaftes  cavernes  dont  jfon  intérieur 
étoit  rempli  :  cette  opinion  s'accorde  avec  la  connoilTance 
que  nous  avons  des  bouleverlèmens  qui  font  arrivés ,  & 
qui  arrivent  encore  tous  \ts  |ours  à  la  iùrÊice  du  globe,  & 
jufqu'à  d'aflez  grandes  profondeurs.  Ce  ait  aide  même 
à  expliquer  comment  il  eil  poflible  que  les  eaux  de  la  mer 
aient  autrefois  été  fupérieures  de  deux  mille  toifès  aux 
parties  de  la  Terre  aéluellement  liabitées;  car  ces  eaux 
la  couvriroient  encore  H ,  par  de  grands  affaiiremens ,  la 
iùrface  de  la  Terre  ne  s'étoit  abaiHee  en  différens  endroits 
pour  former  les  bailins  de  la  mer  &  les  autres  réceptacles. 
des  eaux ,  tels  qu'ils  font  aujourd'hui. 

Si  nous  fuppoibns  le  diamètre  du  globe  terreftre  de 
2863  lieues,  il  en  avoit  deux  déplus  lorsque  les  eaux 
k  couvroient  à  2000  toifes  de  hauteur.  Cette  différence 
du  volume  de  la  Terre  donne  ^  d'augmentation  pour 
£1  denfité»  par  le  fèul.  abaiffement  des  eaux:  on  peut 
jnéme  doubler  &  peut-être  tripler  cette  augmentation  de 
denfité  ou.  cette  diminution  de  volume  du  globe ,  par 
i'affaiffemem  &  les  éboulemens  des  montagnes ,  &  par 
\t  remblais  des  vallées;  en  fi)rte  que  depuis  la  chute 
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des  eaux  fur  ta  Terre,  on  peut  raifbnnablement  préfumer 
^'elle  a  augmenté  de  plus  d'un  centième  de  denfité. 

I  V. 

Sur  le  rapport  dêrmé  par  Newton  entre  la  denfité  des 

Planètes  à"  le  degré  de  chaleur  qu'elles  ont 

à  fupporter* 

J  *A  I  dit ,  page  i^j ,  que ,  malgré  la  confiance  que 
méritent  les  conjeditres  de  Newton,  la  denfité  des  Planètes 
a  plus  de  rapport  avec  leur  vUeJfe  qu'avec  le  degré  de  chaleur 
quelles  ont  à  fiipporter. 

Par  l'eâimation  que  nous  avons  élite  dans  les  Mé- 
moires précédens,  de  l'aélion  de  la  clialeia*  fbiaire  fur 
chaque  planète,  on  a  dû  remarquer  que  cette  chaleur 
ibiaire  eft  en  général  fi  peu  confidérable,  qu'elle  n'a 
jamais  pu  produire  qu'une  très-légère  différence  fur  la 
denfité  de  chaque  planète;  car  l'a(5Hon  de  cette  chaleur 
folaire,  qui  eft  foible  en  elle-même,  n'influe  fiir  la  denfité 
Ats  matières  planétaires  qu'à  la  fiirfâce  même  deâ  pla- 
nètes; &  elle  ne  peut  agir  fiir  la  matière  qui  eft  dans 
l'intérieur  èt%  globes  planétaires,  puiique  cette  chaleur 
ïblaire  ne  peut  pénétrer  qu'à  une  très-petite  profondeur, 
Ainfi  la  denfité  totale  de  la  mafle  entière  de  la  planète 
n'a  aucun  rapport  avec  cette  cmieur  qui  lui  eft  envoyée 
du  Soleil. 

Dès-lors  il  me  pàroît  certain  que  la  denfité  des  pla- 
nètes ne  dépend  en  aucune  façon  du  degré  de  chaleur 
^ui  leur  eft  envoyée  du  Soleil,  &  qu'au  contraire  cette 
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denfité  des  planètes  doit  avoir  un  rapport  néceflaire 
avec  leur  vîteffe,  laquelle  dépend  d'un  autre  rapport, 
qui  me  paroît  immédiat ,  c'efl  celui  de  leur  diflance  au 
Soleil.  Nous  avons  vu  que  les  parties  les  plus  dénies  fè 
font  moins  éloignées  que  les  parties  les  moins  den/ès, 
dans  le  temps  de  la  projedion  générale.  Mercure  , 
qui  eft  compofé  des  parties  les  plus  denfes  de  la 
r[iatière  projetée  hors  du  Soleil ,  efl  reflé  dans  le  voiH- 
nage  de  cet  aftre;  tandis  que  Saturne,  qui  eft  compofé 
des  parties  les  plus  légères  de  cette  même  matière 
projetée ,  s'en  efl  le  plus  éloigné.  £t  comme  les 
planètes  les  plus  diflantès  du  Soleil  circulent  autour 
de  cet  aûre  avec  plus  de  vîteffe  que  les  planètes  les 
plus  voifjnes ,  il  s'enfuit  que  leur  denfité  a  un  rapport 
médiat  avec  leur  vîtefTe,  &  plus  immédiat  avec  leur 
diflance  au  Soleil.  Les  diflances  des  ûx  planètes  au 
Soleil,  font  comme  4,  y,  10,  15,  ^2,  9^;» 
Leur&denfités comme  1040,  1*70,  looo»  730,  api,  184. 

Et  ù  l'on  fuppoiè  les  denfités  en  rai/bn  inverfè  des 
diflances ,  elles  feront  2040,  ii6o,,889f,  660,  210^ 
1 59  ;  ce  dernier  rapport  entre  leurs  denfités  refpedives 
cil  peut-être  plus  réel  que  le  premier,  parce  qu'il  me 
paroît  fondé  fur  la  caufe  phyfîque  qui  a  dû  produire 
U  différence  de  denflté  dans  chaque  planète. 


Digitized  by 


Google 


A  l'Histoire  Naturelle.     261 

l^^l^— — l^i^— ^— — — — — — HiM 

ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

A  l'Article  qui  a  pour  titre:  Géographie,  w/.  J,p.  2  04^ 

I. 
Sur  l'étendue  des  Contînens  terreflres, 

Jlace  20 jf  ir  fuîvantes,  j'ai  dit  que  la  ligne  que  Von 
peut  tirer  dms  la  plus  grande  longueur  de  f  ancien  continent, 
ejl  d'environ  ^(foo  lieues.  J'ai  entendu  des  ireues  comme 
on  les  compte  aux  environs  de  Paris,  de  2000  ou  2100 
toijfès  chacune  &  qui  font  d'environ  27  au  degré. 

Au  refle,  dans  cet  article  de  Géographie  générale, 
j'ai  tâché  d'apporter  l'exaélitude  que  demandent  des  /u/ets 
de  cette  efpèce;  néanmoins  il  s'y  efl  glilTé  quelques  petites 
erreurs  &  quelques  négligences.  Par  exemple,  i.**  je  n'ai 
pas  donné  les  noms  adoptés  ou  impofës  par  les  François 
à  plufîeurs  contrées  de  l'Amérique;  j'ai  fuivi  en  tout  les 
globes  anglois  faits  par  Senex,  de  deux  pieds  de  diamètre, 
fur  lefquels  les  Cartes  que  j'ai  données  ont  été  copiées 
exaâement.  Les  Anglois  font  plus  juflesque  nous  à  l'égard 
des  nations  qui  leur  font  indifférentes;  ifs  confèrvent  à 
chaque  pays  le  nom  originaire  ou  celui  que  leur  a  donné 
ie  premier  qui  les  a  découverts.  Au  contraire,  nous  donnons 
fbuvent  nos  noms  françois  à  tous  les  pays  où  nous  abor- 
dons, &  c'eft  de-là  que  vient  l'obfcurité  de  la  nomen- 
clature géographique  dans.,  notre  langue.  Mais  comme  les 
lignes  qui  traverfènt  les  deux  conûnens  dans  leur  plus 
grande  longueur  font  bien  indiquées  dans  mes  Cartes,  par 
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îes  deux  points  extrêmes  &  par  pliifieurs  autres  points  inter- 
médiaires 9  dont  les  noms  font  généralement  adoptés  ^  i[ 
ne  peut  y  avoir  for  cela  aucune  équivoque  efTentielle. 

z^  J'ai  aufli  négligé  de  donner  le  détail  du  calcul 
de  la  foperficie  des  deux  continens ,  parce  qu'il  eft  aifé 
de  le  vérifier  for  un  grand  globe.  Mais  comme  on  a 
paru  defirer  ce  calcul,   le  voici  *  tel  que  M.  Robert 


*  Calcul  de  notre  Continent  par  lieues  géométriques  quarrées, 
le  degré  d'un  grand  cercle  étant  de  ^j  lieues. 


14- 


H*" 


H*» 


H^ 


14" 


Calcul  de  la  moitié  à  gauche. 


A    TU    ^      = 

A  X  31  = 
3  X  3i  = 
ifx4    = 

C    X    z      = 

Cx  3  = 
2)  X  I  =: 
2)  X  2  = 
£  X   I     = 

E  X  u^  = 


De..-. 

Otcz 

Différence. 


Calcul  de  la  moitié  à  droite. 


3(îo937i. 

-4x3  = 

4210934. 
39«r25. 

A  *  i  = 
B  »  t    = 

455000. 

£   x4i  = 

201250. 

C  X  I  = 

301875. 

1^1874. 
78750. 

Cx4f  = 

D  X    t      =z 

i)x4|  = 
£  X  I  = 

11250. 

£  X  4i  = 

2471092!. 

2471092 1. 

24^9^87. 


3^093^1. 

I203I2I. 

113750. 
4929  Itfi. 

IOO<Ï2  5. 

43<îo4i  f 
80937  {, 

3507*9- 
78750. 
3  346  87 1. 
24^9687. 


[405 


2,  ^  9)i  M  fiût  prcCjue  qu'un  dqgré 


&  demi  en  qiarrc, 
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de  Vaugondi  me  l'a  remis  dans  Je  temps.  On  verra 
qu'il  en  réTuite  en  effet,  que  dans  la  partie  qui  eu  à  gauche 
de  la  ligne  de  partage»  il  y  a  24.71092^  lieues  quarrées» 
&  2469687  lieues  quarrées  dans  la  partie  qui  efl  à  droite 
de  h  même  iipie,  &  que  par  confequent  l'ancien  con* 
tinent  contient  en  tout  environ  4940780  lieues  quarrées» 
ce  qui  ne  fait  pas  une  cinquième  partie  de  la  fur£ice 
entière  du  globe. 

Et  de  même,  la  partie  à  gauche  de  la  ligne  de  partage 
dans  le  nouveau  continent,  contient  1069286^^  lieues^ 
quarrées,  &  celle  qui  eft  à  droite  de  la  même  ligne». 

Calcul  du  Continent  de  l'Amétique,  fuivant  les  mêmes  mefures 

^ue  les  préfentes. 


Calcul  de  la  moitié  à  gauche. 


D  *  z  — 
C  X  z  = 
M  X  2    = 

4  X  //f  = 
B  X  1/^  = 

C    x^li  = 


•  •  •  • 


i6ï  9^5. 
201250. 

601  $6^. 

80208}. 

91000. 
1 25801  ^. 
121405. 

1069286!. 


CatatlJe  la  moitié  à  droite. 


^  X  ai  = 
A  X  //  j  = 

^  «   I  f  = 

5x2       = 


C    X    2  X  =    «^  •  .  .  . 


Z>  H   //!.=: 


215833I.- 

225401$^ 

240623^ 

144375- 
227500. 

218020. 

15750. 


De 

Otcz 

DifFcrencc 


1070926-^, 

1069286^. 

iA9ti  "  \  ^'  "^ faîrquc  b  valeur  de  i^-t. 

Superficie  du  nouveau  ContinenU*.  •  •  •  ^.    2 1402  t  3. 

Superficie  de  lancien Contment .    494078o, 

ToTAL.^  ••  .^ .••..•••.....•.• .   708099 3  lieues  quanées. 
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en  contient  1070926—  en  tout  2 1402 13  Heues  en- 
viron ;  ce  qui  ne  ù\t  pas  la  moitié  de  la  fùrfàce  de 
l'ancien  continent.  Et  les  deux  continens  enfèmbie  ne 
contenant  que  7080993  lieues  quarrées,  leur  Tuperficie 
ne  ùit  pas  à  beaucoup  près  le  tiers  de  la  fûr£ice  totale 
du  globe,  qui  eft  environ  de  26  millions  de  lieues 
quarrées. 

3.**  J'aurois  dû  donner  la  petite  différence  d'inclinaiibn 
qui  Ce  trouve  entre  les  deux  lignes  qui  partagent  les  deux 
continens,  je  me  fuis  contenté  de  dire  qu'elles  étoient 
l'une  &  l'autre. inclinées  à  l'Equateur  d'environ  30  degrés 
&  en  fèns  oppofës  ;  ceci  n'eft  en  effet  qu'un  environ , 
celle  de  l'ancien  continent  l'étant  d'un  peu  plus  de  30 
degrés ,  &  celle  du  nouveau  l'étant  un  peu  moins.  Si  je 
me  fufle  expliqué  comme  je  viens  de  le  Êiire,  j'aurois 
évité  l'imputation  qu'on  m'a  âite  d'avoir  tiré  deux  lignes 
d'inégale  longueur  fous  le  même  angle  entre  deux  paral- 
lèles ;  ce  qui  prouveroit ,  comme  l'a  dit  un  critique 
anonyme  fajl  que  je  ne  fais  pas  les  élémens  de  la 
Géométrie, 

4.**  J'ai  négligé  de  didinguer  la  haute  &  la  badè 
Egypte;  en  forte  que  dans  les  pages  20 S  &  210  /^  y  a 
une  apparence  de  contradidion  :  il  fèmble  que  dans  le 
premier  de  ces  endroits,  l'Egypte  fbit  mi/è  au  rang  des 
terres  les  plus  anciennes:  tandis  que  dans  le  fécond, 
je  la  mets  au  rang  des  plus  nouvelles  :  J'ai  eu  tort  de 

(a)  Lettres  à  un  Américam. 

n'avoir 
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n'avoir  pas ,  dans  ce  pafTage  >  diflingué ,  comme  je  i'ai 
£iit  ailleurs ,  la  haute  Egypte ,  qui  eft  en  efïet  une  terre 
très-ancienne,  de  la  bafle  Egypte,  qui  eft  au  contraire 
,  une-  terre  très-nouvelle. 

IL 

Sur  la  forme  des  Contmens* 

Voici  ce  que  dit  fur  la  figure  des  contînens  Tin- 
génîeux  Auteur  de  i'Hiftoire  philofbphique  &  politique 
dts  deux  Indes  : 

«  On  croit  être  fur  aujourd'hui  que  lé  nouyeau 
continent  n'a  pas  la  moitié  de  la  furface  du  nôtre  ;  leur  « 
figure  d'ailleurs  offre  des  reflemblances  fingulières. .  •  .  « 
Ils  paroilTent  former  comme  deux  bandes  de  terres  qui  « 
partent  du  pôle  ardique,  &  vont  fe  terminer  au  Midi,  *< 
féparés  à  l'eft  &  à  l'oueft  par  i^Océan  qui  les  environne,  <« 
Quels  que  foient,  &  la  ftrudure  de  ces  deux  bandes,  « 
&  le  balancement  ou  la  fymétrie  qui  règne  dans  leur  <c 
figure,  on  voit  bien  que  leur  équilibre  ne  dépend  pas  de  << 
leur  pofition  :  c'efl  Tincondance  de  la  mer  qui  fait  la  « 
folidité  de  la  Terre.  Pour  fixer  le  globe  fur  fa  bafe,  il  « 
iàlloit,  ce  me  fèmble,  un  élément  qui  flottant  fans  cefTe  «« 
.  autour  de  notre  Planète ,  put  contre-balancer  par  fa  <' 
pefanteur  toutes  les  autres  fubllances,  &  par  fa  fluidité  « 
ramener  cet  équilibre,  que  le  combat  &  le  choc  des  « 
autres  élémens  auroient  pu  renverfèr.  L*eau,  par  la  mobi-  « 
liié  de  fa  nature  &  par  fà  gravité  tout  enfèmble,  efl  « 
Tome  VI  LI 
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»  infiniment  propre  à  entretenir  cette  harmonie  &  ce  balan- 
y>  cément  des  parties  du  globe  autour  de  (on  centre. . . 
»  Si  les  eaux  qui  baignent  encore  les  entrailles  du 
»  nouvel  hémiiphère  n'en  avoient  pas  inonde  la  (ùrfàce, 
»  l'homme  y  auroit  de  bonne  heure  coupé  les  bois, 
»  defféché  les  marais ,  consolidé  un  fol  pâteux , . . . .  ouvert 
»  une  iffue  aux  vents ,  &  donné  des  digues  aux  fleuves  ;  le 
»  climat  y  eût  déjà  changé.  Mais  un  hémifphère  en  friche 
»  ÔL  dépeuplé  ne  peut  annoncer  qu'un  monde  récent, 
»  lorfque  la  mer  voifme  de  ces  côtes  fèrpente  encore 
»  fourdement  dans  fès  veines  ^/J^.  » 

'Nous  obfèrverons  à  ce  fùjet,  que  quoiqu'il  y  ait  plus 
d'eau  C\xr  la  fùrfàce  de  l'Amérique  que  fiir  celle  des 
autres  parties  du  monde,  on  ne  doit  pas  en  conclure 
qu'une  mer  intérieure  fbit  contenue  dans  les  entrailles 
de  cette  nouvelle  Terre.  On  doit  fe  borner  à  inférer 
de  cette  grande  quantité  de  lacs ,  de  marais ,  de  larges 
fleuves ,  que  l'Amérique  n'a  été  peuplée  qu'après  l'Afie , 
l'Afrique  &  l'Europe  où  les  eaux  Gagnantes  font  en 
bien  moindre  quantité  ;  d'ailleurs  il  y  a  mille  autres 
'  indices  qui  démontrent  qu'en  général  on  doit  regarder 
le  continent  de  l'Amérique  comme  une  terre  nouvelle 
dans  laquelle  la  Nature  n'a  pas  eu  le  temps  d'acquérir 
toutes  fès  forces  >  ni  celui  de  les  manifefler  par  une  très^ 
nombreufè  population. 

^tj  Hifloire  politique  &  jihilofojihiqae.  Àmjerdam  ,  1772,  tamt  VJ$ 
"  fS'  ^^^  &  fuit. 
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Sur  les  terns  Auftrales»  page  213. 

J'ajouterai  à  ce  ^e  i'ai  dit  des  terres  auftrales* 
que  depuis  quelques  années,  on  a  fait  de  nouvelles 
tentatives  pour  y  aborder  &  qu'on  en  a  même  découvert 
quelques  points  après  être  parti ,  fbit  du  cap  de  Bonne- 
elpérance ,  (bit de  Tîle  de  France,  mais  qiie  ces  nouveaux 
Voyageurs  ont  également  trouvé  des  brumes,  de  la  neige 
&  des  glaces  dès  le  4.6  ou  le  47/  degré.  Après  avoir 
conféré  avec  quelques-uns  d'entre  eux  &  ayant  pris  d'ail« 
leurs  toutes  les  informations  que  j'ai  pu  recueillir, J'ai  vu 
qu'ils  s'accordent  fur  ce  £ut ,  &  que  tous  ont  également 
trouvé  des  glaces  à  des  latitudes  beaucoup  moins  élevées 
qu'on  n'en  trouve  dans  l'bémilphère  boréal  ;  ils  ont  auflî 
tous  également  trouvé  des  brumes  à  ces  mêmes  latitudes 
où  ils  ont  rencontré  des  glaces,  &  cela  dans  la  fàiiôn 
même  de  l'été  tle  ces  climats  :  il  eft  donc  très-probable 
qu'au-delà  du  ^c'  degré,  on  chercheroit  en  vain  des 
terres  tempérées  dans  cet  hémi^hère  auAral,  où  le 
refroidiflèment  glacial  s'ell  étendu  beaucoup  plus  loin 
que  dans  l'hémifphère  boréal.  La  brume' eft  un  effet 
produit  par  la  préfènce  ou  par  le  voifinage  des  glaces  ; 
c'eft  un  brouillard  épais,  une  efpèce  de  neige  très-fine, 
fufpendue  dans  l'air  &:  qui  le  rend  obfcur  :  elle  accom- 
pagne fouvent  les  grandes  glaces  flottantes,  &  elle  eft 
perpétuelle  fur  les  plages  glacées. 

Au  refte,  les  Anglois  ont  îût  tout  nouvellement  le 
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tour  de  la  nouvelle  Hollande  &  de  la  nouvelle  Zélande, 
Ces  terres  auftrales  font  d'une  étendue  plus  grande  que 
l'Europe  entière  ;  celles  de  la  Zélande  font  divifëes  en 
plufieurs  îles ,  mais  celles  de  la  nouvelle  Hollande 
doivent  plutôt  être  regardées  comme  une  partie  du 
continent  de  l'Aiie,  que  comme  une  île  du  continent 
auflral;.car  la  nouvelle  Hollande  n'efl  féparée  que  par 
un  petit  détroit  de  la  terre  des  Papous  ou  nouvelle 
Guinée,  &  tout  l'Archipel,  qui  s'étend  depuis  les  Phi-  . 
lippines  vers  le  fud,  jusqu'à  la  terre  d' Arnhem  >  dans  la  ■ 
nouvelle  Hollande,  &  jufqu'à  Sumatra  &  Java,  vers 
l'occident  &  le  midi,  paroît  autant  appartenir  à  ce 
continent  de  la  nouvelle  Hollande,  qu'au  continent  de 
l'Afie  méridionale. 

M.  le  Capitaine  Cook  qu'on  doit  regarder  comme 
le  plus  grand  Navigateur  de  ce  fîècle,  &.  auquel  l'on  eft 
redevable  d'un  ;  nombre  infini  de  nouvelles  découvertes, 
a  nbnrfèulement  donné  la  Carte  des  côtes  de  ia  Zélande  . 
&  de  la  nouvelle  Hollande,  mais  il  a  encore  reconnu 
une  grande  étendue  de  mer  dans  la  partie  auftraie  voi-  . 
fine  de  l'Amérique;  il  eil  parti  de.  la  pointe  même  de 
l'Amérique  le  30  Janvier  1769,  &  il  a  parcouru  un  - 
grand,  e/pace  fous  ie  60/  degré,  fans  avoir  trouvé  des  . 
terres.  On  peut  voir  dans  la  Carte  qu'il  en  a  donnée, 
l'étendue  de  mer  qu'il  a  reconnue,  &  fa  route  démontre 
que  s'il  exifle  des  terres  dans  cette  panie  du  globe,  elles 
font  fort  éloignées  du  continent  de  l'Amérique,  puiique 
la  nouvelle  Zélande  fltuée  entre  le  ^y^  iLÏt  4^.' degré 
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de  latitude  en  efl  elle  -  même  très  -  éloignée  ;  mais  il  ùm 
efpérer  que  quelques  autres  Natigateurs ,  marchant  iùr  ' 
ies.  traces  du  Capitaine  Cook ,  chercheront  à  parcourir 
ces  mers  auflrales  fous  le  50.*  degré ,  &  qu'on  ne  tar- 
dera pas  à  fàvoir  ù  ces  parages  immenfès  qui  ont  plus 
de  deux  mille  lieues  d'étendue,  font  des  terres  ou  des 
mers;  néanmoins  je  ne  préfùme  pas  qu'au-delà  du 
^o.*  degré»  les  régions  auflrales  foient  aflez  tempérées 
pour  que  leur  découverte  put  nous  être  utile. 

I  V. 

Sur  rnwentîon  de  la  Boujfole,  page  225. 

Au  fujet  de  l'invention  de  la  bouflble»  je  dois  ajouter 
que  par  le  témoignage  àts  Auteurs  chinois  dont  M."  le 
Koux  &  de  Guignes. ont  fait  i'octrait,  il  paroît  certain  que 
!a  propriété  qu.'a  le  fer  aimanté  de  fe  diriger  vers  les 
pôles»  a  été  très-anciennement  connue  des  Chinois.  La 
£>rme  de  ces  premières  bouffoles  étoitune  figure  d'homme 
qui  tournoit  ftir  un  pivot  &  dont  le  bras  droit  montroit 
toujours  le  Midi.  Le  temps  de  cette  invention,  fùivant 
certaines  Chroniques  de  la  Chine,  efl  1 1 1^  ans  avant 
l'ère  Chrétienne ,  &  2700  ans  félon  d'autres.  (Voyez 
V Extrait  des  Annales  de  la  Chine,  par  M^  le  Roux  &, 
de  Gmgnes.)  Mais  malgré  l'ancienneté  de  cette  décou- 
verte ,  il  ne  paroît  pas  que  ies  Chinois  en  aient  jamais  tiré 
l'avantage  de  faire  de  longs  voyages. 

Homère,  dans  VOdyJféef  dit  que  les  Grecs  fè  fèrvirent  de 
l'aimant  pour  diriger  leur  navigation  lors  du  i\é^(&  deXroye; 
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&  cette  époque  efl  à  peu -près  la  même  que  celle  des 
Chroniques  chinoifes.  Ainfi  l'on  ne  peut  guère  douter  que 
la  diredion  de  l'aimant  vers  le  pôle,  &  même  l'uiàge  de 
la  boulTole  pour  la  Navigation ,  ne  fbient  des  connoiiTances 
anciennes ,  .&  qui  datent  de  trois  mille  ans  au  moins. 

V. 
Sur  la  découverte  de  l'Amérique, 

Page  22S,  fur  ce  que  j'ai  dit  de  la  découverte  de 
l'Amérique,  un  Critique  plus  judicieux  que  l'Auteur  is.% 
Lettres  à  un  Américain,  m'a  reproché  l'elpèce  de  tort 
que  je  Îxl%  à  la  mémoire  d'un  aufli  grand  homme  que 
Chriflophe  Colomb  ;  c'eft,  dit  -  il ,  le  confondre  avec  fes 
matelots,  que  de  penfer  qu'il  a  pu  croire  que  la  mer  sélevoit 
vers  le  ciel,  &  que  peut-être  l'un  &  l'autre  fe  touchoiem  du 
toté  du  Midi.  Je  fbufcris  de  bonne  grâce  à  cette  critique, 
qui  me  paroît  jufle  :  j'aurois  dû  atténuer  ce  Eût  que  j'ai 
tiré  de  quelque  relation  ;  car  il  eft  à  pré/ùmer  que  ce 
grand  Navigateur  devoit  avoir  une  notion  très-diflin<5be 
de  la  figure  du  globe ,  tant  par  fès  propres  voyages  que 
par  ceux  des  Portugais  au  cap  de  Bonne-elpérance  &  aux 
Indes  orientales.  Cependant  on  fait  que  Colomb  lorifqu'il 
fut  arrivé  aux  terres  du  nouveau  continent,  fe  croyoit 
peu  éloigné  de  celles  de  l'orient  de  l'Aide;  comme  l'on 
n'avoit  pas  encore  £ûc  le  tour  du  monde,  il  ne  pouvoit 
en  connoître  la  circonférence  &  ne  jugeoit  pas  la  Terre 
auin  étendue  qu'elle  l'eft  en  efièt.  D'ailleurs  il  £tut  avouer 
que  ce  premier  Navigateur  vers  l'Occident,  ne  pouvoit 
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qu'être  étonné  de  voir  qu'au-delTous  des  Antilles  il  ne  lui 
étoit  pas  pofTible  de  gagner  les  plages  du  Midi ,  &  qu'il 
étoit  continuellement  repoulTé;  cetobflacle  fubfide  encore 
aujourd'hui  ;  on  ne  peut  aller  des  Antilles  à  la  Guyane 
dans  aucune  ùàCon  ,  tant  les  courans  /ont  rapides  & 
conflamntent  dirigés  de  la  Guyane  à  ces  IfTes.  Il  faut  deux 
mois  pour  le  retour,  tandis  qu'il  ne  £iut  que  cinq  ou  iix 
jours  pour  venir  de  la  Guyane  aux  Antilles  ;  pbur  retourner 
on  eft  obligé  de  prendre  le  large  à  une  très-grande  di(^ 
tance  du  côté  de  notre  continent,  d'où  l'on  dirige  fà 
navigation  vers  la  terre  ferme  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Ces  courans  rapides  &  conftans  de  la  Guyane  aux 
Antilles,  font  ù  vioiens  qu'on  ne  peut  ies  furmonter  à 
i'aide  du  vent ,  &.  comme,  cela  eft  fans  exemple  dans 
la  mer  Atlantique,  îKn'eft  pas  fùrprenant  que  Colomb 
qui  cherchoit  à  vaincre  ce  nouvel  obftacle,  &  qui  malgré 
toutes  lès  reifources  de  fon  génie  &  de  fès  connoiffances 
dans  l'art  de  la  Navigation ,  ne  pouvoit  avancer  vers  ces 
plages  du  Midi ,  n'ait  penfe  qu'il  y  avoit  quelque  chofè  de 
très-extraordinaire  &  peut-éo'e  une  élévation  plus  grande 
dans  cette  partie  de  la  mer  que  dans  aucune  autre;  car  ces 
courans  de  la  Guyane  aux  Antilles ,  coulent  réellement 
avec  autant  de  rapidité  que  s'ils  deicendoient  d'un  lieu 
plus  élevé  pour  arriver  à  un  endroit  plus  bas. 

Les  rivières  dont  le  mouvement  peut  caufèr  les  cou- 
rans de  Cayenne  aux  Antilles,  font: 

1."  Le  fleuve  des  Amazones,  dont  l'impéiuoflté  eft 
très-grwde,  l'embouchure  large  de  fbixante>dix  lieues, 
&  la  diredion  plus  au  Nord  qu'au  Sud. 
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2.*  La  rivière  Ouafla,  rapide  &  dirigée  de  même» 
&  d'à  peu-près  une  lieue  d'embouchure. 

3.°  L'Oyapok,  encore  plus  rapide  que  l'Ouaflà  & 
venant  de  plus  loin ,  avec  une  embouchure  à  peu-près 
égaie. 

4.°  L'Aprouak,  à  peu-près  de  même  étendue  de 
cours  &  d'embouchure  que  i'OuafTa. 

y"*  La  rivière  Kaw,  qui  eft  plus  petite,  tant  de  cours 
que  d'embouchure,  mais  très-rapide  quoiqu'elle  ne  vienne 
que  d'upe  fàvanne  noyée  à  vingt- cinq  ou  trente  lieues  de 
la  mer. 

6.**  L'Oyak,  qui  eft  une  rivière  très-confidérable, 
qui  fè  fepare  en  deux  branches  à  fbn  embouchure,  pour 
former  l'île  de  Cayenne;  cette  rivière  Oyak  en  reçoit  une 
autre  à  vingt  ou  vingt-cinq  lieues  de  diftance,  qu'on 
appelle  TOraput,  laquelle  eft  très-impétueulè  &  qui  prend 
ià  fburce  dans  une  montagne  de  rochers»  d'où  éit 
deicend  par  des  torrens  très-rapides. 

■7.*  L'un  des  bras  de  l'Oyak  fe  réunit  près  de  fbn 
embouchure  avec  la  rivière  de  Cayenne  «  &  ces  deux 
rivières  réunies  ont  plus  d'une  lieue  de  largeur;  l'autre 
bras  de  l'Oyak  n'a  guère  qu'une  demi-lieue. 
•  8.**  La  rivière  de  Kourou,  qui  eft  très-rapide  &  qui  a 
plus  d'une  demi-lieue  de  largeur  vers  ibn  embouchure, 
fans  compter  le  Macoufia,  qui  ne  vient  pas  de  loin*  mais 
qui  ne  laiflfe  pas  de  fournir  beaucoup  d'eau, 

9.°  Le  Sinamarl,  dont  le  lit  eft  aftez  ferré,  mais  qui 
eft  d'une  grande  impétuofité  &  qui  vient  de  ibrt  loin. 

.    .    10, 


Digitized  by 


Google 


À  L*HiSTOiRE  Naturelle.     273 

.  io.°  Le  fleuve  Maroni,  dans  lequel  on  a  remonté 
très-haut >  quoiqu'il  foit  de  la  plus  grande  rapidité;  il  a 
plus  d'une  lieue  d'embouchure,  &  c'eft  après  l'Amazone 
le  fleuve  qui  fournit  la  plus  grande  quantité  d'eau  ;  fbn 
embouchure  eft  nette,  au  lieu  que  les  embouchures  de. 
l'Amazone  &  de  i'Orénoque  font  femées  d'une  grande 
quantité  d'îles. 

1 1 ."  Les  rivières  de  Surinam ,  de  Berbiché  &  d'ElTe- 
quebé,&  quelques  autres  jufqu'à  I'Orénoque, qui , comme 
l'on  fait,  ell  un  fleuve  très-grand.  Il  paroît  que  c'eÛ  de 
leurs  limons  accumulés  &  des  tores  que  ces  rivières  ont 
entraînées  des  montagnes ,  que  font  formées  toutes  les 
parties  balTes  de  ce  vafle  continent»  dans  le  milieu  duquel 
on  ne  trouve  que  quelques  montagnes ,  dont  la  plupart  ont 
été  des  volcans ,  &  qui  font  trop  peu  élevées  pour  que  les  - 
neiges  &  les  glaces  puiffent  couvrir  leurs  fbmmets. 

Il  paroît  donc  que  c'ed  par  le  concours  de  tous  lès 
courans  de  ce  grand  nombre  de  Heuves  que  s  eft  formé 
le  courant  général  de  la  mer  depuis  Cayenne  aux  Antilles , 
ou  plutôt  depuis  l'Amazone;  &  ce  courant  générai  dans 
ces  parages,  s'étend  peut-être  à  plus  de  fbixante lieues  de 
diiftançe  de  la  côte  orientale  de  la  Guyane. 
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ADDITIONS 

A  V Article  qui  a  pour  titre  :  De  la  produdîon  des 
couches  ou  lits  de  terre,  voltwie  Z/'',  page  22jf. 

L 

Sur  les  couches  ou  Ris  de  terre  y  en  differens  enckoits. 

iNous  avons  quelques  exemples  des  fouilies  &  des 
puits,  dans  lesquels  on  a  obfèrvé  les  différentes  natures 
des  couches  ou  lits  de  terre  jufqu'à  de  certaines  pro^ 
£>ndeurs  ;  celle  du  puits  d' Amfterdara ,  qui  defcendoit 
à  232  pieds ^  c^Ic  du  puits  de  Marly-la-vilie ^  juiqu'à 
100  pieds;  &  nous  pourrions  en  citer  piufieurs  autres 
exemples  ^  ù  les  Obfèrvateurs  étoient  d'accord  dans  leur 
nomenclature:  mais  les  uns  appellent  marne ^  ce  qui  n'eft 
en  eôet  que  de  Targile  blanche;  les  autres  nomment 
cailloux  des  pierres  calcaires  arrondies;  ils  donnent  le 
nom  àt  fable  à  du  gravier  calcaire;  au  moyen  de  quoi 
l'on  ne  peut  tirer  aucun  fruit  de  leurs  recherches,  ni 
de  leurs  longs  Mémoires  fiir  ces  matières ,  parce  qu'il  y 
a  par-tout  incertitude  fur  la  nature  Aes  fubftances  dont 
ils  parlent:  nous  nous  bornerons  donc  aux  exemples 
fîiivans. 

Un  bon  Obiervateur  a  écrit  à  un  de  mes  amis,  dans 
les  termes  fuivans ,  fur  les  couches  de  terre  dans  le 
voifinage  de  Toulon  :  «  Il  exifle  ici^  dit-il,  un  immenfe 
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dépôt  pierreux  qui  occupe  toute  la  pente  de  fa  chaîne  *< 
de  mont^nes  que  nous  avons  au  nord  de  la  ville  de  « 
Toulon,  qui  s'étend  dans  la  vallée  au  levant  &  au  « 
couchant ,  dont  une  partie  forme  ie  fol  de  ia  vallée  &  << 
va  fè  perdre  dans  ia  mer  :  cette  matière  lapidifique  efl  <* 
appelée  vulgairement  y^^^  &  c*eft  proprement  ce  tuf  « 
que  les  Naturalises  appellent  tharga  toffacea  fijlulofa,  « 
M.  Guettard  m'a  demandé  des  éclairciflemens  iiir  ce  « 
iàfïre ,  pour  en  £m*e  ufàge  dans  iès  Mémoires,  &  quelques  ^ 
morceaux  de  cette  matière  pour  la  connokre  :  ;e  lui  ai  « 
envoyé  les  uns  &  les  autres,  &  je  crois  qu'il  en  a  été  « 
content,  ca*  il  m'en  a  eemercié:  il  vient  même  de  me  *« 
marquer  qu'il  reviendra  en  Provence  &  à  Toulon  au  « 

commencement  de  mai Quoi  qu'il  en  fbit,  « 

M.  Guettard  n'aura  rien  de  nouveau  à  dire  fur  ce  dépôt,  ^■ 
car  M.  de  Buffon  a  tout  dit  à  ce  fiijet  dans  fbn  premier  «< 
volume  de  l'Hiftoire  Naturelle ,  à  l'article  des  preuves  « 
^  la  Théorie  de  la  Terre ,  &  il  (èmble  qu'en  âifànt  cet  « 
^cle ,  A  avoit  ibus  les  yeux  les  montagnes  de  Toulon  « 
&  leur  croupe.  « 

'  A  la  nailTance  de  cette  croupe,  qui  eft  d'un  ttif  plus  «^ 
ou  moins  dur,  on  trouve  dans  de  petites  cavités  du  « 
noyau  de  la  montagne ,  quelques  mines  de  très  -  beau  « 
(àble ,  qui  font  probablement  ces  pelottes  dont  parle  * 
M.  de  fiuffon.  En  caffant  en  d'autres  endroits  la  fuper*  « 
ficie  du  noyau,  nous  trouvons  en  abondance  des  coquilles  « 

de  mer  incorporées  avec  la  pierre J'ai  plufieurs  « 

de  ces  coquilles ,  dont  l'émail  efl  aflez  bien  confèrvé  :  « 

Mm  1/ 
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je  les  enverrai  (quelque  jour  à  M.  de  BufFon  (a).  » 
M.  Gueturd ,  qui  a  fait  par  lui  -  même  plus  d'obfèr' 

vations  en  ce  genre  qu'aucun  autre  Naturaiifte,  s'exprime 

dans  les  termes  fuivans,  en  pariant  des  montagnes  qui 

environnent  Paris. 

<(  Après  la  terre  labourable ,  qui  n'efl  tout  au  plus  que 
»  de  deux  ou  trois  pieds ,  eft  placé  un  banc  de  ûble ,  qui 
»  a  depuis  quatre  &  fix  pieds  jufqu'à  vingt  pieds ,  &  ibuvent 
»  même  jufqu'à  trente  de  hauteur;  ce  banc  eft  conunu< 
»>  nément  rempli  de  pierres  de  la   nature  de  la   pierre 

»  medière Il  y  a  des  cantons  où  l'on  rencontre 

»  dans  ce  banc  fableux  des  maffes  de  grès  ifolées. 
»  Au-deflbus  de  ce  fable,  on  trouve  un  tuf  qui  peut 
»  avcMr  depuis  dix  ou  douze ,  jufqu'à  trente ,  quarante  & 
»  même  cinquante  pieds;  ce  tuf  n'efl  cependant  pas  com- 
»  munément  d'une  feule  épaifTeur,  il  efl  affez  fbuvent 
»  coupé  par  drfFérens  lits  àtfauffe  marne,  de  marne  glai- 
^  fèufè ,  de  cas  que  les  Ouvriers  appelent  tr'tpoli,  ou  de 
»  bonne  marne ,  &  même  de  petits  bancs  de  pierres  afiez 
»  dures.».-Sous  ce  banc  de  tuf  commencent  ceux  qui  donnent 
»  la  pierre  à  bâtir;  ces  bancs  varient  par  la  hauteur,  ils 
w  n'ont  guère  d'abord  qu'un  pied ,  il  s'en  trouve  dans  des 
»  cantons  trois  ou  quatre  au-deflus  l'un  de  l'autre ,  ils  ■  en 
»  précèdent  un  qui  peut  être  d'environ  dix  pieds,  &  dont 
*  les  fùrfeces  &  l'intérieur  font  par£èmés  de  noyaux  ou 
»  d'empreintes  de  coquilles;  il  efl  fùivi  d'un  autre  qui  peut 

(û)  Lettre  dfe  M.  Bofly  à  M.  Guenaud  de  Montbeillard.  Toulùa-p. 
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avoir  quatre  pieds  ^  il  porte  fur  un  de  fept  à  huit^  ou  « 
plutôt  fiir  deux  de  trois  ou  quatre.  Après  ces  bancs  il  a 
y  en  a  plufieurs  autres  qui  font  petits ,  &  qui  peuvent  « 
former  en  tout  un  mallif  de  trois  toiiës  au  moins  ;  ce  « 
maifif  eft  fîiivi  des  glaifès^  avant  lefquelles  cependant  on  « 
perce  un  lit  de  fable.  « 

_  Ce  fable  efl  rougeâtre  &  terreux,  il  a  d'épaifleur  deux,  « 
deux  &  demi  Sl  trois  pieds  »  il  efl  noyé  d'eau ,  il  a  après  <c 
lui  un  banc  de  fâuffe  glaife  bleuâtre ,  c'e(l-à-dire ,  d'une  « 
terre  glaifeufe  mêlée  de  fable  ;  répaiffeur  de  ce  banc  ^ 
peut  avoir  deux  pieds,  celui  qui  le  fiiit  eft  au  moins  « 
de  cinq,  &  d'une  glaife  noire,  Irffe,  dont  les  cafTures  « 
font  brillantes  prefque  comme  du  jayetj  &  enfin  cette  « 
glaife  noire  efl  fiiivie  de  la  glai&  bleue  >  qui  forme  un  « 
banc  de  cinq  à  fix  pieds  d'épaiflfeun  Dans  ces  différentes  « 
glaifès  on  trouve  des  pyrites  blanchâtres  d'un  jaune  pâle  « 
&  de  dijOférentes  figures  « . .  L'eau  qui  fe  trouve  au-deffous  « 
de  toutes  ces  glaifès ,  empêche  de  pénétrer  plus  avant ...  « 
Le  terrein  des  carrières  du  canton  de  Moxouris  au  « 
haut  du  faubourg  Saint-Marceau,  efl  di/pofé  de  la  manière  '< 
iiiivante  :  « 

!.•  La  terre  labourable,  d^un  pied  d^epaiilèur i.  //  ^ 

a.*  Le  tuf,  deux  toifcs 12*  h  ^ 

3/  Le  fable,  deux  à  trois  toiies. ••»••»  \%.  u  ^^ 

4.''  Des  terres  jaunâtres ,  de  deux  toifes 12.  xr  ce 

j/  Le  tripoli,  c'eft-à-dîre,  des  terres  blanches,  «c 

graffes,  fermes,   qui  fë   dùrciflèm   au   foleii  ^ 

4i-        ^^ 
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De  Foutre  part •  •  •  •      43.         u 

39  &  qui  marquent,  comme  ia  craie,  de  quatre 

»  à  cinq  toîfes.  •  •  •  «  • 30,         a 

»  tf/  Du  caillomage  ou  mélange  de  fable  gras,  de 

99  deux   toifes  •  •  •  • •  •  •  • •  •  •      >  2*         ^ 

y>  7/  De    la    roche   ou  rochette,    depuis    un    pied 

»*  jufqu'à  deux "• ^*         0 

a>  8/  Une  elpèce  de  bas -appareil  ou  qui  a  peu  de 

D  hauteur,   d'un  pied  jufqu'à  deux 2.  r 

9>  p,^  Deux  moies  de  banc   blanc,   de  chacime  fix, 

»»  fept  à  huit  pouces • •••••         i.         9 

»  10.^  Le  fouchet,  de  dix-huit  pouces  jufqu'à  vingts 

»  en  y  comprenant  fon  boufin .  •  «  • i  •         6. 

»  li.^  Le   banc    franc,   depuis    quinze,    dix -huit, 

>»              jufqu'à  trente  pouces i  •  6. 

»  iiJ^  Le  Liais  férault,  de  dix  à  douze  pouces.  •  •  ^  i.  a 

»  13.*  Le  banc  vert,  d'un  pied  jufqu'à  vingt  pouces.  •  i.  6^ 

10  1 4.''  Les  lambourdes ,  qui  forment  deux  bancs ,  un 

»  de  dix-huit  pouces  &  l'autre  de  deux  pieds.  •        3*         4S« 

n  I  5/  Plufieurs  petits  bancs  de  lambourdes  bâtardes 

M  ou  moins  bonnes  que  les  lambourdes  ci-defllis  ; 

3»  ils  précèdent  la  nappe  d'eau  ordinaire  des  puits  : 

»  cette  nappe  eft  celle  que  ceux  qui  fouillent  la 

»  terre  à  pots,  font  obligés  de  pafler  pour  tirer 

»  cette  terre  ou  glaife  à  poterie ,  laquelle  eft  entre 

»  deux  eaux ,  c'eft-à-dire ,  entre  cette  nappe  dont 

V  je  viens  de  pacrier,  •  •  •  •  &  une  autre  beau- 
coup plus  -confidërable ,  qiri  eft  au-deflbus  ». 

En  tout.  ••..•«•••« *••••• •  •      pp.         ii(k) 

Au  refte,  je  ne  rapporte  cet  exemple   que  faute 
(h)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  amie  ///  S. 
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d'autres;  car  on  voit  combien  il  laifTe  d'incertitudes  ftir 
la  nature  des  différentes  terres.  On  ne  peut  donc  trop 
exhorter  les  Obfèrvateurs  à  défigner  plus  exadement  la 
nature  des  matières  dont  ils  parlent,  &  de  diflinguer  au 
moins  celles  qui  font  vitrefèibles  ou  calcaires  comme 
dans  l'exemple  Aiivant. 

Le  fbl  de  la  Lorrsûne  eil  pvtagé  en  deux  grandes  zones^ 
toutes  dififérentes  &  bien  diflinâes;  l'orientale,  que  couvre 
la  chaîne  des  Vegts,  montagnes  primitives,  toutes  corn* 
pofées  de  matières  vitrifiabies  &  criftallifces ,  granits  ».^ 
porphyres ,  jalpes  &  quartz,  jetés  par  blocs  &  par  groupes , 
&  non  par  lits  &  par  couches.  Dans  toute  cette  chaîne 
on  ne  trouve  pas  le  moindre  vellige  de  produdions^ 
marines,  &  les  collines  qui  en  dérivent,  font  de  iàble 
vitrifiable.  Quand  elles  finilTent ,  &  (ùf  une  lilière  fuivie 
dans  toute  la  ligne  de  leur  chute,  commence  l'autre  zone 
toute  calcaire ,  toute  en  couches  horizontales ,  toute  rem* 
plie  ou  plutôt  formée  de  corps  marins.  Note  commmàqiUt 
à  M.  de  Buffim  par  M.  l'Abbé  Bexon,  le  i^  mars  1777* 

Les  bancs  &  les  lits  de  terre  du  Pérou  font  parfaitement 
horizontaux  &  fè  répondent  quelquefois  de  fort  loin  dans 
les  différentes  montagnes  ;  la  plupart  de  ces  montagnes 
ont  deux  ou  trois  cents  toifes  de  hauteur ,  &  elles  font 
prefque  toujours  inaccefHbles ,  elles  font  fouvent  efcarpées 
comme  des  murailles,  &  e'eft  ce  qui  permet  de  voir 
kurs  lits  horizontaux  dont  ces  efcarpemens  préfèntent 
l'extrémité.  Lorfque  le  hafàrd  a  voulu  que  quelqu'une 
fût  ronde  &  qu'elle  fe  trouVe  abfolument  détachée  des 
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autres,  chacun  de  ces  lits  eft  devenu  comme  un  cylindre 
tfès-plat  &  comme  un  cône  tronqué  qui  n'a  que  très-peu 
de  hauteur ,  &  ces  différens  lits  placés  les  uns  au-deflbus 
des  autres  &  diftingués  par  leur  couleur  &  par  les  divers 
talus  de  leur  contour,  ont  fouvent  donné  au  tout  la 
forme  d'un  ouvrage  artificiel  &  fait  avec  la  plus  grande 
régularité.  On  voit  dans  ces  pays-là  les.  montagnes  y 
prendre  continuellement  Tafped  d'anciens  &  fbmptueux 
édifices,  de  chapelles,  de  châteaux,  de  dômes.  Ce  font 
quelquefois  des  fortifications  formées,  de  longues  courtines 
munies  de  boulevards.  Il  eft  difficile  en  diflinguant  tous 
ces  objets ,  &  la  manière  dont  leurs  couches  &  répondent, 
de  douter  que  \e  terrdn  ne  fè  ibit  abaiffé  tout  autour; 
il  paroft  que  ces  montagnes  dont  ia  bafè  étoit  plus  fbli" 
dément  appuyée,  font  refiées  comme  des  efpèces  de 
témoins  &  de  monumens  qui  indiquent  la  hauteur  qu'avoit 
anciennement  le  ibl  de  ces  contrées  (c)» 

La  montagne  é&s  Oiseaux  appelée  en  arabe  Gehelteh, 
eft  n  égale  du  haut  en  bas  l'efpace  d'une  demi -lieue, 
qu'elle  Semble  plutôt  un  mur  régulier  bâti  par  la  main 
des  hommes ,  que  non  pas  un  rocher  fait  ainfî  par  la 
Nature.  Le  Nil  la  touche  par  un  très-long  efpace,  &  elfe 
cfl  éle^née  ^e  quatre  journées  &  hernie  du  Caire,  dans 
l'Egypte  flipérieure  (d)» 

Je  puis  ajomer  à  ces  obfèrvations  une  remarque  £ûte 
par  la  plupart  des  Voyageurs,  c'eft  que  dans  les  Arabies 

(c)  Bouguer,  Figure  de  la  Terre,  page  8f  & Jm> 

(d)  Voyage  du  P.  Vanflcb. 

le 
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le  wrrein  eft  d'une  nature  très-différente  ;  la  partie  la  plus 
voifine  du  mont  Liban  n'offre  que  des  rochers  tranthés 
&  culbutés,  &  c'efl  ce  qu'on  appelle  V Arabie  pétrée ; 
c'efl  de  cette  contrée,  dont  les  fables  ont  été  enlevés 
par  le  mouvement  des  eaux,  que  s'efl  formé  le  terrein 
flérile  de  l'Arabie  défèrte;  tandis  que  \q%  limons  plus 
légers  &  toutes  les  bonnes  terres  ont  été  portées  plus 
loin  dans  la-j  partie  que  l'on  appelle  V Arabie  heureufe. 
Au  refte, les  revers  dans  l'Arabie  heureufe  font,  comme 
par-tout  ailleurs,  plus  efcarpés  vers  la  mer  d'Afrique, 
c'efl-à-dire,  vers  l'Occident,  que  vers  la  mer. Rouge, 
qui  efl  à  l'Orient. 

I  I. 

Sur  la  Roche  intérieure  du  Globe,. 

y  kl  dit,  page  ^/^T,  que  ^ans  les  collines  &  dans  les 
autres  élévations^  on  reconnoît  facilemem  la  hafe  fur  laquelle 
portent  les  rochers  ;  mais  quil  nen  efi  pas  de  même  des 
grandes  montagnes,  /jue  non -feulement  leur  femme t  efi  de 
toc  vif,  de  granit,  >^r.  mds  que  €es  rochers  portent  fut 
d'autres  rochers,  h  des  profondeurs  fi  confidérables  ir  dans 
une  fi  grande  étendue  de  terrein,  quon  ne  peut  guère  s'ajfurer 
s^ily  a  de  la  terre  defibus,  ir  de  quelle  nature  efi  celte  terre; 
on  voit  des  rochers  coupés  h  pic ,  qui  ont  plufieurs  centmnes 
de  pieds  de  hauteur ,  ces  rochers  portent  fur  d'autres ,  qui 
peut-être  nen  ont  pas  moins  ;  cependant  ne  peut-on  pas 
conclure  dupent  au  grand!  ir  puifque  les  rochers  des  petites 
montantes  dota^s^  voit  la  hafe^  portent  fur  des  terres  moins^ 
Tome  VL  Nn 
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jpefantes  ir  moms  folides  que  la  pierre  ^  ne  petu-on  pas  crohre 
que  la  bafe  des  hautes  montagnes  ejl  auffi  de  terre  ! 

J'avoue  que  cette  conjedure  tirée  de  l'analogie,  n'ctoît 
pas  affez  fondée;  depuis  trente-quatre  ans  que  cela  eft 
écrit,  j'ai  acquis  des  connoifTances  &  recueilli  des  Êiits 
qui  m'ont  démontré  que  les  grandes  montagnes  compo/ees 
de  matières  vitrefcibles  &  produites  par  Taélion  du  feu 
primitif,  tiennent  immédiatement  à  la  rOche  intérieure 
du  globe ,  laquelle  efl  elle-même  un  roc  vitreux  de  la 
même  nature  :  ces  grandes  montagnes  en  font  partie  & 
ne  font  que  les  prolongemens  ou  éminences  qui  fe  font 
formées  à  la  furfâce  du  globe  dans  le  temps  de  fâ 
confolidation  ;  on  doit  donc  les  regarder  comme  Ac% 
parties  conflitutives  de  la  première  mafTe  de  la  terre  > 
au  lieu  que  les  collines  &  les  petites  montagnes  qui 
portent  fur  des  argiles  ou  fur  dts  fables  vitrefcibles  ^ 
ont  été  formées  par  un  autre  élément,  c^efl-à-dire  par 
le  mouvement  &  le  fédrment  des  eaux  dans  un  temps 
bien  poilérieur  à  celui  de  la  formation  des  grandes  mon-- 
lagnes  produites  par  ie  feu  primitif  (dj.  C'eft  dans  ces 

(d)  L'intérieur  des  dtiFérentes  montagnes  primitives ,  que  j'ai  pénétrées 
par  les  puiu  &  galeries  des  mines,  à  des  profondeurs  confidërables  de 
douze  &  quinze  cents  pieds,  eft  par-tout  couipofé  de  roc  vif  vitreux^ 
dans  lequel  il  fe  trouve  de  légères  anfraéluofîiés  irrégulières  ^  d'où  il  fort 
de  l'eau,  à&%  diflblutîons  vitrioiiques  &  métalliques;  en  forte  que  l'on 
peut  conclure  que  tout  le  noyau  de  ces  montagnes  eft  un  roc  vif, 
adhérant  à  la  maife  primitive  du  globe,  quoique  l'on  voie  fur  leur 
âanc,  du  côté  des  vallées,  des  mafles  de  terre  argileufe,  dés  bancs 
de  pierres  calcaires,  à  des  hauteurs  affez  conlWérables ;  mais  ces 
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pointes  ou  parties  fàillantes  qui  forment  le  noyau  des 
montagnes  que  fè  trouvent  les  filons  des  métaux.  Et  ces 
montagnes  ne  font  pas  les  plus  hautes  de  toutes ,  quoiqu'il  y 
eii  ait  de  fort  élevées  qui  contiennent  des  mines  ;  mais  la 
plupart  de  celles  où  on  les  trouve,  ibnt  d'une  hauteur 
moyenne  &  toutes  font  arrangées  uniformément,  c'eft- 
à-dire  par  des  élévations  iniènfibles  qui  tiennent  à  une 
chaîne  de  montagnes  confidérable,  &  qui  font  coupées 
de  temps  en  temps  par  des  vallées. 

III. 

Sur  la  Vittificatim  des  Matières  calcaires, 

J*ai  dit,  pûgc  2S1,  que  les  matières  calcaires  font  les 

feules  qu  aucun  feu  connu  n'a  pu  jufquà  préfent  vitrifier, 

ir  les  feules  quifemhlent  à  cet  égard  faire  une  clajjè  à  part, 

toutes  les  autres  matières  du  globe  pouvant  être  réduites 

en  verre. 

■'  Je  n'avois  pas  feit  alors  les  expériences  par  lefquelles 
je  me  fois  aifuré  depuis  que  {<&%  matières  calcaires  peuvent, 
comme  toutes  les  autres,  être  réduites  en  verre;  il  nô 
£iut  en  effet  pour  cela  qu'un  feu  p(us  violent  que  celui 
de  nos  fourneaux  ordinaires.  On  réduit  la  pierre  calcaire 
en  verre  au  foyer  d'un  bon  miroir  ardent;  d'ailleurs 
M.  d'Arcet,  fàvant  Chimifte,  a  fondu  du  fpath  calcaire 

maflfes  d'argile  &  ces  bancs  calcaires  font  des  réfidus  du  remblai 
des  concavités  de  la  Terre ,  dans  lefquelles  les  eaux  ont  creufé  les 
vallées,  &  qui  font  de  la  féconde  époque  de  la  Nature.  iVi^/^  comr 
mmiquée  par  M.  de  Crigncn,  à  M.  de  Buffm,  le  6  août  1777* 

Nn  ij 
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ftns  addition  d'aucune    autre   matière,  aux  jumeaux 
à  faire  de  ia  porcelaine,  de  M.  le  Comte  de  Lauragais, 
mais  ces  opérations  n'ont  été  Élites  que  plufieurs  années 
après  ia  publication  de  ma  Théorie  de  la  Terre.  On  fàvoit 
feulement  que  dans  les  hauts  fourneaux  qui  fervent  à  fondre 
ia  mine  de  fer ,  le  laitier  fpumeux  blanc  &  léger,  fèmbiable 
à  de  la  pierre-ponce,  qui  fort  de  ces  fourneaux  lorfqu'iis 
font  trop  échauffés ,  n'efl  qu'une  matière  vitrée  qui  pro- 
vient de  la  cafline  ou  matière  calcaire  qu'on  jette  au 
fourneau  pour  aider  à  la  fùûon  de  la  mine  de  fer;  la 
ièule  différence  qu'il  y  ait  à  l'égard  de  la  vitrification 
entre  Tes  matières  calcaires  &  les  matières  vftrefcibles , 
c'efl  que  celles-ci  font  immédiatement  vitrifiées  par  la 
violente  aélion  du  feu,  au  lieu  que  les  matières  cal- 
caires paffent  par  l'état  de  calcination  &  forment  de  la 
chaux  avant  de  fè  vitrifier;  mais  elles  fè  vivifient  comme 
les  autres,  même  au  feu  de  nos  fourneaux  dès  qu'on  * 
les   mêle  avec  des  matières  vitrefcibles ,  fur-tout  avec 
celles  qui ,  comme  Vatdue  ou  terre  limonneufè ,  coulent 
le  plus  ai/ement  au   feu.   On  peut  donc  afTurer   fans 
craindre  de  fè  tromper,  que  généralement  toutes  les 
matières   du  globe  peuvent  retourner  à  leur  première 
origine  en  fè  réduifànt  ultérieurement  en  verre,  pourvu 
qu'on  leur  adminiflre  le  degré  de  feu  néceffaire  à  ieuc 
vitfiffcation. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

A  r Article  qui  a  pour  titre  :  Sur  Jes  Coquillages 
&  autres  produâions  marines  qu'on  trouve  dans 
l'intérieur  de  la  Terre,  pa^e  2(fj. 

I. 

Des  Coquines  fojfiles  ^  pétrifiées. 

OuR  ce  que  |ai  écrit,  pa^  2S1,  au  fiijet  de  fa  Lettl'e 
italienne,  dans  laquelle  il  eft  dit  que  ce  font  les  Pèlerins 
ir  auttes ,  qm  dans  le  temps  des  croifades  ont  reporté  de 
Syrie  les  coquilles  que  nous  trouvons  dans  le  fein  de  la  terre 
en  France,  &c.  on  a  pu  trouver ,  comme  je  le  trouve 
moi-même,  que  je  n'ai  pas  traité  M.  de  Voltaire  aifez 
férieuièment  ;  j'avoue  que  j'aurois  mieux  îsàa  deiaiiTer 
tomber  cette  opinion  que  de  la  relever  par  une  plai/àn> 
terie,  d'autant  que  ce  n'eÛ  pas  mon  ton ,  &  que  c'eft 
peut-être  la  feule  qui  fôit  dans  mes  écrits.  M.  de  Voltaire 
eflun  homme  qui  par  la  Tupériorité  de  fès  talens,,.  mérite 
ies  plus  grands  égards.  On  m'apporta  cette. Lettre  italienne 
dans  le  temps  même  que  je  corrigeois  la.  feuille  de  mon 
Livre  où  il  en  efl  queflion  ;  je  ne  lus  cette  Lettre  qu'ea^ 
panie  »  imaginant  que  c'étoit  l'ouvrage  de  quelque  Énidit 
d'Italie» qui  d'après  fès  connotiTances  hiûoriques,  n'avoit 
fuivi  que  fbn  préjugé , .  fans  confulter  la  Nature  ;  &  ce  ne 
ait  qu'après  l'impreiTion  de  mon  volume  fur  la  Théorie 
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de  la  Terre,  qu'on  m'aflura'que  ia  Lettre  étoit  cfe 
M.  de  Voltaire;  j'eus  regret  alors  à  mes  expreflions. 
Voilà  la  vérité,  je  la  déclare  autant  pour  M.  de  Voltaire, 
que  pour  moi-même  &  pour  la  poftérité  à  laquelle  je 
ne  voudrois  pas  laiflTer  douter  de  la  haute  eflime  que  j'ai 
toujours  eue  pour  un  homme  auflî  rare  &  qui  Eût  tant 
d'honneur  à  fbn  fiècle. 

L'autorité  de  M.  de  Voltaire  ayant  ait  impreflion 
{ùr  quelques  personnes,  il  s'en  eft  trouvé  qui  ont 
voulu  vérifier  par  eux-mêmes  (i  les  objections  contre 
les  coquilles,  avoient  quelque  fondement,  &  je  crois 
devoir  donner  ici  l'extrait  d'un  Mémoire  qui  m'a 
été  envoyé  &  qui  me  paroît  n'avoir  été  £ùt  que  dans 
cette  vue. 

£n  parcourant  différentes  provinces  du  Royaume  & 
même  de  l'Italie,  «c  j'ai  vu,  dit  le  P.  Chabenat,  des 
»  pierres  figurées  de  toutes  parts,  &  dans  certains  endroits 
»  en  fi  grande  quantité ,  &  arrangées  de  façon  qu'on  ne 
»  peut  s'empêcher  de  croire  que  ces  parties  de  fa  Terre 
»  n'aient  autrefois  été  le  lit  de  ia  mer.  J'ai  vu  des  coquillages 
>»  de  toute  efjièce ,  &  qui  font  parâitement  fèmblabies  à 
»  leurs  analogues  vivans.  J'en  ai  vu  de  la  même  figure  & 
»  de  la  même  grandeur  :  cette  obfèrvation  m'a  paru  M- 
»  fifànte  pour  me  perfuader  que  tous  ces  individus  étoient 
»  de  différens  âges ,  mais  qu'ils  étoient  de  la  même  efpèce; 
»  J'ai  vu  des  cornes  d'ammon  depuis  un  demi-poucé 
»  jufqu'à  près  de  trois  pieds  de  diamètre.  J'ai  vu  des 
»  pétoncles  de  toutes  grandeurs ,  d'autres  bivalves  &  des 
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vnivaives  également.  J'ai  vu  outre  cela  des  bélemnites ,  « 
des  champignons  de  mer,  &c.  « 

La  forme  &  la  quantité  de  toutes  ces  pierres  figurées,  <« 
nous  prouvent  pre/que  invinciblement  qu'elles  étoientM 
autrefois  des  animaux  qui  vivoient  dans  la  mer.  La  co<  « 
quille  fur-tout  dont  elles  font  couvertes ,  ièmble  ne  laiffer  « 
aucun  doute,  parce  que  dans  certaines,  elle  fe  trouve  « 
aufTi  luifante ,  auflî  fraîche  &  auHî  naturelle  que  dans  les  « 
vivans;  fi  elle  étoit  féparée  du  noyau,  on  ne  croiroit  pas  « 
qu'elle  fut  pétrifiée.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  plufieurs  « 
autres  pierres  figurées  que  l'on  trouve  dans  cette  vafle  &  <« 
belle  plaine  qui  s'étend  depuis  Montauban  jufqu'à  Tou>  « 
loufè,  depuis  Touloufè  jufqu'à  Alby  &  dans  les  endroits  « 
circonvoifins,  toute  cette  vafle  plaine  eft  couverte  de  terre  « 
végétale  depuis  i'épaiffeur  d'un  demi-pied  jufqu'à  deux  ;  <« 
enfùite  on  trouve  un  lit  de  gros  gravier,  &  de  la  pro-  « 
fondeur  d'environ  deux  pieds  ;  au-deffous  du  lit  de  gros  « 
gravier  efl  un  lit  de  fable  fin ,  à  peu-près  de  la  même  <« 
profondeur  ;  &  au-defibus  du  fable  fin ,  on  trouve  le  roc.  « 
J'ai  examiné  attentivement  le  gros  gravier;  je  l'examine  « 
tous  les  jours ,  j'y  trouve  une  infinité  de  pierres  figurées  « 
de  la  même  forme  ^  de  différentes  grandeurs.  J'y  ai  vu  « 
beaucoup  d'holoturies  &  d'autres  pierres  de  forme  régu-  « 
iière ,  &  par£iitement  reffemblantes.  Tout  ceci  fèmbloit  <c 
me  dire  fort  intelligiblement  que  ce  pays-ci  avoit  été  « 
anciennement  le  lit  de  la  mer,  qui  par  quelque  révolution  « 
ibudaine ,  s'en  efl  retirée  &  y  a  laiffé  &s  produdions  « 
comme  dans  beaucoup  d'autres  endroits»  Cependant  je  « 
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*  fu(pendois  mon   jugement  à  caufe   des  objections  de 
»  M.  de  Voltaire.  Pour  y  répondre,  j'ai  voulu  joindre 
l'expérience  à  l'obfèrvaiion.  » 

Le  P.  Chabenat  rapporte  cnfùite  pIuHeurs  expériences 

pour  prouver  que  les  coquilles  qui  fè  trouvent  dans  le  fein 

de  la  terre  font  de  la  même  nature  que  celles  de  la  mer; 

je  ne  les  rapporte  pas  ici,  parce  qu'elles  n'apprennent 

rien  de  nouveau,  &  que  perfbnne  ne  doute  de  cette 

identité  de  nature  entre  les  coquilles  fof&les  &  les  coquilles 

marines.  Enfin  le  P.  Chabenat  conclut  &  termine  fbn 

Mémoire  en  difànt  :  «  on  ne  peut  donc  pas  douter  que 

»  toutes  ces  coquilles  qui  fè  trouvent  dans  le  fèin  de  la 

»  terre,  ne  fbient  de  vraies  coquilles  &  des  dépouilles  des 

»  animaux  de  la  mer  qui  couvroit  autrefois  toutes   ces 

»  contrées ,  &  que  par  conféquent  les  objedions  de  M.  de 

Voltaire  ne  fbipnt  mal  fondées  (a),  ^ 

IL 

Sur  les  lieux  où  l*on  a  trouvé  des  Coquilles, 

Page  2Sy.  Il  me  fèroit  6cile  d'ajouter  à  l'énumé-: 
ration  des  amas  de  coquilles  qui  fè  trouvent  dans  toutes 
lés  parties  du  monde,  un  très-grand  nombre  d'obfèr» 
vations  particulières  qui  m'ont  été  communiquées  depuis 
trente-quatre  ans.  J'ai  reçu  ^es  Lettres  des  ^ts  de 
l'Amérique,  par  lefquelles  on  m'afTure  que  prefque  dans 

(a)  Mémoire  manufcrit  fur  les  pierres  figurées ,  par  le  P.  Chaînât. 
Montaubaiiy  ce  8  o£lobre  -r///* 

toutes 
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toutes  on  trouve  des  coquilles  dans  leur  état  de  nature 
eu  pétrifiées  dans  l'intérieur  de  la  terre,  &  fouvent  ibu$ 
Ja  premià'e  couche  de  la  terre  végétale  ;  M.  de  Bougain-* 
ville  a  trouvé  aux  îles  Malouines^  des  pierres  qui  fe 
diviient  par  feuillets ,  &r  Jeifquelles  on  remarquoit  des 
empreintes  de  coquilles  fbiïiles  d^une  efpèce  inconnue 
dans  ces  mers  /^J.  J'ai  reçu  des  Lettres  de  plufieurs 
endrohs  des  grandes  Indes  &  de  i^ Afrique,  où  l'on  me 
marque  les  mêmes  chofès.  Don  Ulloa  nous  apprend 
fiome  III j  page  ji^  de  fou  Voyage)  qu'au  Chili,  dans 
le  terrein  qui  s'étend  depuis  Taica  Guano  jufqu'à  la 
Conception ,  Ton  trouve  des  coquilles  de  différentes 
efpèces  en  très-grande  quantité  &  fans  aucun  mélangé 
de  terre,  &  que  c^eft  avec  ces  coquilles  que  Ton  fait  de 
la  chaux.  Il  ajoute  que  cette  particularité  ne  feroit  pas 
fi  remarquable,  îi  l'on  ne  trouvoit  ces  coquilles  •qud 
dans  les  lieiix  bas  &  dans  d'auu*es  parages  fur  lefquels  la 
mer  auroît  pu  les  couvrir  ;  mais  que  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
dit* il,  c'eft  que  les  mêmes  tas  de  coquille^  fe  trouvent 
dans  les  collines  à  ^o  toifès  de  hauteur  au-deffus 
du  niveau  de  la  mer.  Je  ne  rapporte  pas  ce  fait  éomme 
fîngulrer,  mais  feulement  comme  s^'accordaht  avec  tous 
{es  autres,  &  comme  étant  le  feiil  qui  me  foit  connu 
fur  les  coquilles  fofHles  de  cette  partie  du  monde,  où 
je  fuis  très-perfuadé  qu'on  trouveroii,  comme  par-tout 
■  ■  '  '1  * 

(b)  Voyage  autcMir  du  Monde,  tom»  I,  pag€  j  oo. 
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ailleurs ,  des  pétrifîcatians  marines ,  à  des  hauteurs  biei^ 
plus  grandes  que  50  toiiès  au-deflus  du  niveau  de  i& 
ma*;  car  le  même  Don  UUoa  a  trouvé  depuis  des 
coquilles  pétrifiées. dans  les  montagnes  du  Pérou,  à  plus 
dé  2 000  boiiès  de  hauteur;  &,  .iêlon  M.  Kalm  ,  on 
voit  des  coquillages  dans  l'Amérique  éèptestrionale,  iùr 
ies.fommets  de  plufieurs  montagnes;  H  dit  en  avoir  vu 
iui-mênfie  fur  le  fbmmet  de  la  montagne  Bleue.  On  en 
trouve  auin  dans  les  craies  des  environs  de  Montréal , 
dans  quelques  pierres  qui  fè  tirent  près  du  lac  Cham- 
plain  en  Canada  (c),  ô^  encore  dans  les  parties  les  plus 
^ptentrionales  de  ce  nouveau  continent;  pui(que  les 
Groënlandois  croient  que  le  nionde  a  été  noyé  par  un 
déluge ,  &  qu'ils  citent  pour  garans  de  cet  événement  «. 
les  coquilles  &  les  os  de  baleine  qui  couvrent  les  mon- 
tt^nes  les  plus  élevées  de  leur  pays  (d)» 

.$\  àe-ïdi  on  palïe  en  Sibérie ,  on  trouvera  également 
des  preuves  de  l'ancien  féjour  des  eaux  de  la  mer  fur 
tous  nos  continens.  Près  de  la  montagne  de  Jénifêïk^ 
on  voit  d'autres  montagnes  moins  élevées ,  fur  le  fômmet 
defquelles  on  trouve  des  amas  de  coquilles ,  bien  confer- 
véej  dans  leur  ioxme  £l  leur  couleur  naturelles  :  ce» 
coquilles  font  toutes  vides ,  &  quelques-unes  tombent  en 
poudre  dèa  qu'on  les  touche;  la  mer  de  cette  comrée  n'en 

(c)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , ma/^  iyj2,page  i p4^ 

(d)  Toyage  dé  M*  Crâiitz.  Hljlolre  gincrdî  des  Voyages,  tome  XIX  ^ 
page  105... 
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fournit  plus  de  fembiabks  ;  {es  ptus  grandes  ont  un  pouce 
<Ie  large ,  d'autres  QoitA  très-petife»  (e). 

Mais  je  puis  encore  citer  de»  fâtits  ^*on  iêra  bieiv 
plus  à  portée  de  rériâer;  chacun  dans  £i  province  n'a 
^'à  ouvrir  les  yeux ,  il  verra  des  coquilles  dans  tous» 
les  tecrdns  d'où  l'on  tire  de  la  pierre  pour  £iire  de  1« 
chaux;  il  en  trouvera  aulli  dans  la  plupfl't  des  glaifès^ 
quoiqu'en  général  ces  productions  marines  j  Anent  en 
^ien  plus  petite  quantité  que  dans  les  matières  calcaires. 

Dans  le  territofre  de  Dunkerque,  au  haut  de  \t 
mont^ne  des  Récolkts,  près  de  celle  de  Cafièl ,  à 
400  pieds  du  niveau  de  la  baâè  mer ,  on  trouve  un  Va 
de  coquillages  horizontalement  placés  &  fi  £:>rtemen« 
entalTés ,  que  la  plus  grande  partie  en  font  bri/es ,  &  par-. 
delTus  ce  lit ,  une  couche  de  7  ou  8  pieds  de  terre  ai 
plus;  c*eft  à  fix  lieues  de  diftance  de  la  mer,  &  ces 
coquilles  (ont  de  la  même  elpèce  que  cdles  qu'on  trouve 
jK^uellement  dans  la  mer  (f). 

Au  mont  Gannelon  près  d'Anet,  à  quelque  dillance 
<de  Compiegne,  il  y  a  pluiîeurs  carrières  de  très-belles 
pierres  calcaires ,  entre  les  difFérens  lits  defqudiès  il  fe 
ft*ouve  du  gravier ,  mêlé  d'une  infinité  de  coquilles  wi 
de  portions  de  coquilles  marines  très -légères  &  fort 

Iriables  :  on  y  trouve  aulTi  des  lits  d'huîtres  ordinaires  de 

Il  III  I  I         ■       I  > 

(i)  ReladoB  de  M."  GmeUn  &  MuUer,  Hi/hiu ginirali  dis  V^yagiS^ 
tome  XVIIl,  page  340^ 

{f}  Mémoire  pour  la  Sdxiélégatkm  dç  Diuiferfue,  «elativemeQt 
i  rHilloîre  Naturelle  de  ce  canton. 

Oo  ^ 
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i?  plus  belle  confèrvation ,  dont  l'étendue  eft  de  pïus^ 
de  cinq  quarts  de  lieue  en  longueur.  Dans  l'une  de  ces 
carrières ,  il  fè'  trouve  trois  lits  de  coquilles  dans  différens 
états:  dans  deux  de  ces  lits  elles  fbrtt  réduites  en  par- 
celles, &  on  ne  peut  eo  reconnoître  les  e/pèces;  tandis 
que  dans  le  troifième  lit,  ce  font  des; huîtres  qui  n'ont 
:Çouifert  d'autre  altération  qu'unç  féchereiTe  exceflive  : 
ia  nature  de. la  coquille,  l'émail  &  la  figure  font  les 
mêmes  que  dans  l'analogue  vivant;  mais  ces  coquilles 
ont  acquis  de  ia  légèreté  &  fè  détachent  par  feuillets  : 
ces.  carrières  font  au  pied  de  ,1a  montagne  &  un  peu 
en  pente.  £n  defcendant  dans  ia  plaine,,  on  trouve 
beaucoup  d'iiuîtres ,  qui  ne  font  ni  çliangées ,  ni  dénar 
turées ,  ni  defTéchées  comme  les  premières  ;  elles  ont 
ie  même  poids  &  le  même  émail  qpe  celles  que  l'on 
tii:e  tous  \t&  jours  de.  la  mer  (^). 

Aux  environs  de  Paris,  les  coquilles  marines  ne  font 
pas  moins  communes  que  dans  les  endroits  qu^on 
vient  de  nommer.  Les  carrières  de  fiougival,  où  l'on 
\kt,  de  la  marne,  £:)urnifrent  une  e/pèce  d'huîtres  d'une 
Pïoyenrie  grandeuf  :  on  pourroit  les  appeler  huîtres  trm-^ 
jfuéefji  éléts  &  lîjfes ,,  parce  qu'elles  ont  le  talon  aplaû  ^ 

6  qu'elles^  font  comme  tronquées  en- devant.  Près 
Bellevilje ,  où  l'on,  tire  du  ^ç,% ,  on  trouva  une  maffe 
de  fable  dans  la  ferre,  qui  contient  des^  corps  branchus,, 
qui  pourroient  bien  être  du-  corait  ou'des  madrépores 

*  ■ ■  I  .  ■  ■    ■■■         .     Î     _      ■  '■         Il    11    II  .        ■     1     É  ■         ■>■■  '■!  ■    . 

7  (g)  Swait  d'une.:  I^iettue  ^e  JVL  Lefçh^yiA  à,.  M.  de  Buffon. 
Compiegne,  le  8  oâobre  Myyz.. 
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devenus  grès  :  ces  corps  marins  ne  font  pas  dans  le  fable 
même,  mais  dans  les  pierres  qui  contiennent  auflî  des 
coquilles  de  différens  genres,  telles  que  des  vis,  des 
anhvalves  &  des  bivalves  (^âJ. 

La  Suiflè  n'ell  pas  moins  abondante  en  corps  marins 
fb/nies  que  la  France  &  les  autres  contrées  dont  on  vient 
de  parler  ;  on  trouve  au  mont  Pilote  dans  le  canton  de 
Lucerne ,  des  coquillages  de  mer  pétrifiés ,  dts  arêtes  &  des 
careafles  de  poiflbns.  C'efl  au-delTous  de  la  corne  du  Domt 
où  l'on-  en  rencontre  le  plus  ;  on  y  a  auffi  trouvé  du  corail ,. 
des  pierres  d'ardoilê  qui  fè  lèvent  aifément  par  feuillets  y. 
dans  le/quelles  on  trouve  prefqué  toujours  un  |>oiifon.  De- 
puis quelques  années  on  a  même  trouvé  des  mâchoires  & 
^^  crânes  entiers  de  potflbns,  garnies  de  leurs  dents  (i). 

M.  Altman  obfèrve  que  dans  une  de»  parties  les  plus 
élevées  des  Alpes  aux  environs  de  Grindelvald,  où  fè 
ferment  les  Êimeux  Gletchers ,  il  y  a  de  très-belles  car* 
rières  de  marbre,  qu'il  a  fait  graver  fur  une  des  planches 
qui  représentent  ces  montagnes  :  ces  carrières  de  marbre 
ne  font  qu'à  quelques  pas  de  diflance  du  Gletchér  : 
ces  marbres  font  de  différentes  couleurs»  il  y  en  a 
du  jafpé,  du  blanc,  du  jaune,  du  rouge,  du  vert;  prv 
tranfporte  l'hiver  ces  marbres  fur  des  traîneaux  par- 
deffus  les  neiges  jufqu'àUnderfèen,.où  on  les  embarque 
|>our  les  mener  à  Berne  par  le  lac  de  Thorne,  &  enfuite 

(h)  Mémoire  de  M.  Guettard.  Académie  des  Sciences,  année  lyd^f, 
sage  4-9^2. 

(i)  Promenade  zvl  mont VHzxt..  Journal  étranger,  mois  de  mars^i^j  S^^ 
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par  la  rivière  d'Are  (k};  ainfi  les  marbres  &  les  pierres 
éateaires  fe  trouvent,  comme  Ton  vc»t ,  à  une  très-grande 
hauteur  dans  cette  partie  des  Alpes. 

M.  Cappeler  en  Êiifànt  des  recherches  fiir  \t  monc 
Grimfèl  (  dans  tes  Afpes  )r  a  obfêrvé  que  les  collines  & 
monts  peu  élevés  qui  confinent  aux  vallées,  font  en 
bonne  partie  composes  de  perre  de  taille  ou  jnerre 
moltaflè ,  d'un  grain  plus  ou  moins  fin  &  plus  ou  moins 
£èrré.  Les  ibmmités  des  monts  font  compofes  pour  \i 
plupart  »  de  pierre  à  chaux  de  différentes  couleurs  &  dureté  : 
les  montagnes  plus  élevées  que  ces  rochers  calcaires ,  fbnc 
conipofëes  de  granits  &  d'wtres  pierres  qui  paroiflènt  tenô' 
de  la  nature  du  granit  &  de  celle  de  Témeril  ;  c'efl  dans 
ces  pierres  graniteufès  que  fè  fiût  la  première  génération 
du  criûai  de  roche,  au  lieu  que  dans  les  bancs  de  pierre 
à  chaux  qui  font  au-defibus,  l'on  ne  trouve  que  des 
concrétions  calcaires  &  des  fpaths.  En  général,  on  » 
remarqué  fur  toutes  les  coquilles ,  fi}it  ê>ffiles ,  fôit  pé- 
trifiées ,  qu'il  y  a  certaines  efpèces  qui  fè  rencontrent 
conftamment  en&ntbie,  tandis  <pie  d'autres  ne  fè  O'ouvent 
iamais  dans  ces  mêmes  endroits.  Il  en  efl  (fe  même 
dans  la  mer ,  où  certaine»  efpèces  de  ces  animaux  teP* 
tacées.  &  tiennent  eonfbmment  enfèmble ,  de  même  que 
certaines  plantes  aoiflènt  toujours  enfèmble  à  la  ftirâce 
de  la  Terre  (i). 

(k)  Ellki  de  la  deicripiion  des  Alpes  glaciales,  pmr  M.  Altmat. 
(l)  Letues  philofophiques  de  M.  Bourguet.  BiUiothè^e  nd/omie, 
mois  d'avril,  mai  &  Juin  m^S  *' 
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Ofi  a  prétendu  orop  généralement  qu'il  n'y  avoit  point 
4e  coquilles  ni  d'autres  produâions  de  la  mer  fur  les 
plus  hautes  monts^es.  li  eft  vrai  qu'il  y  a  pluiieurs 
fommets  &  un  grand  nombre  de  pics  qui  ne  £)nt  com'> 
pofés  que  de  granks  &.  ds  roches  vitre/cibles  dans  Ie(qu€ls 
pn  n'aperçoit  aucun  roélar^e ,  aucune  empreinte  de  eo* 
quilles  ni  d'aucun  auure  débris  des  produâions  marines; 
mais  il  y  a  un  bien  plus  grand  nombre  de  montagnes  ^ 
Si  même  quelques-unes  fort  élevées,  où  l'on  trouve  de 
ces  débris  marins.  M.  Cofla,  ProfefTeur  d'Anatomie  & 
de  Botanique  en  i'Univerfité  de  Perpignan,  a  trouvé 
en  1774*  iùr  la  montagne  de  Nas,  fituée  au  midi  de  la 
Cerdagne  e^>9gnole,  l'une  des  plus  hautes  parties  des 
Pyrénées,  à  quelques  toiiès  au-deflbus  du  fbmmet  de 
cette  montagne ,  une  très-grande  quantité  de  pierreis  Un- 
nculées,  ç'eft-à-dire  des  blocs  compoiës  de  pierres  lenti- 
culaires ,  &  ces  blocs  étoient  de  différentes  formes  &  de 
diiîerens  volumes  ;  les  plus  gros  pouvoient  pefèr  quarante 
ou  cinquante  livres.  Il  a  ob/èrvé  que  la  partie  de  la 
montagne  où  ces  pierres  lenticulaires  iè  trouvent,  iènir 
bloit  s'être  affaiffée  ;  il  vit  en  effet  dans  cet  endroit  une 
dépreflion  irrégulière ,  oblique ,  très-inclinée  à  l'horizon., 
dont  une  des  extrémités  regarde  le  haut  de  là  montagne,. 
&  l'autre  le  bas.  Il  ne  piu  apercevoir  didinâernem  les 
dimenfions  de  cet  afiàiffement  à  caufe  de  la  neige  qui  le 
vecouvroit  prefque  par-tout,  quoique  ce  fût  au  mois  d'août. 
Les  bancs  de  pierres  qui  environnent  ces  pierres  Jenti" 
culées ,  ainfj  que  ceux  qui  font  immédiatement  au-deffous , 
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font  calcaires  jufqu'à  plus  de  cent  toifes  toujours  en  deA 
oendant  :  cette  montagne  de  Nas,  à  en  juger  par  le 
coup-d'œil,  femble  auffi  élevée  que  le  Canigou,  elle  n« 
préiènte  nulle  part  aucune  trace  de  volcan. 

Je  pourroîs  citer  cent  &  cent  autres  exemples  de 
coquilles  marines  trouvées  dans  une  infinité  d'endroits, 
tant  en  France  que  dans  les  différentes  provinces  de 
l'Europe,  mais  ce  feroit  groffir  inutilement  cet  ouvrage 
de  faits  particuii^s  déjà  trop  multipliés;  &  dont  on  ne 
peut  s'empêcher  de  tirer  ia  conféquence  très-évidente 
que  nos  terres  aâuellement  habitées  ont  autrefois  été,  & 
pendant  fort  long-temps,  couvertes  par  les  mers. 

Je  dois  feulement  obferver,  &  on  vient  de  le  voir, 
qu'on  trouve  ces  coquilles  marines  dans  des  états  différens, 
les  unes  pétrifiées,  c'eft-à-dire  moulées  fur  une  matière 
pierreufe  ;  &  ies  autres  4ans  leur  état  naturel ,  c'eft-à- 
dire  telles  qu'elles  exiftent  dans  la  mer.  La  quantité  de 
coquilles  pétrifiées  qui  ne  (oïA  proprement  que  des  pierres 
êgurées  par  les  coquilles,  eft  infiniment  plus  grande  que 
celles  d^s  coquilles  foffiles ,  &  ordinairement  on  ne  trouve 
pas  les  unes  &  ies  autres  enfèmble  ni  même  dans  les  lieux 
contigus.  Ce  n'eft  guère  que  dans  ie  voifinage  &  à 
quelques  lieues  de  diftance  de  la  mer  que  l'on  trouve  des 
lits  de  coquilles  dans  leur  état  de  nature,  &  ces  coquilles 
font  communément  les  mêmes  que  dans  les  mers  voifines, 
c'efl  au  contraire  dans  ies  terres  plus  éloignées  de  la  mer 
&  fur  les  plus  hautes  collines  que  l'on  trouve  prefque 
par-tout  des  coquilles  pétrifiées,  dont  un  grand  nombre 

d'eipèces 
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d'^èces  n'appartiennent  point  à  nos  mers ,  &  dont 
plufieurs  même  n'ont  aucun  analogue  vivant,  ce  (ont  ces  ' 
eipèces  anciennes  dont  nous  avons  parlé ,  qui  n'ont  exiflé 
que  dans  les  temps  de  la  grande  chaleur  du  globe.  De 
plus  de  cent  e/pèces  de  cornes  d'ammon  que  Ton  pourroit 
compter,  dit  un  de  nos  fàvans  Académiciens,  &  qui  iê 
trouvent  en  France  aux  environs  de  Paris,  de  Rouen, 
de  Dive ,  de  Langres  &  de  Lyon ,  dans  les  Cévènes , 
en  Provence  &  en  Poitou,' en-  Angleterre,  en  Allemagne 
&  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe, il  n'y  en  a  qu'une 
&ule  efpèce  nommée  rumtihis  pajyraceus  qui  /è  trouve 
dans  nos  mers ,  &  cinq  à  fix  eipèces  qui  naiflent  dans 
les  mers  étrangères  (m). 

I  I  I. 

Sur  les  grandes  Volutes  appelées  cornes  d'ammon ,  ^  fur 
quelques  grands  ojfemens  d'animaux  terreftres. 

J'ai  dit,  page  2(fo,  «  qu'il  eft  à  croire  que  les  cornes, 
d'ammon  &  quelques  autres  efpèces  qu'on  trouve  pétri-  « 
fiées  &  dont  on  n'a  pas  encore  trouvé  les  analogues  « 
vivans ,  demeurent  toujours  dans  le  fond  des  hautes  mers,  « 
&  qu'elles  ont  été  remplies  du  fédiment  pierreux  dans  « 
le  lieu  même  où  elles  étoient;  qu'il  peut  fè  faire  aufli  « 
qu'il  y  ait  eu  de  certains  animaux  dont  l'eipèce  a  péri ,  « 
&  que  ces  coquillages  pourroient  être  du  nombre  ;  que  « 
les  os  fofliles  extraordinaires  qu'on  trouve  en  Sibérie,  « 

(m)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  amie  i  y 2 2,  page  242, 
Tome  VI.  '  •  Pp 
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»  au  Canada ,  en  Irlande  &  dans  plufieurs  autres  endroits,; 
»  l^mblent  confirmer  cette  conjedure  ;  car  jufqu'ici  on  ne 
»  connoît  pas  d'animal  à  qui  on  puifle  attribuer  ces  os 
»  qui  pour  la  plupart  font  d'une  grandeur  &  d'une  groifeur 
démefurée.  » 

J'ai  deux  obfèrvations  effentielles  à  faire  fur  ce  paflâge; 
la  première ,  c'eft  que  ces  cornes  d'ammon  qui  paroiflenc 
J&ire  un  genre  plutôt  qu'une  efpèce  dans  la  claffe  des 
animaux  à  coquilles,  tant  elles  font  différentes  les  unes 
des  autres  par  la  forme  &  la  grandeur ,  font  réellement 
les  dépouilles  d'autant  d'efpèces  qui  ont  péri  &  ne  Cuh- 
fiftent  plus  ;  j'en  ai  vu  de  fi  petites  qu'elles  n'avoient 
pas  une  ligne ,  &  d'autres  fî  grandes  qu'elles  avoient  plus 
de  trois  pieds  de  diamètre  :  des  Obfèrvateurs  dignes  de 
foi  m'ont  alTuré  en  avoir  vu  de  beaucoup  plus  grandes 
encore ,  &  entre  autres  une  de  huit  pieds  de  diamètre  flir 
un  pied  d'épaifTeur.  Ces  différentes  cornes  d'ammon 
paroiffent  former  des  efpèces  diflindement  féparées  ;  les 
unes  font  plus>  les  autres  moins  aplaties;  il  y  en  a  de 
plus  ou  de  moins  cannelées ,  toutes  fpirales ,  mais  diffêr 
remment  terminées  tant  à  leur  centre  qu'à  leurs  extrémités  : 
&  ces  animaux  fi  nombreux  autrefois ,  ne  fe  trouvent 
plus  dans  aucune  de  nos  mers;  ils  ne  nous  font  connus 
que  par  leurs  dépouilles ,  dont  je  ne  puis  mieux  repré- 
fènter  le  nombre  immenfè  que  par  un  exemple  que  j'ai 
tous  les  jours  fbus  les  yeux.  C'eft  dans  une  minière  de 
fer  en  grain  près  d'Étivey,  à  trois  lieues  de  mes  forges 
de  Buffon ,  minière  qui  efl  ouverte  il  y  a  plus  de  cent 
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cinquante  ans  &  dont  on  a  tiré  depuis  ce  temps  tout  le 
minerai  qui  s^eft  confommé  à  la  forge  d' Aify  ;  c'eft-Ià , 
dis-je ,  que  l'on  voit  une  fi  grande  quantité  de  ces  cornes 
d'ammon  entières  &  en  fragmens ,  qu'il  fèmble  que  la 
plus  grande  partie  de  la  minière  a  été  modelée  dans  ces 
coquilles.  La  mine  de  Conflans  en  Lorraine ,  qui  fe  traite 
au  fourneau  de  Saint-Loup  en  Franche-comté,  n'eft  de 
même  compofée.  que  de  bélemnites  &  de  cornes  d'am- 
mon  :  ces  dernières  coquilles  ferrugineufès  ;  font  de 
grandeur  fi  différentes,  qu'il  y  en  a  du  poids  depuis 
un  gros  jufqu'à  deux  cents  livres  (n).  Je  pourrois  citer 
d'autres  endroits  où  elles  font  également  abondantes.  H 
en  efl  de  même  des  bélemnites,  des  pierres  lenticulaires 
&  de  quantité  d'autres  coquillages  dont  on  ne  retrouve 
point  aujourd'hui  \ts  analogues  vîvans  dans  aucune  région 
de  la  mer,  quoiqu'elles  foient  prefque  univerfèllement 
répandues  fur  la  furfàce  entière  de  la  Terre.  Je  fuis  per- 
fliadé  que  toutes  ces  efpèces  qui  n'exiflent  plus,  ont 
autrefois  fubfiflé  pendant  toiît  le  temps  que  la  tempé- 
rature du  globe  &  des  eaux  de  la  mer  étoit  plus  chaude 
qu'elle  ne  l'efl  aujourd'hui;  &  qu'il  pourra  de  même 
arriver,  à  mefiire  que  le  globe  fe  refroidira,  que  d'autres 
efpèces  adluellement  vivantes  cefferont  de  fè  multiplier, 
&  périront,  comme  ces  premières  ont  péri,  par  le  re- 
froidiffement 

La  féconde  obfervation,  c'eft  que  quelques-uns  de 

(n)  Mémoires  de  phyfique  de  M.  de  Grignon ,  page  jyS. 
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ces  oiTemens  énormes ,  que  je  croyois  appartenir  à  des 
animaux  inconnus ,  &  dont  je  fuppo/bis  les  e^èces 
perdues ,  nous  ont  paru  néanmoins ,  après  les  avoir  fcru« 
puleufement  examinés,  appartenir  à  Te/pèce  de  l'éléphant 
&  à  celle  de  l'hippopotame»  mais  à  la  vérité,  à  des 
élçphans  &  des  hippopotames  plus  grands  que  ceux  du 
temps  préiènt  Je  ne  connois  dans  les  animaux  terreftres 
qu'une  feule  efpèce  perdue ,  c'eft  celle  de  l'animal  dont 
l'ai  îaÀi  deflîner  les  dents  molaires  avec  leurs  dimenfîons 
(Planches  I,  II  &  lU) ,  les  autres  grofles  dents  & 
grands  ofTemens  que  j'ai  pu  recueillir,  ont  appartenu  à 
des  éléphans  &  à  des  hippopotames. 


Digitized  by 


Google 


il  l'Histoire  Naturelle,       301 


m 


ADDITIONS 

A  r Article  qui  a  pour  titre  :  Des  Inégalités  de  la 
furfâce  de  la  Terre,  page  ^08. 

1. 

Sur  la  hauteur  des  Montagnes. 

INous  avons  dit,  page  ^18^  que  les  plus  hautes  mon^ 
tagnes  du  globe  font  les  CordeRères  en  Amérique ,  fur-toui 
dans  la  partie  de  ces  montagnes  qui  ejl  jituée  fous  t' Equateur 
ir  entre  les  Tropiques.  Nos  Mathématiciens  envoyés  aa 
Pérou  &  quelques  autres  Obfèrvateurs ,  en  ont  raefiirc 
les  hauteurs  au-defTus  du  niveau  de  la  mer  du  Sud ,  les 
uns  géométriquement,  les  autres  par  le  moyen  du  baro- 
mètre, qui  n'étant  pas  fujet  à  de  grandes  variations 
dans  ce  climat,  donne  une  mefure  prefque  aufli  exadte 
que  cdie  de  la  Trigonométrie.  Voici  le  réfultat  de  leurs 
obferTatrons. 

Hauteur  des  montagnes  les  plus  élevées  de  la  province  de  Quito 

au  Pérou. 

tolTes. 

Cota-catclié ,  au  nord  de  Qmto.  r ^S?^*" 

Cayambé-OTCOu,  fous  TÉquateur ►  3o3'o». 

Pitchincha,  volcanr  eit  1539,   1^77  &  1660..  •  ..  24.30;. 

Antîfana,  volcan  en  1 590. » . . .  »i  3020^ 

Sinchoulogoa,.  volcan  en  1 660.  •...•. ^  2570t. 

Ittinica ,  préfumé  volcan. •  ..^  ^ ^ - .^ .  ^T^T^' 
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uAîeu 

Coto-Paxî ,  volcan  en  1 533  ,  1742  &  1744 2950. 

Chîmboraço ,  volcan  :  on  ignore  i'époque  de   fon 

éruption. 3220. 

Cargavî-Rafo  ,   volcan  écroulé  en  1698 ^45  ^« 

Tongouragoa,  volcan  en  1641 2620. 

El-altan,  l'une  àes  montagnes   appelées  CoiUanes. . .  2730. 

Sanguaï ,  volcan  aduellement  enflammé  depuis  1728. .  2680. 

En  comparant  ces  mefures  àt%  montagnes  c[e  l'Amé- 
rique méridionale  avec  celles  de  notre  continent,  on 
verra  qu'elles  font  en  général  élevées  d'un  quart  de  plus 
que  celles  de  i'Europe,  &  que  prefque  toutes  ont  été 
ou  font  encore  des  volcans  embrafes;  tandis  que  celles 
de  l'intérieur  de  l'Europe ,  de  l' Afie  &  de  l'Afrique , 
même  celles  qui  font  les  plus  élevées ,  font  tranquilles 
depuis  un  temps  immémorial.  Il  efl  vrai  que  dans  plu- 
fieurs  de  ces  dernières  montagnes,  on  reconnoit  affez 
évidemment  l'ancienne  exiftence  des  volcans,  tant  par 
\t%  précipices  dont  les  parois  font  noirs  &  brûlés  ^  que 
par  la  nature  des  matières  qui  environnent  ces  précipices, 
&  qui  s'étendent  fur  la  croupe  de  ces  montagnes  ;  mais 
comme  elles  font  fituées  dans  l'intérieur  des  continens , 
&  maintenant  très  -  éloignées  des  mers ,  l'aâion  de  ces 
feux  fbuterrains ,  qui  Jie  peut  produire  de  grands  eâets 
que  par  le  choc  de  l'eau,  a  ceffé  lorfque  \es  mers  fe 
font  éloignées;  &  c'eft  par  cette  raifbn  que,  dans  les 
Cordelières ,  dont  les  racines  bordent  poiK*  ainfi  dire  la 
mer  du  Sud,  la  plupart  des  pics  font  des  volcans  aâuel- 
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lement  agifiàns  ;  tandis  que  depuis  très  -  long  -  temps  les 
volcans  d'Auvergne,  du  Vivarais,  du  Languedoc  & 
ceux  d'Allemagne,  de  la  SuiiTe-,  &c.  en  Europe,  ceux 
du  mont  Ararat  en  Alie,  &.  ceux  du  mont  Adas  en 
Afrique,  font  abfblument  éteints. 

La  hauteur,  à  laquelle  les  vapeurs  fè  glacent  eil  d'en* 
viron  2400  toifès  ibus  la  Zone  torride  ;  &  en  France , 
de  1500  toiles  de  hauteur;  les  cimes  des  hautes  mon- 
tagnes fùrpalTent  quelquefois  cette  ligne  de  8  à  900  toifès, 
&  toute  cette  hauteur  eft  couverte  de  neiges  qui  ne 
fondent  jamais  :  les  nuages  (  qui  s'élèvent  le  plus  haut  ) 
ne  les  fîirpafTent  enfùite  que  de  3  à  400  toifès,  & 
n'excèdent  par  confequent  le  niveau  des  mers  que  d'en- 
viron 3600  toifès:  ainfî ,  s'il  y  avoit  des  montagnes 
plus  hautes  encore ,  on  leur  verroit  fbus  la  Zone  torride 
une  ceinture  de  neige  à  2400  toifès  au-deflus  de  la 
mer,  qui  fîniroit  à  3500  ou  3600  toifès,  non  par  la 
ceffation  du  froid ,  qui  devient  toujours  plus  vif  à  mefùre 
qu'on  s'élève,  mais  parce  que  les  vapeurs  n'iroient  pas 
plus  haut  ^aj. 

M.  de  Keralio,  fàvant  Phyfîcien,  a  recueilli  toutes 
les  mefures  prifes  par  différentes  perfbnnes  fur  la  hauteur 
des  montagnes  dans  plufieurs  contrées. 

£n  Grèce ,  M.  Bernouliî  a  déterminé  la  hauteur  de 
l'Olympe  à  1017  toifès,  ainfi  la  neige  n'y  eft  pas 
confiante,  non  plus  que  fur  le  Pélion  en  Theffalie,  le 

(^â^Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1744^ 
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Cathalylium  &  le  Cyllenoir;  la  hauteur  de  ces  monts 
n'atteint  pas  le  degré  de  ia  glace.  M.  Bouguer  donne 
2500  toifès  de  hauteur  au  pic  de  Ténérifïè,  dont  le 
fommet  eft  toujours  couvert  de  neige.  L'Etna ,  les  monts 
Norwégiens,  THémus ,  i'Athos,  l'Atlas,  le  Caucafc, 
&  plufieurs  auttes,  tels  que  le  mont  Ararat,  le  Taurus, 
le  Libanon^  font  en  tout  temps  couverts  de  neige  à 
leurs  fbmmets« 

Selon  Pontoppidam ,  les  plus  hauts  monts  de  Norwège , 

ont 3000. 

Nota.  Cette  mefure,  ainfi  que  la  fuivante>  me  paroIfTent  exagérées. 

Scion  M.  Brovallius ,  les  plus  hauts  monts  de  Suède , 
ont 2333. 

Selon  les  Mémoires  de  î Académie  Royale  des  Sciences^znné^t  1 7 1 8  ) 
les  plus  hautes  montagnes  de  France  font  les  fuivantes  : 

Le  Cantal « . .  •  ^ 5)84. 

Le  mont  Ventoux 1 036^ 

Le  Canigou  des  Pyrénées.  •  • 1441. 

Le  Mouïïec 1253. 

Le  Saint-Barthélemy 11 84. 

Le  mont  d'Or  en  Auvergne,  volcan  éteint 1048. 

Selon  M»  Needhanif  les  montagnes  de  Savoie  ont  en  hauteur: 

Le  couvent  du  grand  Saint  Bernard *«.»...    1241. 

Le  Roc  ^u  Sud-ouefl  de  ce  mont.  ^ .  • .  .^ ^^74* 

Le  mont  Serène 1 282. 

L'allée  3laachç .....* 1249. 

Le 
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toifet. 

Le  mont  Tourné 1 683. 

Selon  M.   Facîo   de   Duiller,  le  mont    Blanc  ûu   la 

Montagne  maudite,  a 2213. 

Il  eft  certain  que  les  principales  montagnes  de  SuifTe 
font  plus  hautes  que  celles  de  France ,  d'£/pagne,  d'Italie 
&  d'Allemagne  ;  plufieurs  Savans  ont  déterminé  comme 
il  fuit ,  la  hauteur  de  ces  montagnes. 

Suivant  M.  Mikhéli ,  la  plupart  de  ces  montagnes , 
comme  le  Grimfèlberg,  le  Wetter-horn,  le  Schrekhorn, 
i'Eîgheff-fchnéeberg,  le  Ficherhorn,  le  Stroubel,  le 
Fourke,  le  Louk- manier,  le  Crifpalt,  le  Mougle,  la 
cime  du  Baduts  &  du'Gottard,  ont  de  2400  à  2750 
toifes  de  hauteur  au-delTus  du  niveau  de  la  mer;  mais 
je  fbupçonne  que  ces  mefiires  données  par  M.  Mikhélî 
font  trop  fortes,  d'autant  qu'elles  excèdent  de  moitié  celles 
qu'ont  données  M/^  Caffini,  Scheuchzer  &  Mariotte, 
qui  pourroient  bien  être  trop  foibles ,  mais  non  pas  à  cet 
excès.  Et  ce  qui  fonde  mon  doute,  c'eft  que  dans  les 
régions  froides  &  tempérées  où  Tair  eft  toujours  ora- 
geux, le  baromètre  eft  fujet  à  trop  de  variations,  même 
inconnues  des  Phyficiens,  pour  qu'ils  puiffent  compter 
£iir  les  réfultats  qu'il  préfente. 

I  L 

Sur  la  Dîreâion  des  Montagnes. 

J'ai  dit,  volume  I,  page  ^ijf  j  que  la  direÛwn  des 
grandes  montagnes  efl  du  nord  au  fud  en  Amérique,  è^ 
Tome  VL  Qq 
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d'occident  en  orient  dans  l'ancien  continent.  Cette  dernière 
aflertion  doit  être  modifiée,  car  quoiqu'il  paroiiTe  au 
premier  coup -d'oeil  qu'on  puifle  fuivre  les  montagnes 
de  l'£fj)agne  jusqu'à  la  Chine  en  pafTant  des  Pyrénées  en 
Auvergne,  aux  Alpes  en  Allemagne,  en  Macédoine,  au 
Caucafe ,  &  autres  montagnes  de  i' Afie  ju/qu'à  ia  mer  de 
Tartarie  ;  &  quoiqu'il  fèmbie  de  même  que  le  mont  Atlas 
partage  d'occident  en  orient  le  continent  de  l'Afrique» 
cela  n'empêche  pas  que  le  milieu  de  cette  grande  pres- 
qu'île ne  foit  une  chaîne  continue  de  hautes  montagnes 
qui  s'étend  depuis  le  mont  Atlas  aux  monts  de  la  Lune , 
&  des  monts  de  la  Lune  jujfqu'aux  terres  du  cap  de 
Bonne-efpérance  ;  .en  forte  que  l'Afrique  doit  être  confi- 
dérée  comme  compofëe  de  montagnes  qui  en  occupent 
le  milieu  dans  toute  fa  longueur,  &  qui  font  difpofees 
du  nord  au  fud  &  dans  la  même  diredion  que  celles 
de  l'Amérique.  Les  parties  de  l'Adas  qui  s'étendent 
depuis  le  milieu  &  ^ts  deux  côtés  vefs  l'occident  & 
vers  l'orient,  ne  doivent  être  confidérées  que  comme 
des  branches  de  la  chaîne  principale  :  il  en  fera  de  même 
de  la  partie  des  monts  de  la  Lune  qui  s'étend  vers  l'oc' 
cident  &  vers  l'orient;  ce  font  des  montagnes  colla- 
térales de  la  branche  principale  qui  occupe  l'intérieur, 
c'efl-à-dire  le  milieu  de  l'Afrique ,  &  s'il  n'y  a  point  de 
volcans  dans  cette  prodigieufê  étendue  de  montagnes, 
c'eft  parce  que  la  mer  eft  des  deux  côtés  fort  éloignée 
du  milieu  de  cette  vafle  prefqu'île  ;  tandis  qu'en  Amé- 
rique la  mer  efl  très-voiûne  du  pied  des  hautes  montagnes. 
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&  qu'au  lieu  de  former  le  milieu  de  la  prefqu'île  de 
l'Amérique  méridionale,  elles  font  au  contraire  toutes 
iituées  à  l'occident  »  &  que  l'étendue  des  baffes  terres 
eft  en  entier  du  côté  de  l'orient. 

La  grande  chaîne  des  Cordelières  n'eft  pas  la  feule , 
dans  le  nouveau  continent ,  qui  foit  dirigée  du  nord  zn 
fud;  car  dans  le  terrein  de  la  Guyane,  à  environ  cent 
cinquante  lieues  de  Cayenne ,  il  y  a  aufli  une  chaîne 
d'affez  hautes  montagnes  qui  court  également  du  nord  au 
fud  ;  cette  montagne  efl  fi  efcarpée  du  côté  qui  regarde 
Cayenne,  qu'elle  eft  pour  ainfi  dire  inacceflible;  ce  revers 
à -plomb  de  la  chaîne  de  montagnes,  (emble  indiquer 
qu'il  y  a  de  l'autre  côté  une  pente  douce  &  une  bonne 
terre  ;  aufli  la  tradition  du  pays ,  ou  plutôt  le  témoignage 
des  Efpagnols  eft  qu'il  y  a  au-delà  de  cette  montagne  des 
nations  de  Sauvages  réunis  en  aifez  grand  nombre  ;  on  a 
dit  auffi  qu'il  y  avoit  une  mine  d  or  dans  ces  montagnes 
Sl  un  lac  où  l'on  trouvoit  des  paillettes  d'or,  mais  ce  Êiit 
ne  s'eft  pai  confirmé. 

£n  Europe ,  la  chaîne  de  montagnes  qui  commence 
en  Efpagne,  paffe  en  France,  en  Allemagne  &  en 
Hongrie ,  fè  partage  en  deux  grandes  branches ,  dont 
l'une  s'étend  en  Afie  par  les  montagnes  de  la  Macédoine, 
du  Caucafe ,  &c.  &  l'autre  branche  pafte  de  la  Hongrie 
dans  la  Pologne,  la  Rulfie,  &  s'étend  jufquaux  fources 
du  Wolga  &  du  Boriftène  ;  &  fe  prolongeant  encore  plus 
loin,  elle  gagne  une  autre  chaîne  de  montagnes  en 
Sibérie  qui  aboutit  enfin  à  la  mer  du  Nord  à  Toccident. 

.     Q,  ij 
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du  fleuve  Oby.  Ces  chaînes  de  montagnes  doivent  être 
regardées  comme  un  Ibmmet  prefque  continu,  dans 
lequel  piufieurs  grands  fleuves  prennent  leurs  fburces; 
les  uns,  comme  le  Tage,  la  Doure  en  Efpagne,  la 
Garonne,  là  Loire  en  France,  le  Rhin  en  Allemagne,  iè 
jettent  dans  l'Océan; les  autres ,  comme  l'Oder,  la  Viftule, 
le  Niémen ,  fe  jettent  dans  la  mer  Baltique  ;  enfin  d'autres 
fleuves  ,  comme  la Doine,  tombent  dans  la  mer  blanche, 
&  le  fleuve  Petzora  dans  la  mer  glaciale.  Du  côté  de 
l'orient,  cette  même  chaîne  de  montagnes  donne  naif^ 
iànce  à  l'Yeucar  &  l'Ebre  en  Efj)agne,  au  Rhône  en 
France,  au  Pô  en  Italie  qui  tombent  dans  la  mer  médi» 
terranée  ;  au  Danube  &  au  Don  qui  fè  perdent  dans  la 
mer  noire ,  &  enfin  au  Wolga  qui  tombe  dans  la  mer 
Caspienne. 

Le  ibl  de  la  Norwège  eft  plein  de  rochers  &  de 
groupes  de  montagnes.  Il  y  a  cependant  des  plaines  fort 
unies  de  fix ,  liiiit  &  dix  milles  d'étendue.  La  dire<5lion 
des  montagnes  n'efl  point  à  l'oueft  ou  l'eft,  comme 
celle  des  autres  montagnes  de  l'Europe;  elles  vont  au 
contraire  comme  les  Cordelières  du  {\xà  au  nord  (b). 

Dans  rAfie:  méridionale ,  depuis  l'île  de  Ceylan  & 
le  cap  Comorin ,  il  s'étend  une  chaîne  de  montagnes  qui 
répare  le  Malabar  de  Coromandel ,  traveriè  le  Mogol , 
regagne  le  mont  Cauca/è ,  le  prolonge  dans  le  pays  des 
Calmouks  &  s'étend  jufqu'à  la  mer  du  Nord  à  l'occident 

{b)  Hiftoire  Naturelle  de  Norvège,  par  Pontoppidam.  Journal 
krangtr,  mou  tC août  jyjj. 
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du  fleuve  Irtis  ;  on  en  trouve  une  autre  qui  s'étend  de 
même  du  nord  au  fud  jufqu'au  cap  Razatgat  en  Arabie , 
&  qu'on  peut  fûivre  à  quelque  diflance  de  la  mer  Rouge 
jufqu'à  Jéruiàlem,  elle  environne  l'extrémité  de  la  mer 
Méditerranée  &  la  pointe  de  la  mer  Noire,  &  de -là, 
s'étend  par  la  Ruflie  jufqu'au  même  point  de  la  mer 
du  Nord. 

On  peut  auflî  obfèrver  que  les  montagnes  de  Tln- 
do^an  &  celles  de  Siam ,  courent  du  fud  au  nord ,  & 
vont  également  iè  réunir  aux  rochers  du  Thibet  &  de 
la  Tartarie.  Ces  montagnes  offrent  de  chaque  côté 
des  fài/bns  différentes,  à  l'oueft  on  a  fix  mois  de  pluie» 
tandis  qu'on  jouit  à  l'eft  du  plus  beau  fbleil  (c). 

Toutes  les  montagnes  de  Suiffe,  c*eft-à-dire,  celles 
de  la  Valléfie  &  des  Grifbns,  celles  de  la  Savoie,  du 
Piémont  &  du  Tirol,  forment  une  chaîne  qui  s'étend 
du  nord  au  fùd  jufqu'à  la  Méditerranée.  Le  mont  Pilate 
fitué  dans  le  canton  de  Lucerne,  à  peu -près  dans  le 
centre  de  la  Suiffe,  forme  une  chaîne  d'environ  quatorze 
lieues  qui  s'étend  du  nord  au  fud  jufque  dans  le  canton 
de  Berne. 

On  peut  donc  dire  qu'en  général  les  plus  grandes 
éminences  du  globe  font  dif{)ofees  du  nord  au  fud,  &  que 
celles  qui  courent  dans  d'autres  diredions  ne  doivent 
être  regardées  que  comme  des  branches  collatérales  de 
ces  premières  montagnes.  Et  c'efl  en  partie  par  cette 


(c)  Hiftoire  philosophique  &  pditique,  tome  II,  page  ^d. 
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difpofition  des  montagnes  primitives  »  que  toutes  les 
pointes  des  continens  fe  préfèntent  dans  la  direction  du 
nord  au  fud,  comme  on  le  voit  à  la  pointe  de  l'Afrique, 
à  celle  de  l'Amérique ,  à  celle  de  Californie ,  à  celle  du 
Groenland,  au  cap  Comorin,  à  Sumatra,  à  la  nouvelle 
Hollande,  &c.  ce  qui  paroît  indiquer,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  que  toutes  les  eaux  font  venues  en  plus 
grande  quantité  du  pôle  aùflral  que  du  pôle  boréal. 

Si  l'on  confùlte  une  nouvelle  mappemonde,  dans 
laquelle  on  a  repréiènté  autour  du  pôle  arélique  toutes 
les  terres  des  quatre  parties  du  Monde ,  à  l'exception 
d'une  pointe  de  l'Amérique;  &  autour  du  pôle  antarc« 
tique,  toutes  \ts  mers  &  le  peu  de  terres  qui  coMpoiènt 
l'hémi/phère  pris  dans  ce  fèns ,  on  reconnoîtra  évidem- 
ment qu'il  y  a  eu  beaucoup  plus  de  bouleverfèmens  dans 
ce  fécond  hémifphère  que  dans  le  premier ,  &  que  la 
quantité  des  eaux  y  a  toujours  été  &  y  eft  encore  bien 
plus  confidérable  que  dans  notre  hémifphère.  Tout 
concourt  donc  à  prouver  que  les  plus  grandes  inégalités 
du  globe  fè  trouvent  dans  les  parties  méridionales ,  &  que 
la  direction  la  plus  générale  des  montagnes  primitives, 
efl  du  nord  au  fùd  plutôt  que  d'orient  en  occident 
dans  toute  l'étendue  de  la  furâce  du  globe. 

I  I  I. 

Sur  la  formation  des  Montagnes, 

Toutes  les  vallées  &  tous  les  vallons  de  la  fùrfàce  de 
ia  Terre,  ainfi  que  toutes  les  montagnes  &  collines  ont 
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m  deux  cauiès  primitives  ;  ia  première  eft  le  feu  &  la 
féconde  l'eau.  Lorfque  la  terre  a  pris  fà  confiftance,  il  s'eil 
élevé  à  fà  furÊice  un  grand  nombre  d'afpérités ,  il  .s*efl:  fait 
des  bourfouHures  comme  dans  un  bloc  de  verre  ou  de 
métal  fondu  ;  cette  première  caufè  a  donc  produit  les 
premières  &  les  plus  hautes  montagnes  qui  tiennent  par 
leur  ba/è  à  la  roche  intérieure  du  globe,  &  fous  lefquelies, 
comme  par-tout  ailleurs,  il  a  dû  fè  trouver  des  cavernes 
qui  fè  font  affaiffées  en  différens  temps  ;  mais  fans  confî- 
dérer  ce  fécond  événement  de  raffaiffement  des  cavernes, 
il  efl  certain  que  dans  le  premier  temps  où  la  fùrâce  de 
ia  Terre  s'efl  confbiidée ,  elle  étoit  fiilonnée  par-tout  de 
profondeurs  &  «d'éminences  uniquement  produites  par 
raéHon  du  premier  refroidiffement.  Enfùite  lorfque  les 
eaux  fè  font  dégagées  de  Tatmo/phère,  ce  qui  eft  arrivé 
dès  que  la  Terre  a  ceffé  d'être  brûlante  au  point  de  les 
rejeter  en  vapeurs,  ces  mêmes  eaux  ont  couvert  toute 
la  fùrÉice  de  la  Terre  actuellement  habitée  jufqu'à  la 
hauteur  de  deux  mille  toifes;  &  pendant  leur  long  fejour 
iUr  nos  continens»  le  mouvement  du  flux  &  du  reflux  & 
celui  des  courans ,  ont  changé  la  difpofition  &  la  forme 
des  montagnes  &  des  vallées  primitives.  Ces  mouvez 
mens  auront  formé  des  coHines  dans  les  vallées ,  ils 
aivont  recouvert  &  environné  de  nouvelles  couches  de 
terré  le  pied  &  les  croupes  des  montagnes;  &  les 
courans  auront  creufé  des  filions ,  des  vallons  dont  tous 
les  angles  fe  eorre^ondent,  c'efl  à  ces  deux  caufès, 
dont  Tune  efl  bien  plus  ancienne  que  i'auu-e,'  qu'il  âut 
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rapporter  ia  forme  extérieure  que  nous  préfente  la  fùrÊicc 
de  ia  Terre.  Enfuite  lorfîjue  les  mers  fe  font  abaiffées 
elles  ont  produit  des  efcarpemens  du  côté  de  l'Occident 
où  elles  s'écouloient  le  plus  rapidement,  &  ont  laifle 
des  pentes  douces  du  côté  de  l'Orient. 

Les  éminences  qui  ont  été  formées  par  le  fédiment 
&  les  dépôts  de  la  mer  ont  une  ftruélure  bien  différente 
de  celles  qui  doivent  leur  origine  au  feu  primitif;  les 
premières  font  toutes  di/pofées  par  couches  horizontales 
&  contiennent  une  infinité  de  produdions  marines:  les 
autres,  au  contraire,  ont  une  ftrudure  moins  régulière  & 
ne  renferment  aucun  indice  des  produdions  de  la  mer  ; 
ces  montagnes  de  première  &  de  feconde  formation, 
n'ont  rien  de  commun  que  les  fentes  perpendiculaires 
qui  fe  trouvent  dans  les  unes  comme  dans  les  autres; 
mais  ces  fentes  font  un  effet  commun  de  deux  caufes 
bien  différentes.  Les  matières  vitrefcibles  en  iè  refroi- 
diffant,  ont  diminué  de  volume  &  fe  font  par  conféquenc 
fendues  de  diflance  en  diflance;  celles  qui  font  compofees 
de  matines  calcaires  amenées  par  les  eauix,  fefbnt  fendue» 
par  le  deflechement 

J'iai  obfervé  plufîeurs  fois  flir  les  collines  ifblées,  que 
le  premier  effet  des  pluies  efl  de  dépouiller  peu-à-peu 
leur  fbmmet  &  d'en  entraîner  les  terres  qui  forment 
au  pied  de  la  colline  une  zone  uniforme  &  très-épaiffe 
de  bonne  terre,  tandis  que  le  fbmmet  efl  devenu  chauve 
&  dépouillé  dans  fbn  contour;  voilà  l'effet  que  pro- 
duifent  &  doivent  produire  les  pluies,  mais  une  preuve 

qu'il 
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qu'il  y  a  eu  une  autre  caufe  qui  avoit  précédemment 
difpoCé  les  matières  autour  de  la  colline,  c'eft  que  dans 
toutes  &  même  dans  celles  qui  font  iiblées ,  il  y  a  toujours 
un  côté  où  le  terrein  eft  meilleur;  elles  font  efcarpées 
d'une  part  &  en  pente  douce  de  Tautre,  ce  qui  prouve 
Taélion  &  la  direction  dii  mouvement  des  eaux  d'un 
côté  plus  que  de  l'autre. 

IV. 

Sur  la  dureté  que  certaines  matières  acquièrent  par  le  feu 
aujji-bien  que  par  Veau, 

J'ai  dit,  volume  IJ,  page  32^,  qu'on  trouve  d<ms  les 
grès  des  ejpèces^  de  clous  d'une  matière  métallique ,  noirâtre, 
qui  paroit  avoir  été  fondue  à  un  feu  très-violem.  Cela  femble 
indiquer  que  les  grandes  mafles  de  grès  doivent  leur 
origine  à  l'adion  du  feu  primitif.  J'avois  d'abord  penfë 
que  cette  matière  ne  devoit  fà  dureté  &  la  réunion  de 
{es  parties  qu'à  l'intermède  de  l'eau;  mais  je  me  fuis 
allure  depuis,  que  l'aâion  du  feu  produit  le  même  efîèt, 
&  je  puis  citer  fur  cela  des  expériences  qui  d'abord 
m'ont  furpris  &  que  j'ai  répétées  alTez  fbuvent  jpour  n'en 
pouvoir  douter. 

EXPÉRIENCES. 

J'ai  fait  broyer  des  grès  de  difFérens  degrés  de 

dureté ,  &  je  les  ai  fait  tamifèr  en  poudre  plus  ou  moins 

fine,  pour,  m'en  fèrvir  à.  couvrir  les  cémentïttions  dont 

je  me  fers  pour  convertir  le  fer  en  acier;  cette  poudre 

Tome  VI.  Rr 
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de  grès  répandue  fur  le  cément ,  &  amoncelée  en  forme 
de  dôme  de  trois  ou  quatre  pouces  d'épaifleur ,  fur  une 
caiife  de  trois  pieds  de  longueur  &  deux  pieds  de  largeur, 
ayant  fùbi  i'aélion  d'un  feu  violent  dans  mes  fourneaux 
d'afpiration  pendant  pIuHeurs  jours  &  nuits  de  fuite  fans 
interruption ,  n'étoit  plus  de  la  poufTière  de  grès ,  mais 
une  maffe  fblide  que  l'on  étoit  obligé  de  caffer  pour 
découvrir  la  caiffe  qui  contenoit  le  fer  converti  en  acier 
bourfbuflé;  en  forte  que  l'acflion  du  feu  flir  cette  poudre 
de  grès,  en  a  fak  des  maffes  aufll  fblides  que  le  grès 
de  médiocre  qualité  qui  ne  fbnne  point  fous  le  marteau. 
Cela  m'a  démontré  que  le  feu  peut  tout  aufTi-bien  que 
J'eau  avoir  aglutiné  \es  fables  vitrefcibles ,  &  avoir  par 
conféquent  formé  les  grandes  maffes  de  grès  qui  convt 
pofent  le  noyau  de  quelques-unes  de  nos  montagnes. 

Je  fuis  donc  très-perfùadé  que  toute  la  matière  vitref^ 
cible  dont  ell  compofée  la  roche  intérieure  du  globe  , 
&.  les  noyaux  de  {es  grandes  éminences  extérieures , 
ont  été  produits  par  i'aâion  du  feu  primitif,  &  que  les 
eaux  n'ont  formé  que  les  couches  inférieures  &  acceP> 
foires  qui  enveloppent  ces  noyaux,  &  qui. font  toutes 
pofées  par  couches  parallèles ,  horizontales  ou  également 
inclinées,  &  dans  lefquelles  on  trouve  des  débris  de 
coquilles  &  d*autres  produdions  de  la  mer. 

Ce  n'efl  pas  que  je  prétende  e^tclure  l'intermède  de 
i'eau  pour  la  â)rmatipn  des  grès  À  de  plufieurs  autres 
matières  vitrefcibles  ;  je  fiiis  au  contraire  porté  à  croire 
que  le  fable  vitrefcible  peut  acquérir'  de  la  conliflance  j 
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&  fe  réunir  en  maiTes  plus  ou  moins  dures  par  le  moyen 
de  l'eau ,  peut-être  encore  plus  aifément  que  par  Tadion 
du  feu  ;  &  c'eft  feulement  pour  prévenir  les  objeélions 
qu'on  ne  manqueroit  pas  de  faire,  fi  Ton  imaginoit  que 
j'attribue  uniquement  à  l'intermède  de  l'eau,  la  fbiidité 
&  la  confiflance  du  grès  &  des  autres  matières  com« 
pofées  de  fable  vitrefcible.  Je  dois  même  obferver  que 
les  grès  qui  fè  trouvent  à  la  fuperficie  ou  à  peu  de  pro« 
fondeur  dans  ia  terre,  ont  tous  été  formés  par  l'intermède 
de  l'eau  ;  car  l'on  remarque  des  ondulations  &  des  tour* 
noiemens  à  la  fùrface  fupérieure  des  maffes  de  ces  grès , 
&  l'on  y  voit  quelquefois  des  impreiFions  de  plantes  & 
de  coquilles.  Mais  on  peut  diflinguer  les  grès  formés  par 
le  fediment  des  eaux ,  de  ceux  qui  ont  été  produits  par 
le  feu,  ceux-ci  font  d'un  plus  gros  grain  &  s'égrainent 
plus  facilement  que  les  grès  dont  l'agrégation  des  parties 
eft  due  à  l'intermède  de  l'eau.  Ils  font  plus  ferrés,  plus 
compaéles ,  les  grains  qui  les  compofent  ont  des  angles 
plus  vifs ,  &  en  général  ils  font  plus  folides  &  plus  durs 
que  les  grès  coagulés  par  le  feu. 

Les  matières  ferrugineufes  prennent  un  très* grand 
degré  de  dureté  par  le  feu ,  puifque  rien  n'eft  fi  dur 
que  la  fonte  de  fer,  mais  elles  peuvent  auffi  acquérir 
«ne  dureté  confidérable  par  l'intermède  de  l'eau  ;  je  m'en 
fuis  affuré  en  mettant  une  bonne  quantité  de  limaille  de 
fer  dans  des  vafes  expofes  à  la  pluie,  cette  limaille  a 
formé  des  maffes  fi  dures  qu'on  ne  pouvoit  les  caffer 
qu'au  marteau. 

Rrij 
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La  roche  vitreufè  qui  compofe  la  mafle  de  rintérieur 
du  globe  eft  plus  dure  que  le  verre  ordinaire ,  mais  elle 
ne  l'eft  pas  plus  que  certaines  laves  de  volcans  &  beau- 
coup moins  que  la  fonte  de  fer  qui  n'ed  cependant  que 
du  verre  mêlé  de  parties  ferrugineufes.  Cette  grande 
dureté  de  la  roche  du  globe  indique  afTez  que  ce  font 
ies  parties  les  plus  fixes  de  toute  la  matière  qui  fè  font 
réunies ,  &  que  dès  le  temps  de  leur  confblidation  elles 
ont  pris  la  confiftance  &  la  dureté  qu  elles  ont  encore 
aujourd'hui.  L'on  ne  peut  donc  pas  argumenter  contre 
mon  hypothèfe  de  la  vitrification  générale ,  en  difànt 
que  les  matières  réduites  en  verre  par  le  feu  de  nos 
fourneaux ,  font  moins  dures  que  la  roche  du  globe , 
puifque  la  fonte  de  fer ,  quelques  laves  ou  bafàltes ,  & 
même  certaines  porcelaines  font  plus  dures  que  cette 
roche ,  &  néanmoins  ne  doivent  comme  elle  leur  dureté 
qu'à  l'aélion  du  feu.  D'ailleurs  les  élémens  du  fer  & 
des  autres  minéraux  qui  donnent  de  la  dureté  aux  ma- 
tières liquéfiées  par  le  feu  ou  atténuées  par  l'eau,  exifloient 
ainfi  que  les  terres  fixes  dès  le  temps  de  la  confblidation 
du  globe;  &  j'ai  déjà  dit  qu'on  ne  devoit  pas  regarder 
la  roche  de  fbn  intérieur  comme  du  verre  pur ,  fèmblable 
à  celui  que  nous  fiiifbns  avec  du  fable  &  du  fàlin  ;  mais 
comme  un  produit  vitreux  mêlé  des  matières  les  plus 
fixes  &  les  plus  capables  de  fbutenir  la  grande  &  longue 
a6lion  du  feu  primitif»  dont  nous  ne  pouvons  comparer 
les  grands  efîèts  que  de  foin ,  avec  le  petit  effet  de  nos 
feux  de  fourneaux;  &  néanmoins  cette  comparaifbn» 
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quoique  déiàvantageufè ,  nous  laiffe  apercevoir  claire- 
ment ce  qu'il  peut  y  avoir  de  commun  dans  les  effets 
du  feu  primitif  &  dans  les  produits  de  nos  feux,  & 
nous  démonti'e  en  même  temps  que  le  degré  de  dureté 
dépend  moins  de  celui  du  feu  que  de  la  combinaifon 
des  matières  ibumifes  à  ibn  a<5lion. 

V. 

Sur  r Jnclînaifon  des  Couches  de  la  Terre  dans 
les  Montagnes, 

J'ai  dit,  volume  I,  page  /^,  que  dms  les  plaines ^ 
les  couches  de  la  terre  fora  exaâement  horizontales,  &  qu'il 
n'y  a  que  dans  les  montagnes  oh  elles  f oient  inclinées,  comme 
ayant  été  formées  par  des  Jédimims  dépofés  fur  une  hafe 
inclinée  ,  e'ejl-à-dire  ,  fur  un  jerrein  penchant. 

Non-fêulement  les  couches  de  matières  calcaires  font 
horizontales  dans  les  plaines,  mais  elles  le  font  auffi  dans 
toutes  les  montagnes  où  il  n'y  a  point  eu  de  boulever- 
ièment  par  les  tremblemens  de  terre  ou  par  d'autres 
caufès  accidentelles  ;  &  lorfque  ces  couches  font  incli- 
nées, c'efl  que  la  mont^ne  elle-même  s'efl  inclinée 
tout  en  bloc ,  &  qu'elle  a  été  contrainte  de  pencher 
d'un  côté,  par  la  force  d'une  explofioii  fbuterràine,  où 
par  l'afFaifTement  d'une  partie  du  terrein  qui  lui  fèrvoit 
de  bafè.  L'on  peut  donc  dire  qu'en  général  toutes  les 
couches  formées  par  le  dépôt  &  le  fédiment  àc^  ezvac 
font  horizontales,  comme  l'eau  l'efl  toujouris  elle-même»' 
à  l'exception  de  celles  qui  ont  été  formées  fur  une  Jbafè 
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inclinée,  c'eft-à-dire,  (îir  un  terrein  penchant,  comme  fc 
trouvent  la  plupart  des  mines  de  charbon  de  terre. 

La  couche  la  plus  extérieure  &  fuperficieile  de  la 
Terre,  foit  en  plaine,  foit  en  montagne ,  n'eft  compoféc 
que  de  terre  végétale,  dont  l'origine  eft  due  aux  fédi- 
mens  de  Tair ,  au  dépôt  des  vapeurs  &  des  rofées,  & 
aux  détrimens  fiicceflife  des  herbes,  des  feuilles  &  des 
autres  parties  des  végétaux  décompofés.  Cette  première 
couche  ne  doit  point  être  ici  confidérée ,  elle  fuit  par- 
tout les  pentes  &  les  courbures  du  terrein ,  &  préfènte 
iine^ épaifleur  plus  ou  moins  grande,  fiiivant  les  diffé- 
rentes circonftances  locales  (dj.  Cette  couche  de  terre 
végétale  efl  ordinairement  bien  plus  épaiffe  dans  les 
vallons  que  fîir  les  collines  ;  &  fa  formation  eft  podé-» 
rieure  aux  couches  primitives  du  globe ,  dont  les  plus 
anciennes  &  its  plus  intérieures  ont  été  formées  par  ie 
feu ,  &  les  plus  nouvelles  &  \ts  plus  extérieures  ont  été 


(d)  \\y  di  quelques  montagnes  dont  la  furface  à  la  cime  eft  abfb- 
lument  nue,  &  ne  préfènte  que  le  roc  vif  ou  le  granit,  fans  aucune 
végétation  que  dans  les  petites  fentes ,  où  le  vent  a  porté  &  accumulé 
les  particules  de  terre  qui  flottent  dans  I  air.  On  aflure  qu'à  quelque 
diftance  de  la  rive  gauche  du  Nil ,  en  remontant  ce  fleuve ,  la  mon- 
tagne compofée  de  granit  ,  de  porphyre  &  de  ja(pe  ,  s*étend  à  plus 
de  vingt  lieues  en  longueur,  fur  une  largeur  peut-être  auffi  grande, 
&  que  la  fur£ice  entière  de  la  cime  de  cette  énorme  carrière  eft 
abfolumem  dénuée  de  végétaux ,  ce  qui  forme  un  vafte  délèrt ,  que 
ni  les  animaux  ni  les  oifeaux,  ni  même  les  inlèdies  ne  peuvent  fré-^ 
quenter.  Mais  ces  exceptions  particulières  &  locales  ne  doivent  point 
cire-îci  confidérées. 


Digitized  by 


Google 


À  l'Histoire  Naturelle,     319 

formées  par  ies  matières  traniportées  &  dépofees  en 
forme  de  fédimens  par  le  mouvement  des  eaux.  Celles-ci 
font  en  général  toutes  horizontales ,  &.  ce  n'eft  que  par 
des  caufès  particulières  qu'elles  paroiflent  quelquefois 
inclinées.  Les  bancs  de  pierres  calcaires  font  ordinai- 
rement horizontaux  ou  légèrement  inclinés  ;  &  de  toutes 
les  iùbftances  calcaires,  la  craie  eft  celle  dont  les  bancs 
confèrvent  le  plus  exactement  la  pofition  horizontale: 
Comme  la  craie  n'eft  qu'une  pouflîère  des  détrimens 
calcaires ,  elle  a  été  dépofée  par  les  eaux  dont  le  mou- 
vement étoit  tranquille  &  les  oicillations  réglées  ;  tandis 
que  les  matières  qui  n'étoient  que  brifées  &  en  plus  gros 
volume,  ont  été  traniportées  par  les  courans  &  dépofees 
par  le  remous  des  eaux  ;  en  forte  que  leurs  bancs  ne 
ibnt  pas  parfaitement  horizontaux  comme  ceux  de  la 
craie.  Les  Êdaifès  de  la  mer  en  Normandie. font  com- 
pofées  die  couches  horizontales  de  craie  ù  régulièrement 
coupées  à  plomb ,  qu'on  les  prendroit  de  loin  pour  des 
murs'  de  unification.  L'on  voit  entre  les  couches  de 
craie  des  petits  lits  de  pierre  à  fûfil  noire,  qui  tranchent 
éir  le  bknc  de  la  craie  :  c'efl  -  là  l'origine  des  veines 
noires  dans  les  marbres  blancs^ 

Indépendamment  de&  colline  calcjaires  dont  les  bancs 
fi>m:ii%èremènt  inclinés  &,  dont  la  pofition  n'a  point 
vaiié;  à  y,  éD.aigraod  nûpnbre  d'autres  qui  ont  penché 
p«M>j(Ëfréren&)'accMlens  &  udont  toutes  les  couches  font 
fortindinéb.  lOmeh  arde^grands  iexeinples  jdans  plufîeurs 
cii<&oitS7desi 'Pyrénées: 'oà  i'oh  enyoh  qur  font  inclinées 
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de  45 ,  50 ,  &  même  60  degrés  au-deflbus  de  la  ligne 
horizontale ,  ce  qui  femble.  prouver  qu'il  s'eft  fait  de 
grands  changemens  dans  ces  montagnes  par  l'affaifTement 
des  cavernes  fouterraines  fur  lefqueiles  leur  maffe  étoit 
autrefois  appuyée. 

VI. 

Sur  les  Pics  des  Montagnes, 

y  kl  taché  d'expliquer,  volume  l7 ,  page  ^^0,  com- 
ment les  pics  des  montagnes  ont  été  dépouillés  des 
fables  vitrefcibles  qui  les  environnoient  au  commencement, 
&  mon  explication  ne  pèche  qu'en  ce  que  j'ai  attribué  la 
première  formation  des  rochers  qui  forment  le  noyau  de 
ces  pics  à  l'intermède  de  l'eau ,  au  lieu  qu'on  doit  l'atr 
tribuer  à  l'aâion  du  feu  ;  ces  pics  ou  cornes  de  mon- 
tagnes ne  font  que  des  prolongemens  &  des  pointes  de 
la  roche  intérieure  du  globe,  lefqueiles  étoient  environnées 
d'une  grande  quantité  de  fcories  &  de  pouifière  de  verre; 
ces  matières  divifées  auront  été  entraînées  dans  les  lieux 
inférieurs  par  les  mouvemens  de  la  mer  dans  le  temps 
qu'elle  a  £iit  retraite ,  &  ^nfùite  les  pluies  &  les  torrent 
des  eaux  courûtes  auront  encore  fiilonné  du  haut  en 
bas  les  montagnes ,  &  auront  par  confëtpient  achevé  de 
dépouiller  les  mafies  de  roc  vif  qui  fermoient  les 
éminences  du  globe,  &  qui  par  be^ dépouillement  font 
demeurées  nues  &  telles  que  nous  les  voyons  encore 
aujourd'hui.  Je  puis  dire  en  général  )qu*H  .n?yi  a  aucun 
autre  changement  i  faite  dans  toute^ma  'Théorie^tle  b 

Terre, 
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Terre,  que  celui  de  la  compofîtion  des  premières  mon> 
tagnes  qui  doivent  leur  origine  au  feu  primitif,  &  non  pas 
à  l'intermède  de  Teau,  comme  je  l'avois  conjedluré, 
parce  que  j'étois  alors  per/ùadé  par  l'autorité  de  "Wood- 
ward  &  de  quelques  autres  Naturaliftes,  que  l'on  avoit 
trouvé  des  coquilles  au-deflus  des  (bmmets  de  toutes  les 
montagnes  ;  au  lieu  que  par  des  obfèrvations  plus  récentes, 
il  paroît  qu'il  n'y  a  pas  de  coquilles  Car  les  plus  hauts 
fbmmets ,  mais  feulement  jufqu'à  la  hauteur  de  deux  mille 
toifès  au-delTus  du  niveau  des  mers  ;  d'où  il  rélulte  qu'elle 
n'a  peut-être  pas  Airmonté  ces  hauts  fbmmets  ou  du 
moins  qu'elle  ne  les  a  baignés  que  pendant  un  petit 
temps ,  en  forte  qu'elle  n'a  formé  que  les  collines  &  les 
montagnes  calcaires  qui  font  toutes  au-deffi)us  de  cette 
hauteur  de  deux  mille  toifès. 


Tme  VI  se 
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ADDITIONS 

A  l'Article  qui  a  pottr  titre  :  Des  Fleuves , 

P^ë^  333' 
I. 

Obferyatims  qi^il  faut  ajouter  à  celles  que  fai  dorméei 
fur  la  Théorie  des  Eaux  courantes. 

lACE^yi,  au  fiijet  de  la  théorie  des  eaux  courantes, 
je  vais  ajouter  une  Ob/èrvation  nouvelle,  que  j'ai  6ite 
depuis  que  j'ai  établi  des  uHnes ,  où  ia  diâerente 
vîteffe  de  l'eau  peut  fè  reconnoître  aflfez  exaélement. 
Sur  neuf  roues  qui  compofëht  le  mouvement  de  ces 
ufmes,  dont  les  unes  reçoivent  leur  impulfion  par  une 
colonne  d'eau  de  deux  ou  trois  pieds,  &  les  autres  de 
cinq  à  fix  pieds  de  hauteur,  j'ai  été  aiTez  furpris  d'abord 
de  voir  que  toutes  ces  roues  tournoient  plus  vite  la  nuit 
que  le  jour,  &  que  la  différence  étoit  d'autant  plus 
grande,  que  la  colonne  d'eau  étoit  plus  haute  &  plus 
large.  Par  exemple ,  fi  l'eau  a  fix  pieds  de  chute ,  c'eft- 
à-dire,  fi  le  bief  près  de  la  vanne  a  fix  pieds  de  hauteur 
d'eau,  &  que  l'ouverture  de  la  vanne  ait  deux  pieds  de 
hauteur ,  la  roue  tournera  pendant  la  nuit  d'un  dixième 
&  quelquefeis  d'un  neuvième  plus  vite  que  pendant  le 
jour  ;  &  s'il  y  a  moins  de  hauteur  d'eau ,  la  différence 
entre  la  vîtefife  pendant  la  nuit  &  pendant  le  jour  ièra 
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moindre,  mais  toujours  aflez  fënfible  pour  être  reconnue* 
Je  me  fuis  alTuré  de  ce  Êiit,  en  mettant  des  marques 
blanches  fiir  les  roues ,  &  en  comptant  avec  une  montre 
à  fécondes  Je  nombre  de  leurs  révolutions  dans  un 
même  temps,  fbit  la  nuit,  fait  le  jour,  &  j'ai  confiant* 
ment  trouvé ,  par  un  très-grand  nombre  d'obfèrvations , 
que  le  temps  de  la  plus  grande  vîtefTe.des  roues  étoit 
l'heure  la  plus  fi-oide  de  la  nuit,  &  qu'au. contraire» 
celui  de  la  moindre  vitefTe ,  étoit  le  moment  de  la  plus 
grande  chaleur  du  jour:  enfùite,  j'ai  de  même  reconnu 
que  la  vîtefTe  de  toutes  les  roues  eft  généralement  plus 
grande  en  hiver  qu'en  été.  Ces*  faits,  qui  n'ont  été 
remarqués  par  aucun  Phyficien,  font  importans  dans  la 
pratique.  La  théorie  en  efl  bien  fimple;  cette  augmen-^ 
tation  de  vîtefTe  dépend  uniquement  de  la  denfité  de 
l'eau,  laquelle  augmente  par  te  froid  &  diminue  par  le 
chaud;  &  comme  il  ne. peut  pafTer  que  le  même  volunne 
par  la  vanne,  il  fe  trouve  que  ce  valume  d'eau,  plus 
denfè  pendant  la  nuit  &  en  hiver  qu'il  ne  l'efl  pendant 
le  jour  ou  en  été,  agit  avec  plus  de  malTe  iur  la  roue , 
&  lui  communique  par  çonfequènt  une  phis  grande 
quantité  de  mouvement.  Ainfi  rautés  chîpfèsi  étant  égales 
d'ailleurs,  on  aura,  moins  de'  perte  à  imt  chaumer  fes 
ufines  à  l'eau  pendant  la  chaleur  du  jour,  &  à  les  faire 
travailler  pendant  la  nuit  :  j'ai  vu  dans  mes  forges  que 
cela  ne  laidbit  pas  d'influer  d'un  douzième  fiir  1^  produit 
de  la  ÊJ)rication  du  fer. 

Une  féconde  obfervation  ,  c'efl  que  de  deux  roues  ; 
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l'une  plus  voifîne  que  l'autre  du  bief,  mais  du  refte 
parfaitement  égaies,  &  toutes  deux  mues  par  une  égale 
quantité  d'eau,  qui  pafTe  par  des  vannes  égaies,  celle 
des  roues  qui  eft  la  plus  voifme  du  bief,  tourne  toujours 
plus  vite  que  l'autre  qui  en  efl  plus  éloignée,  &  à  la- 
quelle l'eau  ne  peut  arriver  qu'après  avoir  parcouru  un 
certain  efpace  dans  le  courant  particulier  qui  aboutit  à 
cette  roue.  On  iènt  bien  que  le  frottement  de  l'eau 
contre  les  parois  de  ce  canal  doit  en  diminuer  la  vîteflè; 
mais  cela  feui  ne  ibffit  pas  pour  rendre  raifbn  de  la 
différence  confidérabie  qui  fè  trouve  entre  le  mouvement 
de  ces  deux  roues  :  elie  provient  en  premier  lieu ,  de 
ce  que  l'eau  contenue  dans  ce  canal  celle  d'être  prelTée 
latéralement,  comme  elle  l'ell  en  effet  iorfqu'eiie  entre 
par  la  vanne  du  bief  &  qu'elle  frappe  immédiatement 
les  aubes  de  la  roue:  Secondement,  cette  inégalité  de 
vîteffe  qui  fè  mefiire  fur  la  diilance  du  hieîk  ces  roues, 
vient  encore  de  ce   que  l'eau  qui  fort  d'une  vanne 
n'efl  pas  une  colonne  qui  ait  les  dimenâons   de  la 
vanne  ;  car  l'eau  forme  dans  fôn  paffage  un  cône  irré- 
gulier, d'autant  plus  déprimé  fur  \ts  côtés,  que  la  maffe 
d'eau  dans  le  bief  a  plus  de  largeur.  Si  les  aubes  de  la 
roue  font  très- près  de   la  vanne,  l'eau    s'y  applique 
prefque  à  la  hauteur  de  l'ouverture  de  la  vanne;  mais  It 
la  roue  efl  plus  éloignée  du  bief,  l'eau  s'abaifTe  dans 
le  cour/jer  &  ne  £'appe  plus  les  aubes  de  la  roue  à  la 
même  hauteur  ni  avec  autant  de  vîteffe  que  dans  le 
premier  cas  ;  &  ces  deux  caufès  réunies  produifènt  cette 
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diminution  de  vîteife  dans  les  roues  qui  font  éloignées 
du  bief. 

I    I. 

Sur  la  Salure  de  la  Mer,  page  361. 

Au  fujet  de  la  fàlure  de  la  mer ,  il  y  a  deux  opinions , 
qui  toutes  deux  font  fondées  &  en  partie  vraies  :  Halley 
attribue  ia  fàlure  de  la  mer  uniquement  aux  fels  de  la 
Terre  que  les  fleuves  y  transportent ,  &  penfè  même 
qu'on  peut  reconnoître  l'ancienneté  du-monde  par  le 
degré  de  cette  .fàlure  des  eaux  de  ia  mer.  Léibnitz  croit 
au  contraire,  que  le  globe  de  la  Terre  ayant  étéliquéfé 
par  le  feu ,  les  fèis  &  les  autres  parties  empyreumatiques 
ont  produit  avec  les  vapeurs  aqueufës  une  eau  lixivielie 
&  ùMtt  &  que  par  conféquent  la  mer  avoit  fbn  degré 
de  ^ure  dès  le  commencement.  Les  opinions  de  ces 
deux  grands  Phyficiens,  quoiqu'oppofées ,  doivent  être 
réunies,  &  peuvent  même  s'accorder  avec  la  mienne: 
il  efl  en  effet  très-probable  que  Talion  du  feu  combinée 
avec  celle  de  Teau,  a  fait  la  difTolution  de  toutes  les. 
matières  âlines  qui  fè  font  trouvées  à  la  furâce  de  la 
Terre  dès  le  commencement ,  &  que  par  conféquent  le 
premier  degré  de  fàlure  de  la  mer  provient  de  la  caufè 
indiquée  par  Léibnitz;  mais  cela  n'empêche  pas  que  la 
féconde  caufè  défignée  par  Halley,  n'ait  aufli  très-con- 
iidérablement  influé  fiir  le  degré  de  la  £ilure  a<5hieile 
de  la  mer,  qui  ne  peut  manquer  d'aller  toujours  en 
augmentant»  parce  qu'en  effet  les  fleuves  ne  ceflènt  de 
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traniporter  à  la  mer  une  grande  quantité  de  fèls  fixes , 
que  l'évaporaiion  ne  peut  enlever  :  ils  refteht  donc 
mêles  avec  la  mafle  des  eaux  qui  dans  la  mer  fè  trouvent 
généralement  d'autant  plus  Talées,  qu'elles  font  plus 
éloignées  de  l'embouchure  des  fleuves ,  &  que  la  chaleur 
du  climat  y  produit  une  plus  grande  évaporation.  La 
preuve  que  cette  féconde  caufè  y  fait  peut-être  autant  & 
plus  que  la  première,  c'efl  que  tous  les  4acs  dont  ii 
fort  des  fleuves,  ne  font  point  fàlés;  tandis  que  prefque 
tous  ceux  qui  reçoivent  des  fleuves  fans  qu'ils  en  fbrtent, 
font  imprégnés  de  fèl.  La  mer  Cafpienne ,  le  lac  Aral , 
la  jner  Morte ,  &c.  ne  doivent  leur  falure  qu'aux  fèls  que 
les  fleuves  y  tranfponent,  &  que  Tévaporation  ne  peut 
enlever.  Voyez  volume  I,  pages  ^2^  &  ^(f. 

III., 

Sur  les  Catamâes  perpendiculaires. 

J  'a  I  dit ,  page  ^(f^,  que  la  catarade  de  la  rivière 
de  Niagara  au  Canada  étoit  la  plus  Êimeufè ,  &  qu'elfe 
tomtx>it  de  156  pieds  de  hauteur  perpendiculaire.  J'ai 
depuis  été  informé  ^a)  qu'il  fè  trouve  en  Europe  une 
catarade  qui  tombe  de  300  pieds  de  hauteur  :  c'efl 
celle  de  Terni ,  petite  ville  fur  la  route  de  Rome  à 
Bologne.  Elle  efl  formée  par  la  rivière  de  Velino,  qui 
prend  fà  fource  dans  les  montagnes  de  l'Abbruze.  Après 
avoir   paffé  par  Riette,  ville  frontière  du  royaume  de 

(û)  Note  communiquée  à  M.  de  BuiFonpar  M.  Frcfnaye,  Confeiller 
au  Confeîl  fupcrieur  de  Saint-Domingue. 
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Naples,  elle  fè  jette  dans  Je  lac  de  Luco,  qui  paroît 
entretenu  par  des  fburces  abondantes;  car  elle  en  fort 
plus  forte  qu'elle  n'y  eft  entrée,  &  va  jufqu'au  pred  de 
Ja  montagne  Je/  Marmore ,  d'où  elle  le  précipite  par  un 
faut  perpendiculaire  de  300  pieds;  elle  tombe  comme 
dans  un  abyme,  d'où  elle  s'échappe  avec  une  efpèce 
de  fureur.  La  rapidité  de  fà  chute  brifè  iès  eaux  avec 
tant  d'effort  contre  les  rochers  &  fur  le  fond  de  cet 
abyme,  qu'il  s'en  élève  une  vapeur  humide,  fur  laquelle 
les  rayons  du  fbleii  forment  des  arcs-en-ciel,  qui  ibnt 
très-variés  ;  &  lorfque  le  vent  du  midi  fbufïïe  &  raffemble 
ce  brouillard  contre  la  montagne ,  au  lieu  de  plufieurs 
petits  arcs-en-ciel,  on  n'en  voit  plus  qu'un  ièul  qui 
couronne  toute  la  cafcade. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

A  l'Article  qui  a  pour  titre  :  Des  Mers  &  des  Lacs, 

P^ë^  37S' 

L 

Sur  les  Limites  de  la  mer  du  Sud,  page  386. 

.JLi  A  mer  du  Sud  qui ,  comme  l'on  fait ,  a  beaucoup 
plus  d'étendue  en  largeur  que  la  mer  Adantique ,  paroît 
être  bornée  par  deux  chaînes  de  montagnes  qui  fè  corrcC- 
pondent  jufqu'au-deià  de  l'Equateur  ;  la  première  de  ces 
chaînes  eft  celle  des  montagnes  de  Californie,  du  nouveau 
Mexique,  de  l'Ifthme  de  Panama  &  des  Cordelières  du 
Pérou,  du  Chili,  &c.  l'autre  eft  la  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  depuis  le  KaititTchatka ,  &  pafTe  par  Yeço,  par 
le  Japon ,  &  s'étend  ju(qu'aux  îles  des  Larrons  &  même 
aux  nouvelles  Philippines.  La  diredion  de  ces  chaînes 
de  montagnes  qui  paroillènt  être  les  anciennes  limites 
de  la  mer  Pacifique,  eft  précifément  du  nord  au  fùd; 
en  forte  que  l'ancien  continent  étoit  borné  à  l'Orient  par 
l'une  de  ces  chaînes  &  le  nouveau  continent  par  l'autre. 
Leur  réparation  s'eft  faite  dans  le  temps  où  les  eaux 
arrivant  du  pôle  auftral,  ont  commencé  à  couler  entre 
ces  deux  chaînes  de  montagnes  qui  fèmblent  fë  réunir, 
ou  du  moins  fè  rapprocher  de  très-près  vers  les  contrées 
ièptentrionales,  &  ce  n'eft  pas  le  fèul  indice  qui  nous 
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démontre  l'ancienne  réunion  des  deu^  continens  vers 
ie  Nord;  d'ailleurs  cette  continuité  des  deux  continens  ' 
entre  Kamtfchatka  &  les  terres  les  plus  occidentales  de 
l'Amérique ,  paroît  maintenant  prouvée  par  les  nouvelles 
découvertes  des  Navigateurs  qui  ont  trouvé  fous  ce 
même  parallèle  une  grande  quantité  d'îles  voifines  les 
unes  des  autres;  en  forte  qu'il  ne  relie  que  peu  ou  point 
d'efpaces  de  mer  entre  cette  partie  orientale  de  l'Alie 
&  la  partie  occidentale  de  l'Amérique  fous  le  Cercle 
polaire. 

I  ï. 

Sur  le  double  courant  des  eaux  dans  quelques  endroks 
de  l'Océan.  Volume  I,  page  399. 

J'ai  dit  trop  généralement  &  alTuré  trop  pofitivement, 
qu'//  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la  mer  des  endroits  ou  les  ■ 
eaux  eujfem  un  courant  inférîettr  oppofi  &"  dans  une  direction 
contraire  au  mouvement  du  couraiu  fupérîeur;  j'ai  reçu  depuis 
des  informations  qui  femblent  prouver  que  cet  effet 
exifte  &  peut  même  iè  démontrer  dans  de  certaines  plages 
de  la  mer;  les  plus  précifes  font  celles  que  M.  Delîandes, 
habile  Navigateur,  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer 
par  fes  Lettres  des  6  décembre  1770  &  5  novembre 
1773,  dont  voici  l'Extrait: 

«  Dans  votre  Théorie  de  la  Terre,  art.  XI,  des  Mers 
ir    des  Lacs  y  vous   dites  que  quelques  perfonnes  ont  « 
prétendu  qu'il  y  avoit  dans  le  détroit  de  Gibraltar ,  un  <c 
double  courant ,  fopérieur  &  inférieur ,  dont  l'effet  efl  » 
Tome  VI  Tt 
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»  contraire  ;  mais  que  ceux  qui  ont  eu  de  pareilles  opinions 
»  auront  fans  doute  pris  des  remous  qui  fè  forment  au 
»  rivage,  par  la  rapidité  de  Teau,  pour  un  courant  véritable* 
»  &  que  c'eft  une  hypothèfè  mal  fondée.  C'efl  d'après  la 
»  iedure  de  ce  paffage  que  je  me  détermine  à  vous  envoyer 
»  mes  obièrvations  à  ce  fù/et. 

»       Deux  mois  après  mon  départ  de  France,  |e  pris 
»  connoiflTance  de  terre ,  entre  ies  caps  Goniàlvès  &  de 
»  Sainte-Catherine  ;  la  force  des  courans  dont  la  diredion 
»  eft  au  nord-nord-ouefl: ,  fîiivant  exadement  le  giflement 
»  des  terres  qui  font  ainfi  fituées ,  m'obligea  de  mouiller. 
»  Les  vents  généraux  dans  cette  partie  font  du  fiid-fod-ell, 
»  fud-fud-oueft  &  fud-oueft ,  je  fiis  deux  mois  &  demi 
»  dans    l'attente   inutile  de  quelque  changement,  Êifànc 
»  preique  tous  les  jours  de  vains  efforts  pour  gagner  du 
»  côté  de  Loango  où  j'avois  af&ire.  Pendant  ce  temps. 
»  j'ai  obforvé  que   ia  mer  defoendoit   dans  la  diredion. 
»  ci-deflfus  avec  fà  force,  depuis  une  demie  jufqu'à  une 
»  lieue  à  l'heure,  &  qu'à  de  certaines  profondeurs,  les. 
y*  courans  remontoient  en  deffous  avec  au  moins  autant 
»  de  vîteffe  qu'ils  defcendoient  en  deflus. 
»       Voici  comme  je  me  fuis  a^uré  de  la  hauteur  de  €cs 
»  difFérens  courans.  Étant  mouillé  par  huit  braifes  d'eau, 
»  la  mer  extrêmement  claire ,  j'ai  attaché  un  plomb  de 
»  trente  livres  au  bout  d'une  ligne  ;  à  environ  deux  braflès 
»  de  ce  plomb  j'ai  mis  une  ferviette  liée  à  la  ligne  par  un 
»  de   fès    coins,    laiiïant  tomber  le  plomb  dans   l'eau; 
»  auflitôt  que  la  ferviette  y  cnu-oit,  elle  prenoit  la  direction 
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du  premier  courant  ;  continuant  à  Vobferver,  je  la  faifbis  « 
defcendre;  d'abord  que  je  m'apercevois  que  le  courant  « 
n'agiffoit  plus ,  j'arrêtois  ;  pour  lors  elle  Hottoit  indiiFé-  « 
remment  autour  de  ia  ligne.  Il  y  avoit  donc  dans  cet  « 
endroit  interruption  de  cours.  En/iiite  baifTant  ma  ferviette  « 
à  un  pied  plus  bas ,  elle  prenoit  une  diredion  contraire  « 
à  celle  qu'elle  avoit  auparavant.  Marquant  la  ligne  à  la  « 
iùrÊice  de  l'eau ,  il  y  avoit  trois  brades  de  didance  à  la  « 
ièrviette,  d'où  j'ai  conclu,  après  diiférens  examens,  que  « 
fur  les  huit  braifes  d'eau ,  il  y  en  avoit  trois  qui  couroient  « 
fur  le  nord  -  nord  -  oued  &  cinq  en  ièns  contraire  fiir  « 
le  iùd-fùd-eft.  « 

Réitérant  l'expérience  le  même  jour,  jufqu'à  cinquante  « 
brades,  étant  à  la  didance  de  ùx  à  fèpt  lieues  de  terre;  « 
j'ai  été  fùrpris  de  trouver  la  colonne  d'eau  courant  fur  « 
ia  mer,  plus  profonde  à  raifbn  de  la  hauteur  du  fond;  « 
fvr  cinquante  brades,  j'en  ai  dftimé  de  douze  à  quinze  « 
dans  la  première  direâion  :  ce  phénonoène  n'a  pas  eu  lieu  « 
pendant  deux  mois  &  demi  que  j'ai  été  fiir  cette  côte,  « 
mais  bien  à  peu-pès  un  mois  en  différens  temps.  Dans  « 
les  interruptions  la  marée  defcendoit  en  total  dans  le  « 
golfe  de  Guinée.  « 

Cette  divifion  des  courans  me  fît  naître  l'idée  d'une  « 
machine,  qui  coulée  jusqu'au  courant  inférieur,  préfentant  « 
xine  grande  fùrfàce ,  auroît  eiitrainé  mon  Davire  contre  « 
les  courans  fùpérieurs;  j'en  ds  l'épreuve  en  petit  fur  un  «« 
canot,  &  je  parvins  à  ùke  équilibre  entre  Tefîèt  de  la  « 
marée  fùpérieure  joint  à  l'effet  du  vent  fur  le  canota  &  « 
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»  l'effet  de  la  marée  inférieure  iiir  la  machine.  Les  moyens 
»  me  manquèrent  pour  faire  de  plus  grandes  tentatives  ; 
»  voilà,  Monfieur,  un  fait  évidemment  vrai,  &  que  tous 
>)  les  Navigateurs  qui  ont  été  dans  ces  climats ,  peuvent 
»  vous  confirmer. 

»  Je  penfè  que  les  vents  font  pour  beaucoup  dans  les 
»  caufès  générales  de  ces  effets ,  ainfi  que  les  fleuves  qui 
»  fe  déchargent  dans  la  mer  le  long  de  cette  côte ,  char- 
^  royant  une  grande  quantité  de  terre  dans  le  golfe  de 
»  Guinée  :  enfin  lé  fond  de  cette  partie  qui  oblige  par  fa 
»  pente  la  marée  de  rétrograder  lorfque  l'eau  étant  parvenue 
»  à  un  certain  niveau  fe  trouve  prefTée  par  la  quantité 
»  nouvelle  qui  la  charge  fans  cefTe,  pendant  que  les  vents 
»  agiffent  en  fèns  contraire  fur  la  furface  ^  la  contraint  eiî 
»  partie  de  confèrver  ion  cours  ordinaire.  Cela  me  paroît 
»  d'autant  plus  probable  que  la  mer  entre  de  tous  côtés 
)>  dans  ce  golfe,  &  n'e;i  fort  que  par  àts  révolutions  qui 
)>  font  fort  rares.  La  Lune  n'a  aucune  part  apparente  dans 
9>  ceci,  cela  arrivant  indifféremment  dans  tous  fès  quanîers» 
y>  J'ai  eu  occafion  de  me  convaincre  de  plus  en  plus 
a>  que  la  ifèule  preflion  de  l'eau  parvenue  à  fbn  niveau^ 
»  jointe  à  l'înclinaifon  néceffaire  du  fond,  font  les  feules 
»  &  uniques  caufes  qui  produifènt  ce  phénomène.  J'ai 
»  éprouvé  que  ces  courans  n'ont  lieu  qu'à  raifbn  de  la 
^  pente  plus  ou  moins  rapide  du  rivage,  &  j'ai  tout  lieu 
»  de  croire  qu'ils  ne  fè  font  fèntir  qu'à  douze  ou  quinze 
3>  lieues  au  large ,  qui  efl  1  eloignement  le  plus  gr^nd  le 
»  long  de  la  côte  d'Angole,  où  l'on  puiffe  fe  promettre 
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avoir  fond Quoique  iàns  moyens  certains  de  « 

pouvoir  m'aiTurer  que  les  courans  du  large  n'éprouvent  «i 
pas  un  pareil  changement  »  voici  la  raiibn  qui  me  fembie  « 
l'alTurer.  Je  prends  pour  exemple  une  de  mes  expériences  « 
faite  par  une  hauteur  de  fond  moyenne,  telle  que  trente-  « 
cinq  bralTes  d'eau;  j'éprouvois  jusqu'à  la  hauteur  de  <t 
cinq  à  fix  braffes,  le  cours  dirigé  dans  le  nord -nord-  <«^ 
oueft  ;  en  Êùfànt  couler  davantage  comme  de  deux  à  trois  «c 
brafles,  ma  ligne  tendoit  au  oueft- nord -oueil;  enfiiite  €< 
trois  ou  quatre  brajOTes  de  profondeur  de  plus^  me  <« 
i'amenoient  au  oueft-fùd-oueft^  puis.au  fud-oucft,  &  au  « 
iùd;  enfin  à  vingt-cinq  à.  vingt-fix  brafTes  au  fùd-fùd-eft  « 
&  jufqu'au  fond  au  fud-eft  &  à  eft-fud-eft,  d'où  j'ai  <t 
tiré  les  confequences  fùivantes,  que  jepouvois  comparer  « 
l'Océan  entre  l'Afrique  &  TAmérique ,  à  un  grand  « 
ilèuve  dont  le  cours  eft  prefque  continuellement  dirigé  « 
dans  le  nord -oueft;  que  dans  fbn  cours,  il  tran^orte  « 
un  fable  ou  limon  qu'il  dépofè  fur  fès  bords,  lefquels  « 
iè  trouvant  rehauffés  ,  augmentent  le  volume  d'eau ,  «c 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofè,  élèvent  fbn  niveau,  &  « 
l'obligent  de  rétrograder  fdon  la  pente  du  rivage  :  mais  « 
il  y  a  un  premier  effort  qui  le  dirigeoit  d'abord,  il  ne  « 
retourne  donc  pas  direâement,  mais  obéiifant  encore  « 
au  premier  mouvement,  ou  cédant  avec  peine  à  ce  « 
dernier  obftacle,  il  doit  nécefTairement  décrire  une  courbe  « 
plus  ou  moins  alongée,  jufqu'à  ce  qu'il  rencontre  ce  <c 
courant  du  milieu  avec  lequel  il  peut  fè  réunir  en  partie,  «« 
ou  qui  lui  fèrt  de  point  d'appui  pour  fuivre  la  direction  « 
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I)  contraire  que  lui  inipofè  le  fond  :  comme  il  £iut  confî» 
I*  dérer  la  maffe  d'eau  en  mouvement  continuel ,  le  fond 
9>  (ùbira  toujours  les  premiers  changemens  comme  étant 
w  plus  près  de  la  caufè  &  pJus  prefl!<§,  &  il  ira  en  fèns 
»  contraire  du  courant  iùpérieur,  pendant  qu'à  des  hauteurs 
»  différentes  il  n'y  fera  pas  encore  parvenu.  Voilà,  Monfieur, 
*>  quelles  font  mes  idées.  Au  refte  j'ai  tiré  parti  piufieurs 
w  fois  de  ces  courans  inférieurs ,  &  moyennant  une  machine 
»  que  j'ai  coulée  à  différentes  profondeurs,  félon  la  hau-» 
»  teur  du  fond  où  je  me  trouvois ,  j'ai  remonté  contre  le 
»  courant  fupérieur.  J'ai  éprouvé  que  dans  un  temps 
*>  calme  avec  une  fùrÊu:e  trois  fois  plus  grande  que  la 
9»  proue  noyée  du  vailTeau ,  on  peut  Êûre  d'un  tiers  à  une 
3»  demi-lieue  par  heure.  Je  me  fuis  affuré  de  cela  plufieurs 
M  fois,  tant  par  ma  hauteur  en  latitude  que  par  des  bateaux 
»  que  je  mouillois ,  dont  je  me  trouvois  fort  éloigné  dans 
»  une  heure,  &  enfin  par  la  diflance  àti  pointes  le  long 
■-  de  la  Terre.  » 

Ces  Obfèrvations  de  M.  Defïandes  me  paroiflent 
décifives,  &  ')'y  fouTcris  avec  plaifir;  je  ne  puis  même 
alTez  le  remercier  de  nous  avoir  démontré  que  mes  idées 
fur  ce  fùjet ,  n'étoiem  juiles  que  pour  le  général ,  mais 
■  que  dans  quelques  circonftances  elles  fouf&oient  dei 
exceptions.  Cependant  il  n'en  e(l  pas  moins  certain  que 
-  l'Océan  s'efl  ouvert  ta  porte  du  détroit  de  Gibraltar  »  & 
que  par  confëquent  l'on  ne  peut  douter  que  la  mer 
Méditerranée  n'ait  en  même  temps  pis  une  grande 
augmentation  par  l'éruption  de  l'Océan.    J'ai  appuyé 
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cette  opinion ,  non-fèulement  fur  le  courant  de%  eaux  de 
l'Océan  dans  la  Méditerranée  »  msûs  encore  fur  la  nature 
du  terrein  &  la  correfpondance  des  mêmes  couchés  de 
terre  des  deux  côtés  du  décroit ,  ce  qui  a  ^té  remarque 
par  plufieirs  Navigateurs  inlbuits.  «  L'irruption  qui  a 
^mé  la  Méditerranée  eft  vilîble  &  évidente ,  ^nlî  que  « 
celle  de  ta  mer  Noire  par  te  détroit  des  Dardanelles  «  « 
où  ie  courant  eft  toujours  très-violent ,  &  les  angles  fàillans  « 
&  ventrans  des  deux  bords  »  très-marqués  ,  ainii  que  la  « 
relTemblance  des  couches  de  matières  quiibmies  niémes  « 
des  deux  côtés  (aj.  » 

Au  refte  l'idée  de  M.  Deilandes  qui  confidère  la 
mer  entre  l'Afrique  &  l'Amérique,  comme  un  grand 
fleuve  dont  le  cours  eft  dirigé  vers  le  nord-ouefl  t 
s'accorde  pari&tement  avec  ce  que  j'ai  établi  iûr  le  mou- 
vement des  eaux  venant  du  Pôle  auftral  en  plo»  grande 
quantité  que  du  Pôle  boréal. 

III. 

Sur  les  parties  feptentrionaîes  de  la  mer  Atlantique.  , 

A  la  vue  des  îles  &  des  golfes  qui  fè  multiplient  ou 
s'agrandilfent  autour  du  Groenland;  il  efl  difficile,  dilènt 
les  Navigateurs ,  de  ne  pas  foupçonner  que  la  mer  ne 
refoule ,  pour  ainfi  dire,  des  pôles  vers  Téquateur:  ce  qui 
peut  autorifèr  cette  conjecture,  c'eft  que  le  flux  qui 
monte  jufqu'à  1 8  pieds  au  cap  des  États ,  ne  s'élève  que 

(a)  Fragment  d'une  Lettre  écrite  à  M.  de  Bufibn,  en  177^' 
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de  8  pieds  à  la  baie  de  Disko,  c'efl-à-dire  à  10  degrés 
plus  haut  de  latitude  nord  (S), 

Cette  obfèrvation  des  Navigateurs ,  jointe  à  celle  de 
l'article  précédent,  fembie  confirmer  encore  ce  mou- 
vement des  mers  depuis  les  régions  auf^ales  aux  fèpten> 
trionales  où  elles  font  contraintes ,  par  i'obftacle  des  terres, 
de  refouler  ou  refluer  vers  les  plages  du  midi. 

Dans  la  baie  de  Hudfon ,  les  vaiflèaux  ont  à  fè  pré- 
ièrver  des  montagnes  de  glace  auxquelles  des  Navigateurs 
ont  donné  quinze  à  dix -huit  cents  pieds  d'épaifleur,  & 
qui  étant  formées,  par  un  hiver  permanent  de  cinq  à  fîx 
ans  dans  de  petits  golfes  éternellement  remplis  de  neige  « 
en  ont  été  détachées  par  les  vents  de  nord-oueft  ou  par 
quelque  caufè  extraordinaire. 

Le  vent  du  nord -oued  qui  règne  presque  continuel- 
lement durant  l'hiver  &  très-^fbuvent  en  été,  excite  dans 
la  baie  même,  des  tempêtes  ef&oyabies.  Elles  (ont 
d'autant  plus  à  craindre  que  les  bas-fonds  y  font  très- 
communs.  Dans  les  contrées  qui  bordent  cette  baie,  le 
Soleil  ne  fè  lève,  ne  fè  couche  jamais  fans  un  grand 
cône  de  lumière  :  lorfque  ce  phénomène  a  difparu , 
l'aurore  boréale  en  prend  la  place.  Le  ciel  y  efl  rarement 
fèrein  ;  &  d^ns  le  printemps  &  dans  l'automne ,  l'air  eft 
habituellement  rempli  de  brouillards  épais,  &  durant 
l'hiver,  d'une  infinité  de  petites  flèches  glaciales  fènfibles 
à  l'œil.  Quoique  les  chaleurs  de  l'été  ibient  afTez  vives 
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durant  deux  mois  ou  fix  ièmaines,  le  tonnerre  &  les 
éclairs  font  rares  (c), 

La  mer  le  long  des  côtes  de  Norwège,  qui  font 
bordées  par  des  rochers,  a  ordinairement  depuis  cent 
iufqu'à  quatre  cents  braflfes  de  profondeur  »  &  les  eaux 
font  moins  iâlées  que  dans  les  climats  plus  chauds.  La 
quantité  de  poifTons  huileux  dont  cette  mer  eft  remplie 
la  rend  gralTe,  au  point  <l'en  êu-e  prefque  inflammable  : 
Le  flux  n  y  eft  point  confidérable  ;  &  la  plus  haute  marée 
n*y  eft  que  de  huit  pieds  (d). 

On  a  Élit  dans  ces  dernières  années ,  quelques  obfêrr 
vations  for  la  température  à&'i  terres  &  des  eaux  dans 
les  climats  les  plus  voifins  du  Pôle  boréal. 

«  Le  froid  commence  dans  le  Groenland  à  la  nou« 
Velle  année ,  &  devient  fi  perçant  aux  mois  de  février  « 
&  de  mars,  que  les  pierres  fo  fendent  en  deux,  &  que  « 
la  mer  fîime  comme  un  four,  for-tout  dans  les  baies.  « 
Cependant  le  froid  n'eft  pas  auflj  fenfible  au  milieu  de  « 
ce  brouillard  épais ,  que  fous  un  ciel  fans  nuages  :  car  « 
dès  qu'on  pafte  des  terres  à  cette  atmosphère  de  fomée  <« 
qui  couvre  la  forfàce  &  le  bord  des  eaux,  on  font  un  « 
air  plus  doux  &  le  froid  moins  vif,  quoique  les  habits  «- 
&  les  cheveiHc  y  foient  bientôt  hériffés  de  bruine  &  « 
de  glaçons.  Mais  aufli ,  cette  fomée  caufo  plutôt  des  « 

( c)  Hiftaire  philofophique  &  politiquev,  tome   VI ,  pages  j  (kS 

(d)  Hiftoire  Naturelle  de  Norwège,  par  Pontoppidani.  Journal 
étranger  ^  août  tj^j. 
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»  engelures  qu'un  froid  fec  ;  &  dès  qu'elle  paflTe  de  la  mer 
»  dans  une  atmosphère  plus  froide,  elle  iè  change  en  une 
»  elpèce  de. verglas,  que  le  vent  diiperfe  dans  l'horizon , 
»  &  qui  cau{è  un  froid  fi  piquant,  qu'on  ne  peut  ibrtir 
»  au  grand  >ir ,  ans  rifquer  d'avoir  les  pieds  &  les  msûns 
5>  entièrement  gelés.  C'eft  dans  cette  (àifon  que  l'on  voit 
»  glacer  l'eau  fur  le  feu  avant  de  bouillir  :  c'eft  alors  que 
»  l'hiver  pave  un  chemin  de  glace  fur  la  mer ,  entre  les 
»  Wes  voifines ,  &  dans  les  baies  &  les  détroits. . . . 
»  La  plus  belle  fàifbn  du  Groenland  eft  l'automne; 
»  mais  fa  durée  eft  courte,  &  fouvent  interrompue  par 
»  dti  nuits  de  gelée  très-froides.  C'eft  à  peu'près  dans  ces 
»  temps-là  que,.£>us  une  atmo/phère  noircie  de  vapeurs* 
»  on  voit  les  brouillards  qui  (t  gèlent  quelquefois  jufqu'au 
3>  verglas ,  former  fur  la  mer  comme  un  tiftli  glacé  de  toile 
»  d'araignées  ;  &  dans  les  campagnes,  charger  l'air  d'atomes 
».  I.ui/àns  >  ou  le  hériifer  de  glaçons  p(Mntus ,  femblables  à 
».  de  fines  aiguilles. 

y*  Qn  a  remarqué  plus  d'une  fois,  que  le  temps  &  la 
»  iài/ôn ,  prennent  dans  le  Groenland  une  température 
»  oppofée  à  celle  qui  règne  dans  toute  l'Europe;  en  forte 
»  que  fi  l'hiver  eft  très-rigoureux  dans  les  climats  tempérés  » 
»  il  eft  doux  au  Groenland;  &  très- vif  en  cette  partie  du 
»  nord,  quand  il  eft  le  plus  modéré  dans  nos  contrées. 
}>  A  la  fin  de  1739»  l'hiver  fut  fi  doux  à  la  baie  de 
»  Disko,  que  les  oies  pàflerent  au  mois  de  janvier  fùivànt, 
»  de  la  zone  tempérée  dans  la  glaciale ,  pour  y  chercher 
»  un  air  pjus  chaud;  &  qu'en  1740,  on. ne  vit  point  de 
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gbce  à  Disko  juiqu'au  mois  de  mars  ;  tandis  qu'en  £u-  « 
rope ,  die  régna  conilainment  depuis  oâobre  jufqu'au  « 
mois  de  mai. ...  « 

De  même,  l'hiver  de  17^5  >  qui  fut  extrêmement  « 
froid  dans  toute  l'Europe ,  Ce  fit  û  peu  fèntir  au  Croën-  « 
iand,  qu'on  y  a  vu  quelquefois  des  étés  moins  doux  fej.  o 

Les  Voyageurs  nous  aflurent  que  dans  ces  mers  voi- 
fines  du  Groenland,  il  y  a  des  montagnes  de  glaces 
flottantes  très-hautes ,  &  d'autres  glaces  flottantes  comme 
des  radeaux,  qui  ont  plus  de  200  toHès  de  longueur 
fur  60  ou  80  de  largeur;  mais  ces  glaces,  qui  forment 
des  plaines  immenfës  fur  la  mer,  n'ont  communément 
que  9312  pieds  d'^aifTeur  :  il  paroit  qu'dies  {è  forment 
immédiatement  fur  la  fùrÊice  de  la  mer  dans  la  ûiCon 
la  plus  froide ,  au  lieu  que  les  autr^  glaces  Hottantes  & 
très-élevées  viennent  de  la  terre,  c'eft-à-dire,  des  en- 
virons des  montagnes  &.  des  cèces,  d'où  dles  ont  été 
<Iétachées  Si  roulées  dans  la  mer  par  les  fleuves.  Ces 
dernières  glaces  entraînent  beaucoup  de  hois^  qui  font 
enfuite  jetés  par  la  mer  fur  les  côtes  drientaies  du 
Groenland  :  il  paroît  que  ces  bois  ne  peuvent  venir  que 
àe  la  terre  de  Labrador ,  &  non  pas  de  la  Norwège , 
parce  que  les  vents  du  nord-eft,  qui  font  très-violens 
dans  ces  contrées,  repoulferoient  ces  bois,  comme  ies 
courans  qui  portent  du  fud  au  détroit  de  Davis  &  à  la 
baie  de  Hudfbn ,  arréteroient  tout  ce  qui  peut  venir  de 
l'Amérique  aux  cotes  du  Groenland. 

{ej  Hiftoire  génénk  des  Voyages,  tfme  XIX,  page  2  0  & fm. 
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La  mer  commence  à  charroyer  des  glaces  au  SpîtzWg 
dans  les  mois  d'avril  &  de  mai  ;  elles  viennent  au  détroit 
de  Davis  en  très-grande  quantité ,  partie  de  la  nouvelle 
Zemble,  &  la  plupart  le  long  de  la  côte  orientale  du 
Groenland,  portées  de  Teft  à  Toueft,  fuivant  le  mou- 
vement général  de  la  mer  (f). 

L'on  trouve  dans  le  voyage  du  capitaine  Phi{^s,Ies 
indices  &  les  £iits  fùivans. 

«  Dès  1 527,  Robert  Tborne,  marchand  de  BriiloI  v 
»  fh  nûxxt  l'idée  d'aller  aux  Indes  orientales  par  le  Pôle 
»  boréal.  ; . . . .  Cependant  on  ne  voit  pas  qu'on  ait  formé 
»  aucune  expédition  pour  les  mers  du  Cercle  polaire  avant 
»  1607,  lorique  Henri  Hudfbn  fut  envoyé  par  plufieurs 
»  Marchands  de  Londres,  à  la  découverte  du  paiTage  à 
»  la  Chine  &  au  Japon  par  le  Pôle  boréal....  Il  pénétra 
»  juiqu'au  80*^  23',  &  il  ne  put  aller  plus  loin. ..> 
»  En  i6op,  ùt  Thomas  Smith  fiit  fur  la  côte  méri'< 
»  dionale  du  Spitzberg,  &  il  apprit  par  des  gens  qu'il  avoit 
»  envoyés  à  terre,  que  les  lacs  &  les  mares  d'eau  n'étoient 
»  pas  tous  gelés;,  c'étoit  le  26  mai;  &  que  l'eau  en  étott 
»  douce  :  Il  dit  auilt  qu'on  arriveroit  aufli-tôt  au  Pôle  de 
»  ce  côté,  que  par  tout  autre  chemin  qu'on  pourroit  trouver, 
»  parce  que  le  Soleil  produit  une  grande  chaleur  dans 
n  ce  climat,  &  parce  que  les  glaces  ne  Ibnt  pas  d'une 
a>  groflèur  aulfi  énorme  que  celles  qu'il  avoit  vues  vers 
»  le  73.'  degré.  Plufieurs  autres  Voyageurs  ont  tenté  des 

.  (f)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tom«  XIX,pagk  i^  &  fm. 
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Voyages  au  Pôle  pour  y  découvrir  ce  paflage,  mais  aucun  « 
n'a  réuffi. ...  ». 

Le  5  juillet,  M.  Phipps  vit  des  glaces  en  quantité 
vers  Je  79**  34.'  de  latitude;  le  temps  éioit  Jbnunéux;  &  • 
le  6  juillet»  il  continua  ô  route  juiqu'au  79**  59'  39"^ 
entre  la  terre  du  Spitzberg  &  les  glaces  :.le  7  il  continua 
de  naviguer  entre  des  glaces  flonantes ,  en  cherchant 
une  ouverture  au  nord  par  où  ii^uroit  pu  entrer  dans 
une  mei^  libre  ;  mais  la  glace  ne  fornfioit  qu'une  ièule 
inaffe  au  nord-nord-oueft ,  &  au  80  36'  la  mer  étoit 
entièrement  glacée  ;  en  forte  que  toutes  les  tentatives  de 
M.  Phipi^s  pour  trouver  un  paffage  ont  été  iniruâueufes. 

«  Pendant  que  noiis  efluyions ,  dit  ce  Navigateur , 
une  violente  raifale,  le  12  ièpteml>)'e,  le  dodeur  Irving  « 
mefùra  la  température  de  la  mer  dans  cet  état  d'agi-  « 
tation ,  &  il  trouva  qu'elle  étoit  beaucoup  plus  chaude  « 
que  celle  de  i'atmpfphère  :  cette  obfervation  eft  d'autant  « 
plus  intérelTante  ;  qu'elle  eil  conforme  à  un  pàlTage  des  « 
Queftions  naturelles  de  Piutafque,  où  il  dit  que  la  mer  <c 
devient  chaude,  lorsqu'elle  efl  agitée  par  les  Hots».. .    .  « 

Ces  raffales  ibnt  aufli  ordinaires,  au  printemps  qu'en  <« 
automne  ;  il  eft  donc  probable  que  fi  nous- avions  mis  à  « 
ia  voile  plus  tôt,  nous  aurions  eu  en  allant  le  temps  aullî  « 
mauvais  qu'il  Ta  été  à  notre  retour.  »  £t  comme  M. 
Phipps  eft. parti  d'Angleterre  à  la  fin  de  mai^  il  croît 
qu'il  a  profité  de  la  ùifon  la  plus  favorable  pour  Con 
expédition. 

5  Enfin,  continue:t-il>  fi  la  navigation  au  Pôle  étoit 
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»  praticable,  il  y  avoit  la  plus  grande  probabilité  de  trouver 
»  après  le  folflice  la  mer  ouverte  au  nord ,  parce  qu'alors 
»  la  chaleur  des  rayons  du  Soleil  a  produit  tout  ion  effet, 
»  &  qu'il  refte  d'ailleurs  une  aiTez  grande  portion  d'été 
»  pour  vifiter  les  mers  qui  font  au  nord  &.  à  i'ouefl  du 
Spitzberg  {gj  ». 

Je  ûàs  entièrement  du  même  avis  que  cet  habile 
Navigateur,  & ,  je  ne  crois  pas  que  l'expédition  au  Pôle 
puifle  fe  renouveler  avec  fticcès ,  ni  qu'on  arrive  jamais 
au-delà  du  82  ou  S  3.*^  degré.  On  aflure  qu'un  vaifleau 
du  port  de  WhHby,  vers  la  fin  du  mois  d'avril  1774, 
a  pénétré  jusqu'au  80.'  degré  uns  trouver  de  glaces 
aflèz  fortes  pour  gêner  la  navigation.  On  cite  suffi  un 
capitaine  Rtfb'mfon,  dont  le  journal  f»t  foi  qu'en  1773 
il  a  atteint  le  Si**  30'.  Et  enfin  on  cite  un  vaifièau  de 
guerre  Hollandois ,  qui  protégeoit  les  pécheurs  de  cette 
nation/ &  qui  s'eft  avancé,  dit-on,  il  y  a  cinqumte ans 
jufqu'au  88.'  degré.  Le  doâeur  Campbell,  ajouie-t-on, 
tenoit  ce  fiiit  d'un  certain  dodeur  DMUie,<pi  étoft  à  bord 
du  vaifieau  &  qui  prc^eHoit  la  médedne  à  Londres 
en  174^  (h).  C'eft  prot>abIement  le  même  Navigateur 
que  j'ai  cité  moi-même  fous  le  nom  <Iu  bapîtaine  Mouton; 
mais  je  doute  beauccn^  de  ia  réalité  de  ce  &it,  &  je 
iùis  maintenant  très-petiiiadé  qu'on  tenteroit  vainement 
4'aiiei^  au-delà  du  82  ou  8 3.' degré,  &  que  fi  le  pafiàge 

m  fil  «  I  'iij  II      I  *      \      i    \  I   1 1  1  II  1^       I   fi     ,1  I  I      ■  I  •        I  ■ 

(g)  Voyage  au  Pôle  boréal  en  1773  ,  traduit  de  Tanglois.  Paris  ^ 
'775f  p^g^  /  &  fuîv. 
(h)  Gazette  de  Littérature,  &c.  du  p  août  1774,  »/  ^/. 
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par  le  nord  eft  poflible,  ce  ne  peut  être  <pi'en  prenant 
Ja  route  de  ta  baie  de  Hudibn. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  iùjet  ie  ûvant  &  ingénieux 
Auteur  de  i'HÎftoire  des  deux  Indes  :  «  La  haie  de  Hudfbn  . 
a  été  long-temps  regardée,  &  on  la  regarde  encore  « 
comme  la  route  la  plus  courte  de  r£uix>pe  aux  Indes  « 
orientales  &  aux  contrées  les  plus  riches  de  l'A  fie.         « 

Ce  fiit  Cabot  qui  le  premier  eut  l'idée  d'un  pafTage  « 
par  le  nord -oued  à  ta  mer  du  Sud.  Ses  iîiccès  fè  ter-  « 
minèrent  à  la  découverte  de  Hic  de  Terre-neuve. .  On  « 
vit  entrer  dans  la  carriè'e  s^rès  lui  un  gond  nombre  <« 
de  Navigateurs  anglois ....  Ces  mémorables  &  hardies  « 
expéditions  eurent  plus  d'éclat  que  d'utilité.  La^  plus  <«« 
heureuiè  ne  donna  pas  ta  moindre  conjeâure  fur  le  but  «< 
qu'on  fè  propofbit  .....  On  croyoit  enfin  que  c'étoit  « 
courir  aiHrès  des  chimères  lorfque  la  découverte  de  la  baie  « 
de  Hudfbn  raninu  lés  errances  prêtes  à  s'étemdre...       « 

A  cette  époque  une  ardeur  nouvelle  fait!  recom^  « 
mencer  les  travaux,  &  enfin  arrive  la Êmeufè  expédition  « 
de  1746»  d'où  l'on  voit  ibrtir  quelques  clartés  après  « 
des  ténèbres  profondes  qui.dtiroieQt:  depiiis 'deux  fièçlés.  « 
Sur:  quoi  les  derniers  Navigateurs  £>niilent-iis  de  meil*  « 
leures  eipérances  !  D's4>rès  qaelies  expiériences  o&nt-its  « 
former  leurs  conjeâures  I  ç'éft  ce  qui  mérite  line  « 
diIcufiion<  •;.'..  i         ';:.•;     ~  •.         ..  « 

Trois,  vérités  '  dans>  i'hiftôire*  dp.  la . Naisorè-i'^doivent  « 
pafTer  déformais  ^pour -d^i^ntrées;  La  prcsnièreeA  que  « 
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»  les  marées  viennent  de  I*Océan ,  &  qu'elles  entrent  plus 
»  ou  moins  avant  dans  les  autres  mers,  à  proportion  que 
»  ces  divers  canaux  communiquent  avec  le  grand  réfèrvoir 
»  par  des  ouvertures  plus  ou  moins  confidérables  ;  d'où 
»  il  s'enfuit  que  ce  mouvement  périodique  n'exifte  point 
»  ou  ne  iè  fait  prefque  pas  fèntir  dans  la  Méditerranée, 
»  dans  la  Baltique,  &  dans  les  autres  golfes  qui  leur  ref- 
»  femblent.  La  féconde  vérité  de  £iit,  eft  que  les  marées 
»  arrivent  plus  tard  &  plus  foibles  dans  \t&  lieux  éloignés 
»  dé  l'Océan,  que  dans  les  endroits  qui  le  font  moins. 
»  La  troifième  eft  que  les  vents  violens  qui  fbufHent  avec 
»  la  marée,  la  font  remonter  au-delà  de  fès  bornes  ordir 
»  naires,.  &  qu'ils  la  retardent  en  la  diminuant,  lorfqu'ils 
M  fbuiHènt  dans  un  fens  contraire. 
»  D'après  ces  principes ,  il  eft  confbnt  que  fi  la  baie 
^  de  Hudfbn  étoit  un  golfe  enclavé  dans  des  terres ,  & 
M  qu'il  neJ^  ouvert  qu'à  la  mer  Atlantique,  la  marée 
M  y  dcvroit  être  peu  marquée,  qu'elle  devroit  s'afibiblir 
»  en  s'éloignant  de  fà  fburce,  &  qu'elle  devroit  perdre  de 
s»  fà  force  loffqu'elle  auroit  à  lutter  contre  les  vents.  Or  il 
»  eft  prouvé  par  des  obfâ'vations  faites  avec  la  plus  grande 
»  intelligence,  avec. la  plus  grande. précifîon,  que  la  marée 
»  s'élève  à  une  grande  hauteur  dans  toute  l'étendue  de  la  ; 
»  baie.  Il  eft  prcnivé  qu'elle  s'élève  à  une  plus  grande  | 
a>  hauteur  au  fond  de  la  baie  que  dans  le  détroit  même 
a»  ou  ail  iKoiftnage.  Il  éft  .prouvé  que  cette  hauteur  augmente  i 
9»  encQTier  lôrfque  Ici»  vents  oppofés  au. détroit  fè  font 

n  ièntir. 
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ièntir.  Il  doit  donc  être  prouvé  que  la  baie  d'Hudfbn  u 
a  d'autres  communications  avec  l'Océan  que  celle  qu'on  « 
a  déjà  trouvée.  « 

Ceux  qui  ont  cherché  à  expliquer  des  £iits  fi  frappans  « 
en  fuppofànt  une  communication  de  la  baie  d'Hudfbn  « 
avec  celle  de  BaiHn ,  avec  le  détroit  de  Davis ,  fè  (ont  « 
manifeflement  égarés.  Us  ne  balanceroient  pas  à  aban-  /<- 
donner  leur  conjedure,  qui  n'a  d'ailleurs  aucun  fon-  « 
dément,  s'ils  vouloient  Êiire  attention  que  la  marée  ell  « 
beaucoup  plus  balfe  dans  le  détroit  de  Davis»  dans  la  « 
baie  de  Baffin,  que  dans  celle  de  tiudfbn.  « 

Si  les  marées  qui  fë  font  ièntir  dans  le  golfe  dont  il  <« 
s'agit ,  ne  peuvent  venir  ni  de  l'Océan  Adantique ,  ni  « 
d'aucune  autre  mer  ièptenu-ionale  où  elles  font  toujours  c^ 
beaucoup  plus  foibies  ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  « 
penfèr  qu'elles  doivent  avoir  leur  fburce  dans  la  mer  « 
du  Sud.  Ce  fyflème  doit  tirer  un  grand  appui  d'une  « 
vérité  inconteflable;  c'eil  que  les  plus  hautes  marées  qui  « 
fè  fàfTent  remarquer  fur  ces  côtes ,  font  toujours  caufées  « 
par  les  vents  du  nord-oueft  quifoufflent  dire(5lement  contre  « 
ce  détroit.  « 

Après  avoir  confbté,  autant  que  la  nature  le  permet,  « 
Texiftence  d'un  pafTage  fi  long-temps  &  fi  inutilement  <t 
defiré ,  il  rdle  à  déterminer  dans  quelle  partie  de  la  baie  « 
il  doit  fè  trouver.  Tout  invite  à  croire  que  le  "Welcombe  « 
à  la  côte  occidenule ,  doit  fixer  les  eâbrts  dirigés  juf^  <e 
^'ici  de  toutes  parts  fans  choix  &  fàns^  méthode.  On  y  « 
Tome  VI  Xx 
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-a  voit  le  fond  de  la  mer  à  la  profondeur  de  onze  brafTes, 
»  c'eft  un  indice  que  Teau  y  vient  de  quelqu'Océan , 
»  parce  qu'une  femblable  tran/parence  ell  incompatible  avec 
»  des  décharges  de  rivières ,  de  neiges  fondues  &  de  pluies.  * 
»  Des  courans  dont  on  ne  fàuroit  expliquer  la  violence 
»  qu'en  les  Êiifant  partir  de  quelque  mer  occidentale, 
»  tiennent  ce  lieu  débarralTé  de  glaces,  tandis  que  lerefle 
»  du  golfe,  en  efl  entiièrement  couvert.  Enfin  les  baleines 
»  qui  cherchent  conflamment  dans  Tarrière  -  iàilbn  à  fe 
»  retirer  dans  des  climats  plus  chauds ,  s'y  trouvent  en  fort 
»  grand  nombre  à  la  fin  de  Tété ,  ce  qui  paroît  indiquer 
»  un  chemin  pour  fe  rendre,  non  à  Toueft  ièptentrional , 
»  mais  à  la  mer  du  Sud. 

»  Il  e(l  raifbnnable  de  conjedurer  que  le  paflàge  eil 
n  court.  Toutes  les  rivières  qui  fe  perdent  dans  la  côte 
»  occidentale  de  la  baie  d'Hudfbn ,  font  foibles  &  petites , 
»  ce  qui  paroît  prouver  qu'elles  ne  viennent  pas  de  loin, 
n  &  que  par  conféquent  les  terres  qui  fëparent  les  deux 
»  mers  ont  peu  d'étendue  :  cet  argument  eil  £>rtifié  par 
»  la  force  &  la  régularité  des  marées.  Par-tout  où  le  flux 
»  &  le  reflux  obfèrvent  des  temps  à  peu-près  égaux,  avec 
j*  la  ièule  difiérence  qui  efi  occafioiinée  par  le  retardement 
»  de  la  Lune  dans  fbn  retour  au  méridien ,  on  eil  aifuré 
»  de  la  proximité  de  l'Océan  d'où  viennent  ces  marées. 
T*  Si  le  paiTage  eil  court,  &  qu'il  ne  ibit  pas  avancé  dans 
»  le  Nord,  comme  tout  l'indique,  on  doit  préiùmer  qu'il 
»  n'eil  pas  difficile;  la  rapidité  des  courans  qu'on  ob/èryc 
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Augujlo  /7^^^  Odobr.  y  ^  &c.  Cancellarîa  AcaJemîœ 
Sctentiarum  mandavit,  ut  Ajlrachanenfis  Gubernii  Cancellatia 
refponderet  ad  fequentia.  i.  Sunme  vortices  in  mari  Cafpica 
tue  ne!  2.  Quœ  gênera  pifcium  illud  inhabitant  /  Quomodo 
appellantur!  Et  an  marird  tanttim  aut  &  finviatiles  ibidem 
reperiantur  !  ^.  Qualia  gênera  concharum  /  Quœ  fpecies 
oflrearum  &  cancrorum  occumint  !  ^.  Quœ  gênera  marntamm 
nvium  in  ipfo  mari  mit  cite  a  illud  verfantur!  ad  qii(B 
AJlràehenfs  Caneellana  d.  ij  Mart.  ip^^ ,  fequentibus 
refpondit^ 

Ad  /,  in  mari  Cafpico  vonîees  oceummt  nufquam^ 
hine  ejl,  quèd  rue  in  mappis  marinis  extatu,  née  ah  uU^^ 
cfficialium  rei  navalis  vijï  ejp  perhibentur. 

Ad  2  pifees  Cafpium  mare  in  habit am;  Aeîpenjerer^ 
Smrioli,  Gtnel,  in  Siruli,  Cyprini  clavati,  Bramœ,  Pereœ^ 
Cyprini  ventre  aeuto^  ignoti  alibi  pifees,  tineœ,  falmanes^ 
qui,  ut  e  mari  jluvios  intrare,  ita  &  in  mare  ^viis 
remeare  folent  ; 

Ad  ^   conehœ  in  littoribus  maris  obviœ  quidem  Jrmi, 

fed  parvœ  /  candidœ  ,  aut  ex  unâ  parte  rubrœ.  Cancri  ad 
bit  or  a  obferpantur  magnitudine  fiuviatilibus  Jimiies  ;  afireœ 
etutem  ir  eapita  Medufœ  vifa  funt  nufquam; 

Ad  ^  aves  marinœ  quœ  cirea  mare    Cafpium  verfantut 

funt  anferes  yulgares  ir  rubri ,  pelieani ,  cygni ,  anates  rubrœ 
&  nigrieantes  aquilœ,  earvi  aquatiei ,  grues,  plateœ ,  ardeœ 
albœ,  cinereœ  ir  nigrieantes,  eieoniœ  albœ  gruibus  Jimiies, 
Kara^aiki   (igtotum  avis  nomen)  larorum  vafiœ  fpecies , 

Jhtmi  niffi  ir  lateribus  albis  injlar  piearum,phafam  ^  anferes 
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parvi   mgricames ,   TudaJà   (ignotum  avis  nomen  )  albo 
colore  prœ£tî. 

Ces  faits  qui  j(bnt  précis  &  authentiques ,  confirment 
pleinement  ce  que  j'ai  avancé,  /avoir,  que  la  mer 
Cafpienne  n'a  aucune  communication  ibuterraine  avec 
l'Océan ,  &  ils  prouvent  de  plus  >  qu'elle  n'en  a  jamais  fait 
partie,  puifqu'on  n'y  trouve  point  d'huîtres  ni  d'autres 
coquillages  de  mer,  mais  feulement  les  eipèces  de  ceux 
qui  font  dans  les  rivières.  On  ne  doit  donc  regarder  cette 
mer  que  comme  un  grand  lac  fi^rmé  dans  le  milieu  des 
terres  par  les  eaux  àit%  fleuves ,  puifqu'on  n'y  trouve  que 
les  mêmes  poiflbns  &  les  mêmes  coquillages  qui  habitent 
les  fleuves,  &  point  du  tout  ceux  qui  peuplent  l'Océan 
ou  la  Méditerranée. 

V. 
Sur  Us  Lacs  falés  de  VAfie, 

Dans  la  contrée  des  Târtares  Ufiens,  ainfi  appelés^ 
parce  qu'ils  habitent  les  bords  ém  la  rivière  Uf ,  il  fè 
trouve,  dit  M.  Pallas,  des  lacs  dont  l'eau  eft  aujourd'hui 
iàlée  &  qui  ne  l'étoit  pas  autrefois.  Il  dit  la  même  chofê 
dW  lac  près  de  Miacs  dont  l'eau  étoit  ci-devani  douce 
&  qui  efl  aâuellement  fàlée. 

L'un  des  lacs  les  plus  âmenx  par  la  quantité  de  fel 
qu'on  en  tire,  eft  celui  qui  fè  trouve  vers  les  bords  de 
la  rivière  Ifèl,  &  que  l'on  nomme  Soratfckya.  Le  fèi 
en  eft  en  général  amer ,  la  Médecine  l'emploie  comme 
,un  bon  purgatif;  deux  onces  de  ce  fèl  forment  une 
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dofe  très -forte;  vers  Kurtenegfch ,  les  bas -fonds  iê 
couvrent  d'un  fel  amer  qui  s'élève  comme  un  tapis  de 
neige  à  deux  pouces  de  hauteur;  le  lac  iàié  de  Korjackof 
fournit  annuellement  trois  cents  mille  pieds  cubiques 
de  fel  (k).  Le  lac  de  Jennu  en  donne  auifî  en  abon-* 
dance. 

Dans  les  voyages  de  M."  de  TAcadémie  de  Pétcrf^ 
bourg,  il  eft  fait  mention  du  lac  fàlé  de  Jamufcha  en 
Sibérie  ;  ce  lac  qui  eft  à  peu-près  rond ,  n'a  qu'environ 
neuf  lieues  de  circonférence.  Ses  bords  font  couverts 
de  fel  &  le  fond  ell  revêtu  de  criftaux  de  fel.  L'eau  eft 
falée  au  fopréme  degré,  &  quand  le  Soleil  y  donne,  le 
iac  paroît  rouge  comme  une  belle  aurore.  Le  (èl  eft 
blanc  comme  neige  &  iè  forme  en  criftaux  cubiques. 
Il  y  en  a  une  quantité  fi  prodigieufè  qu'en  peu  de  temps 
on  pourroit  en  charger  un  grand  nombre  de  vaiifeaux , 
&  dans  les  endroits  où  l'on  en  prend,  on  en  retrouve 
d'autre  cinq  à  fix  jours  après.  Il  fofiit  de  dire  que  les 
provinces  de  ToboIski&  Jénifèïk  en  font  approvifionnées, 
&  que  ce  lac  fùiHroit  pour  fournir  cinquante  provinces 
femblables.  La  Couronne  s'en  eft  réfèrvé  le  commerce 
de  même  que  celui  de  toutes  les  autres  làlines.  Ce  fèi  eft 
d'une  bonté  parfaite  ;  il  furpaftè  tous  les  autres  en  blan- 
cheur, &  on  n'en  trouve  nulle  part  d'aufli  propre  pour 
iàler  la  viande.  Dans  le  midi  de  l'Afie  on  trouve  aufC 
des  lacs  fàlés;  un  près  de  l'Euphrate,  un  autre  près  de 

* B  ■ _  ^  y 

(k)  Le  pied  cubique  pèfe  treme^cînq  livres,  de  (èîze  onces  chacune. 
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Barra.  Il  y  en  a  encore,  à  ce  qu'on  dit,  près  d'Haleb 
&  dans  l*île  de  Cypre  à  Lameca;  ce  dernier  eft  voifm 
de  la  mer.  La  vallée  de  lèl  de  Barra  n'étant  pas  loin 
de  TEuphrate  pourroit  être  labourée,  A  l'on  en  hiCoit 
couler  les  eaux  dans  ce  fleuve,  &  que  le  teirein  fût  bon  ; 
mais  à  préfènt  cette  terre  rend  un  bon  fel  pour  la  cuifine, 
&  même  en  fi  grande  quantité  que  les  vaifTeaux  de 
Bengîde  le  chargent  en  retour  pour  left  ("/J» 

(l)  Defcription  de  l'Arabie,  par  M.  Niebuhr,/7^r  2* 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

A  l* Article  qui  a  pour  titre:  Des  Inégalités  du  fond 
de  la  Mçr  Çx.  des  Courans,  volume  l»page  ^^/. 

I. 

Sur  la  nature  if  qualité  des  Terrems  du  fond  de  la  Mer, 

page  4.47. 

iVL.  l'Abbé  Dicquemare,  iàvant  Physicien,  a  £iic  fur 
ce  fujet  à.ti  réHexions  &  quelques  obfèrvations  parti- 
culières qui  me  paroilTent  s'accorder  parfaitement  avec 
ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  Théorie  de  la  Terre. 

Les  entretiens  avec  des  Pilotes  de  toutes  langues, 
la  difculHon  des  cartes  &  des  fondes  écrites ,  anciennes 
&  récentes,  Texamerl  des  corps  qui  s'attachent  à  la  fonde, 
i'infpe^ion  des  rivages,  des  bancs,  celle  des  couches 
qui  forment  l'intérieur  de  la  Terre,  jufqu'à  une  pro- 
fondeur à  peu-près  fèmblable  à  la  longueur  des  \\gf\e& 
des  fondes  les  plus  ordinaires,  quelques  réflexions  fur 
ce  que  la  Phyfique,  la  Cofmographie  &  l'Hiftoire  na- 
turelle ont  de  plus  analogue  avec  cet  objet ,  nous  ont 
fait  fbupçonner,  nous  ont  même  perfùadé,  dit  M.  l'Abbé 
Dicquemare,  qu'il  doit  exijler,  dans  bien  des  parages , 
deux  fonds  diffhrens ,  dçnt  l'un  recouvre  fouvent  l'autre  par 
intervalles.  Le  fond  ancien  ou  permanent  ^  qu  on  peut  nommer 
fond  général,  &  le  fond  accidemel  ou  particulier.  Le  pre- 
mier qui  doit  Êiire  la  bafe  d'un  tableau  général ,  eft  le  fol 

même 
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même  du  baflîn  de  la  mer.  II  eft  compofë  des  mêmes  «< 
couches  que  nous  trouvons  par-tout  dans  le  fein  de  la  « 
Terre,  telles  que  la  marne,  la  pierre,  ia  glaîfe,  le  fable,  « 
les  coquillages,  que  nous  voyons  diipofés  horizon- « 
talement,  d'une  épaifTeur  égale,  fur  une  fort  grande  « 
étendue  .•..ici,  ce  fera  un  fond  de  marne,  là,  un  de  ^< 
glaifè,  de  fàbie,  de  roches.  Enfin  le  nombre  des  fonds  << 
généraux  qu'on  peut  difcerner  par  la  fonde,  ne  va  guère  « 
qu'à  fix  ou  fept  efpèces.  Les  plus  étendues  &  les  plus  « 
épaifTes  de  ces  couches,  fe  trouvant  découvertes  ou  « 
coupées  *en  bifèau,  forment  dans  la  mer  de  grands  ^^ 
cfpaces,  où  Ton  doit  reconnoître  le  fond  général,  indé-  « 
pendamment  de  ce  que  les  courans  &  autres  circonflances  « 
peuvent  y  dépofèr  d'étranger  à  fà  nature.  Il  efl  encore  "^^ 
des  fonds  permanens  dont  nous  n'avons  point  parlé  ;  ce  ^« 
Ibnt  ces  étendues  immenfes  de  madrépores,  de  coraux,  « 
qui  recouvrent  fouvent  un  fond  de  rochers,  &  ces  bancs  « 
d'une  énorme  étendue  de  coquillages,  que  la  prompte  *^ 
multiplication  ou  d'autres  caufès  y  a  accumulés  :  ils  y  « 
font  comme  par  peuplades.  Une  efpèce  paroît  occuper  « 
une  certaine  étendue;  l'dpace  fùivant  eH  occupé  par  « 
une  autre ,  comme  on  le  remarque  à  l'égard  des  coquilles  « 
fbffiles,  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  &  peut-être  « 
par-tout.  Ce  font  même  ces  remarques  fur  Tintérieur  de  «^ 
la  Terre ,  &  des  lieux  où  la  mer  découvre  beaucoup ,  *^ 
où  Ton  voit  toujours  une  efpèce  dominer  comme  par  « 
cantons ,  qui  nous  ont  mis  à  portée  '  de  conclure  fur  la  << 
prodigieufè  quantité  des  individus,  &  fur  l'épaifTeur  des  « 
Tome  VI.  Yy 
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»  bancs  du  fond  de  la  mer ,  dont  nous  ne  pouvons  guère 
»  connoître  par  la  fonde  que  la  fuperficie. 
»  Le  fond  accidentel  ou  particulier....  eft  compofé 
»  d'une  quantité  prodigieufe  de  pointes  d'ourfins  de  toutes 
»  efpèces,  que  les  Marins  Tiommtnx pointes  baleines:  de 
»  fragmens  de  coquilles ,  quelquefois  pourries  ;  de  cruf" 
»  tacées ,  de  madrépores ,  de  plantes  marines ,  de  pyrites , 
»  de  granits  arrondis  par  le  frottement,  de  particules  de 
»  nacre,  de  mica,  peut-être  même  de  talc,  auxquels  ils 
»  donnent  des  noms  conformes  à  l'apparence  ;  quelques 
»  coquilles  entières,  mais  en  petite  quantité,  &  comme 
'>  fèmées  dans  des  étendues  médiocres;  de  petits  cailloux, 
»  quelques  criilaux,  des  fables  colorés,  un  léger  limon,  &c. 
»  Tous  ces  corps,  difTéminés  par  les  courans,  l'agitation 
»  de  la  mer ,  &c.  provenans  en  partie  des  fleuves ,  des 
»  éboulemens  de  falaifès  &  autres  caufès  accidentelles ,  ne 
«  recouvrent  fouvent  qu'imparfaitement  le  fond  général 
»  qui  fe  repréfènte  à  chaque  infiant,  quand  on  fonde  fré- 

»  quemment  dans  les  mêmes  parages J'ai  remarqué 

»  que  depuis  près  d'un  fècle,  une  grande  partie  des  fonds 
»  généraux  du  golfe  de  Gafiogna  &  de  la  Manche,  n'ont 
»  prefque  pas  changé,  ce  qui  fonde  encore  mon  opinion 
fur  les  deux  fonds  (a).  » 


(a)  Journal  de  phyfique,  par  M.  l'abbé  Rozier.  Mois  dt  dccmbre 
*775>  P*gt  43  ^  à'futf* 
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I  I. 

Sur  les  Courans  de  la  Mer  y  page  4.56. 

On  doit  ajouter  à  l'énumération  àts  courans  de  la 
mer,  le  £imeux  courant  de  Mofckœ,  Mofche  ou  Mole, 
iùr  \ts  côtes  de  Norwège ,  dont  un  fàvant  Suédois  nous 
a  donné  ia  defcription  dans  les  termes  fuivans  : 

«  Ce  courant,  qui  a  pris  fbn  nom  du  rocher  de  Mof^ 
chenficle ,  fitué  entre  les  deux  îles  de  Tofode  &  de  « 
"Woerœn ,  s'étend  à  quau-e  milles  vers  le  fod  &  vers  « 
le  nord.  « 

Il  eft  extrêmement  rapide ,  iùr  -  tout  entre  le  rocher  « 
<de  Moiche  &  la  pointe  de  Lofœde  ;  mais  plus  il  s'ap-  « 
proche  às.%  deux  îles  de  Woerœn  &  de  Roeft , .  moins  « 
il  a  de  rapidité.  Il  achève  fbn  cours  du  nord  au  lùd.  en  << 
iix  heures ,  puis  du  fùd  au  nord ,  en  autant  de  temps.      *^ 

Ce  courant  eft  fi  rapide,  qu'il  £iit  un  grand  nombre  << 
de  petits  tournans,  que  les  habitans  du  pays  ou  les  Nor-  << 
yégiens  appellent  Gargamer.  « 

Son  cours  ne  fuit  point  celui  des  eaux  de  la  mer  « 
dans  leur  Hux  &  dans  leur  reflux  :  il  y  eft  plutôt  tout  « 
contrcdre.  Lorfque  les  eaux  de  l'Océan  montent,  elles  « 
vont  du  flid  au  nord ,  &  alo^ ,  le  courant  va  du  nord  << 
au  fùd  :  lorfque  la  mer  fè  retire ,  elle  va  du  nord  au  fùd ,  << 
&  pour  lors  le  courant  va  du  fùd  au  nord.  << 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'eft  que  tant  en  « 
allant  qu'en  revenant ,  il  ne  décrit  pas  une  ligne  droite ,  « 
ainfi  que  les  autres  courans  qu'on  trouve  dans  quelques  « 

Yy  i; 
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»>  détroits ,  où  les  eaux  de  la  mer  montent  &  descendent  ; 
»  mais  il  va  en  ligne  circulaire. 

»  Quand  les  eaux  de  la  mer  ont  monté  à  moitié,  celles 
»  du  courant  vont  au  (ùd-iùd-eft.  Plus  la  mer  s'élève ,  plus 
»  il  fe  tourne  vers  le  fud  ;  de-là  il  fe  tourne  vers  le  fud- 
»  oueft ,  &  du  fud-ouefl  vers  l'oueft. 
»  Lorfque  les  eaux  de  la  mer  ont  entièrement  monté  ,• 
»  le  courant  va  vers  le  nord  -  oueft ,  &  enfuite  vers  le 
»  nord  :  Vers  le  milieu  du  reflux,  il  recommence  fbn  cours, 
»  après  l'avoir  fùfpendu  pendant  quelques  momens. . . 
»  Le  principal  phénomène  qu'on  y  obfèrve,  eft  fon 
»  retour  par  l'oueft  du  fùd-fud-eft  vers  le  nord,  ainfi  que 
»  du  nord  vers  le  £vià-eÇt.  S'il  ne  revenoit  pas  par  le  même 
»  chemin ,  il  lèroit  fort  difficile  &  prefque  impofTible  de 
»  pafler  de  la  pointe  de  Lofœde  aux  deux  grandes  îles  de 
»  Woeiœn  &  de  Roueft.  Il  y  a  cependant  aujourd'hui 
»  deux  paroiftes  qui  fèroient  néceflairement  fans  habitans, 
»  fi  le  courant  ne  prenoit  pas  le  chemin  que  je  viens  de 
»  dire;  mais  comme  il  le  prend  en  efifet,  ceux  qui  veulent 
»  pafler  de  la  pointe  de  Lofœde  à  ces  deux  îles,  attendent 
»  que  la  mer  ait  monté  à  moitié,  parce  qu'alors  le  courant 
»  le  dirige  vers  l'oueft:  iorfqu'ils  veulent  revenir  de  ces 
»  îles  vers  la  pointe  de  Lofoede ,  ils  attendent  le  mi-reflux , 
»  parce  qu'alors  le  courant  eft  dirigé  vers  le  continent  ; 

»  ce  qui  fait  qu'on  pafTe  avec  beaucoup  de  facilité 

»  Or  il  ny  a  point  de  courant  fans  pente;  &  ici,  i*eau 

»  monte  d'un  côté  &  defcend  de  l'autre.... 

'>      Pour  fe   convaincre  de  cette  vérité,  il  Suffit  de 
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conliderer  qu  li  y  a  une  petite  langue  de  terre  qui  s  étend  «« 
à  /èize  milles  de  Norwège  dans  la. mer,  depuis  la  pointe  « 
de  Lofœde ,  qui  eft  le  plus  à  Toueft ,  jufqu'à  celle  de  « 
Loddinge,  qui  eft  la  plus  orientale.  Cette  petite  langue  « 
de  terre  eft  environnée  par  la  mer  ;  &  iôit  pendant  le  « 
flux ,  ibit  pendant  le  reflux ,  les  eaux"  y  font  toujours  « 
arrêtées ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  avoir  d'iftue  que  par  « 
fix  petits  dén-oits  ou  paflages  qui  divhfent  cette  langue  de  « 
terre  en  autant  de  parties.  Quelques-uns'  de  ces  détroits  « 
ne  font  larges  que  d'un  demi-quart  de  mille,  &  quel-  « 
quefois  moitié  moins;  ils  ne  peuvent  donc  contenir  « 
qu'une  petite  quantité  d*eau.  Ainfi  lorique  la  mer  monte,  « 
les  eaux  qui  vont  vers  le  nord  s'arrêtent  en  grande  u 
partie  au  iùd  de  cette  langue  de  terre  :  elles  font  donc  <c 
bien  plus  élevées  vers  le  fùd  que  vers  le  nord.  Lorfque  « 
la  mer  fc  retire  &  va  vers  le  fud ,  il  arrive  pareillement  « 
que  les  eaux  s'arrêtent  en  grande  partie  au  nord  de  cette  «. 
langue  de  terre,  &  font  par  conféquent  bien  plus  hautes  <c 
vers  le  nord  que  vers  le  fud,  « 

Les  eaux  arrêtées  de  cette  manière ,  tantôt  au  nord ,  «c 
tantôt  au  fud ,  ne  peuvent  trouver  d'iflue  qu'entre  la  « 
pointe  de  Lofœde  &  de  l'île  de  Woerœn ,  &  qu'entre  « 
cette  île  &  celle  de  Roeft.     .  <c 

La  pente  qu'elles  ont,  lorfqu'elles  defcendent,  caufè  « 
la  rapidité  du  courant;  &  par  la  même  raifon  cette  rapi-  <' 
dite  eft  plus  grande  vers  la  pointe  de  Lofoede  que  par-tout  « 
ailleurs.  Comme  cette  pointe  eft  plus  près  de  l'endroit  « 
çh  les  eaux  s'arrêtent,  la  pente  y  eft  aufti  plus  forte;  « 


»  &  pius  les  eaux  du  courant  s'étendent  vers  les  îles  de 
ï>  Woerœn  &  de  Roefl,  plus  il  perd  de  fà  vîtefle..., 
«  Après  cela,  il  eft  aifé  de  concevoir  pourquoi  ce 
»>  courant  eft  toujours  diamétralement  oppofé  à  celui  des 
»  eaux  de  la  mer.  Rien  ne  s'oppo/e  à  celles -ci,  foit 
»  qu'elles  montent,  fbh  qu'elles  defcendent;  au  lieu  que 
»  celles  qui  font  arrêtées  au-deflus  de  la  pointe  de 
»  Lofœde  ne  peuvent  fe  mouvoir  ni  en  ligne  droite,  ni 
»  au-delTus  de  cette  même  pointe,  tant  que  la  mer  n'eft 
»  point  defcendue  plus  bas,  &  n'a  pas  en  fè  retirant,  em« 
»  mené  les  eaux  que  celles  qui  font  arrêtées  au-deflus  de 

»  Lofœde ,  doivent  remplacer 

»       Au  commencement  du  flux  &  du  reflux,  les  eaux 

»  de  la  mer  ne  peuvent  pas  détourner  celles  du  courant; 

»  mais  lorfqu'elles  ont  monté  ou  defcendu  à  moitié ,  elles 

»  ont  afTez  de  force  pour  changer  ùl  diredion.  Comme 

»  il  ne  peut  alors  fe  tourner  vers  l'eft ,  parce  que  l'eau 

»  eft  toujours  ftable  près  de  la  pointe  de  Lofœde,  ainli 

»  que  je  l'ai  déjk  dit,  il  faut  néceffairement  qu'il  aille  vers 

l'oueft  où  l'eau  eft  plus  baffe  ^âj.  »  Cette  explication 

me  paroît  bonne  &  conforme  aux  vrais  principes  de  la 

ihéorie  des  eaux  courantes. 

Nous  devons  encore  ajouter  ici  la  defcription  du 
fameux  courant  de  Carybde  &  Scilla  près  de  la  Sicile , 
fur  lequel  M.  Bridone  a  Êiit  nouvellement  des  obfër« 

{bj  Defcription  du  courant  de  Mofckoe,  &c#  Journal  étranger, 
février  z  7;  S,  page  2 j. 
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varions  qui  ièmblent  prouver  que  fà  rapidité  &  la  violence 
de  tous  iès  mouvemens  e(l  fort  diminuée. 

«  Le  fameux  rocher  de  Scilia  efl  fur  la  côte  de  la 
Calabre,  le  cap  Pelore,fùr  celle  de  Sicile,  &  le  célèbre  « 
détroit  du  Phare  court  entre  les  deux.  L'on  entend  à  « 
quelques  milles  de  diftance  de  rentrée  du  détroit,  le  « 
mugiffen^çnt  du  courant  ;  il  augmente  à  mefure  qu'on  << 
s'approche,  &  en  plufieurs  endroits  Teau  forme  de  grands  « 
tournans,  lors  même  que  tout  le  refte  de  la  mer  eft  uni  « 
comme  une  glace.  Les  vaifleaux  font  attirés  par  ces  « 
tournans  d'eaux;  cependant  on  court  peu  de  danger  « 
quand  le  temps  efl;  calme,  mais  fi  les  vagues  rencontrent  « 
ces  tournans  violens ,  elles  forment  une  mer  terrible.  Le  « 
courant  porte  diredement  vers  le  rocher  de  Scilia;  il  efl:  « 
à  environ  un  mille  de  l'entrée  du  Phare  ;  il  faut  convenir  « 
que  réellement  ce  fameux  Scilia  n'approche  pas  de  la  « 
defcription  formidable  qu'Homère  en  a  faite;  le  paflage  « 
n'eft  pas  aufli  prodigieufèment  étroit  ni  aufli  difficile  qu'il  << 
le  représente  ;  il  eft  probable  que  depuis  ce  temps  il  s'eft  « 
fort  élargi  &  que  la  violence  du  courant  a  diminué  en  <5 
même  proportion.  Le  rocher  a  près  de  200  pieds  d'élé-  <' 
yation;  on  y  trouve  plufieurs  cavernes  &  une  efpèce  de  ** 
fort  bâti  au  fommet.  Le  fànal  eft  à  préfènt  fur  le  cap  « 
Pelore.  L'entrée  du  détroit  entre  ce  cap  &  la  Coda-di-  « 
Volpe  en  Calabre,  paroît  avoir  à  peine  un  mille  de  « 
largeur;  fon  canal  s'élargit  &  il  a  quatre  milles  auprès  de  « 
Mefîine  qui  eft  éloignée  de  douze  milles  de  l'entrée  du  « 
détroit.  Le  célèbre  gouffre  ou  tournant  de  Carybde,  eft  « 
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»  près  de  l^entrée  du  havre  de  Meffine ,  il  occafionne 
»  îbuvent  dans  Teau  un  mouvement  fi  irrégulier ,  que  les 
»>  vaifleaux  ont  beaucoup  de  peine  à  y  entrer.  Ariflote 
>5  fait  une  longue  &  terrible  defcrîption  de  ce  paflage  dif- 
»  ficile  (c).  Homère,  Lucrèce,  Virgile  &  plufieurs  autfes 
»  Poètes  l'ont  décrit  comme  un  objet  qui  in/piroit  la  plus 
55  grande  terreur;  il  n'eft  certainement  pas  fi  formidable 
»  au/ourd^hui ,  &  il  eft  très-probable  que  Je  mouvement 
»  des  eaux  depuis  ce  temps ,  a  émoufle  les  pointes  efcarpées 
»  des  rochers,  &  détruit  les  obftacles  qui  refferroient  les 
»  flots.  Le  détroit  s'eft  élargi  confidérablement  dans  cet 
5>  endroit*  Les  vaifleaux  font  néanmoins  obligés  de  ranger 
»  la  côte  de  Calabre  de  très-près ,  afin  d'éviter  J 'attraction 
»  violente  occafionnée  par  le  tournoiement  des  eaux  ;  & 
>>  lorfqu'ils  font  arrivés  à  la  partie  la  plus  étroite  &  la  plus 
5^  rapide  du  détroit,  entre  le  cap  Pelore  &  Sciila,  ils  ibnl 
>>  en  grand  danger  d'être  jetés  diredement  contre  ce 
>  rocher.  De-là  vient  le  proverbe,  incidit  in  Scyliam  cupiem 
>>  vitare  Carybdin.  On  a  placé  un  autre  fanal  pour  avertir 
»  les  marins  qu'ils  approchent  de  Carybde,  comme  le 
>^  Êinal  du  cap  Pelore  les  avertit  qu'ils  approchent  de 
Scilla  fd)  ». 

|W  I       I  ■      I  ■       I  I  <   I  ■      Il I  ■  g 

(c)  Ariftote,  De  admirandis,  cap.  i2y. 

(d)  Vpyage  en  Sicile,  par  M.  Bridoae,  tome  l,p^e  4.S ^fmi. 
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ADDITIONS 

A  r Article  qui  a  pour  titre:  Des  Vents  réglés, 

page  4s8. 

I. 

Sur  le  Vent  réfléchi,  page  470. 

Je  dois  rapporter  ici  une  obfèrvation  qui  me  paroîc 
avoir  échappé  à  l'attention  des  Phyiiciens ,  quoique  tout 
ie  monde  ibit  en  état  de  la  vérifier  ;  c'efl  que  le  vent 
réfléchi  eft  plus  violent  que  le  vent  dired,  &  d'autant 
plus  qu'on  efl;  plus  près  de  l'obftacle  qui  le  renvoie. 
J'en  ai  £ût  nombre  de  fois  l'expérience,  en  approchant 
d^une  tour  qui  a  près  de  cent  pieds  de  hauteur  &  qui 
fè  trouve  fituée  au  nord,  à  l'extrémité  de  mon  jardin,  à 
Montbard;  loriqu'il  fouffle  un  grand  vent  du  midi,  on 
fè  fkni  fortement  pouffé  |ufqu'à  trente  pas  de  la 
tour;  après  quoi  il  y  a  un  intervalle  de  cinq  ou  fix  pas 
où  l'on  celle  d'être  pouffé  &  où  le  vent  qui  eft 
réfléchi  par  la  tour,  ait  pour  ainfi  dire  équilibre  avec 
le  vent  direâ;  après  cela  plus  on  approche  de  la  tour 
&  plus  le  vent  qui  en  eft  réfléchi  eft  violent,  il  vous 
repouffe  en  arrière  avec  beaucoup  plus  de  force  que  le 
vent  dired  ne  vous  pouflbit  en  avant.  La  caufè  de  cet 
effet  qui  eft  général,  &  dont  on  peut  Êûre  l'épreuve 
contre  tous  les  grands  bâtimens,  contre  les  collines 
•  coupées  à  plomb,  &c.  n'eft  pas  difficile  à  trouver. 
Tome  VI.  Z  z 
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L'air  dans  le  vent  dired  n'agit  que  par  fa  vîtefle  &  fà 
mafle  ordinaire;  dans  le  vent  réfléchi,  la  vîteffe  eft  un  peu 
diminuée ,  mais  la  mafle  eft  confidérabiement  augmentée 
par  la  compreflion  que  Tair  foufFre  contre  robftacle 
qui  le  réfléchit;  &  comme  la  quantité  de  tout  mou- 
vement eft  compofée  de  la  vîtefle  multipliée  par  la  mafle , 
cette  quantité  eft  bien  plus  grande  après  la  compreflion 
qu'auparavant.  C'eft  une  mafle  d'air  ordinaire  qui  vous 
pouflfe  dans  le  premier  cas,  &  c'eft  une  mafle  d'air  une 
ou  deux  fois  plus  denfe,  qui  vous  repoufle  dans  le 
iècond  cas. 

I  I. 

Sur  Vétat  de  Voir  au-dejfus  des  hautes  montagnes. 

Il  eft  prouvé  par  des  obfervations  confiantes  &  mille 
fois  réitérées,  que  plus  on  s'élève  au-deflus  du  niveau 
de  la  mer  ou  des  plaines,  plus  la  colonne  du  mercure 
des  baromèQ*es  defcend,  &  que  par.  conféquent  le  poids 
de  la  colonne  d'air  diminue  d'autant  plus  qu'on  s*é\c\e 
plus  haut;  &  comme  l'air  eft  un  fluide  élaftique  âc 
comprefllble,  tous  les  Phyflciens  ont  conclu  de  ces 
expériences  du  baromètre ,  que  l'air  eft  beaucoup  plus 
comprimé  &  plus  denfè  dans  les  plaines,  qu'il  ne  l'eft 
au-deflfus  des  montagnes.  Par  exemple,  fl  le  baromèu'e 
étant  à  xj  pouces  dans  la  plaine ,  tombe  à  1 8  pouces 
au  haut  de  la  montagne,  ce  qui  £ût  un  tiers  de  différence 
dans  le  poids  de  la  colonne  d*air,  on  a  dit  que  la 
compreflion  de  tet  élément  étant  toujours  proportionnelle  - 
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au  poids  incumbant>  lair  du  haut  de  la  montagne  eil 
en  conféquence  d'un  tiers  moins  denfè  que  celui  de  la 
plaine  »  puifqu'il  eft  comprimé  par  un*  poids  moindre 
d'un  tiers.  Mais  de  fortes  raiibns  me  font  douter  de  la 
vérité  de  cette  conféquence  qu'on  a  regardée  comme 
légitime  &  même  naturelle. 

Faifbns  pour  un  moment  ab{lra<5tion  de  cette  corn* 
prefllbilité  de  Tair  que  plufieurs  caufès  peuvent  augmenter, 
diminuer ,  détruire  ou  compenfèr  ;  iùppofbns  que  Tat- 
mofphère  fbit  également  denfè  par-tout ,  û  ion  épaiâeur 
n'étoit  que  de  trois  lieues,  il  eft  fur  qu'en  s'élevant  à 
une  lieue ,  c'efl-à-dire  de  la  plaine  au  haut  de  la  mon- 
tagne, le  baromètre  étant  chargé  d'un  tiers  de  moins 
defcendroit  de  27  pouces  à  1 8.  Or  l'air  quoique  comr 
preflîble ,  me  paroît  être  également  denfè  à  toutes  les 
hauteurs  »  &  voici  les  faits  &  les  réflexions  fiir  lefquels 
je  fonde  cette  opinion. 

i.°  Les  vents  font  auffi  puiflans,  aufli  violens  au- 
deflus  des  plus  hautes  montagnes  que  dans  les  plaines 
les  plus  baffes  ;  tous  les  Obfèrvateurs  font  d'accord  fur 
ce  fait.  Or  fi  l'air  y  étoit  d'un  tiers  moins  denfè,  leur 
adion  fèroit  d'un  tiers  plus  foible,  &  tous  les  vents  ne" 
{èroient  que  des  zéphirs  à  ime  lieue  de  hauteur,  ce  qui 
efl  abfblument  contraire  à  l'expérience. 

2.°  Les  aigles  &  plufieurs  autres  oifèaux ,  non-fèu* 
lement  volent  au  fommet  des  plus  hautes  montagnes» 
mais  même  ils  s'élèvent  encore  au-deiïus  à  de  grandes 
hauteurs.  Or  je  demande  s'ils  pourroient  exécuter  leui; 

Zz  ij 
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vol  ni  même  fè  fbutenir  dans  un  fluide  qui  fêroit  une 
fois  moins  denfè,  &  fi  le  poids  de  leur  corps,  malgré 
tous  leurs  efforts ,  ne  les  ramèneroit  pas  en  bas  ! 

3v°  Tous  les  Obfervateurs  qui  ont  grimpé  au  ibmmet 
des  plus  hautes  montagnes,  conviennent  qu'on  y  refpire 
aufli  facilement  que  par-tout  ailleurs,  &  que  la  feule 
incommodité  qu'on  y  reflent,  eft  celle  du  froid  qui 
augmente  à  mefure  qu'on  s'élève  plus  haut.  Or  fi  l'air 
étoit  d'un  tiers  moins  denfe  au  ibmmet  des  montagnes, 
la  respiration  de  l'homme  &  des  oifèaux  qui  s'élèvent 
encore  plus  haut,  fèroit  non-fèuiement  gênée,  mais 
arrêtée,  comme  nous  le  voyons  dans  la  machine  pneu- 
matique dès  qu'on  en  a  pompé  le  quart  ou  le  tiers  de 
la  maffe  de  l'air  contenu  dans  le  récipient. 

4.°   Comme  le  froid  condeniè  l'air  autant  que  ia 
chaleur  le  raréfie,  &  qu'à  mefùre  qu'on  s'élève  fur  les 
hautes  montagnes ,    le  froid   augmente  d'une   manière 
très-fènfible  ;  n'eft-il  pas  néceffaire  que  les  degrés  de  la 
condenfàtion   de  l'air  iuivent  le  rapport  du  degré  du 
froid!  &,  cette  condenfàtion  peut  égaler  &  même  fur- 
paffer  celle  de  l'air  àes  plaines  où  la  chaleur  qui  émane 
de  l'intérieur  de  la  terre   efl  biesf  plus   grande  qu'au 
fbmmet  des  montagnes,  qui  font  les  pointes  les  plus 
avancées  &  les  plus  refroidies  de  la  maffe  du  globe.  Cette 
condenfàtion  de  l'air  par  le  froid  dans  les  hautes  régions 
de  l'atmofphère,  doit  donc  compenfèr  la  diminution  de 
denfité  produite  par  la  diminution  de  la  charge  ou  poids 
incumbant,  &  par  conféquem  l'air  doit  cite  aulû  denfè 


Digitized  by 


Google 


A  l'Histoire  Naturelle.      365 

fut  les  fbmmets  froids  des  montagnes  que  dans  les  plaines. 
Je  lèrois  même  porté  à  croire  que  Tair  y  eft  plus  deniè, 
puisqu'il  fèmble  que  ies  vents  y  foient  pius,  vioiens,  &. 
que  les  oifèaux  qui  volent  au-deflbs  de  ces  fommets  de 
montagnes  ièmblent  Ce  ibutenir  dans  les  airs  d'autant 
plus  ai/ement  qu'ils  s'élèvent  plus  haut. 

De-là  je  penfè  qu'on  peut  conclure  que  l'air  libre 
eft  à  peu  -  près  également  den(è  à  toutes  les  hauteurs  , 
&.  que  l'àtmoiphère  aérien  ne  s'étend  pas  à  beaucoup 
près  aulfi  haut  qu'on  l'a  déterminé,  en  ne  confidérant 
i'air  que  comme  une  maffe  élaftique ,  comprimée  par 
le^poids  incumbant  ;  ainfi  l'épaifTeur  totale  de  non-e 
atmosphère  pourroit  bien  n'être  que  de  trois  lieues 
au  lieu  de  quinze  ou  vingt  comme  l'ont  dit  les  Phyûr 
ciens  ^ej. 

Nous  concevons  à  l*entour  de  la  terre  une  première 
couche  de  l'atmofphère,  qui  eft  remplie  des  vapeurs  - 

^ej  AIhazen,par  la  durée  des  crépufcules ,  a  prétendu  que  la  hauteur 
de  l'atniofphère  eft  de  4433  i  toifes.  Kepler,  par  cette  même  durée, 
lui  domie  41 1 1  o  toifes.  . 

M.  de  la  Hire^^  en  parlant  de  la  réfraéWon  horizontale  de  3  2  minutes, 
établit  le  terme  moyen  de  la  hauteur  de  i'atmofphère  à  34  j  8  j  toifes. 

M.  Mariotte,  par  fes  expériences  for  la  compreffibilité  de  i'aîr, 
donne  à  i'atmofphère  plus  de  3  o  mille  toifes. 

Cependant,  en  ne  prenant  pour  I'atmofphère  que  fa  partie  de  l'air 
où  s'opère  la  réfraâion,  ou  da  moins  prefque  la  totalité  de  la  réfraâion, 
M.  Bouguer  ne  trouve  que  5158  toiles,  c'eft-â-dire,  deux  lieues 
&  demie  ou  trois  lieues;  &  *p  crois  ce  réfultat  plus  certain  &  mieux 
fondé  que  tous  les  autres* 
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^66  Supplément 

qu'exhale  ce  globe,  tant  par  ià  chaleur  propre  que  par 
celle  du  fbleil.  Dans  cette  couche  qui  s'étend  à  la  hauteur 
des  nuages ,  la  chaleur  que  répandent  les  exhalaifons  du 
globe,  produit  &  fbutient  une  raréfadion  qui  fait  équi- 
libre à  la  preflîon  de  la  mafTe  d'air  fupérieur;  de  manière 
que  la  couche  baffe  de  i'atmofphère  n'efl:  point  auffî 
denfe  qu'elle  le  devroit  être  à  proportion  de  la  preflîon 
qu'elle  éprouve  ;  mais  à  la  hauteur  où  cette  raréÊiâion 
cefTe,  Tair  fubit  toute  la  condenfàtion  que  lui  donne  le 
£-oid  de  cette  région  où  la  chaleur  émanée  du  globe 
eft  fort  atténuée,  &  cette  condenfàtion  paroît  même  être 
plus  grande  que  celle  que  peut  imprimer  ilir  les  régions 
inférieures,  foutenues  par  la  raré£i<5lion ,  le  poids  des 
couches  fupérieures  ;  c'efl  du  moins  ce  que  ièmble 
prouver  un  autre  phénomène  qui  efl  ia  condenfàtion  & 
la  fùfpenfion  des  nuages  dans  la  couche  élevée  où  nous 
les  voyons  iè  tenir.  Au-deffous  de  cette  moyenne  région 
dans  laquelle  le  firoid  &  la  condenfàtion  commencent, 
les  vapeurs  s'élèvent  iàns  être  vifibles  ;  ù  ce  n'efl  dans 
quelques  circonflances  où  une  partie  de  cette  couche 
froide  paroît  fè  rabattre  jufqu'à  la.  fùrfàce  de  la  Terre , 
&.  où  la  chaleur  émanée  de  la  Terre,  éteinte  pendant 
quelques  momens  par  des  pluies ,  fè  ranimant  avec  plus 
de  force ,  les  vapeurs  s'épaiffiflent  à  l'entour  de  nous  en 
brumes  &  en  brouillards:  fans  cela  elles  ne  deviennent 
vifibles  que  lorfqu'elles  arrivent  à  cette  région  où  le 
froid  les  condenfe  en  flocons ,  en  nuages ,  &  par-là 
piêrae  arrête  leur  afcenfion;  leur  gravité  augmentée  à 
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proportion  quelles  lont  devenues  plus  dénies,  les  éta- 
bliiïànt  dans  un  équilibre  qu'elles  ne  peuvent  pius 
£^nchir.  On  voit  que  les  nuages  font  généralement  pius 
élevés  en  été ,  &  conftamment  encore  plus  élevés  dans 
les  climats  chauds;  c'efl  que  dans  cette  iàifon  &  dans 
ces  climats  la  couche  de  i'évaporation  de  la  Terre  a  plus 
de  hauteur;  au  contraire  dans  les  plages  glaciales  des 
pôles  où  cette  évaporation  de  la  chaleur  du  globe  efl 
beaucoup  moindre  ,  la  couche  denfè  de  Tair  paroît 
toucher  à  la  furface  de  la  Terre  Si  y  retenir  les  nuages 
qui  ne  s'élèvent  plus ,  &  enveloppent  ces  parages  d'une 
^ume  perpétuelle. 

I  I  L 

Sur  quelques  vents  qui  varient  régulièrement. 

Il  y  a  de  certains  climats  &  de  certaines  contrées 
particulières  où  les  vents  varient,  mais  conflamment  & 
régulièrement;  les  uns  au  bout  de  fix  mois,  les  autres 
après  quelques  ièmaines,  &  enfin  d'autres  du  jour  à  la 
i\uit  ou  du  fbir  au  matin.  J'ai  dit,  volume  ir,page  ^yy^ 
qu'à  Sûànt'Domngue  il  y  a  deux  vents  d^jhrens,  qui  s'élèvenà 
régjulihrement  prefque  chaque  jour;  que  l'un  ejl  un  vent  de  mer 
qui  vient  de  l'orient ,  à"  que  l'autre  ejl  un  vent  de  terre 
qui  vient  de  l'occident»  M.  Frefhaye  m'a  écrit  que  je 
n'avois  pas  été  exa^ment  informé.  «  Les  deux  vents 
réguliers,  dit-il,  qui  fbufflent  à  Saint-Domingue,  font» 
tous  deux  des  vents  de  mer,  &  foufHent  l'un  de  l'efltc 
le  matin,  &  l'autre  4^  l'ouefl  le  fbir,  qui  n'ed  que  le«( 


»  même  veni  renvoyé;  comme  u  cii  cviuciu  t^uc  c  cuie 
»  Soleil  qui  le  caufè,  il  y  a  un  moment  de  bourafque  que 
»  tout  le  monde  remarque  entre  une  heure  &  deux  l'après- 
»  midi.  Lorfque  le  Soleil  a  décliné,  raréfiant  l'air  de  Touefl, 
»  il  chafle  dans  l'ed  les  nuages  que  le  vent  du  matin  avoit 
»  confinés  dans  la  partie  oppofée.  Ce  Ibnt  ces  nuages  ren- 
»  voyés,  qui  depuis  avril  &  mai  julque  vers  l'automne, 
»  donnent  dans  la  partie  du  Port-au-Prince  les  pluies 
»>  réglées  qui  viennent  conftammem  de  l'eft.  Il  n'y  a  pas 
»  d'Jiabitant  qui  ne  prédiiè  la  pluie  du  ibir  entre  fix  &  neuf 
»  heures ,  lorique  fuivant  leur  expreifion  »  la  brife  a  été 
*>  renvoyée.  Le  vent  d'ouefi:  ne  dure  pas  toute  la  nuit ,  il  ^ 
»  tombe  régulièrement  vers  le  foir ,  &  c'eft  lorqu'il  a  cefTé 
>>  que  les  nuages  pouffes  à  l'orient  ont  U  liberté  de 
'>  tomber,  dès  que  leur  poids  excède  un  pareil  volume 
»  d'air  :  le  vent  que  l'on  fent  la  nuit  ^  exadement  un 
»  vent  de  terre  qui  n'eft  ni  de  l'eft  ni  de  l'oueft,  mais 
*'  dépend  de  la  projeélion  de  la  côte.  Au  Port-au-Prince, 
»  ce  vent  du  midi  eft  d'un  â'oid  intolérable  dans  les  mois 
«  de  janvier  &  de  février,  comme  il  traversé  la  ravine  de 
U  rivière  fi"oide,  il  y  eft  modifié  (f)  ». 

IV. 

Sur  les  Lavanges. 

.  Dans  les  hautes  montagnes  il  y  a  des  vents  acci"^ 
dentels  qui  font  produits  p^u"  des  çaulcs  particulières  ,  & 

(fj  Note  communiquée  à  M,  de  BufFon  par  M.  Frefnaye,  Confeiller 
jtu  Confeii  de  Saim-Domingue^  tn  dat€  du  i  o  mars  ///z* 

notamment 
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noiammeni  par  les  lavanges.  i^ans  les  ^ipes ,  aux  envi- 
rons des  glacières,  on  diftingue  plufieurs  efpèces  de 
lavanges  ;  les  unes  ibnt  appelées  lavanges  venteufes ,  parce 
qu'elles  produisent  un  grand  vent  ;  elles  iè  forment  lorf- 
qu'une  neige  nouvellement  tombée  vient  à  être  mifè  en 
mouvement,  fbit  par  l'agitation  de  Tair,  foit  en  fondant 
par-deifous  au  moyen  de  la  chaleur  intérieure  de  la 
terre;  alors  la  neige  fe  pelotonne,  s'accumule  &  tombe 
en  coulant  en  grolTes  maffes  vers  le  vallon ,  ce  qui  caufè 
une  grande  agitation  dans  Tair ,  parce  qu'elle  coule  avec 
rapidité  &  en  très-grand  volume,  &  les  vents  que  ces 
malTes  produifènt  font  fl  impétueux ,  qu'ils  renveriènt 
tout  ce  qui  s'oppofè  à  leur  paifage,  jusqu'à  rompre  de 
gros  iàpins.  Ces  lavanges  couvrent  d'une  neige  très«fine 
tout  le  terrein  auquel  elles  peuvent  atteindre,  &.  cette 
poudre  de  neige  voltige  dans  l'air  au  caprice  des  vents , 
c*eft-à-dire  (ans  diredtion  fixe,  ce  qui  rend  ces  neiges  dan- 
gereufès  pour  les  gens  qui>fè  trouvent  alors  en  campagne, 
parce  qu'on  ne  fait  pas  trop  de  quel  côté  tourner  pour 
les  éviter,  car  en  peu  de  momens  on  fè  trouve  enve- 
loppé &  même  entièrement  enfoui  dans  la  neige. 

Une  autre  efpèce  de  lavanges  encore  plus  dangereufè 
que  la  première,  font  celles  que  les  gens  du  pays  appellent 
fchlagjlauwm ,  c'eft-à-dire  lavanges  fiiq>pantes ;  elles  ne 
flirviennent  pas  aufli  rapidement  que  les  premières,  & 
néanmoins  elles  renverfènt  tout  ce  qui  fè  trouve  fur  leur 
paflage,  parce  qu'elles  entrsunent  avec  elles  une  grande 
quantité  de  terres,  de  pierres,  de  cailloux,  &  même  des 
Tome  VJ.  Aaa 


arores  tout  eniiers,  en  lonc  qu  en  ^aumh  a.  eu  «urivaiii 
dans  le  vallon,  elles  tracent  un  chemin  de  deflruâion 
en  écrafànt  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  pafTage.  Comme 
elles  marchent  moins  rapidement  que  les  lavanges  qui 
ne  font  que  de  neige,  on  ïes  évite  plus  aifément;  elles 
s'annoncent  de  loin,  car  elles  ébranlent  pour  ain/i  dire 
les  montagnes  &  les  vallons  par  leur  poids  &  leur  mou* 
vement  qui  cauiènt  un  bruit  égal  à  celui  du  tonnerre. 

Au  relie,  il  ne  hm  qu'une  très-petite  .caufe  pour 
produire  ces  terribles  effets;  il  fufHt  de  quelques  flocons 
de  neige  tombés  d'un  arbre  ou  d'un  rocher,  ou  même 
du  fbn  des  cloches ,  du  bruit  d'une  arme  à  feu ,  pour 
que  quelques  portions  de  neige  fè  détachent  du  fbmmet, 
fè  pelotonnent  &  grofllffent  en  defcendant  jufqu'à  devenir 
une  mafTe  auill  groffe  qu'une  petite  montagne. 

Les  habitans  des  contrées  fujettes  aux  lavanges,  ont 
imaginé  des  précautions  pour  fè  garantir  de  leurs  effets; 
ils  placent  leurs  bâtimens  contre  quelques  petites  émi- 
nences  qui  puiffent  rompre  la  force  de  la  lavange;  ils 
plantent  aufli  des  bois  derrière  leurs  habitations;  on 
peut  voir  au  .mont  Saint-Godard  une  Êsrêt  de  forme 
triangulaire ,  dont  l'angle  aigu  efl  tourné  vers  le  mont , 
&  qui  fèmble  plantée  exprès  pour  détourner  les  lavanges 
&  les  éloigner  du  village  d'Urferen  &  des  bâtimens  iîtués 
au  pied  de  la  montagne;  &.  il  efl  défendu  fous  de  groflès 
peines  de  toucher  à  cette  forêt,  qui  efl  pour  ainfi  dire, 
la  fàuvegard^du  village.  On  voit  de  même  dans  plu- 
fieurs  autres  endroits ,   des  murs  de  précaution   dont 
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Tangfe  aigu  cft  oppofé  à  la  montagne,  afin  de  rompre 
&  détourner  les  lavanges  ;  il  y  a  une  muraille  de  cette 
efpèce  à  Davis,  au  pays  des  Grifbns  au-deflus  de  l'églifè 
du  milieu ,  comme  aufli  vers  les  bains  de  Leuk  ou 
Louache  en  Valais.  On  voit  dans  ce  même  pays  des 
Gri/bns  &  dans  quelques  autres  endroits ,  dans  les  gorges 
de  montagne,  des  voûtes  de  diftance  en  diftance,  placées 
à  côté  du  chemin  &  taillées  dans  le  roc,  qui  fervent 
aux  paflagers  de  refuge  contre  les  lavanges  (g). 

(g)  Hiftoire  Naturelle  Helvétique,  par  Scheuchzer/  toiM  I g 
page  ijj  àrfuiv. 
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ADDITIONS 

A  t Article  qui  a  pour  titre:  Des  Vents  irréguliers  ^ 
des  Trombes,  &c.  page  ^7^. 

I.  • 

Sur  la  violence  des  vents  du  midi  dans  quelques  contrées 

feptentrionales. 

1-1  ES  Voyageurs  Ruflès  ont  obièrvé,  qu*à  l'entrée  du 
territoire  de  Milim,  il  y  a  fur  le  bord  de  la  Lena,  à 
gauche,  une  grande  plaine  entièrement  couverte  d'arbres 
renverfés ,  &  que  tous  ces  arbres  font  couchés  du  fud  au 
nord  en  ligne  droite ,  fur  une  étendue  de  piufieurs  lieues  ; 
en  forte  que  tout  ce  diflri<51;  autrefois  couvert  d'une 
épaifle  fôrét ,  efl  aujourd'hui  jonché  d'arbres  dans  cette 
même  diredion  du  fiid  au  nord  :  cet  effet  des  vents 
méridionaux  dans  le  Nord  a  auffi  été  Remarqué  ailleurs. 

Dans  le  Groenland ,  principalement  en  automne ,  il 
règne  des  vents  fi  impétueux,  que  les  maifbns  s'en 
ébranlent  &  fè  fendent;  les  tentes  &  les  bateaux  en 
font  emportés  dans  les  airs.  Les  Groënlandois  affurent 
même  que  quand  ils  veulent  fbrtir  pour  mettre  leurs 
canots  à  l'abri ,  ils  font  obligés  de  ramper  fur  le  ventre , 
de  peur  d'être  le  jouet  des  vents.  En  été,  on  voit 
s'élever  de  fèmbiables  tourbillons,  qui  bouleverfènt  les 
flots  de  la  mer ,  &  font  pirouetter  les  bateaux.  Les  plus 
ficres  tempêtes  viennent  du  fùd,  tournent  au  nord  &  s'y 
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calment  :  c'eft  alors  que  la  glace  des  baies  eft  enlevée 
de  {on  lit,  &  iè  difperfè  fur  la  mer  en  monceaux  (a). 

Sur  les  Trombes, 

M.  de  la  Nux,  que  fai  ^é]di  eu  occafion  de  citer 
plu/ieiirs  fois  dans  mon  Ouvrage,  &  qui  a  demeuré  plus 
de  quarante  ans  dans  l'île  de  Bourbon,  s'eft  trouvé  à. 
portée  de  voir  un  grand  nombre  de  trombes,  fur  lef- 
quelies  il  a  bien  voulu  me  communiquer  fès  obfèrvations, 
que  je  crois  devoir  donner  ici  par  extrait. 

Les  trombes  que  cet  Obfeira^teur  a  vu,  fe  font 
formées,  i.  dans  des  jours  calmes  &  des  intervalles 
de  paffage  du  vent  de  la  partie  du  nord  à  celle  du  ftid , 
quoiqu'il  en  ait  vu  une  qui  s'efl  formée  avant  ce  paifage 
du  vent  à  l'autre,  &  dans  le  courant  même  d'un  vent  de 
nord,  c'eft- à-dire,  affez  long: temps  avant  que  ce  vent 
n'eût  ceifé  ;  le  nuage  duquel  cette  trombe  dépendoit', 
&  auquel  elle  tenoit,  étoit  encore  violemment- pouffé; 
le  Soleil  fè  montroit  en  même  temps  derrière  lui,  eu 
égard  à  la  direction  du  vent  :  c'étoit  le  6  jsmvier ,  vers 
les  onze  heures  du  madn. 

2.**  Ces  trombes  fè  font  formées  pendant  le  jour,  dans 
des  nuées  détachées,  fort  épaiifes  en  apparence,  bien 
plus  étendues  que  profondes  ^  &  bien  terminées  par- 
deffous  parallèlement  à  l'horizon  :  le  deffous  de  ces  nuées 
paroiffant  toujours  fort  noir» 

(û)  Hiiioire  générale  des  Voyages,  tmte  XVIII, page :ia» 
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3*  Toutes  ces  trombes  le  lont  montrées  d  abord 
fous  la  forme  de  cônes  renverfés,  dont  les  baies  étolent 
plus  ou  moins  larges. 

4.°  De  ces  différentes  trombes  qui  s*annonçoient  par 
ces  cônes  renverfés,  &  qui  quelquefois  tenoient  au  même 
nuage,  quelques-unes  n*ont  pas  eu  leur  entier  effet;  les 
unes  fe  font  didipées  à  une  petite  diflance  du  nuage ,  les 
autres  font  defcendues  vers  la  furfàce  de  la  mer,  &  en 
apparence  fort  près ,  fbus  la  forme  d'un  long  cône  aplati, 
très-étroit  &  pointu  par  le  bas.  Dans  le  centre  de  ce 
cône ,  &  fur  toute  fà  longueur ,  règnoit  un  canal  blan- 
châtre, tranfparent,  &.  d'un  tiers  environ  du  diamètre 
du  cône,  dont  lès  deux  côtés  étoient  fort  noirs,  fùr-tout 
dans  le  commencement  de  leur  apparence. 

Elles  ont  été  obfèrvées  d'un  point  de  l'île  de  Bourbon 
élevé  de  1^0  toifès  au-deffus  du  niveau  de  la  mer,  & 
elles  étoient  pour  la  plupart  à  trois ,  quatre  ou  cinq  lieues 
de  diftance  de  l'endroit  de  Tobfèrvation ,  qui  étoit  la 
maifbn  même  de  l'Obfervateur. 

Voici  la  defcription  détaillée  de  ces  trombes» 

Quand  le  bout  de  la  manche,  qui  pour  lors  efl  fbrC 
pointu ,  efl  defcendu  environ  au  quart  de  la  diflance  du 
nuage  à  la- mer,  on  commence  à  yoir  flir  l'eau,  qiû 
d'ordinaire  efl  calme  &  d'un  blanc  tranfparent,  une 
petite  noirceur  circulaire,  ef&t  du  frémiflemenf  (ou 
tournoiement  )  de  Teau  :  à  mefîire  que  la  pointe  de  cette 
manche  defcend,  l'eau  bouillonne,  &  d'autant  plus  que 
cette  pointe  approche  de  plus  près  la  fîirfâce  de  la  mer. 
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&  l'eau  de  la  mer  s*élève  fucceffivement  en  tourbillon , 
à  plus  ou  moins  de  hauteur,  &  d'environ  20  pieds 
dans  les  plus  grofTes  trombes.  Le  bout  de  la  manche  efl:  > 
toujours  aU'delTus  du  tourbillon,  dont  la  groifëur  efl 
proportionnée  à  celle  de  la  trombe  qui  le  fait  mouvoir. 
Il  ne  paroît  pas  que  le  bo^t  de  la  manche  atteigne 
jufqu'à  la  furfàce  de  la  mer ,  autrement  qu'en  {e  joignant 
au  tourbillon  qui  s'élève. 

On  voit  quelquefois  fbrtir  du  même  nuage  de  gros 
Si  de  petits  cônes  de  tronlbes  ;  il  y  en  a  qui  ne  paroiiïent 
que  comme  des  âlets ,  d'autres  un  peu  plus  forts  :  du 
même  nuage ,  on  voit  fbrtir  alTez  fbuvent  dix  ou  douze 
petites  trombes  toutes  complettes,  dont  la  plupart  fc 
difïïpent  très-près  de  leur  fbrtie ,  &  remontent  vifiblement 
à  leur  nuage  :  dans  ce  dernier  cas ,  la  manche  s'élargit 
tout -à- coup  juiqi^'à  l'extrémité  inférieure,  &  né  paroît 
plus  qu'un  cylindre  fùfpendu  au  nuage ,  déchiré  par  en 
bas,  &  de  peu  de  longueur.  'S 

Les  trombes  à  large  bafè,  c*eft-à-dire,  les  gi*ofrç3 
trombes ,  s'élargifTent  infènfiblement  dans  toute  leur  lon^^ 
gueur,  &  par  le  bas,  qui  paroit  s'étoi^er  dé  la  mer  & 
le  rapprocher  ,4e  la  nue.  Le  tourbillon,  qu'elles  excitent 
iùr  l'eau  diminue  peu-à-peu,  &  bientôt  la  manche  de 
cette  trombe  s'élargit  dans  fà  partie  inférieure  &  pfend 
une  forme  prefque  cylindrique  :  c'eft  dans  cet  état  -que 
des  deux  côtés  élargis  4"  canal,- on  voit  comme  de  l'eau 
entrer  en  tournoyant  vivfefnent  &  abondamment  dans  le 
nuage  ;   &  c'iefl  enfin  par  le  raceourciirement  fucceffif  ' 
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la  trombe. 

Les  pius  grofles  trombes  fè  diflipent  le  moins  vite  ; 
quelques-unes  des  plus  grofles  durent  plus  d'une  demi- 
heure. 

On  voit  aflez  ordinairement  tomber  de  fortes  ondées, 
qui  fbrtent  du  même  endroit  du  nuage  d'où  font  fbrties, 
ÔL  auxquelles  tiennent  encore  quelquefois  les  trombes: 
ces  ondées  cachent  ibuvent  aux  yeux  celles  qui  ne  font 
pas  encore  di/fîpées.  J'en  ai* vu,  dit  M.  de  la  Nux, 
deux  le  z6  oâobre  1755»  très-dillin<5lement,  au  milieu 
d'une  ondée  qui  devint  fi  forte,  qu'elle  m'en  déroba 
la  vue. 

Le  vent  ou  l'agitation  de  Tair  inférieur  fous  la  nuée, 
ne  rompt,  ni  les  grofles  ni  les  petites  trombes,  feulement 
cette  impulfion  les  détourne  de  la  perpendiculaire;  les 
plus  petites  forment  des  courbes  très > remarquables,  & 
quelquefois  des  finuofités;  en  forte  que  leur  extrémité 
qui  aboutiflbit  h  l'eau  de  la  mer ,  étoit  fort  éloignée  de 
l'aplomb  de  l'autre  extrémité  qui  étoit  dans  le  nuage. 

On  ne  voit  plus  de  nouvelles  trombes  fè  former 
iorfqu'il  efl  tombé  de  U  pluie  des  nuages  d'où  elles 
partent, 

<F  Le  14  juin  de  Tannée  175^,  flir  les  quatre  heures 
»  après-midi,  j'étois,  dit  M.  de  la  Nux,  au  bord  de  la 
»  nier,  élevé  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  au-defTus  de  fon 
»  niveau.  Je  vis  fbrtir  d'un  même  nuage  douze  à  quatorze 
»  trombes  complettes,  dont  troi$  feulement  CQnfidérables , 
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CL  lur-iuut  la  ucriucre.  juc  canal  au  niiiieu  ae  la  mancne  ^ 
étoit  fi  tranfparent,  qu'à  travers  je  voyois  les  nuages  que  « 
derrière  elle,  à  mon  égard ,  le  Soleil  éclairoit.  Le  nuage ,  « 
magafin  de  tant  de  trombes,  s'étendoit  à  peu-près  du  « 
fiid-eft  au  nord-oueft,  &  cette  grofTe  trombe,  dont  il  « 
s'agît  uniquement  ici ,  me  reftoit  vers  le  fud-fiid-oueft  :  *« 
ie  Soleil  étoit  déjà  fort  bas,  puifque  nous  étions  dans  <<^ 
les  jours  les  plus  courts.  Je  ne  vis  point  d'ondées  tomber  « 
du  nuage  :  fon  élévation  pouvoit  être  de  cinq  ou  fix  '^ 
cents  toifes  au  plus,  n 

Plus  le  ciel  eft  chargé  de  nuages ,  &  plus  il  eil  aifé 
d'obferver  les  trombes  &  toutes  les  apparences  qui  les 
accompagnent. 

M.  de  la  Nux  penfe,  peut-être  avec  raifon,  que  ces 
trombes  ne  font  que  des  portions  vifqueufès  du  nuage  ^ 
qui  font  entraînées  par  difFérens  tourbillons,  c'eft-à-dire, 
pas  des  tournoiemens  de  l'air  fùpérieur  engouffré  dans  les 
msiiTes  des  niîées  dont  le  nuage  total  efl  compofé. 

Ce  qui  paroît  prouver  que  ces  trombes  font  com- 
poses de  parties  vi/queufes,  c'efl:  leur  ténacité,  &  pour 
ainfi  dire  leur  cohérence;  car  elles  font  des  inflexions 
&  des  courbure?,  même  en  fens  contraire,  fans  fe 
rompre:  Si  cette  matière  des  trombes  n'étoit  pas  vif- 
queufe,  pourroit-on  concevoir  comment  elles  fe  courbent 
&  obéiflent  aux  vents ,  /ans  fe  rompre  l  Si  toutes  les 
parties  n^étoient  pas  fortement  adhérentes  entre  elles ,  le 
vent  les  diffiperoit ,  qu  tout  au  moins  les  feroit  changer 
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de  forme  ;  mais  comme  cette  forme  cft  conftante  dans  les 
trombes  grandes  &  petites ,  c'eft  un  indice  prefque  certain 
de  la  ténacité  vifqueufe  de  ia  matière  qui  les  compofè. 

Ainfi  le  fond  de  la  matière  des  trombes  eft  une  fubA 
tance  vifqueufe  contenue  dans  les  nuages,  &  chaque  trombe 
eft  formée  par  un  tourbillon  d'air  qui  s'cngouffie  entre 
les  nuages ,  &  bourfouflant  le  nuage  inférieur,  le  perce 
&  defcend  avec  fon  enveloppe  de  matière  vifqueuiè.  Et 
comme  les  trombes  qui  font  complettes  descendent  depuis 
le  nuage  jufque  fur  la  fùrÊice  de  la  mer,  Teau  fi-émira» 
bouillonnera,  tourbillonnera  à  l'endroit  vers  lequel  le 
bout  de  la  trombe  fera  dirigé ,  par  l'effet  de  Tair  qur  fort 
de  l'extrémité  de  la  trombe  comme  du  tuyau  d'un  fbufflet: 
les  effets  de  ce  fbufïïet  fur  la  mer  augmenteront  à  mefùre 
qu'il  s'en  approchera,  &  que  l'orilice  de  cette  efpèce  de 
tuyau,  s'il  vient  à  s*élargir,  laiffera  fbriir  plus  d'air» 

On  a  cru  mal-à-propos ,  que  les  trombes  enlevoient 
l'eau  de  la  mer  &  qu'elles  en  renfêrmoient  une  grande; 
quantité:  ce  qui  a  fortifié  ce  préjugé,  ce  ibnt  les  pluies,, 
ou  plutôt  les  averfès  qui  tombent  fbuvent  aux  environs 
des  trombes.  Le  canal  du  milieu  de  toutes  les  trombes 
eft  toujours  tranfparent,  de  quelque  côté  qu'on  les  re- 
garde: fi  l'eau  de  la  mer  paroît  monter,  ce  n'ell  pas 
dans  ce  canal ,  mais  feulement  dans  fès  côtés  ;  prefque 
toutes  les  trombes  fbuffrent  des  inflexions,  &  cts  in- 
flexions fe  font  fouvent  en  fèns  contraire,  en  forme  A* S, 
dont  la  tête  eft  au  nuage  &  la  queue  à  la  mer.  Les 
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e/pèces  de  trombes  dont  nous  venons  de  parler,  ne 
peuvent  donc  contenir  de  l'eau ,  ni  pour  la  ver/èr  à  la 
mer,  ni  pour  la  monter  au  nuage;  ainfi  ces  trombes  ne 
(ont  à  craindre  que  par  i'impétuofité  de  l'air  qui  fort  de 
leur  orifice  inférieur;  car  il  paroîtra  certain  à  tous  ceux 
qui  auront  occafîon  d'obferver  ces  trombes ,  qu'elles  ne 
(ont  compofees  que  d'un  air  engouffré  dans  un  nuage 
vifqueux ,  &  déterminé  par  (bn  tournoiement  vers  la  flir- 
£ice  de  la  mer. 

M.  de  la  Nux  a  vu  des  trombes  autour  de  l'île  de 
Bourbon ,  dans  les  mois  de  janvier ,  mai ,  juin ,  oélobre , 
c'eil-à-dire,  en  toutes  fàifbns;  il  en  a  vu  dans  des  temps 
calmes  &  pendant  de  grands  vents;  mais  néanmoins  on 
peut  dire  que  ces  phénomènes  ne  fë  montrent  que  ra- 
rement ,  &  ne  fè  montrent  guère  que  flir  la  mer ,  parce 
que  la  vifcofité  des  nuages  ne  peut  provenir  que  à&s 
parties  bitumineuses  &  grafles ,  que  la  chaleur  du  Soleil 
&  les  vents  enlèvent  à  la  fùrfâce  i^s  eaux  de  la  mer , 
&  qui  fè  trouvent  raflemblées  dans  des  nuages  affez 
voifins  de  ià  fUrfece;  c'cft  par  cette  raifbn,  qu'on  ne 
voit  pas  de  pareilles  trombes  fur  la  terre,  où  il  n'y  a 
pas,  comme  fur  la  flirface  de  la  mer,  une  abondante 
quantité  de  parties  bitumineufès  &  huileufès ,  que  l'adion 
de  la  chaleur  pourroit  en  détacher.  On  en  voit  cependant 
quelquefois  fur  la  terre ,  &  même  à  de  grandes  diftances 
de  la  mer,  ce  qui  peut  arriver  lorfque  les  nuages  vif^ 
queux  font  poufTés  rapidement  par  un  vent  violent  de 
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la  mer  vers  les  terres.  M.  de  Grignon  a  vu  au  mois 
de  juin  1768 ,  en  Lorraine  près  de  Vauvillier,  dans  les 
coteaux  qui  font  une  fuite  de  i'empiétement  des  Voiges , 
une  trombe  très-bien  formée;  elle  avort  environ  50  toifes 
de  hauteur;  fà  forme  étoit  celle  d'une  colonne,  &  elle 
communiquoit  à  un  gros  nuage  fort  épais ,  &  pouffô  pai 
un  ou  plufieurs  vents  violens,  qui  fàifoient  tourner  rapi- 
dement la  trombe,  &  produifoient  des  éclairs  &  des 
coups  de  tonnerre.  Cette  trombe  ne  dura  que  ièpt  ou 
huit  minutes ,  &  vint  fê  brifèr  (ùr  la  bafè  du  coteau,  qui 
eft  élevé  de  cinq  ou  fix  cents  pieds  ^aj. 

Plufieurs  Voyageurs  ont  parié  des  trombes  de  mer, 
mais  perfonne  ne  les  a  fi  bien  observées  que  M.  de  la 
Nux.  Par  exemple,  ces  Voyageurs  diiènt  qu'il  s'élève 
au-deffus  de  la  mer  une  fumée  noire ,  lorsqu'il  fe  fbrnie 
quelques  trombes  ;  nous  pouvons  affurer  que  cette  appa- 
rence eft  trompeufè,  &.  ne  dépend  que  de  la  fituation  de 
rObièrvateur  :  s'il  eft  placé  dans  un  lieu  aflez  élevé  pour 
que  le  tourbillon  qu'une  urombe  excite  fiir  l'eau  ne  fùrpalfe 
pas  à  iès  yeux  l'horizon  fènfible,  il  ne  verra  que  de  l'eau 
s'élever  &  retomber  en  pluie,  fins  aucun  mélange  de 
filmée;  &  on  le  reconnoîtra  avec  la  dernière  évidence, 
iî  le  Soleil  éclaire  le  lieu  du  phénomène. 

Les  trombes  dont  nous  venons  de  parier,  n*ont  rien 

^aj  Note  comnuiniquée  par  M,  de  Grignon  à  M.  de  Buffbn, 
le  6  août  1777^ 
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cfe  commun  avec  les  bouillonnemens  &  les  fumées  que 
les  feux  ibus-marins  excitent  quelquefois ,  &  dont  nous 
avons  fait  mention  ailleurs  ;  ces  trombes  ne  renferment  ni 
n'excitent  aucune  fumée,  elles  font  affez  rares  par- tout: 
feulement  les  lieux  de  la  mer  où  l'on  en  voit  le  plus 
fbuvent,  font  les  plages  des  climats  chauds  >  &  en 
même  temps  celles  où  les  calmes  font  ordinaires  &  où 
les  vents  font  les  plus  inconflans  ;  elles  font  peut-être 
aufli  plus  fréquentes  près  les  iles  &  vers  les  côtes  que 
dans  la  pleine  mer. 


Digitized  by 


Google 


ADDITIONS 

A  r Article  qui  a  pour  titre  :  Des  Tremblemens 
de  Terre  &;  des  Volcans ,  volume  1^ ,  page  jûi, 

L 

Sur  les  Tremblemens  de  Terre, 

IL  y  a  deux  caufès  qui  produifènt  les  tremblemens 
de  Terre,  ia  première  eft  l'afFaifTement  fiibit  des  ca- 
vités de  la  Terre,  &  la  féconde  encore  plus  fréquente 
&.  plus  violente  que  la  première,  eft  Tadion  des  feux 
fouterrains. 

Lorfqu'une  caverne  s'affàiiTe  dans  Je.  milieu  des 
cominens ,  elle  produit  par  ià  chute  une  commotion  qui 
s'étend  à  une  plus  ou  moins  grande  diftance ,  félon  la 
quantité  du  mouvement  donné  par  la  chute  de  cette 
mafTe  à  la  Terre,  &  à  moins  que  le  volume  n'en  fbit 
fort  grand  &  ne  tombe  de  très-haut ,  (à  chute  ne  pro- 
duira pas  une  iècoufTe  aiTez  violente  pour  qu'elle  fe  Êifle 
reiTentir  à  de  grandes  diftances  ;  Tefïèt  en  eft  borné  aux 
environs  de  la  caverne  af&ifTée,  &  fi  le  mouvement  fè 
propage  plus  loin,  ce  n'eft  que  par  de  petits  trémouf- 
fèmens  &  de  légères  trépidations. 

Comme  la  plupart  des  montagnes  primitives  repofènt 
fur  des  cavernes,  parce  que  dans  le  moment  de  la 
confoiidation ,  ces  éminences  ne  fè  font  formées  que  par 
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des  Douriounures,  Il  s  eu  mt,  clu  le  lait  encore  de  nos 
jours,  des  afFaifTetnens  dans  ces  montagnes  toutes  les  fois 
que  les  voûtes  des  cavernes  minées  par  les  eaux  où 
ébranlées  par  quelque  tremblement,  viennent  à  s'écrouler; 
une  portion  de  la  montagne  s'aâàiffe  en  bloc  »  tantôt 
perpendiculairement,  mais  plus  ibuvent  en  s'inclinant 
beaucoup  &  quelquefois  même  en  culbutant;  on  en  a  des 
exemples  frappans  dans  plulîeurs  parties  des  Pyrénées 
où  les  couches  de  la  terre ,  jadis  horizontales ,  font 
ibuvent  inclinées  de  plus  de  45  degrés,  ce  qui  démontre 
que  la  mafle  entière  de  chaque  portion  de  monu^ne 
dont  les  bancs  font  parallèles. entr 'eux,  a  penché  tout 
en  bloG,  &.  s'eft  affifè  dans  le  moment  de  raf&ilfement 
&r  une  baie  inclinée  de  4^  degrés;  c'eft  la  cauiè  la 
plus  générale  de  Tinclinaiion  des  couches  dans  les  mon- 
tagnes :  c'eil  par  la  même  raiibn  que  Ton  trouve  ibuvent 
entre  deux  éminences  'Voifînes ,  des  couches  qui  def- 
cehdent  de  la  première  &  remontent  à  la  ièconde  après 
avoir  traverië  le  vallon  ;  ces  couches  ibnt  horizontales  & 
giifent  3  la  même  hauteur  dans  les  deux  collines  oppofées^ 
entre,  leiquelles  la  caverne  s'étant  écroulée,  la  terre  s'eft 
aâàiffée,&le  vallon  s'eft  formé  iàns  autre  dérangement 
dans  les  couches  de  la  terre,  que  le  plus  ou  moins  d'in- 
clinaiibn,iùivant  la  profondeur  du  vallon  &  la  pente  des 
deux  coteaux  corre:^ondans. 

C'eft-là  le  ièul  effet  fenlible  de  raffaiffement  des 
cavernes  dans  les  montagnes  &  dans  les  autres  parties  des 
continens  terrelhres  ;  mais  toutes  les  fois  que  cet  eâèt 


384.  Supplément 

arrive  dans  le  fèin  de  ia  mer,  où  les  afl&îfTemens 
doivent  être  plus  fréquens  que  fur  la  Terre,  puîfque 
l'eau  mine  continuellement  les  voûtes  dans  tous  les 
endroits  où  elles  fbutiennent  le  fond  de  la  mer,  alors 
ces  affîiiflemens ,  non*fèulement  dérangent  &  font  pencher 
les  couches  de  la  terre ,  mais  ils  produifènt  encore  un 
autre  effet  fenfible  en  faisant  baiffer  le  niveau  des  mers; 
Ùl  hauteur  s'ed  àé\k  déprimée  de  deux  mille  toifès  par  ces 
affaiiïemens  fucceffiÊ  depuis  la  première  occupation  de& 
eaux;  &  comme  toutes  les  cavernes  fous -marines  ne  font 
pas  encore  à  beaucoup  près  entièrement  écroulées,  il  efl 
plus  que  probable  que  Teipace  des  mers  s'approfondiifant 
de  plus  en  plus,  fè  rétrécira  par  la  furÊtce,  &  que  par 
eohfëquent  l'étendue  de  tous  les  continens  terreftres 
continuera  toujours  d'augmenter  par  ia  retraitç  &  Tabaif- 
fèment  des  eaux. 

Une  (econde  caufè  plus  puiifante  que  la  première  ; 
concourt  avec  elle  pour  produire  le  même  effet  ;  c'eû 
ia  rupture  &  i'affaiffement  dts  cavernes  par  l^eâbrt  des 
feux  fous-marins.  11  eft  certain  qu^il  ne  iè  fait  aucun 
mouvement ,  aucun  affaiffement  dans  le  fond  de  la  mer  9 
que  fa  furface  ne  baiffe ,  &  fi  nous  confidérons  en  gé- 
néral les  effets  ài^s  feux  fouterrains,  nous  reconnoitrons 
que  dès  qu'il  y  a  du  feu ,  la  commotion  de  la  Terre 
ne  fè  borne  point  à  de  fîmples  trépidations;  mais  que 
l'effort  du  feu  foulève,  entr 'ouvre  la  mer  &  ia  terre 
par  des  (ecouffes  violentes  &  réitérées,  qui  non-feu- 
iement  renverfent  &  déiruîfent  les  terres  voifines ,  mais 
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encore  ébranlent  celles  qui  font  éloignées,  &  ravag< 
ou  bouleverfènt  tout  ce  qui  Ce  trouve  fur  la  route 
leur  direâion. 

Ces  tremblemens  de  terre,  caufés  par  les  feux  fc 
terrains ,  précèdent  ordinairement  les  éruptions  c 
volcans  &  cefTent  avec  elles ,  &  quelquefois  même 
moment  où  ce  feu  renfermé  s'ouvre  un  paifage  dans  j 
flancs  de  la  terre  &  porte  fa  flamme  dans  les  ai 
Souvent  auflî  ces  tremblemens  épouvantables  continue 
tant  que  les  éruptions  durent  ;  ces  deux  e^s  font  in 
mement  liés  enfèmble,  j&  jamais  il  ne  fè  fait  une  gran 
éruption  dans  un  volcan ,  fans  qu'elle  ait  été  précédé 
ou  du  moins  accompagnée  d'un  tremblement  de  terr 
au  lieu  que  très-fbuvent  on  reflent  des  fècouffes  mén 
aifez  violentes  fans  éruption  de  feu  :  ces  mouvemens  ( 
le  feu  n'a  point  de  part ,  proviennent  non-fèulement  < 
la  première  caufè  que  nous  avons  indiquée ,  c'efl-à-di 
de  l'écroulement  des  caverne^,  mais  aufli  de  i'aâi( 
des  vents  &  des  orages  fbuterrains.  On  a  nomb 
d'exemples  de  terres  fbulevées  ou  af&iffées  par  la  for 
de  ces  vents  intérieurs.  M.  le  Chevalier  Hamiitoi 
homme  audî  refpe<5bble  par  fbn  caractère ,  qu'admirab 
par  l'étendue  de  fès  connoiffances  &  de  fès  recherch 
en  ce  genre,  m'a  dit  avoir  vu  entre  Trente  &  Vérone 
près  du  village  de  Roveredo,  plufieurs  monticules  con 
pofés  de  groffes  maffes  de  pierres  calcaires  »  qui  q 
été  évidemment  fbulevées  par  diverfes  explofions  caufé 
par  des  vents  fouterrains;  il  n'^  a  |)a$  le  moindre  indi( 
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de  I  action  du  reu  lur  ces  rochers  ni  lur  leurs  tragmens; 
tout  le  pays  des  deux  côtés  du  grand  chemin  dans  une 
longueur  de  près  d'une  lieue ,  a  été  boulevcrfé  de  place 
en  place  par  ces  prodigieux  efforts  des  vents  fbuterrains  ; 
les  habitans  difent  que  cela  efl  arrivé  tout-à-coup  par 
l'effet  d'un  tremblement  de  terre. 

Mais  la  force  du  vent ,  quelque  violent  qu'on  puifle 
le  fuppofèr ,  ne  me  paroît  pas  une  caufè  fùfHlânte  pour 
produire  d'auilî  grands  effets,  &  quoiqu'il  n'y  ait  aucune 
apparence  de  feu  dans  ces  monticules  foulevés  par  la 
commotion  de  la  terre,  je  fùis.perfuadé  que  ces  fbu- 
lèvemens  fè  font  faits  par  des  explofions  électriques  de 
la  foudre  fbuterraine ,  &  que  les  vents  intérieurs  n'y  ont 
contribué  qu'en  produifànt  ces  orages  éleélriques  dans 
les  cavités  de  la  terre.  Nous  réduirons  donc  à  trois 
caufès  tous  les  mouvemens  convulfiÊ  de  la  terre,  ia 
première  &  la  plus  fimple,  efl  l'affaiffement  fubit  des 
cavernes;  la  féconde  les  orages  &  les  coups  de  foudre 
fbuterraine;  &  la  troifième  l'aâion  &  les  efforts  des 
feux  allumés  dans  l'intérieur  du  globe  :  il  me  paroît  qu'il 
efl  aife  de  rapporter  à  Tune  de  ces  trois  caufes  tous  les 
phénomènes  qui  accompagnent  ou  fùivent  les  trem- 
blemens  de  terre.    . 

Si  les  mouvemens  de  la  terre  produifènt  quelquefois 
des  éminences,  ils  forment  encore  plus  fbuvent  des 
gouf&es.  Le  1 5  oâobre  lyyj  ,  il  s'efl  ouvert  un  gouffre 
fur  le  territoire  du  bourg  Indmo,  dans  les  États  de 
Modène,  dont  la  cavité  a  plus  de  quatre  cents  braffes 


Digitized  by 


Google 


de  largeur  fur  deux  cents  de  profondeur  (a).  En 
1726 ,  dans  la  partie  fèptentrionaie  de  l'Iilande ,  une 
montagne  d'une  hauteur  conûdérable  s'enfonça  en 
une  nuit  par  un  tremblement  de  terre  &  un  lac  très- 
profond  prit  iâ  place  ;  daiis  la  même  nuit  à  une  lieue 
&  demie  de  diftance,  un  ancien  lac  dont  on  ignoroit 
la  profondeur ,  fut  entièrement  defleché ,  &  fon  fond 
s'éleva  de  manière  à  fermer  un  monticule  alTez  haut 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  (b).  Dans  les  mers 
voifînes  de  la  nouvelle  Bretagne,  les  tremblemens  de 
terre ,  dit  M.  de  Bougainville ,  ont  de  terribles  confé- 
quences,  pour  la  navigation.  Les  7  juin,  12  &  27 
juillet  17^8,  il  y  en  a  eu  trois  à  Boéro  &  le  22  de  ce 
même  mois  un  à  la  nouvelle  Bretagne  ;  quelquefois  ces 
tremblemens  anéantiffent  des  îles  &  des  bancs  de  fable 
connus,  quelquefois  àufli  ils  en  créent  où  il  n'y  en 
avoit  pas  (^. 

Il  y  a  des  tremblemens  de  terre  qui  s'étendent  très- 
loin  &  toujours  plus  en  longueur  qu'en  largeur,  l'un 
des  plus  confidérables  eft  celui  qui  fè  fit  reffentir  au 
Canada  en  1663,  il  s'étendit  fur  plus  de  deux  cents 
lieues.de  longueur  &  cent  lieues  de  largeur;  c*eft-à-dire 
flir  plus  de  20  mille  lieues  fuperficielles.  Les  effets  du 
dernier  tremblement  de  terre  du  Portugal ,  fè  font  fait 
de  nos  jours  reffentif  encore  plus  loin  ;  M.  le  ÇhevalieV 

pii  I  I  ■■■      I      11.  .■■■  ■■ %  ,  Il  II  ■  <  ' 

^aj  Journal  hiftorique  &  politique ,  i  o  décembre  1 773  y  art.  Milan* 

(b)  Mélanges  intéreflans.  tome  h  page  //i- 

(cj  Voyage  autour  du  Monde,  tome  II,  page  2jS. 
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de  Saint- Sauveur,  commandant  pour  le  Roi,  a  Mcrucis, 
a  dit  à  M.  de  Genfànne,  qu'en  fe  promenant  à  la  rive 
gauche  de  la  Jouante,  en  Languedoc ,  le  ciel  devint 
tout-à-coup  fort  noir ,  &  qu'un  moment  après  il  aperçut 
au  bas  du  coteau  qui  efl  à  la  rive  droite  de  cette  rivière, 
un  globe  de  feu  qui  éclata  d'une  manière  terrib/e  ;  H 
ibrtit  de  l'intérieur  de  la  terre  un  tas  de  rochers  confi- 
dérable,  &  toute  cette  chaîne  de  montagnes  iè  fendit 
depuis  Merucis  jufqu'à  Florac ,  fur  près  de  fix  lieues  de 
longueur;  cette  fente  a  dans  certains  endroits  plus  de 
deux  pieds  de  largeur,  &  elle  efl  en  partie  comblée  ^^^s^. 
Il  y  a  d'autres  tremblemens  de  terre  qui  ièmbient  iè  ^re 
iàns  fècouffes  &  fans  grande  émotion.  Koibe  rappone 
que  le  24.  fèptembre  1707,  depuis  huit  heures  du  matin 
jufqu'à  dix  heures,  la  mer  monta  fiir  la  contrée  du  cap 
de  Bonne-efpérance  &  en  defcendit  fèpt  fois  de  fuite  &. 
avec  une  telle  vîtefTe  que  d'un  moment  à  l'autre  la 
plage  étoit  alternativement  couverte  &  découverte  par 
les  eaux  (e). 

Je  puis  ajouter  au  fùjet  des  efîèts  des  tremblemens 
de  terre  &  dé  Téboidement  des  montagnes  par  l'aflfair- 
fèment  des  cavernes ,  quelques  faits  aflez  récens  &  qui 
font  bien  confiâtes.  £n  Norwègeun  promontoire  appelé 
Hammers  -fields,  tomba  tout-à-coup  en  entier  (f).  Une 

(d)  Hiftoîre  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Genfanne,  tomt  /, 
page  2^1,  ^ 

(e)  Description  du  cap  de  Bonne-e(pérance ,  tome  II,  page  237. 

(f)  Hiiloire  Naturelle  de  Norwège ,  par  Pontoppidam.  Journal 
étranger,  mois  d'août  lyjj. 
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montagne  fort  élevée  &  prefque  adjacente  à  celle  de 
Chimboraço,  l'une  des  plus  hautes  des  Cordelières 
dans  la  province  de  Quito ,  s'écroula  tout-à-coup.  Le 
fait  avec  fes  circonflances  eft  rapporté  dans  les  Mémoires 
de  m/*  de  la  Condamine  &  Bouguer.  Il  arrive  fbuvent 
de  pareils  éboulemens  &  de  grands  affaifTemens  dans  les 
îles  des  Indes  méridionales.  A  Gamma-canore,  où  les 
HoUandois  ont  un  établiflement ,  une  haute  montagne 
s'écroula  tout^à-coup  en  1 673  ,  par  un  temps  calme  & 
fort  beau;  ce  qui  fut  fùivi  d'un  tremblement  de  terre 
qui  renverfà  les  villages  d'alentour  où  plufieurs  milliers 
de  personnes  périrent  (g).  Le  1 1  août  1772,  dans  l'île 
de  Java,  province  de  Cheribou,  l'une  des  plus  riches 
polTeflions  des  HoUandois ,  une  montagne  d'environ  trois 
lieues  de  circonférence,  s'abîma  tout-à-coup,  s'enfonçant 
&.  fè  relevant  alternativement  comme  les  flots  de  la  mer 
agitée;  en  même  temps  elle  laifToit  échapper  une  quan- 
tité prodigieufè  de  globes  de  feu  qu'on  apercevoit  de 
très-loin  &  qui  jetoient  une  lumière  auffi  vive  que  celle 
du  jour;  toutes  les  plantations  &  trente-neuf  négreries 
ont  été  englouties  avec  deux  mille  cent  quarante  habitans 
iàns  compter  les  étrangers  (h).  Nous  pourrions  recueillir 
pluûeurs  autres  exemples  de  l'affailTement  des  terres  & 
de  l'écroulement  des  montagnes  par  la  rupture  des 
cavernes ,  par  les  fècouffes  des  tremblemens  de  terre  & 

(g)  Hiftoire  génénde  des  Voyages,  tome  XVI 1 , page  j^. 

(h)  y<yjçz  I»  Gazette  def  rance,  21  mai  1773 ,  art'uU  de  la  Haie» 


par  1  adion  des  volcans ,  mais  nous  en  avons  dit  aUez 
pour  qu'on  ne  puifle  contefter  les  indudions  &  les 
eonféquences  générales  que  nous  avons  tirées  de  ces 
Êiits  particuliers. 

Des  Volcans, 

Les  Anciens  nous  ont  laiffé  quelques  nodces  des 
volcans  qui  leur  étoient  connus  »  &  parti(;uiièrement  de 
l'Etna  &  du  Véfiive;  plufieurs  Obfèrvateurs  fàvans  & 
curieux  ont  de  nos  jours  examiné  de  plus  près  ia  forme 
&  les  effets  de  ces  volcans  »  mais  la  première  chofe  qui 
frappe  en  comparant  ces  defcriptions  y  c'eft  qu'on  doit 
renoncer  à  tranfmettre  à  la  poftérité  la  topographie  exade 
&  confiante  de  ces  montagnes  ardentes  ;  leur  forme 
s'altère  &  change  pour  ainfi  dire  chaque  jour;  leur  fùrâce 
s'élève  ou  s'abaifTe  en  différens  endroits;  chaque  éruption 
produit  de  nouveaux  gouf&es  ou  des  éminences  nouvelles; 
s'attacher  à  décrire  ,tous  ces  changemens ,  c'efl  vouloir 
fuivre  &  repréfènter  les  ruines  d'un  bâtiment  incendié; 
le  Véfùve  de  Pline  &  i'£tna  d'£mpédocle  préfentoient 
une  âce  &  des  afpe<^  différens  de  ceux  qui  nous  font 
aujourd'hui  fi  bien  repréièntés  par  M."  Hamiiton  & 
Brydone;  &  dans  quelques  fiècles,  ces  defcriptions 
récentes  ne  reffembleront  plus  à  leur  objet.  Après  la 
fùr&ce  des  mers ,  rien  fur  le  globe  n'eft  plus  mobile  & 
plus  inconfiant  que  la  fUr£ice  des  volcans ,  mais  de  cette 
inconfiance  même  &  de  cette  rariation  de  mouvemens 
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&  de  for(nes ,  on  peut  tirer  quelques  confëquences  gêné' 
raies  en  réuniiTant  les  ob(èrvations  particulières. 

Exemples  des  changemens  arrivés  dans  les  Volcans, 

La  baie  de  r£tna  peut  avoir  fbixante  lieues  de  cir- 
conférence ,  &  fà  hauteur  p^-pendiculaire  eft  d'environ 
deux  mille  toifès  au-deffus  du  niveau  de  la  mer  Médi^ 
terranée.  On  peut  donc  regarder  cette  énorme  montagne 
comme  un   cône  obtus,   dont  la  fùperficie  n'a  guère 
moins  de  trois  cents  lieues  quarrées  :  cette  fuperiicie 
conique  eft  partagée  en  quatre  zoneis  /  placées  concen- 
triquement  les  unes  au-defTus  des  autres.  La  première 
&  la  plus  large  s'étend  à  plus  de  fîx  lieues ,  toujours  en 
montant  doucement ,  depuis  le  point  le  plus  éloigné  de 
la  bafe  de  la  montagne;  &  cette  zone  de  fix  lieues  de 
largeur  eft  peuplée  &  cultivée  prefque  par -tout.  La 
ville   de  Catane  &  plufieurs  villages  fè  trouvent  dans 
cette  première  enceinte ,  dont  la  fùperficie  eft  de  plus  de 
deux  cents  vingt  lieues  quarrées  :  tout  le  fond  de  ce  vafte 
terrein  n'eft  que  de  la  lave  ancienne  &  moderne ,  qui  a 
coulé  des  différens  endroits  de  la  montagne  où  fe  font 
faites  les  explofions  des  feux  fbuterrains  ;  &  la  furfàce  de 
cette  lave  mêlée  avec  les  cendres  rejetées  par  ces  diffé- 
rentes bouches  à  feu ,  s'eft  convertie  en  une  bonne  terre 
actuellement  fèmée  de  grains  &  plantée  de  vignobles ,  à 
l'exception  de  quelques  endroits  où  la  lave  encore  trop 
récente ,  ne  fait  que  commencer  à  changer  de  nature  & 
préfènte  quelques  eipaces  dçnués  de  terre.  Vers  le  haut 
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de  cette  zone ,  on  voit  déjà  plufieurs  cratères  ou  coupes 
plus  ou  moins  larges  &  profondes ,  d'où  font  ibrties  les 
matières  qui  ont  formé  les  terreins  au-defTous. 

La  féconde  zone  commence  au  -  defTus  de  fix  lieues 
(  depuis  le  point  le  plus  éloigné  dans  la  circonférence 
de  la  monugne  )  :  cette  féconde  zone  a  environ  deur 
lieues  de  largeur  en  montant;  la  pente  en  efl  plus  rapide 
par-tout  que  celle  de  la  première  zone,  &  cette  rapidité 
augmente  à  mefure  qu'on  s'élève  &  qu'on  s'approche  du 
fommet  :  cette  féconde  zone  de  deux  lieues  de  largeur, 
peut  avoir  en  fuperficie  quarante  ou  quarante-cinq  lieues 
quarrées;  de  magnifiques  forêts  couvrent  toute  cette 
étendue ,  &  fèmblent  former  un  beau  collier  de  verdure 
à  la  tête  |)lanche  i&  chenue  de  ce  refpeâable  mont.  Le 
fond  du  terrein  de  ces  belles  forêts  n'efl  néanmoins  que 
de  la  lave  Sa  àt%  cendres  converties  par  le  temps  en  terres 
excellentes  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus  remarquable ,  c'ef£ 
l'inégalité  de  la  fùrâce  de  cette  zone  ;  elle  ne  préfènte 
par-tout  que  des  collines ,  ou  plutôt  des  montagnes , 
toutes  produites  par  le$  différentes  éruptions  du  fommet 
de  l'Etna  &  des  autres  bouches  à  feu  qui  font  au-deffous 
de  ce  fommet,  &  dont  plufieurs  ont  autre£>i$  agi  dans 
cene  zone,  aâuellement  couverte  de  forêts. 

Avant  d'arriver  au  fommet,  &  après  avoir  pafTé  les 
belles  forêts  qui  recouvrent  la  croupe  de  cette  mon* 
pgne ,  on'  traverf^  une  troifième  zone ,  ou  il  ne  croît 
que  de  petits  vég^tagx  ;  cette  région  efl  '  couverte  de 
peige  en  hiver,  qui  fond  pendant  l'été;  mais  enfùite, 
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on  trouve  {aligne  de  neige  permanente,  qui  marque  le 
commencement  de  la  quatrième  zone,  &  s'étend  jufqu'au 
fbmmet  de  TEtna:  ces  neiges  &  ces  glaces  occupent 
environ  deux  lieues  en  hauteur,  depuis  la  région  des 
petits  végétaux  ju/qu'au  iommet,  lequel  eu.  également 
couvert  de  neige  &  de  glace:  il  eft  exaélement, d'une 
figure  conique ,  &  Ton  voit  dans  ion  intérieur  le  grand 
cratère  du  volcan ,  duquel  il  fort  continuellement  des 
tourbillons  de  fumée.  L'intérieur  de  ce  cratère  efl  en 
forme  de  cône  renverfé,  s'élevant  également  de  tous 
côtés  :  il  n'eft  compofe  que  de  cendres  &  d'autres 
matières  brûlées,  fbrties  de  la  bouche  du  volcan  qui  efl 
au  centre  du  cratère.  L'extérieur  de  ce  fbmmet  efl  fort 
efcarpé  ;  la  neige  y  efl  couverte  de  cendres ,  &  il  y  fàir 

,  un  très -grand  froid.  Sur  le  côté  fèptentrional  de  cette 
région  de  neige,  il  y  a  plufieurs  petits  lacs  qui  ne  dé- 
gèlent jamais:  £n  général,  le  terrein  de  cette  dernière 
zone  efl  affez  égal  &  d'une  même  pente ,  excepté  dans 
quelques  endroits;  &  ce  n'efl  qu'au  -  defTous  de  cette 
région  de  neige  qu'il  fè  trouve  un  grand  nombre  d'inéga- 
lités ,  d'éminences  &  de  profondeurs ,  produites  par  les 
éruptions,  &  que  l'on  voit  les  collines  &  les  montagnes 
plus  ou  moins  nouvellement  formées ,  &  compofées  de 
matières  rejetées  par  ces  différentes  bouches  à  feu> 

Le  cratère  du  fommet  de  l'Etna  en  1770,  avoii, 
félon  M.  Brydone ,  plus  d'une  lieue  de  circonférence , 

.    &.  les  Auteurs  anciens  &  modernes ,  lui  pnt  donné  des 
dimenfions  très-différentes  :  néanmoins  tous  ces  Auteurs 
Tome  VI  Ddd 
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ont  raifon,  parce  que  toutes  les  dimenfions  de  cette 
bouche  à  feu  ont  changé;  &  tout  ce  que  l'on  doit 
inférer  de  la  comparaifbn  des  différentes  deicriptions 
qu'on  en  a  faites,  c*eft  que  le  cratère  avec  lès  bords 
s'efl  éboulé  quatre  fois  depuis  fix  ou  fèpt  cents  ans.  Les 
matériaux  dont  ii  efl  formé  retombent  dans  les  entrailles 
de  la  montagne,  d'où  ils  ibnt  enfùite  rejetés  par  de 
nouvelles  éruptions  qui  forment  un  autre  cratère ,  lequel 
s'augmente  &  s'élève  par  degrés ,  jufqu'à  ce  qu'il  retombe 
de  nouveau  dans  le  même  gouf&e  du  volcan. 

Ce  haut  fommet  de  la  montagne  n'efl  pas  le  ièui 
endroit  où  le  feu  fouterrain  ait  ait  éruption;  on  voit 
dans  tout  le  terrein  qui  forme  les  flancs  &  la  croupe  de 
l'Etna ,  &  jufqu'à  de  très-grandes  diflances  du  fommet , 
plufîeurs  autres  cratères  qui  ont  donné  paffage  au  feu , 
&  qui  font  environnés  de  morceaux  de  rochers  qui  en 
ibnt  fbnis  dans  différentes  éruptions.  On  peut  même 
compter  plufîeurs  collines ,  toutes  formées  par  l'éruption 
de  ces  petits  volcans  qui  environnent  le  grand;  chacune 
de  ces  collines  offi'e  à  fon  fommet  une  coupe  ou  cratère» 
au  milieu  duquel  on  voit  la  bouche  ou  plutôt  le  gouffi-e 
profond  de  chacun  de  ces  volcans  particuliers.  Chaque 
éruption  de  f'£tna  a  produit  une  nouvelle  montagne ,  & 
peut-être,  dit  M.  Brydone,  que  leur  nombre  ferviroit 
mieux  que  toute  autre  méthode  à  déterminer  celui  des 
éruptions  de  ce  Êimeux  volcan.  ^ 

La  ville  de  Catane  qui  efl  au  bas  de  fa  montagne , 
a  ibuvent  été  ruinée  par  le  torrent  des  laves  qui  font 
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ibrties  du  pied  de  ces  nouvelles  montagnes,  lor/qu'eiles 
fè  font  formées.  £n  montant  de  Catane  à  Nicolofi ,  on 
parcourt  douze  milles  de  chemin  dans  un  terrein  formé 
d'anciennes  laves  »  &  dans  lequel  on  voit  des  bouches 
de  volcans  éteints,  qui  font  à  préfènt  des  terres  cou-»- 
yertes  de  blé,  de  vignobles  &  de  vergers.  Les  laves  qui 
forment  cette  région ,  proviennent  de  l'éruption  de  ces 
petites  montagnes  qui  font  répandues  par -tout  fur  les 
flancs  de  r£tna;  elles  font  toutes  fans  exception  d'une 
figure  régulière, ibit  hémifphérique,  fbit  conique;  chaque 
éruption  crée  ordinairement  une  de  ces  montagnes  : 
ainfî  Taâion  des  feux  fouterrains  ne  s*é\hye  pas  toujours 
/ufqu'au  fbmmet  de  TEtna  ;  fbuvent  ils  ont  éclaté  fur  I2 
croupe ,  &  pour  ainfî  dire  jufqu'au  pied  de  cette  mon- 
tagne ardente.  Ordinairement  chacune  de  ces  éruptions 
du  Hanc  de  l'Etna  produit  une  montagne  nouvelle, 
compofëe  des  rochers,  des  pierres  &.  des  cendres  lancées 
par  la  force  du  feu;  &  le  volume  de  ces  montagnes 
nouvelles  efl  plus  ou  moins  énorme,  à  proportion  du 
temps  qu'a  duré  l'éruption:  fl  elle  fè  fait  en  peu  de 
jours ,  elle  ne  produit  qu'une  colline  d'environ  une  lieue 
de  circonférence  à  la  bafè ,  fur  trois  ou  quatre  cents 
pieds  de  hauteur  perpendiculaire;  mais  fi  l'éruption  a 
duré  quelques  mois,  comme  celle  de  1669,  elle  produit 
alors  une  montagne  confidérable  de  deux  ou  trois  lieues 
de  circonférence  fîir  neuf  cents  ou  mille  pieds  d'élé- 
vation ;  &  toutes  ces  collines  enÊintées  par  l'Etna ,  qui 
a  douze  mille  pieds  de  hauteur,  ne  paroiffent  être  que 
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de  petites  éminences  âites  pour  accompagner  la  majeilé 
de  la  mère  montagne. 

Dans  le  Véfuve ,  qui  n'eft  <ju*un  très-petit  volcan  en 
comparaifbn  de  i*£tna,  les  éruptions  des  flancs  de  la 
montagne  (ont  rares,  &  les  laves  fbrtent  ordinairement 
du  cratère  qui  eft  au  fbmmet  ;  au  lieu  que  dans  i'Etna , 
les  éruptions  iè  font  fûtes  bien  plus  fouvent  par  les 
flancs  de  la  montagne  que  par  (on  fbmmet,  &  les  laves 
ibnt  fbrties  de  chacune  de  ces  ntontagnes  formées  par 
des  éruptions  fur  les  côtés  de  TEtna.  M.  Brydone  dit , 
d'après  M.  Recupero ,  que  les  mafTes  de  pierres  lancées 
par  r£tna  s'élèvent  ù  haut,  qu'elles  emploient  21  fé- 
condes de  temps  à  defcendre  &  retomber  à  terre;  tandis 
que  celles  du  Véfùve  tombent  en  9  fécondes ,  ce  qui 
donne  }  2 1  ^  pieds  pour  la  hauteur  à  laquelle  s'élèvent 
les  pierres  lancées  par  le  Véfùve,  &  6615  pieds  pour 
la  hauteur  à  laquelle  montent  celles  qui  font  lancées  par 
l'Etna  ;  d'où  l'on  pourroit  conclure ,  fi  les  obfèrvations 
font  |uftes,  que  la  force  de  l'Ema  eft  à  celle  du  Véfijve, 
comme  44.1  font  à  81  ,  c'efl-à-dire,  cinq  à  fîx  fois 
plus  grande.  Et  ce  qui  prouve  d'une  manière  démonP- 
trative  que  le  Véfuve  n'efl  qu'un  très-fbible  volcan  en 
comparaifon  de  l'Etna,  c'efl  que  celui-ci  paroît  avoir 
enfanté  d'autnes  volcans  plus  grands  que  le  Véfuve  : 
«  AfTez  près  de  la  cavemg  des  Chèvres,  dit  M.  Brydone  , 
»  on  voit  deux  des  plus  belles  montagnes  qu'ait  en&nté 
»  l'Etna  ;  chacun  des  cratères  de  ces  deux  montagnes  eft 
»  beaucoup  plus  large  que  cdui  du  Véfuve;  ils  font  à 
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préfènt  remplis  par  des  forêts  de  chênes,  &  revêtus  « 
ju/qu*à  une  grande  profondeur ,  d'un  fol  très-fertile  ;  le  « 
fond  du  foi  eft  compofé  de  laves  dans  cette  région  « 
comme  dans  toutes  les  autres ,  depuis  le  pied  de  la  « 
montagne  jufqu'au  fommet.  La  montagne  conique»  qui  « 
forme  le  fommet  de  l'Etna  &  contient  fon  cratère  a  plus  «  • 
de  trois  lieues  de  circonférence ,  elle  eft  extrêmement  « 
rapide,  &  couverte  de  neige  &  de  glace  en  tout  temps.  « 
Ce  grand  cratère  a  plus  d'une  lieue  de  circonférence  « 
en-dedans ,  &  il  forme  une  excavation  qui  reffemble  à  un  <* 
vafte  amphithéâtre  ;  il  en  fort  des  nuages  de  fumée  qui  <c 
ne  s'élèvent  point  en  l'air ,  mais  roulent  vers  le  bas  de  « 
la  montagne  :  le  cratère  eft  fi  chaud ,  qu'il  eft  très-  « 
dangereux  d*y  defoendre»  La  grande  bouche  du  volcan  « 
eft  près  du  centre  du  cratère  ;  quelques-uns  des  rochers  « 
tancés  par  le  volcan  hors  de  fon  cratère  font  d'une  <« 
grandeur  incroyable  ;  le  plus  gros  qu'ait  vomi  le  Véfùve  « 
eft  de  forme  ronde  &  a  environ  1 2  pieds  de  diamètre  ;  n 
ceux  de  l'Etna  font  bien  plus  conftdérables ,  &  propor-  « 
tionnés  à  la  différence  qui  fe  trouve  enu'e  les  deux  » 
volcans.  >♦ 

Comme  toute  la  partie  qui  environne  le  fommet  de 
i'Etna  prélènte  un  terrein  égal ,  fans  collines  ni  vallées 
jufqu'à  plus  de  deux  lieues  de  diftance  en  defcendant,& 
qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines  de  la  tour  du 
Philofophe  Empédocle,  qui  vivoit  quatre  cents  ans  avant 
l'ère  chrétienne;  il  y  a  toute  apparence  qtie  depuis  ce 
temps  le  grand  cratère  du  fommet  de  l'Etna  n*a  fait  que 
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peu  ou  point  d'éruptions;  la  force  du  feu  a  donc 
diminué ,  puisqu'il  n'agit  plus  avec  violence  au  fbmmet, 
&  que  toutes  les  éruptions  modernes  fè  font  £iites  dans 
les  régions  plus  baffes  de  la  monugne:  cependant  depuis 
quelques  fiècles ,  les  dimenfions  de  ce  grand  cratère  du 
fbmmet  de  l'Etna  ont  fbuvent  changé.  On  le  voit  par 
les  mefures  qu'en  ont  données  les  Auteurs  Siciliens  en 
différens  temps;  quelquefois  il  s'eft  écroulé ,  enfuite  il 
s'ell  reformé  en  s'élevant  peu- à -peu  jufqu'à  ce  qu'il 
s'écroulât  de  nouveau;  le  premier  de  ces  écroulemens 
bien  conllaté,  eft  arrivé  en  1 1^7,  un  fécond  en  1 329, 
un  troifième  en  1444,  &  le  dernier  en  1669.  Mais  je 
ne  crois  pas  qu'on  doive  en  conclure  avec  M.  Brydone, 
que  dans  peu  le  cratère  s'écroulera  de  nouveau;  l'opi- 
nion que  cet  effet  doit  airiver  tous  les  cent  ans»  ne  me 
paroît  pas  affez  fondée  &  je  fèrois  au  contraire  très-porté 
à  préfùmer  que  le  feu  n'agiffant  plus  avec  la  même 
violence  au  fommet  de  ce  volcan ,  fès  forces  ont  diminué 
&  continueront  à  s'affoiblir  à  mefure  que  la  mer  s'éloi« 
gnera  davantage,  il  l'a  déjà  Eût  reculer  de  piu/îeurs 
milles  par  fès  propres  forces,  il  en  a  conflruit  les  digues 
&  les  côtes  par  fès  torrens  de  laves  ;  &  d'ailleurs  on  fait 
par  la  diminution  de  la  rapidité  du  Caribde  &  du  Scylla 
&  par  plufieurs  autres  indices ,  que  la  mer  de  Sicile  a 
confidérablement  baiffé  depuis  deux  mille  cinq  cents  ans, 
ainfi  l'on  ne  peut  guère  douter  qu'elle  ne  continue  à 
s'abaiffer,  &  que  p^r  conféquent  l'adion  des  volcans 
voifins  ne  fè  ralentiffe,  en  forte  que  le  cratère  de  l'Etna 
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pourra  refter  très-long-temps  dans  fbn  état  aduei,  &  que 
s'il  vient  à  retomber  dans  ce  gouf&e,  ce  fera  peut-être 
pour  la  dernière  fois.  Je  crois  encofe  pouvoir  préfiimer 
que  quoique  l'Etna  doive  éu'e  regardé  comme  une  des 
montagnes  primitives  du  globe,  à  cau/è  de  iâ  hauteur 
&  de  fon  immenfe  volume,  &  que  très-anciennement 
il  ait  commencé  d'agir  dans  le  temps  de  la  retraite  gé< 
nérale  des  eaux;  fbn  aâjon  a  néanmoins  ceffé  après  cette 
retraite ,  &  qu'elle  ne  s'eft  renouvelée  que  dans  des 
temps  alfez  modernes ,  c*eft-à-dire  lorique  la  mer  Médi- 
terranée s'étant  élevée  par  la  rupture  du  fiofphore  &  de 
Gibraltar,  a  inondé  les  terres  entre  la  Sicile  &  l'Italie  & 
s'eft  approchée  de  la  bafè  de  l'Etna.  Peut-être  la  première 
des  éruptions  nouvelles  de  ce  fameux  volcan  efl-elle 
encore  poflérieure  à  cette  époque  de  la  Nature.  «  Il  me 
paroît  évident,  dit  M.  Brydone,  que  l'Etna  ne  brûloit  « 
pas  au  fiècle  d'Homère  ni  même  long-temps  auparavant,  « 
autrement  il  fèroit  impoffible  que  ce  Poëte  eût  tant  parlé  « 
de  la  Sicile  uns  faire  mention  d'un  objet  fi  remarquable  ». 
Cette  réflexion  de  M.  Brydone,  eft  trèsfjufte,  ainfi  ce 
n'eft  qu'après  le  fiècle  d'Homère  qu'on  doit  dater  les 
nouvelles  éruptions  de  l'Etna;  mais  on  peut  voir  par  les 
tableaux  poétiques  de  Pindare ,  de  Virgile  &  par  les 
defcriptions  des  autres  Auteurs  anciens  &  modernes, 
combien  en  1 8  ou  19  cents  ans  la  6ce  entière  de  cette 
montagne  &  des  contrées  adjacentes,  a  fùbi  de  chan- 
gemens  &  d'altérations  par  les  trèmblemens  de  terre, 
par  les  éruptions,  par  les  torrens  de  laves, &  enfin  par 
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la  formation  de  la  plupart  des  collines  &  des  gouf&es 
produits  par  tous  ces  mouvemens.  Au  reftc,  j*ai  tiré  les 
faits  que  je  viens  de  rapporter  de  Texceilent  ouvrage  de 
M.  Brydone,  &  j'eftime  aflez  l'Auteur  pour  croire 
qu'il. ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  ne  ibis  pas  de  ibn 
avis  (ùr  la  puiflfance  de  l'afpiration  des  volcans  &  fur 
quelques  autres  confêquences  qu'il  a  cru  devoir  tirer 
des  faits  ; .  perfbnne  avant  M.  Brydone  ne  les  avoit  fi 
bien  obfèrvés  &  fi  clairement  préfèntés ,  &  tous  les  Savant 
doivent  fb  réunir  pour  donner  à  fbn  ouvrage  les  éloges 
qu'il  mérite.^ 

Les  torrens  de  verre  en  fiiHon ,  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  laves,  ne  font  pas,  comme  on  pourroit  le 
croire,  le  premier  produit  de  l'éruption  d'un  volcan: ces 
éruptions  s'annoncent  ordinairement  par  un  tremblement 
de  terré  plus  ou  moins  violent ,  premier  effet  de  l'efiort 
du  feu  qui  cherche  à  fortir  &  à  s'échapper  au  dehors; 
bientôt  il  s'échappe  en  effet  &  s'ouvre  une  route  dont 
il  élargit  l'iffue  en  projetant  au  dehors  les  rochers  & 
toutes  les  terres  qui  s'oppofbient  à  ion  paflàge;  ces 
matériaux  lancés  à  une  ^ande  diflance,  retombent  les 
uns  l^r  les  autres  &  forment  une  éminence  plus  ou 
moins  confidérable  à  proportion  de  la  durée  &  de  la 
violence  de  l'éruption  ;  comme  toutes  les  terres  rejetées 
font  pénétrées  de  îsvl  &  la  plupart  converties  en  cendres 
ardentes ,  t'éminence  qui  en  efl  compofëe  efl  une  mon- 
tagne de  feu  fblide  dans  laquelle  s'achève  la  vitrification 
d'une  grande  partie  de  la  matière  par  le  fondant  des 
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tendres;  dès-lors  cette  matière  fondue  fait  effort  pour 
s'écouler,  &  la  lave  éclate  &  jaillit  ordinairement  au  pied^ 
de  la  nouvelle  montagne  qui  vient  de  la  produire;  m<ûs 
dans  les  petits  volcans  qui  n'ont  pas  affez  de  force  pour 
iancer  au  loin  les  matières  qu'ils  rejettent,  la  lave  fort 
du  haut  de  la  montagne:  on  voit  cet  effet  dans  les  érup' 
tions  du  Véfùve ,  la  lave  fèmble  s'élever  jufque  dans  là 
cratère,  le  volcan  vomit  auparavant  des  pierres  &  deà 
cendres,  qui  retombant  à  plomb  fur  l'ancien  cratère, 
ne  font  que  l'augmenter  ;  &  c'efl  à  travers  cette  matière 
additionnelle  nouvellement  tombée,  que  la  lave  s'ouvre 
une  iflue,  ces  deux  effets  quoique  différens  en  apparence, 
font  néanmoins  les  mêmes;  car  dans  un  petit  volcan, 
qui,  comme  le  Véflive,  n'a  pas  affez  de  puiflànce  pour 
enânter  de  nouvelles  montagnes  en  projetant  au  loin 
les  matières  qu'il  rejene,  toutes  retombent  fur  le  fbmmet» 
elles  ^en  augmentent  la  hauteur ,  &  c'efl  au  pied  de 
cette  nouvelle  couronne  de  matière,  que  la  lave  s'ouvre 
un  paffage  pour  s'écouler.  Ce  dernier  effort  eft  ordi- 
nairement fùivi  du  calme  du  volcan,  les  fècouffes  de 
ia  terre  au  dedans,  les  proje<5tions  au  dehors  ceffent  dès 
que  la  lave  coule  ;  mais  les  torrens  de  ce  verre  en  fufion 
produifènt  des  effets  encore  plus  étendus ,  plus  défàflreux 
que  ceux  du  mouvement  de  la  montagne  dans  fbn  érup- 
tion ,  ces  fleuves  de  î&x  ravagent,  détruifènt  &  même 
dénaturent  la  fùrÊice  de  la  terre,  û.  éSt  comfne  impoffible 
de  leur  oppofèr  une  digue;  Jes  malheureux  habitans  de 
Catane  en  ont  fait  la  trille  expérience  :  comme  leur  ville 
Tome  VL  Eec 
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avoit  Ibuvent  été  détruite  en  total  oii  en  partie  paà*  les 
torrens  de  lave ,  ils  ont  confiruit  de  très^fortes  murailles 
de  55  pieds  de  hauteur;  environnés  de  ces  remparts 
ils  fe  croyoient  en  fureté,  les  murailles  réfiflèrent  en 
efièt  au  feu  &  au  poids  du  torrent,  mais  cette  réfiftance 
ne  fèrvit  qu'à  le  gonfler,  il  s'éleva  jufqu'au-deflus  de 
ces  rempans,  retomba  iùr  la  ville  &  détruiût  tout  ce 
qui  iè  trouva  flir  (on  paflàge. 

Ces  torrens  de  lave  ont  ibuvent  une  demi-lieue  & 

quelquefois  jufqu'à  deux  lieues  de  largeur  :  ce  la  donière 

»  lave  que  nous  avons  traverfée,  dit  M.  Brydone,  avant 

»  d'arriver  à  Catane,  eil  d'une  fi  vafle  étendue  que  je 

»  croyois  qu'elle  ne  finiroit  jamais,  elle  n'a  certainement 

»  pas  moins  de  fix  ou  fèpt  milles  de  large  &  elle  paroit 

»  être  en  plufîeurs  endroits  d'une  profondeur  énorme; 

»  elle  a  chalTé  en  arrière  les  eaux  de  la  mer  à  plus  d'un 

»  mille  &  a  formé  un  large  promontoire  élevé  &  noir, 

»  devant  lequel  il  y  a  beaucoup  d'eau  ;  cette  lave  efl  (lérile 

»  &  n'eft  couverte"  que  de  très-peu  de  terreau  :  cependant 

»  elle  ell  ancienne,  car  au  rapport  de  Diodore  de  Sicile, 

^  cette  même  lave  a  ^é  vomie  par  l'Etna  au  temps  de  U 

»  féconde  guerre  punique ,  lorfque  Syracufè  étoit  aHiégée 

»  par  les  Romains ,  les  habitans  de  Tauromimm  envoyèrent 

»  un  détachement  fècourir  les  afHégés.  Les  fbldats  furent 

»>  arrêtés  dai&  leur  marche  par  ce  torrent  de  lave  qui 

»  avoit  déjà  gagné  la  mer  avant  leur  arrivée  au  pied  de  la 

>>  montagne ,  il  leur  coupa  entièrement  le  pafTage  ..... 

»  Ce  fait  confirmé  par  d'autres  auteurs  &  même  par  des 
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infcriptions  &  des  monumens,  s'eft  paffé  il  y  a  deux  « 
mille  ans,  &  cependant  cette  lave  n'eft  encore  couverte  « 
que  de  quelques  végétaux  parfemés,  &  elle  efl  abfblument  « 
incapable  de  produire  du  blé  &  des  vins;  il  y  a  feule-  « 
ment  quelques  gros  arbres  dans  les  crevaflfes  qui  font  « 
remplies  d'un  bon  terreau.  La  fiir&ce  des  laves  devient  « 
avec  le  temps  un  fol  très-fertile.  « 

£n  allant  à  Piémont ,  continue  M.  Brydone ,  nous  « 
pafTames  fur  un  large  pont  conflruit  entièrement  de  lave;  « 
près  de -là,  la  rivière  Ce  prolonge  à  travers  une  autre  « 
lave  qui  ell  très-remarquable  &  probablement  une  des  « 
plus  anciennes  qui  Toit  ibnie  de  TEtna;  le  courant  « 
qui  eft  extrêmement  rapide,  l'a  rongée  en  pluTieurs  « 
endroits  jusqu'à  la  profondeur  de  50  ou  60  pieds;  &  « 
ièlon  M.  Recupero,  fon  cours  occupe  une  longueur  « 
d'environ  40  milles;  elle  eft  fbrtie  d'une  éminence  « 
très-confidérable  fiir  le  côté  ièptentrional  de  l'Ema ,  &  « 
comme  elle  a  trouvé  quelques  vallées  qui  ibnt  à  Teft,  « 
elle  a  pris  fon  cours  de  ce  côté,  elle  interrompt  la  rivière  « 
d*Alcafuara  à  diverfès  repriiès,  &  enfin  elle  arrive  à  la  « 
mer  près  de  l'embouchure  de  cette  rivière.  La  ville  de  « 
Jaci  &  toutes  celles  de  cette  côte,  font  fondées  fiir  des  « 
rochers  immen&s  de  laves,  entaflés  les  uns  fur  les  auu*es  « 
&  qui  font  en  quelques  endroits  d'une  hauteur  fur-  « 
prenante,  car  il  paroît  que  ces  torrens  enflammés  fè  « 
durciflent  en  rochers  dès  qu'ils  font  arrivés  à  la  mer. . .  «* 
De  Jaci  à  Catane  on  ne  marche  que  fîir  la  lave ,  elle  « 
a  formé  toute  cette  côte;  &  en  beaucoup  d'endroits ,  « 
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»  les  toirens  de  lave  ont  repoufTé  la  mer  à  plufieurs  milles 
»en  arrière  de  iès  anciennes  limites....  A  Catane,  près 
»  d'une  voûte  qui  eft  à  préfènt  à  30  pieds  de  profondeur , 
»on  voit  un  endroit  efcarpé  où  l'on  diftingue  piufieurs 
»  couches  de  lave ,  avec  une  de  terre  très-épaifle  fur  la 
»  fùcÊice  de  chacune  :  S'il  faut  deux  mille  ans  pour  former 
»  fur  la  lave  une  légère  couche  de  terre,  il  a  dû  s'écouler 
»  un  temps  plus  confîdérable  entre  chacune  des  éruptions 
»qui  ont  donné  naiffance  à  ces  couches.  On  a  percé  à 
»  travers  fèpt  laves  feparées  placées  les  unes  fur  les  autres , 
»  &  dont  la  plupart  font  couvertes  d'un  lit  épais  de  bon 
»  terreau;  ainfi  la  plus  baffe  de  ces  couches  paroit  s'être 
»  formée  il  y  a  quatorze  mille  ans. . . .  £n  1 66^,  la  lave 
»  forma  un  promontoire  à  Catane,  dans  un  endroit  où  il 
»  y  avoit  plus  de  ^o  pieds  de  profondeur  d'eau ,  &  ce 
»  promontoire  efl:  élevé  de  ^o  autres  pieds  au-defTus  du 
»  niveau  aduel  de  la  mer.  Ce  torrent  de  lave  fortit  au- 
»  defTus  de  Mompelieri,  vint  frapper  contre  cette  montagne , 
»  fè  partagea  enfùite  en  deux  branches  &  ravagea  tout  le 
»  pays  qui  èft  entre  Mûntpe/ieri  &  Catane,  dont  elle  efcalada 
»  les  murailles  avant  de  fè  verfèr  dans  là  mer  :  elle  forma 
»  plufieurs  collines  où  il  y  avoit  autrefois  des  vallées ,  & 
»  combla  un  lac  étendu  &  profond,  dont  on  n'aperçoit 
»  pas  aujourd'hui  le  moindre  veftige....  La  côte  de  Catane 
»  à  Syracufè  efl  par-tout  éloignée  de  50  milles  au  moins 
»  du  fbmmet  de  l'Etna ,  &  néanmoins  cette  côte ,  dans 
»  une  longueur  de  près  de  10  lieues»  eft  formée  des  laves 
»  de  ce  volcan  ;  la  mer  a  été  repoufTée  fort  loin,  en  laifTant 
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îles  rochà's  élevés  &  des  promontoires  de  laves ,  qui  « 
défient  la  fureur  des  flots  &  leur  préfèntent  des  limites  « 
qu'ils  ne  peuvent  franchir  :  il  y  avoit  dans  le  fiècle  de  « 
Virgile  un  beau  port  au  pied  de  TËtna  ;  il  n'en  refté  « 
aucun  yeûige  aujourd'hui;  c'efl  probablement  celui  qu'on  «- 
a  appelé  mal  -  à  -  props  le  -pûn  d'Uliffe  :  on  montre  au-  « 
jourd'hui  le  lieu  de  ce  port  à  3  ou  4.miiles  dans  l'intérieur  « 
du  pays  :  ainfi  la  lave  a  gagné  toute  cette  étendue  flir  <c 
Ja  mer ,  &  a  formé  tous  ces  nouveaux  terreins. ....... 

L'étendue  de  cette  contrée  couverte  de  laves  &  d'autres  « 
matières  brûlées,  eft,  felon  M.  Recupero,  de  183  milles  « 
en  circonférence,  &  ce  cercle  augmente  encore  à  chaque  « 
grande  éruption.  » 

Voifà  donc  une  terre  d'environ  300  lieues  fîiperfi- 
<ielles ,  toute  couverte  ou  formée  par  les  projeélions  des 
volcans ,  dans  laquelle ,  indépendamment  du  pic  de  l'Etna, 
l'on  trouve  d'autres  montagnes  en  grand  nombre,  qui 
toutes  ont  leurs  cratères  propres,  &  nous  démontrent 
autant  de  volcans  particuliers  :  il  ne  ixom  donc  pas  regarder 
l'Etna  comme  un  ièul  volcan;  mais  comme  un  afl€m<> 
blage,  une  gerbe  de  volcans,  dont  la  plupart  À)nt  éteints 
ou  brûlent  d'un  feu  tranquille,  &  quelques  autres  en 
petit  nombre  agiiTeht  encore  avec  violence.  Le  haut 
^mmet  de  l'Etna  ne  jette  maintenant  que  des  fumées , 
&  depuis  très -long -temps  il  n'a  ait  ancune  proje^ion 
au  loin  ;  puifqu'il  eft  par-tout  environné  d'Un  'terrein  fàhs 
inégalités  à  plus  de  2  lieues' de  dlftance,  &  qu'au-deffou^ 
de  cette  haute  région  couverte  de  neige,  on  yçit  une 
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large  zone  de  grandes  forêts,  dont  le  fol  eft  une  bonne 
terre  de  plufieurs  pieds  d'épaiffeur:  cette  zone  inférieure 
eft  à  ia  vérité  ièmée  d'inégalités ,  &  préfènte  des  émi- 
nences ,  des  vallons ,  des  coltines  &  même  d'aflez  groilès 
montagnes;  mais  comme  prefque  toutes  ces  inégalités 
ibnt  couvertes  d'une  grande  épaiflfeur  de  terre,  &  qu'3 
£tut  une  longue  iûcceffion  de  temps  pour  que  les  ma- 
tières volcanifèes  iè  convertiffent  en  terre  végétsde ,  il 
me  paroît  qu'on  peut  regarder  le  fbmmet  de  TEtna  & 
les  autres  bouches  à  feu  qui  i'environnoient ,  jufqu'à 
4  ou  ^  lieues  au-deffous,  comme  des  volcans  prefque 
éteints,  ou  du  moins  affoupis  depuis  nombre  de  fîècles; 
car  les  éruptions  dont  on  peut  citer  les  dates  depuis 
deux  mille  cinq  cents  ans ,  ie  ibnt  Eûtes  dans  la  région 
plus  bafle ,  c'eft-à-dire  à  ^ ,  6  &  7  lieues  de  diftance 
du  fbmmet  II  me  paroît  donc  qu'il  y  a  eu  deux  ^;e$ 
différens  pour  les  volcans  de  la  Sicile  :  le  premier  très* 
ancien ,  où  le  fbmmet  de  l'Ema  a  commencé  d'agir  i 
lorfque  la  m^  univerfèlle  a  laifl*é  ce  fbmmet  à  découvert 
&  s'eft  abaiffée  à  quelques  centaines  de  toifès  au-def2bus  : 
c'eft  dès -lors  que  fè  font  £ûtes  les  premières  éruptions 
qui  ont  produit  les  laves  du  fbmmet  &  formé  les  collines 
qui  fè  trouvent  au-defTous  dans  la  région  des  forêts; 
mais  enfiiite,  les  eaux  ayant  continué  de  baifTer»  ont 
totalement  abandonné  cette  montagne,  àinfi  que  toutei 
les  terres  de  la  Sicile  &  des  continens  adjacens;  Sl 
après  cette  entière  retraite  des  eaux ,  la  Méditerranée 
n'étoit  qu'un  lac  d'alTez  médiocre  étendue,  &  fès  eaui& 
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étoient  orès  -  éloignées  de  la  Sicile  &  de  toutes  les 
contrées  dont  elle  Baigne  aujourd'htii  ies  côtes.  Pendant 
tout  ce  temps»  qui  a  duré  plufieurs  milliers  d'années» 
Ja  Sicile  a  été  tranquille;  TEtna  &  les  auti-es  anciens 
volcans  qui  environnent  ion  fbmmet  ont  cefl*é  d'agir  ; 
&  ce  n'eil  qu'après  Taugmentadon  de  la  Méditerranée 
par  les  eaux  de  TOcéan  &  de  la  mer  Ndre,  c'eft-à-dire  » 
après  la  rupture  de  Gibraltar  &  du  Bofphore ,  que  les 
eaux  font  venues  attaquer  de  nouveau  les  montagnes  de 
l'£tna  par  leur  bafë,  &  qu'elles  ont  {MToduit  les  éruptions 
modernes  &  récentes ,  depuis  le  fiècle  de  Pindare  jusqu'à 
ce  jour;  car  ce  Poëte  eft  le  premier  qui  ait  parlé  des 
éruptions  àt^  volcans  de  la  Sicile.  Il  en  eft  de  même 
du  Véfiive  ;  il  a  fait  long-temps  partie  des  volcans  éteints 
de  l'Italie ,  qui  font  en  très-grand  nombre  ;  &  ce  n'eft 
qu'après  l'augmentation  de  la  mer  Méditerranée ,  que 
les  eaux  s'en  étant  n^rochées  »  fès  éruptions  fë  font  re- 
nouvelées. La  mémoire  des  premières»  &  même  de  toutes 
celles  qui  avoient  précédé  le  fiècle  de  Pline,  étoit  en- 
tièrement oblitérée  ;  &  l'on  ne  doit  pas  en  être  fùrpris , 
puifqu'il  s'efl  paffé  peut-être  plus  de  dix  miUe  ans  depuis 
la  retnûte  entière  dés  mers  jufqu'à  l'augmentation  de  la 
Méditerranée  »  &  qu'il  y  a  ce  même  intervalle  de  temps 
entre  la  première  adion  du  Véfùve  &  fbn  renouvel- 
lement :  Toutes  ces  conffdérations  fèmblent  proir^er  » 
^pie  les  feux  fbuterr»n$  ne  peuvent  agir  avec  violence 
que  quand  ils  font  affez  voifins  des  mers  pour  éprouver 
un  choc  conure  un  grand  volume  d'eau:  quelques  autres 
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phénomènes  particuliers,  paroiiient  encore  aemontrer 
cette  vérité.  On  a  vu  quelquefois  les  volcans  rejeter  une 
grande  quantité  d'eau,  &  auÛi  des  torrens  de  bitume. 
Le  P.  de  la  Torré ,  très-habile  Phyficien ,  rapporte  que 
le  lO  mars  17551  il  ^rtit  du  pied  de  la  montagne  de 
l'Etna  un  large  torrent  d'eau  qui  inonda  les  campagnes 
d'alentour.  Ce  torrent  rouloit  une  quantité  de  ûble  û 
confidérable ,  qu'elle  remplit  une  plaine  très  -  étendue. 
Ces  eaux  étoient  (on  chaudes.  Les  pierres  &  les  labiés 
laiffés  dans  la  campagne,  ne  différoient  en  rien  des  pierres 
&  du  fable  qu'on  trouve  dans  la  mer.  Ce  torrent  d'eau  fût 
immédiatement  fuivi  d'un  torrent  de  matière  enflammée, 
qui  fbrtit  de  la  même  ouverture  {'ij. 

Cette  même  éruption  de  1755»  s'anonça,  dit  M. 
d'Arthenay,  par  un  û  grand  embrafèment,  qu'il  éclairoit 
plus  de  24  milles  de  pays  du  côté  de  Catane  ;  les  ex» 
plolîons  furent  bientôt  fi  fi'équentes  que  dès  le  3  mars 
on  apercevoit  une  nouvelle  montagne  au-delTus  du 
fbmmet  de  l'ancienne,  dé  la  même  manière  que  nous 
l'avons  vu  au  Yéfùve  dans  ces  derniers  temps.  Enûn  les 
Jurats  de  Mafcali  ont  mandé  le  1 2 ,  que  le  9  du  même 
mois  les  explofions  devinrent  terribles;  que  la  fumée 
augmenta  à  tel  point  que  tout  le  cid  en  fut  obfcurci; 
qu'à  l'entrée  de  i»  nuit  il  commença  à  pleuvoir  un  déluge 
de  petites  pierres ,  pefànt  jufqu'à  trois  onces ,  dont  tout 
le  pays  &  les  cantons  cirçonvoirin$  iRirent  inondés;  qu'à 

{ij  Hiftoîre  du  mont  Véfuve,  par  le  P.  J.  M.  de  U  Torré.  Journal 
étranger,  mois  de  bannir  ///  f,  page  29  j  &fiiv* 
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cette  pliue  aitreiue,  qui  dura  plus  de  cinq  quarts  d  heure, 
en  iùccéda  une  autre  de  cendres  noires,  qui  continua 
toute  la  nuit;  que  ie . lendemain  fur  les  huit  heures  du 
matin ,  ie  fbmmet  de  TEtna  vomit  un  fleuve  d'eau  com- 
parable au  Nil  :  que  les  anciennes  laves  Us-  plus  impra- 
ticables par  leurs  montuofités ,  leurs  coupures  &  leurs 
pointes,  furent  en  un  ciin-d'oeil ,  converties  par  ce  tocroit 
en  une  vafte  plaine  de  iàble;  que  Teau,  qui  heureufèment 
n'avoit  coulé  que  pendant  un  demi-quart  d'heure,  étoh  ' 
très-chaude;  que  les  pierres  &  les  fables  qu'elle  avoit 
chariés  avec  elle,  ne  différoient  en  rien  des  piemes^  &  dii 
fable  de  la  mer;  qu'après  l'inondation,  il  étoit  fbrti  de 
la  même  bouche,  un  petit  ruifleau  de  feu  qui  coula 
pendant  vingt-quatre  heures;  que  ie  ii,  à  un  mille  en- 
viron au-deflbus  de  cette  bouche ,  il  fè  fit  une  crevaffe 
par  où  déboucha  une  lave  qui  pouvoit  avoir,  cent  toifès 
de  largeur  &  deux  milles  d'étendue,  &  qu'elle  continuait 
fbn  cours  au  uavers  de  la  campagne  le  jour  même  que 
M.  d'Arthenay  écrivoit  cette  relation /^i(>^.    - 

Voici  ce  que  dit  M.  Brydone,  au  fUjet  dé  cette  érup- 
tion :  «  une  partie  :  des  belles  fi>rêts  qui  compofènt  la 
féconde  région  de  l'Etna,  fut  détruite  en  1755  par  un  « 
très-fingulier  phénomène.  Pendant  une  âiiption  du  <« 
volcan,  un  immenfè  torrent  d'eau  bouillante  fbrtit;  à  ce^ 
qum  imagne,  du  grand  cratère  de  la  morits^ne  en  fè  « 
répandant  en  un  inâant  fiir  fà  ba& ,  ;en>  cenveriànt  &  « 

■*  I  -'  ■  ■  Il  ■■■  ■     I    ■■     ■     .1  I  \  1^1 

(k)  Mémoires  des  Savans  étrangers ,  imprimés  comme  fuite  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  tome  IV $  f^g^  ^^7  &foiy* 
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»  détniifànt  tout  ce  qu'il  rencontra  dans  ià  couif^:  ie$ 

»  traces:  de xp  tonjàtt  étoiënt  encore  vifiWes  (en  1770); 

»  féiterrein  commeriçoit  à  recduvrer  fa  verdure  &.là  vér 

»  gétation.qui  ont  paru  quelque  temps  lavoir  été  anéanties; 

»  le  fiiloh  que  ce  torrent  d'eau  a  laiffé',  fembie.  avoir  envîroi) 

»  uajniiie  &  demi  de' largeur /&  danrantage  en  quel^piés 

»  endroits.  l;es;  gens  idaÎDés  du  p<^s  croient  communément 

»  que.ie  volcan  a  quelque  communication  avec  la  mer, 

»  &  ipi'il  éleVa  cette  eàu  par  une  force  de  fuccion;  mais» 

»  dit  M  Brydonè,  l'abfurdité  de  cette  opinion  eft  trop 

»  évidente  pour  avoir ibefoin  d'être  réfutée,  la  force.de 

»  fiiccion  ièule,.méine  en  fùppoiànt  un , vide  parfait,  ne 

»  pourroit  jamais  élever  l'eau  à  plus  de  33  ou  34  pieds, 

»  ce  qui  efl:  égal  au  poids  d'une  colonne  d'air  dans  toute 

la  hauteur   de.  i'atmo^hère.  »  Je   dois  obfêrver  que 

M.  fii^done  me  paroît  &  tromper  ici,  piiifqu'ii  confond 

la  force  du  poids <  de. il'atmbfphère  avec  la  force  de 

fùccion  pnodttitie  par  i'adtion  du  !feu;  celle  de  l'air,  lorf- 

qu'on  fait  le  .vide,..efl  en  effet  -limitée  à  moins  de  34 

pieds,  mais  la  force  de  iùccion  od  jd'aipiri^on  du^u  n'a 

point  de  bornés;  elle  efl  dans  tous  les. cas  proportionnelle 

-   à  i'aé^vité  '&  à  la  quandcé  de.  la  chaleur  qui  l'a  produit, 

comme  on:  le  voit  dans  les  foùrneatix  où  l'on  adapte 

>des  tuyaux  :a(piratoires.  Ainfi.  l'opinion  des  gens  écUàrés 

du  :pa^,  loin  A'èàe  abiùrde,  me  paroit  bien  fondée  ;  îSl 

■■'   é(l -néceflàice  que  .les  cavités  des.  volcans  communiquent 

"avec  la  mer;fàns  cela  ils  ne  pourroienf  vomir  ces  im- 

menfès  torrens  d'eau  ni  même  faire  aucune  éruption. 
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•puifqu'aucune  'puiflance  »  à  Texception  de  l'çau  choquéQ 
contre  le  feu ,  ne  peut  produire  d'auffi  violens  effets.   . 

Le  voican  Pacayita,  nommé  volcan  de  feau  p^ur  les 
Efpagnols,  jette  des  torrens  d'eau  dans  toutes  iès.  érup- 
tions; ia  dernière  détruiHt  en  xjji  la  ville  de  Guatimâla» 
&.  [es  torrens  d'eau  &  de  laves  defcendirént  juf^'à  la 
mer  du  Sud. 

On  a  oblèrvé  fur  le  Vélîive,  qu'il  vient  de  la  mer 
un  vent  qui  pénètre  dans  la  montagne;  le  bruit  qui  fè 
£dt  entendre  dans  cenàines  cavités,  comme  ^'il  pa0bit 
quelque  torrent  par-délTous,  ceffe  auflitôt  que  les  vents 
de  terre  /bufilent ,  &  on  s'aperçoit  eh  même  temps  que 
les  exhalaifbns  de  la  bouche  du  Védive  deviennent 
beaucoup  moins  confidérables  ;  au  lieu  que  lorfque  le 
vent  vient  de  la  mer ,  ce  bruit  fèmblable  à  un  torrent, 
recommence ,  ainû  que  les  exhalaifbns  de.  flammes  & 
de  filmée  ;  les  eaux  de  la  mer  s'inlînuant  au/fi  dans  la 
montagne ,  tantôt  en  grande ,  tantôt  en  petite  quantité , 
&  il  efl  arrivé  plulieurs  fois  à  ce  volcan  de  rendre  en 
même  temps  de  la  cendre  &  de  Teau  (t}> 

Un  Savant,  qui  a  comparé  l'état  moderne  du  Véiùve 
avec  ion  état  aéluel ,  rapporte  que  pendant  l'intervalle  qui 
précéda  l'éruption  de  1631,  i'elpèce  d'entonnoir  que 
j&rme  l'intérieur  du  Véiùve»  s'étoit  revêtu  d'arbres  &  de 
yerdure  ;  que  la  petite  plaine  qui  le  .termlnoâ:  étoit 
abondante  en  exceliens  pâturages  ;  qu'en  partant  du  bord 

(  l)    Defcription  hiftorique  &   philoibphique    du  Véfuve  ,  par 
>1.  l'abbé  MécatU.  Journal  étrangtt ,  mois  d'oâobre  z//^. 
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fupérieur  du  gouffre,  on  avx)it  un  mille  à  deicendre  pour 
arriver  à  cette  plaine,  &  qu'elle  avoit  vers  fon  milieu 
un  autre  gouffre  dans  lequel  on  defcendoit  également 
pendant  un  mille,  par  des  chemins  étroits  &  tortueux, 
qui  conduifbient  dans  un  eipace  plus  vafle,  entouré  de 
cavernes,  d'où  ii  fortoit  des  vents  fi  impétueux  ir  fi 
froids ,  quil  étoit  impojjible  d'y  réfifier.  Suivant  le  même 
Obfèrvateur,  la  fbmmité  du  Véfiive  avoit  alors  cinq 
milles  de  circonférence:  après  cela,  on  ne  doit  point 
être  étonné  que  quelques  Phyficiens  aient  avancé  que  ce 
qui  fèmble  former  aujourd'hui  deux  montagnes,  n'en 
étoit  qu'une  autrefois;  que  le  volcan  étoit- an  centre, 
mais  que  le  côté  méridional  s'étant  éboulé  par  l'effet  de 
quelque  éruption,  il  avoit  formé  ce  vallon  qui  iépare  le 
Véfove  du  mont  Sotnma  (m) , 

M.  Steller  obfèrve  que  les  volcans  de  TAfie  iêpten- 
trionale  font  prefque  toujours  ifblés;  qu'ils  ont  à  peu- 
près  fa  même  croûte  ou  ftir£ice,  &  qu'on  trouve  toujours 
des  lacs  fur  le  fbmmet,  &  des  eaux  chaudes  au  pied  des 
montagnes  où  les  volcans  fê  font  éteints;  c'efl,  dit-'û, 
une  nouvelle  preuve  de  la  corre^ondance  que  la  Nature 
a  mifè  entre  la  mer«  les  montagnes,  les  volcans  &  les 
eaux  chaudes  :  on  trouve  nombre  de  fburces  de  ces  eaux 
chaudes  dans  difFérens  endroits  du  Kamtfchatka  (njf. 
L'île  de  Sjanw,  à  40  lieues  deTernate,  z  un  volcan 

^m^Ob(èrvadons  fur  le  Véfuve,  par  M.  d'Anhenay.  Savons  itrmgtts, 
tme  IV,  page  ijf.7  &  fmv. 

(n)  Hifioire  générale  des  Voyages ,  tomt  XlX,  page  2}  f  . 
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dfont  on  voit  fouvent  fbrtfr  de  l'eau,  des  cendres ,  &c  foj. 
Mais  il  e(l  inutile  d'accumuler  ici  des  faits  en  plus  grand 
nombre  pour  prouver  ia  communication  des  volcans  avec 
la  mer  ;  la  violence  de  leurs  éruptions  ièroit  ièuie  fufH' 
fànte  pour  le  aire  préfiimer,  &  le  ait  général  de  la 
fituation  près  de  la  mer  de  tous  les  volcans  a<5luellement 
agifTanS)  achève  de  le  démontrer.  Cependant  comme 
quelques  Phyficiens  ont  nié  la  réalité  &  même  la  pofli- 
bilité  de  cette  communication  des  volcans  à  la  mer ,  je 
ne^dois  pas  laifler  échapper  un  fait  que  nous  devons  à  feu 
M.  de  la  Condamine,  homme  auffi  véridique  qu'éclairé. 
Il  dit  «  qu'étant  monté  au  fbmmet  du  Véfiive  le  4  juin 
175^,  &  même  fiir  les  bords  de  l'entonnoir  qui  s'eft  « 
£>riné  autour  de  la  bouche  du  volcan  depuis  ià  dernière  « 
explofion,  il  aperçut  dans  le  gouf&e,  à  environ  40  toiCts  <« 
de  profondeur,  une  grande  cavité  en  voûte  vers  le  nord  « 
de  la  montagne;  il  fit  jeter  de  groiTes  pierres  dans  cette  <« 
cavité,  &  il  compta  à  ià  montre   12   fécondes  avant  <« 
qu'on  cefsât  de  les  entendre  rouler  :  à  la  fin  de  leur  chute,  <« 
on  crut  entendre  un  bruit  fèmblable  à  celui  que  feroit  <^ 
une  pierre  en  tombant  dans  un  bourbier;  &  quand  on  «^ 
n'y  jetoit  rien ,  on  entendoit  un  bruit  fèmblable  à  celui  « 
des  flots  agités  (^pj.  »  Si  la  chute  de  ces  pierres  jetées 
dans  le  gouf&e  s'étoit  âite  perpendiculairement  &  fans 
obfiacle,  on  pourroit  conclure  des   12   fécondes  de 

^oj  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome XV JI,  page  j^f.. 
(p)  Voyage  en  Italie,  par 'M.  de  la  Condamine.  Mémoires  ai  F  Aca- 
démie des  Sciences,  aimU  1757,  page  ^71  Ù"/^' 
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temps  une  profondeur  de  2160* pieds,  ce  <jui  donneroit 
au  gouffre  du  Vélùve  plus  de  profondeur  que  le  niveau 
de  la  mer;  car,  félon  le  P.  de  la  Torré,  peite  montagne 
n*avoit  en  1753  que  1677  pieds  d'élévation  au-deffus 
de  la  furfece  de  la  mer;  &  cette  élévation  eft  encore 
diminuée  depuis  ce  temps  :  il  paroît  donc  hors  de  doute 
que  les  cavernes  de  ce  volcan  defcendent  au-deilbus 
du  niveau  de  la  mer ,  &  que  par  conféquent  il  peut  avoir 
communication  avec  elle» 

J'ai  reçu  d'un  témoin  oculaire  &  bon  Obfèrvateyr , 
une  note  bien  faite  &  détaillée  fur  l'état  du  Vélùve,. le 
15  juillet  de  cette  même  année  1753  :  je  vais  la  rap- 
porter ,  comme  pouvant  fervir  à  fixer  Jes  idées  fur  ce  que 
l'on  doit  préfumer  &  craindre  des  effets  de  ce  volcan , 
dont  la  puiffance  me  paroît  être  bien  alîbiblie. 

«  Rendu  au  pied  du  Yéfmt ,  diflant  de  Naples  de 
j>  deux  lieues ,  on  monte  pendant  une  heure  &  demie  fur 
»  des  ânes ,  &  l'on  en  emploie  autant  pour  £dre  le  refte 
3>  du  chemin  à  pied  ;  c'en  eft  la  partie  la  plus  e/carpée  & 
»  la  plus  fatigante  :  on  Ce  tient  à  la  ceinture  de  deux 
»  hommes  qui  précèdent ,  &  Ton  marche  dans  les  cendres 
»  &  dans  les  pierres  anciennement  élancées. 
»  Chemin  âiiànt,  on  voit  les  laves  des  différentes 
»  éruptions  :  la  plus  ancienne  qu'on  trouve ,  dont  l'âge  - 
»  eft  incertain,  mais  à  qui  la  U'adition  donne  deux  cents 
»  ans ,  eft  de  couleur  de  gris-de-fer  &  a  toutes  les 
«  apparences  d'une  pierre  ;  elle  s'emploie  aâuellement 
»  pour  le  pavé  de  Naples  &  pour  certains  ouvrages  de 
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maçonnerie.  On  en  trouve  d'autres,  qu'on  dit  être  de  » 
/bixante  »  de  quarante  &  de  vingt  ans  ;  la  dernière  eft  « 
de  l'année  1752...,  Ces  différentes  laves,  à  l'exception  « 
de  la  plus  ancienne ,  ont  de  loin  l'apparence  d'une  terre  « 
brune,  noirâtre,  raboteulè,  plus  ou  moins  â-aîchement  « 
labourée.  Vue  de  près,  c'eft  une  matière  abfblument  « 
/èmbiable  à  celle  qui  relie  du  fer  épuré  dans  les  fon-  «c 
deries;  elle  efl  plus  ou  moins  compofée  de  terre  &  « 
de  minéral  ferrugineux ,  &  approche  plus  ou  moins  de  « 
la  pierre,  « 

Arrivé  à  la  cime  qui ,  avant  Ie&  éruptions ,  étoit  fblide ,  « 
on  trouve  un  premier  baifin ,  dont  la  circonférence ,  « 
dit-on ,  a  2  milles  d'Italie ,  &  dont  la  profondeur  paroît  « 
avoir  40  pieds ,  entouré  d'une  croûte  de  terre  de  cette  « 
même  hauteur ,  qui  va  en  s'épaifSlTant  vers  ià  baie,  &  « 
dont  le  bord  fupérieur  a  2  pieds  de  largeur.  Le  &>nd  « 
de  ce  premier  balïïn  efl  s  couvert  d'une  matière  jaune  >  « 
verdâtre,  fUlfureufè,  durcie  &  chaude,  ans  être  ardente,  « 
qui  par  différentes  crevaffes  laiffe  (brtir  de  la  fiimée.        « 

Dans  le  milieu  de  ce  premier  bâ/Hn ,  on  en  voit  un  « 
fécond,  qui  a  environ  moitié  de  la  circonférence  du  « 
premier,  &  pareillement  la  moitié  de  fà  profondeur;  «< 
iôn  fond  efl  couvert  d'une  matière  brune ,  noirâu-e ,  « 
telle  que  les  laves  les  plu&  fraîches  qui  fè  trouvent  iùr  « 
Ja  route.  « 

Dans  ce  fécond  baflîn ,  s'élève  un  monticule  creux  « 
dans  fon  intérieur,  ouvert  dans  fà  cime,  &  pareillement  « 
ouvert  depuis  fà  cime  jufqu'à  fà  bafè>  vers  le  c^té  de  « 
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n  ia  montagne  où  i'on  monte.  Cette  ouverture  latérale 
»  peut  avoir  à  là  cime  20  pieds,  &  à  la  bafe  4  pieds  de 
»  largeur  :  la  hauteur  du  monticule  eft  environ  de  40  pieds; 
»  le  diamètre  de  fà  bafè  peut  en  avoir  autant,  &  celui  de 
»  l'ouverture  de  (à  cime  la  moitié. 
»  Cette  balè  élevée  au-deifus  du  fécond  ba/Iîn 
»  d'environ  20  pieds,  forme  un  troifîème  baflin  ad;uel- 
»  lement  rempli  d'une  matière  liquide  &  ardente,  dont 
»  le  coup  -  d'œil  efl  entièrement  (èmblable  au  métal 
•>  fondu  qu'on  voit  dans  les  fourneaux  d'une  fonderie  : 
»  cette  matiè/e  bouillonne  continuellement  avec  violence  ; 
»  fon  mouvement  a  l'apparence  d'un  lac  médiocrement 
*>  agité,  &  le  bruit  qu'il  produit  eft  Semblable  à  celui 
»*des  vagues. 

»  De  minute  en  minute,  il  fè  fait,  de  cette  matière  des 
»  élans,  comme  ceux  d'un  gros  jet-d'eau  ou  de  plu/ieurs 
»  jets  -  d'eau  réunis  enfèmble  ;  ces  élans  produifènt  une 
»  gerbe  ardente  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  30  à  40  pieds, 
»  &  retombe  en  différens  arcs ,  partie  dans  fon  propre 
»  baflin ,  partie  dans  le  fond  du  fécond  baflin  couvert  de 
3»  la  matière  noire:  c'efl  la  lueur  réfléchie  de  ces- jets 
»  ardens,  quelquefois  peut-être  l'extrémité  fupérieure  de 
»  ces  jets  même,  qu'on  voit  depuis  Naples  pendant  la 
»  nuit.  Le  bruit  que  font  ces  élans  dans  leur  élévation  & 
s»  dans  leur  chute,  paroît  compofe  de  celui  que  Bat  un 
y>  feu  d'artifice  en  partant,  &  de  celui  que  produifènt  les 
»  vagues  de  la  mer ,  poufTées  par  un  yent  violent  conffe 
»  un  rocher. 

»Ces 
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Ces  bouiiionnemens  entre>mélés  de  ces  élans ,  pro-  « 
iduifènt  un  tranfvafèment  continuel  de  cette  matière.  Par  « 
i'ouverture  de  4  pieds ,  qui  fe  trouve  à  ia  bafe  du  mon-  " 
ticule ,  on  voit  couler  fans  difcontinuer ,  un  ruiffeau  « 
ardent  »  de  la  largeur  de  Touverture ,  qui  dans  un  canal.  <* 
incliné  &  avec  un  mouvement  moyen ,  defcend  dans  le  « 
fécond  baflin ,  couvert  de  matière  noire ,  s'y  diviiè  en  « 
plufleurs  ruifTeiets  encore  ardens ,  s'y  arrête  &  s'y  éteint.     " 

Ce  ruifTeau  ardent  eil  aâuellement  une  nouvelle  lave ,  <' 
qui  ne  coule  que  depuis  huit  jours  ;  &  fi  elle  continue  '' 
&  augmente ,  elle  produira  avec  le  temps  un  nouveau  << 
dégorgement  dans  la  plaine ,  fèmblable  à  celui  qui  fe  fit  <* 
il  y  a  deux  ans  :  le  tout  efl  accompagné  d'une  épaiffe  << 
fumée  qui  n'a  point  l'odeur  du  foufi-e ,  mais  celle  pré-  « 
cifément  que  répand  un  fourneau  où  l'on  cuit  des  tuiles.    «' 

On  peut  fans  aucun  danger ,  faire  le  tour  de  la  cime  « 
fiir  le  bord  de  la  croûte,  parce  que  le  monticule  creufë ,  '^ 
d'où  partent  les  jets  ardens ,  efl  aflez  didant  des  bords  << 
pour  ne  laifler  rien  à  craindre  :  on  peut  pareillement,  fans  << 
danger ,  defcéndre  dans  le  premier  bafïïn  ;  on  pourroit  «< 
même  fè  tenir  fur  les  bords  du  fécond ,  fi  la  réverbé-  « 
ration  de  la  matière  ardente  ne  i'empêchoit.  ** 

Voilà  l'état  a<5luel  du  Véfùve,  ce  15  juillet  1753  :  *' 
il  change  fans  cefTe  de  forme  &  d'afped  ;  il  ne  jette  ^«^ 
adueilement  point  de  pierres ,  &  l'on  n'en  voit  fbrtir  « 
aucune  Hamme  (q),  » 

(q)  Note  communiquée  à  M.  de  Buâbn  t  &  envoyée  de  Naples , 
jUi  mois  de  feptembre  1753. 

Tome  VL  ^gg 
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Celte  obièrvation  fèmble  prouver  évidemment  que 
le  fiége  de  i'embrafement  de  ce  volcan,  &  peut-être 
de  tous  les  autres  volcans ,  n'efk  pas  à  une  grande  pro- 
fondeur dans  l'intérieur  de  la  montagne,  &  <]u'il  n'eu. 
pas  néceflaire  de  iùppofèr  leur  foyer  au  niveau  de  la  mer 
ou  plus  bas ,  &  de  faire  partir  de-là  Texploilon  dans  le 
temps  des  éruptions  :  il  fuifit  d'admettre  des  cavernes  & 
des  fentes  perpendiculaires  au-deflbus ,  ou  plutôt  à  côté 
du  foj^er ,  lesquelles  (èrvent  de  tuyaux  d'aipiration  &  de 
ventilateurs  au  fourneau  du  volcan. 

M.  de  la  Condamine ,  qui  a  eu  plus  qu'aucun  autre 
Phyficien ,  les  occaûons  d'obièrver  un  grand  nombre 
de  volcans  dans  les  Cordelières,  a  aufli  examiné  le 
mont  Véfiive  &  toutes  les  terres  adjacentes. 

«  Au  mois  de  juin  1755,  le  ibmmet  duVéliive  formoit, 
»  dit-il ,  un  entonnoir  ouvert  dans  un  amas  de  cendres , 
»  de  pierres  calcaires  &  de  ibuffre ,  qui  brûloit  encore  de 
»  diflance  en  diilance,  qui  teignoit  le  /bl  de  ù.  couleur, 
»  &  qui  s'exhaloit  par  diverfès  crevafTes,  dans  leiquelles  la 
»  chaleur  étoit  affez  grande  pour  enflammer  en  peu  de  temps 
»  un  bâton  enfi^ncé  à  quelques  pieds  dans  ces  Rentes. 
»  Les  éruptions  de  ce  volcan  ibnt  fréquentes  depuis 
»  piufieurs  années;  &  chaque  fois  qu'il  lance  des  flammes 
»  &  vomit  des  matières  liquides ,  la  forme  extérieure  de 
»  la  montagne  &  /à  hauteur  reçoivent  des  changemens 
»  confidérabies. . .  Dans  une  petite  plaine  à  mi-côté ,  entre 
»  la  montagne  de  cendres  &  de  pierres  (orties  du  volcan  ; 
»  eft  une  enceinte  demi -circulaire  de  rochers  efcarpés  de 
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200  pieds  de  haut,  qui  bordent  cette  petite  piaine  du  côté  « 
du  nord.  On  peut  voir  d's^rès  les  foupiraux  récemment  « 
ouverts  dans  les  flancs  de  ia  montagne ,  les  endroits  par  << 
où  iè  /ont  échappés  dans  le  temps  de  fà  dernière  éruption,  « 
les  torrens  de  lave  dont  tout  ce  vallon  efl;  rempli.  « 

Ce  ipeélacle  préfènte  l'apparence  de  flots  métalliques  <c 
refi'oidis  &  congelés;  on  peut  s'en  former  une  idée  im-  « 
parÊiite,  en  imaginant  une  mer  d'une  matière  ép^ûffe  &  « 
tenace,  dont  les  Vagues  commenceroient  à  fè  calmer.  « 
Cette  mer  avoit  fès  îles  :  ce  font  des  mafTes  ifôlées ,  « 
lèmblables  à  des  rochers  creux  &  fpongieux,  ouverts  « 
en  arcades  &  en  grottes  bizarrement  percées,  fous  « 
iefquelles  ia  matière  ardente  &  liquide  s'étoit  £iit  des  « 
dépôts  ou  des  réfèrvoirs  qui  reffembloiint  à  des  four-  « 

neaux.  Ces  grottes ,  leurs  voûtes  &  leurs  piliers « 

étoient  chargés  de  fcories  flifpendues  en  forme  de  « 
grappes  irrégulières  de  touœs  les  couleurs  &  de  toutes  « 
ies  nuances « 

Toutes  les  montagnes  ou  coteaux  des  environs  de  « 
Naples ,  feront  vifiblement  reconnus  à  l'examen ,  pour  « 
des  amas  de  matières  vomies  par  des  volcans  qui  n'exiflent  « 
plus ,  &  dont  les  éruptions  antérieures  aux  hifloires ,  ont  « 
yraifèrablablement  formé  les  ports  de  Naples  &  de  « 
Pouzzoi.  Ces  mêmes  matières  fè  reconnoifTem  fur  toute  « 
ia  route  de  Naples  à  Rome,  &  aux  portes  de  Rome  « 
ménie « 

Tout  l'intérieur  de  la  montagne  de  Frafcati ,......« 

La  chaîne  de  collines  qui  s'étend  de  cet  endroit  à<« 
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*  Grotta-ferrata,  à  Caftelgandoifo ,  juiqu'au  lac  d*Albao,  la 
*'  montagne  de  Tivoli  en  grande  partie,  celle  de  Caprarola, 
**  de  Viterbe,  &c.  font  compofées  de  divers  lits  de  pierres 
**  calcinées,  de  cendres  pures,  de  fcories,  de  matières 
"  (èmblables  au  mâchefer,  à  la  terre  cuite,  à  la  lave  propre- 
**  ment  dite ,  enfin  toutes  pareilles  à  celles  dont  eft  compofc 
"  le  ibi  de  Portici ,  &  à  celles  qui  font  forties  des  flancs 
"  du  Véfiive  fous  tant  de  formes  différentes. ...  Il  faut 
*'  donc  néceflairement  que  toute  cette  partie  de  l'Italie  ait 

»»  été  bouleverfée  par  des  volcans 

"  Le  lac  d'Albano  dont  les  bords  font  fèmés  de 
"  matières  calcinées,  n'eft   que  la  bouche   d'un  ancien 

"  volcan ,  &c La  chaîne  des  volcans  de  l'Italie,  s'étend 

"  jufqu'en  Sicile^  &  offre  encore  un  affez  grand  nombre 
"  de  foyers  vifibles  fous  différentes  formes;  en  Tofoane, 
"  les  exhalaifons  de  Fireniuola,  les  eaux  thermales  de  Pife; 
"  dans  l'État  eccJéfiaftique ,  celles  de  Viterbe,  à.t  Norcia, 
"  de  Nocera,  &c.  Dans  le  Royaume  de  Naples,  celles 
'*  àHfchia,  la  Solfatara,  le  Véfùve;  en  Sicile  &  dans  les 
".  îles  voifines  l'Etna,  les  volcans  de  Lipari ,.  Stromioii,  &c. 
'*  d'autres  volcans  de  la  même  chaîne,  éteints  ou  épuiies 
"  de  temps  immémorial  ,  n'ont  laifle  que  des  réfidus, 
""  qui  bien  qu'ils  ne  frappent  pas  toujours  au  premier 
"^  alped,  n'en  font  pas  moins  reconnoiffables  aux  yeux 
attentifs  (r)  » 


(r)  Voyage  en  Italie,  par  M.  de  la  Condamine.  Atadmic  its 
Sciences,  armée  x7J7,page  jji  jufqu'à  j/jf. 
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,  «  Il  eft  vraifembiable ,  dit  M.  l'Abbé  Mecati ,  que  dans 
les  fiècles  pafleff,  le  royaume  de  Naples  avoit,  outre  le  « 
Véluve ,  piufîeurs  autres  volcans « 

Le  mont  Véfiive,  dit  le  P.  de  la  Torré,  /èmble  « 
une  partie  .détachée  de  cette  chaîne  de  montagnes,  qui  « 
fous  le  nom  d'Apennins ,  divife  toute  Tltalie  dans   fà  « 

longueur Ce  volcan  eft  compofé  de  trois  monts  « 

difFérens ,  l'un  eft  le  Véfuve  proprement  dit  ;  les  deux  « 
autres  font  les  monts  Somma  &  àiOtajano.  Ces  deux  « 
derniers  placés  plus  occidentalement ,  forment  une  eipèce  « 
de  demi-cercle  autour  du  Véfuve,  avec  lequel  ils  ont  des  « 
racines  communes.  « 

Cette  montagne  étoit  autrefois  entourée  de  cam-  « 
pagnes  fertiles ,  &  couverte  elle-même  d'arbres  &.  de  <«. 
verdure,  excepté  fà  cime  qui  étoit  plate  &  ftérile,  &  où  « 
l'on  voyoit  piufîeurs  cavernes  entr'ouvertes.  Elle  étoit  « 
environnée  de  quantité  de  rochers  qui  en  rendoient  l'accès  « 
difficile ,  &  dont  les  pointes  qui  étoient  fort  hautes ,  « 
cachoient  le  vallon  élevé  qui  fè  trouve  entre  le  Véfuve  « 
&  les  mopts  Somma  &  A'Otajano.  La  cime  du  Véfuve,  « 
qui  s'eft  abaiffée  depuis  confidérablement ,  fè  Êiifânt  alors  <« 
beaucoup  plus  remarquer ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  « 
Anciens  aient  cru  qu'il  n'avoit  qu'Un  fommet. ...  « 

La  largeur  du  vallon  eft  dans  tome  fon  éten^Iue  de  « 
i2,20  pieds  de  Paris,  &  fà longueur  équivaut  à  peu-près  « 

à.  fà  largeur il  entoure  la  moitié  du  Véfuve « 

&  il  eft ,  ainfi  que  tous  les  côtés  du  Véfuve ,  rempli  de  «c 
fable  brûlé  &  de  petites  pierres  -  ponces.  Les  rochers  « 
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«  qui  s'étendent  dts  monts  Somma  &  Ottajano,  offrent  tout 
»  au  plus  quelques  brins  d'herbes  >  tandis  que  ces  monts 
»fbnt  extérieurement  couverts  d'arbres  &  de  verdures. 
»  Ces  rochers  paroiifent  au  premier  coup-d'œil  àifi  pierres 
»  brûlées;  mais  en  les  obièrvant  attentivement,  on  voit 
»  qu'ils  ibnt,  ainfi  que  les  rochers  de  ces  autres  montagnes, 
»  compofës  de  lits  de  pierres  naturelles ,  de  terre  couleur 
»  de  châtaigne ,  de  craie  &  de  pierres  blanches  qui  ne 
»>  paroiiTent  nullement  avoir  été  liquéfiées  par  le  feu. . . 
»  On  voit  tout  autour  du  Véfiive  les  ouvertures  qui 
»  s'y  font  £utes  en  dilTérens  temps,  &  par  le/quelles  fortent 
»  les  laves;  ces  torrens  de  matières,  qui  ibrtent  quelquefois 
»  At&  flancs ,  &  qui  tantôt  courent  fur  la  croupe  de  la 
»  montagne ,  fè  répandent  dans  les  campagnes ,  &  quelque- 
n  fois  juiqu'à  la  mer  &  s'endurcifTent  comme  une  pierre, 

»>  lorique  la  matière  vient  à  fè  refroidir 

n  A  la  cime  du  VéfUve  on  ne  voit  qu'une  efpèce 
»  d'ouriet  ou  de  rebord  de  4  à  5  palmes  de  large  qui, 
»  prolongé  autour  de  la  cime ,  décrit  une  circonfèrence 
•»  de  5624  pieds  de  Paris.  On  peut  marcher  comme- 
»  dément  fiir  ce  rebcM'd.  Il  efl  tout  couvert  d'un  ûble 
y>  brûlé  qui  efl  rouge  en  quelques  endroits,  &  fous  lequel 
»  on  trouve  à.e&  pierres  partie  naturelles ,  partie  calcinées . . . 
»  On  reqiarque  dans  deux  élévations  de  ce  rebord,  àa 
»  lits  de  pierres  naturelles ,  arrangées  comme  dans  toutes 
»  les  montaignes  ;  ce  qui  détruit  le  fèntiment  de  ceux  qui 
»»  regardent  le  Véfiive  comme  une  montagne  qui  s'efl  élevée 
»  peu-à-peu  au-deflus  du  plan  du  vallon 
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La  profondeur  du  goui&e ,  où  la  matière  bouillonne ,  « 
e|l  de  543  pieds;  pour  la  hauteur  de  la  montagne  depuis  «^ 
ià  cime  juiqu'au  niveau  de  la  mer»  elle  eft  de  1 6yy  pieds  « 
qui  font  le  tiers  d'un  mille  d'Italie.  « 

Cette  hauteur  a  vraifèmblablement  été  plus  conii-  « 
dérahle.  Les  éruptions  qui  ont  changé  la  forme  extérieure  « 
de  la  montagne ,  en  ont  auffî  diminué  l'élévation ,  par  « 
les  parties  cpi'elles  ont  détachées  du  fbmmet  &  qui  ont  « 
roulé  dans  le  gouffre  YfJ'  *' 

D'après  tous  ces  exemples,  fi  nous  confidérons  la 
forme  extérieure  que  nous  préiènte  la  Sicile  &  les  autres 
terres  ravagées  par  le  feu ,  nous  reconnoîtrons  évi- 
demment qu'il  n'exifte  aucun  volcan  fimple  &  purement 
iiblé.  La  furfàce  de  ces  contrées  ofîre  par-tout  une  fuite 
&  quelquefois  une  gerbe  de  volcans.  On  vient  de  le 
voir  au  fùjet  de  l'Etna,  &  nous  pouvons  en  donner  un 
fécond  exemple  dans  l'Hécla;  l'IUande  comme  la  Sicile, 
n'efl  en  grande  partie  qu'un  groupe  de  volcans,  &  nous 
allons  le  prouver  par  les  obièrvations. 

L'Iiïande  entière  ne  doit  être  regardée  que  comme 
une  vsAe  montagne  psurfêmée  de  cavités  profondes, 
cachant  dans  fon  fèin  des  amas  de  minéraux,  de  matières 
vitrifiées  &  bitumineuiès ,  &  s'élevant  de  tous  côtés  du 
milieu  de  la  mer  qui  la  baigne,  en  ferme  d'un  cône 
court  &  écrafë.  Sa  fùrûce  ne  préfènte  à  l'œil  que  des 
fbmmets  de  montagnes  blanchis  par  des  r>eiges  &  des 

//J  Hiftoîre  du  mont  Véfuve ,  par  le  P.  de  laTorré.  Journal  étrmger, 
janvier  j  yj  6,  pages  i  $2  jufqtia  208* 
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glaces,  &  plus  bas  l'image  de  la  confufion  &  du  bou- 
le verfement.  C'eft  un  énorme  monceau  de  pierres  &  de 
rochers  brifes,  quelquefois  poreux  &  à  demi-calcinés  » 
ef&ayans  par  la  noirceur  &  les  traces  de  feu  qui  y  font 
empreintes.  Les  fentes  &  les  creux  de  ces  rochers,  ne 
font  remplis  que  d'un  fable  rouge  &  quelquefois  noir  ou 
blanc;  mais  dans  les  vallées  que  les  montagnes  forment 
entre  elles ,  on  trouve  dt^  plaines  agréables  (t). 

La  plupart  des  jokuts ,  qui  font  des  montagnes  de 
médiocre  hauteur ,  quoique  couvertes  de  glaces  ,  &  qui 
font  dominées  par  d'autres  montagnes  plus  élevées ,  font 
des  volcans  qui  de  temps  à  autres  jettent  des  flammes, 
&  caufent  des  tremblemens  de  terre  ;  on  en  compte  une 
vingtaine  dans  toute  l'ile.  Les  habitans  des  environs  de 
ces  montagnes  ont  appris  par  leurs  obfèrvations ,  que 
lorfque  [es  glaces  &  la  neige  s'élèvent  à  une  hauteur 
confidérable,  &  qu'elles  ont  bouché  les  cavités  par 
lefquelles  il  efl  anciennement  forti  des  flammes,  on  doit 
s'attendre  à  des  tremblemens  de  terre,  qui  font  fuivis 
immanquablement  d'éruptions  de  feu.  C'eA  par  cette 
raifbn  qu'à  préfènt  les  Iflandois  craignent  que  les  jokuts 
qui  jetèrent  des  flammes  en  1728  dans  le  canton  de 
Skaftfield ,  ne  s'jenflamment  bientôt  ;  la  glace  &  la 
neige  s'étant  accumulées  fur  leur  fommet,  &.  paroiffant 
fermer  les  foupira«x  qui  fevorifènt  tes  exhalaifbns  de 
(xs  feux  fbuterrains. 


(t)  Introdaftion  à  l'Hiftojxe  du  Danemarci. 
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En  172 1,  le  jokut  appelé  Koëtlegariy  à  ^  ou  6  lieues 
à  i'ouefl;  de  la  mer,  auprès  de  la  baie  de  Portland ,  s'en- 
ffamma  après  pluAeurs  fècoulTes  de  tremblement  de  terre^ 
Cet  incendie  fondit  des  morceaux  de  glace  d'une  grolTeur 
énorme,  d'où  /è  armèrent  des  torrens  impétueux  <)ui 
portèrent  fort  loin  l'inondation  avec  la  terreur,  &; 
entraînèrent  juiqu'à  la  mer,  des  quantités  prodigieuses 
de  terre,  de  iàble  &  de  pierres.  Les  maÏÏes  fblides  de 
glace ,  &  l'immenfë  quantité  de  terre ,  de  pierres  &  de 
iàble  qu'emporta  cette  inondation ,  comblèrent  tellement 
ia'mer,  qu'à  un  demi-mille  des  côtes,  il  s'en  forma  une 
petite  montagne  qui  paroiflbit  encore  au-delTus  de  Teau 
en  17^0.  On  peut  juger  combien  cette  inondation 
amena  de  matières  à  la  mer,  puilqu'elle  la  fît  remonter 
ou  plutôt  reculer  à  1 2  milles  au-delà  de  iès  anciennes 
côtes. 

La  durée  entière  de  cette  inondation  fut  de  trois  jours , 
&  ce  ne  fût  qu'après  ce  temps  qu'on  put  paifer  au  pied 
àsi  montagnes  comme  auparavant 

L'Hécla  que  l'on  a  toujours  regardé  comme  un  des 
plus  Êimeux  volcans  de  l'Univers ,  à  cauiè  de  fès  érup- 
tions terribles ,  eft  aujourd'hui  un  àtii  moins  dangereux 
de  i'Iilande.  Les  monts  de  Koëtlégan,  dont  on  vient 
de  parler,  &  le  mont  Krafle,  ont  Eût  récemment  autant 
de  ravages  que  l'Hécla  en  fàifbit  autrefois.  On  remarque 
que  ce  dernier  volcan  n'a  jeté  des  flammes  que  dix  fois 
dans  i'efpace  de  huit  cents  ans ,  fàvoir ,  dans  les  années 
1104,  1157,  1222,  1300,  1341 »  1362,  1389, 
Tom  VL  Hhh 
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1 J58,  1636,  &  pour  la  dernière  fois  en  1693.  Cette 
éruption  commença  le  13  février  &  continua  jufqu'au 
mois  d'août  iùivant.  Tous  les  autres  incendies  n'ont  de 
même  duré  c|ue  quelques  mois.  Il  faut  donc  obfèrver 
que  THécIa  ayant  £iit  les  plus  grands  ravages  au  xiv.* 
fiècle,  à  quatre  reprifes  différentes,  a  été  tout-à-fàit 
tranquille  pendant  le  xv.' ,  &  a  ceffé  de  jeter  du  feu 
pendant  cent  fbixante  ans.  Depuis  cette  époque /H  n'a 
£iit  qu'une  feule  éruption  au  xvi.*  fiècle  &  deux  au 
xviL*.  A<5l;uellement  on  n'aperçoit  fur  ce  volcan  ni  feu 
ni  fumée,  ni  exhalaifbns.  On  y  trouve  feulement  dans 
quelques  petits  creux,  ainfî  que  dans  beaucoup  d'autres 
endroits  de  l'île,  de  l'eau  bouillante,  des  pierres,  du 
fable  &  des  cendres. 

£n  1726,  après  quelques  fècoulTes  de  tremblement 
de  terre,  qui  ne  furent  fènûbles  que  dans  les  cantons 
du  Nord ,  le  mont  Krafle  commença  à  vomir  avec  un 
fracas  épouvantable,*  de  la  fiimée,  du  feu,  des  cendres 
&  des  pierres  :  cette  éruption  continua  pendant  deux 
ou  trois  ans  fans  £iire  aucun  dommage,  parce  que  tout 
retomboit  fîir  ce  volcan  ou  autour  de  fâ  bafè. 

£n  1728,  le  feu  s'étant  communiqué  à  quelques 
montagnes  fituées  près  du  Krafle,  elles  brûlèrent  pendant 
plufieurs  fèmaines;  lorfque  les  matières  minérales  ^'elles' 
renfermoient  furent  fondues ,  il  s'en  forma  un  ruiâèau 
de  feu  qui  coula  fort  doucement  vers  le  Sud,  dans  les 
terreins  qui  font  au-deflbus  de  ces  montagnes  :  ce  ruif^ 
fèau  brûlant  s'alla  jeter  dans  un  lac ,  à  trois  lieues  du  mont 
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Krane,  avec  un  grand  bruit,  Sl  en  formant  un  bouillon- 
nement Si  un  tourbillon  d'écume  horrible.  La  lave  ne  cefTa 
de  (;ouler  qu'en  1729, parce  qu'alors  vraifemblablement 
ia  matière  qui  la  formoit  étoit  épuifée.  Ce  lac  fut  rempli 
d'une  grande  quantité  de  pierres  calcinées.,  qui  firent  con- 
fîdérabiement  élever  fes  eaux  ;  il  a  environ  20  lieues  de 
circuit,  &  il  eft  fitué  à  une  pareille  diftance  de  la  mer. 
On  ne  parlera  pas  des  autres  volcans  d'Iiïande,  il  iùffic 
d'avoir  £ût  remarquer  les  plus  confîdérables  CuJ. 

On  voit  par  cette  defcription ,  que  rien  ne  reffemblâ 
plus  aux  volcans  Secondaires  de  l'£tna,  que  les  jokuts 
de  i'Hécla;  que  dans  tous  deux,  le  haut  ibmmet  eft 
tranquille;  que  celui  du  Véfiive  s'eft  prodigieufèment 
abaifle,  &  que  probablement  ceux  de  l'Etna  &  de  l'Hécla 
étoient  autrefois  beaucoup  plus  élevés  qu'ils  ne  le  font 
aujourd'hui. 

Quoique  la  topographie  des  volcans  dans  les  autres 
parties  du  Monde  ne  nous  foit  pas  audi-bien  connue  que 
celle  des  volcans  d'Europe,  nous  pouvons  néanmoins 
juger,  par  analogie  &  par  la  conformité  de  leurs  effets, 
qu'ils  fè  refTemblent  à  tous  égards  :  tous  font  (tués  dans 
les  îles  ou  fur  ie  bord  des.  continens;  prefque  tous  font 
environnés  de  volcans  fecondaires  ;  les  uns  font  agiflkhs, 
les  autres  éteints  ou  alToupis;  &  ceux-ci  font  en  bien 
plus  grand  nombre,  même  dans  les  Cordelières,  qui 


^uj  Hiiloire  générale  des  Voyages,  tome  XVIII,  pages  p,  i» 
&  rj. 

Hhh   ij 


paroilTent  être  ie  domaine  le  plus  ancien  des  volcans. 
Dans  TAfie  méridionale,  les  îles  de  la  Sonde,  les 
Moluques  &  les  Philippines ,  ne  retracent  <jue  deflrudion 
par  le  feu ,  &  font  encore  pleines  de  volcans  :  les  îles  du 
Japon  en  contiennent  de  même  un  aflez  grand  nombre; 
c*eft  le  pays  de  l'Univers  qui  eft  auffi  le  plus  fiijet  aux 
tremblemens  de  terre;  il  y  a  des  fontaines  chaudes  en 
beaucoup  d'endroits  :  la  plupart  des  îles  de  l'Océan  Indien 
&  de  toutes  les  mers  de  ces  régions  orientales,  ne  nous 
préièntent  que  des  pics  &  des  ibmmets  ifolés  qui  vo- 
miffent  le  feu;  que  des  côtes  &  des  rivages  tranchés, 
reiles  d'anciens  continens  qui  ne  font  plus  :  il  arrive  même 
encore  fbuvent  aux  Navigateurs  d'y  rencontrer  des 
parties  qui  s'af^^iffent  journellement;  &  Ton  y  a  vu  des 
Iles  entières  difparoître  ou  s'engloutir  avec  leurs  volcans 
fous  les  eaux.  Les  mers  de  la  Chine  font  chaudes  ;  preuve 
de  la  forte  efîèrvefcefice  des  bafHns  maritimes  en  cette 
partie  :  les  ouragans  y  font  afîreux  ;  on  y  remarque  fbu- 
vent des  trombes  :  les  tempêtes  font  toujours  annoncées 
par  un  bouillonnement  général  &  fènfible  des  eaux,  & 
par  divers  météores  &  autres  exhalaifbns  dont  i'atmo- 
fphère  fè  charge  &  fe  remplit. 

Le  volcan  de  TénérifFe  a  été  obfèrvé  par  le  dodeur 
Thomas  Heberden,:qui  .a  réfidé  plufieurs  années  au 
bourg  d'Orauva,  fitué  au  pied  du  pic:  il. trouva  en  y 
allant  quelques  grofTes  pierres,  difperfées  de  tous  côtés 
\  à  plufieurs  lieues  du  fbmmet  de  cette  montagne;  les  unes 

paroifToient  entières,  d'autres  fembloient  avoir  été  b/ûlées 


Digitized  by 


Google 


&  jetées  a  cette  diltance  par  le  volcan  :  en  montant  la 
montagne ,  il  vit  encore  des  rochers  brûlés ,  qui  étoient 
diiperfes  en  affez  grofles  maffes.  • 

«  £n  avançant ,  dit-il  »  nous  arrivâmes  à  la  fàmeufè 
grotte  de  Zegds ,  -qui  eft  environnée  de  tous  côtés  par  « 
des  maffes  énormes  de  rochers  brûlés. ...  « 

A  un  quart  de  lieue  plus  haut,  nous  trouvâmes  une  » 
plaine  fàblonneufè ,  du  milieu  de  laquelle  s'élève  une  c< 
pyramide  de  fable  ou  de  cendres  jaunâtres,  que  l'on  « 
appelle  le  pain  de  fucre.  Autour  de  fà  bafè ,  on  voit  <c 
iàns  cefle  tranfpirer  des  vapeurs  fuligineufès  :  de  -  là  <c 
jufqu'au  fommet ,  il  peut  y  avoir  urt  demi  -  quart  de  ce 
lieue  ;  mais  là  montée  en  eft  très,-  difficile ,  par  fà  « 
hauteur  «fcarpée  &  le  peu  d'affiette  qu'on  trouve  dans  <c 
tout  ce  terrein. ...  « 

Cependant  nous  !  parvinnleà  à  ce  qu'on  appelle  la  « 
chaudière:  cette  ouverture  a  douze  ou  quinze  pieds  de  « 
profondeur:  fès  côtés  fè  rétrécilTant  toujours  jufqu'au  « 
fond ,  forment  une  concavité  qui  refTemble  à  un  cône  « 
tronqué  dont  la  bafè  feroit  renverfée ...  :  la  terre  en  eft  « 
forich2|ude;  &  d'environ  vingt  fbupiraux,  comn^e  d'autant  « 
de  cheminées^  s'exhale  une  fumée  ou  vapeur  épaifTei  « 
dont  l'odeur  eft  très-fulfureufè  :  il  fèmble  que  tout  le  io\  « 
foit  mêlé  ou  poudré  de  fbufre  ;  ce  qui  lui  donne  une  <c 
*  furfece  brillante  &rcolorée ,    -"-— -=.  - ^       ,i, .    i  « 

On  aperçoit  une  couleur  verdâtre,  mél^e  d'un  jaune  « 
brillant  comme  de  l'or ,  prefque  (iir  toutes  les  pierres  u 
qu'on  trouye  aux  environs;  une  autre  partie  peu  étendue  <^ 


»  de  ce  pain  de  fucre ,  efl  blanche  comme  la  chaux  ;  & 
>>  une  autre  plus  balTe  reiTemble  à  de  i'argile  rouge  qui 
»  fèroit  couverte  de  fel. 

»      Au  milieu  d'un  autre  rocher,  nous  découvrîmes 

»  un  trou  qui  n'avoit  pas  plus  de  2  pouces  de  diamètre  » 

»d'où  procédoic  un  bruit  pareil  à  celui  d'un  volume 

confidérable  d'eau  qui  bouiiliroit  fur  un  grand  feu  fxj.  » 

Les  Açores  ,  les  Canaries ,  les  îles  du  cap  Vert , 
l'île  de  l'Afcenfion,  les  Antilles,  qui  paroiffent  être  les 
relies  des  anciens  continens  qui  réunilToient  nos  contrées 
à  l'Amérique,  ne  nous  of&ent  preique  toutes  que  des 
pays  brûlés  ou  qui  brûlent  encore.  Les  volcans  ancien- 
nement  Aibmergés ,  avec  les  contrées  qui  les  portoient , 
excitent  ibus  les  eaux  des  tempêtes  û  terribles,  que 
dans  une  de  ces  tourmentes,  arrivée  aux  Açores,  le 
fùif  des  (ondes  fe  fondoit  par  la  chaleur  du  fond 
de  la  mer. 

I  I  L 

Des  Volcans  éteints. 

Le  nombre  des  volcans  éteints  eft  uns  comparaifon 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  volcans  aâuellement 
agiflans.  On  peut  même  aiTurer  qu'il  s'en  trouve  en 
très-grande  quantité  dans  prefque  toutes  les  parties  de 
la  Terre.  Je  pourrois  citer  ceux  que  M.  de  la  Condamine 

'il  •   ' 

(xj  Obfervatîon  faîte  au  pic  de  Ténérifiè,  par  le  dodeur  Hebarden. 
■    Journal  étranger,  mois  dt  noycmhc  17^4$  pagi  x^^  juppià  142. 
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a  remarqués  dans  les  Cordelières ,  ceux  que  M.  Frenaye 
a  obfèrvés  à  Saint-Domingue  (yj,  dans  le  voifinage  du 
Port-au-Prince ,  ceux  du  Japon  &  des  autres  îles  orien- 
tales &  méridionales  de  l'Afie  ,  dont  prefque  toutes 
les  contrées  habitées ,  ont  autrefois  été  ravagées  par 
Je  feu;  mais  je  me  bornerai  à  donner  pour  exemple 
ceux  de  Tile  de  France  &  de  Tile  de  Bourbon,  que 
quelques  Voyageurs  initruits  ont  reconnus  d'une  ma- 
nière évidente. 

<c  Le  terrein  de  l'île  de  France  eft  recouvert,  dit 
M.  l'abbé  de  la  Caille,  d'une  quantité  prodigieufè  de  « 
pierres  de  toutes  fortes  de  grolTeur,  dont  la  couleur  eft  « 
cendrée  noire  ;  une  grande  partie  eft  criblée  de  trous ,  « 
elles  contiennent  la  plupart  beaucoup  de  fer,  &  la  ftir£ice  « 
de  la  terre  eft  couverte  de  mines  de  ce  métal  :  on  y  « 
trouve  aufli  beaucoup  de  pierres-ponces ,  fùr-tout  fur  la  « 
côte  nord  de  l'île,  des  laves  ou  efpèces  de  laitier  de  fer,  « 
des  grottes  profondes,  &  d'autres  veftiges  manifeftes  « 
de  volcans  éteints « 

L'île  de  Bourbon,  continue  M.  l'abbé  de  la  Caille,  << 
quoique  plus  grande  que  l'île  de  France,  n'eft  cependant  « 
qu'une  grofte  montagne  qui  eft  comme  fendue  dans  toute  *< 
iâ  hauteur  en  trois  endroits  différens.  Son  fommet  eft  « 
couvert  de  bois  &  inhabité,  &  fa  pente  qui  s'étend  jufqu'à  « 
ia  r.ier,  eft  défrichée  &.  cultivée  dans  les  deux  tiers  Me  « 
fbn  contour  :  le  refte  eft  recouvert  de  laves  d'un  volcan  « 

^  yj  Note  envoya  à  M.  de  Buâbn  par  M.   Frenaye ,    i  o 
mars  1777. 
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qui  brule  lentement  &.  fans  bruit;  il  ne  paroît  même  un 
peu  ardent  que  dans  la  fàiibn  des  pluies 

L'île  de  l'Afcenfion  efl  vifiblement  formée  &  brûlée 
par  un  volcan  ;  elle  eft  couverte  d'une  terre  rouge, 
fèmblable  à  de  la  brique  pilée  ou  à  de  la  glaife  brûlée..... 
l'île  eft  compofëe  de  plusieurs  montagnes  d'élévation 
moyenne,  comme  de  loo  à  i^o  toiiès:  il  y  en  a  une 
plus  groffe  qui  eft  au  fud-eft  de  i'île,  haute  d'environ 

4.00  toifès fbn  fbmmet  eft  double  &  alongé,  mais 

toutes  ies  autres  font  terminées  en  cône  aflez  parfait,  & 
couvertes  de  terre  rouge  :  la  terre  &  une  partie  d<s 
montagnes  font  jonchées  d'une  quantité  prodigieufe  cfe 
roches  criblées  d'une  infinité  de  trous,  de  pierres  cal-- 
caires  &  fort  légères ,  dont  un  grand  nombre  relTemble 
à  du  laitier;  quelques-unes  font  recouvertes  d'un  vernis 
blanc-fàle,  tirant  fur  le  vert:  il  y  a  aufli  beaucoup  de 
pierres-ponces  ^ij.  » 

Le  célèbre  Cook  dit  que,  dans  une  excur/îon  qae 
l'on  fit  dans  l'intérieur  de  l'île  d'OtahitI ,  on  trouva  que 
les  rochers  avoient  été  brûlés  comme  ceux  de  Madère , 
&  que  toutes  les  pierres  portoient  des  marques  incon« 
teftables  du  £eu;  qu'on  aperçoit  au0i  des  traces  de  ftu 
dans  l'argile  qui  eft  fur  les  collines;  &  que  l'on  peut  fùp- 
pofèr  qu'Otahiti  &  nombre  d'îles  voifines ,  font  les  débris 
d'un  continent  qui  a  été  englouti  par  Texplofion  d'un 


ClJ  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  i754>fog<i  *"> 
S2l  &  126, 
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feu  fbuterrain  (aj.  Philippe  Carteret  dit  qu'une  des  îles 
de  ia  Reine -Charlote,  fituée  vers  le  1 1  lo'  de  lati- 
tude fudf  eu,  dune  hauteur  prodigieufè  &  d'une  figure 
conique  ;  &  que  fon  fbmmet  a  la  forme  d'un  entonnoir , 
dont  on  voit  ibrtir  de  la  fumée,  mais  point  de  flammes: 
Que  fur  le  côté  le  plus  méridional  de  la  terre  de  ia 
Nouvelle-Bretagne ,  fè  trouvent  trois  montagnes ,  de  Time 
de/quelles  il  fort  une  grofle  colonne  de  fumée  (^6^, 

L'on  trouve  des  bafàltes  à  l'île  de  Bourbon ,  où  le 
volcan,  quoiqu'afFoibli ,  efl  encore  agiflant:  à  l'île  de 
France ,  où  tous  les  feux  font  éteints  ;  à  Madagascar , 
où  il  y  a  des  volcans  agiffans  &  d'autres  éteints:  mais 
pour  ne  parler  que  des  bafàltes  qui  fe  trouvent  en 
Europe,  on  fait,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'il  y  en  a 
des  maffes  confidérables  en  Irlande,  en  Angleterre,  en 
Auvergne ,  en  Saxe  fur  les  bords  de  l'Elbe ,  en  Mifhie 
fur  la  montagne  de  Cottener ,  à  Marienbourg ,  à  Weil- 
bourg  dans  le  comté  de  Naflàu,  à  Lauterbach,  à  Bidftein , 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Heffe,  dans  la  LuHice, 
dans  la  Bohème,  &c.  Ces  bafàltes  font  les  plus  belles 
laves  qu'aient  produites  les  volcans  qui  font  aduellement 
éteints  dans  toutes  ces  contrées:  mais  nous  nous  contenu 
terons  de  donner  ici  l'extrait  des  defcriptions  détaillées 
des  volcans  éteints  qui  fè  trouvent  en  France. 

*— —    Il  I  t    I  ■    1 1      II      ^       I        ,      )  Il    I    I   I     <■  ■        Il     ■  ni   j  Ml»  ^ 

^aj  Voyage  amour  du  Monde;  par  le  capitaine  Cook ,  tome  JI9 

(h)  Voyage  autour  du  Monde,  par  Philippe  Carteret,  tome  I, 
pages  :tjo  &  2yj^ 

Tome  VI.  liî 
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«  Les  montagnes  d  Auvergne ,  dit  M.  Guettard ,  <jui 
»  ont  été ,  à .  ce  que  je  crois ,  autrefois  des  Tolcans ....  ; 
»  font  celles  de  Volvic  à  deux  lieues  de  Riom ,  du  Puy-de- 
»  dôme  proche  Clermont ,  &  du  mont  d'Or.  Le  volcan 
»  de  Volvic  a  formé  par  {es  laves  difFérens  lits  pofés  les  uns 
»  fur  les  autres,  qui  compofènt  ainfi  des  mafles  énormes , 
»  dans  iefquelles  on  a  pratiqué  des  carrières  qui  fourniflent 
»  de  la  pierre  à  plufieurs  endroits  affez  éloignés  de  Volvic. . . 
s»  Ce  fiit  à  Moulins  que  je  vis  les  laves  pour  la  première 
»fois...;  &  étant  à  Volvic,  je  reconnus  que  la  montagne 
)>  n'étoit  prefque  qu'un  compofé  de  différentes  matières  qui 
»  font  jetées  dans  les  éruptions  des  volcans. . . . 
»  La  figure  de  cette  montagne  eft  conique  ;  ù  bafè  eft 
»  formée  par  des  rochers  de  granit  gris-blanc ,  ou  d'une 
»  couleur  de  rofo-pâle ....  :  le  rede  de  la  montagne  n'eil 
»  qu'un  amas  de  pierres-ponces ,  noirâtret  ou  rougeâtres , 
»  entaffées  les  unes  for  les  autres ,  fans  ordre  ni  liaifon. ..: 
»  aux  deux  tiers  de  la  montagne, on  rencontre  des  elpèces 
»  de  rochers  irréguliers ,  hérifTés  de  pointes  informes  con- 
»  tournées  en  tout  fons,  de  couleur  rouge-obfour,  ou  d'un 
3>  noir-fàle  &  matté,  &.  d'une  fubftance  dure  &  folide, 
»  (ans  avoir  de  ffous  comme  les  pierres-ponces ...  :  avant 
»  d'arriver  au  fommet,  on  trouve  un  trou  large  de  quelques 
n  toifes ,  d'une  forme  conique ,  &  qui  approche  d'un  en- 
»  tonnoir ...  :  la  partie  de  la  montagne  qui  eft  au  nord  & 
»  à  l'eft,  m'a  paru  n'être  que  de  pierres-ponces. . . .  Les 
»  bancs  de  pierre  de  Volvic  fuivent  l'inclinaifon  de  la 
»  montagne  &  fcmblent  fe  continuer  for  cette  montagne , 
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&.  avoir  communication  avec  ceux-  que  les  ravins  mettent  « 
à  découvert  un  peu  au-defTous  du  fbmmet...:  ces  pierres  « 
ibnt  d'un  gris-de-fer  qui  ièmbie  fè  charger  d'une  fleur  « 
blanche ,  qu'on  diroit  en  fortir  comme  une  effloref-  « 
cence:  elles  font  dures,  quoique  fpongieufès  &  remplies  « 
de  petits  trous  irréguliers.  « 

La  montagne  du  Puy  -  de  -  dôme  n'eft  qu'une  mafle  « 
de  matière  qui  n'annonce  que  les  effets  les  plus  terribles  <t 
du  &u  le  plus  violent ...  :  dans  les  endroits  qui  ne  (ont  <« 
point  couverts  de  plantes  &  d'arbres ,  on  ne  marche  que  « 
parmi  des  pierres-pbnces ,  fur  des  quartiers  de.  laves ,  &  a 
dans  une  efpèce  de  gravier  ou  de  fable ,  formé  par  une  « 
forte  de  mâchefer ,  &  par  de  très-petites  pierres-ponces  a 
mêlées  de  cendres. ...  « 

Ces  montagnes  préfêntent  .plufieurs  pics ,  qui  ont  « 
tous  une  cavité  moins  large  au  fond  qu'à  l'ouverture...  :  « 
un  de  ces  pics ,  le  chemin  qui  y  conduit ,  &  tout  l'efpace  « 
qui  fè  trouve  de-là  jufqu'au  Puy  -  de  -  dôme ,  ne  font  « 
qu'un  amas  de  pierres -ponces;  &  il  en  efl  de  même  « 
pour  ce  qui  eft  des  autres  pics ,  qui  font  au  nombre  de  « 
quinze  ou  fèize ,  placés  fur  la  même  ligne  du  fUd  au  « 
nord ,  &  qui  ont  tous  des  entonnoirs. ...  « 

Le  fbmmet  du  pic  du  mont  d'Or,  eft  un  rocher» 
d'une  pierre  d'un  blanc-cendré  tendre,  femblable  à  celle  « 
du  fbmmet  des  monts^nes  de  cette  t^rre  volcanifee;  elle  « 
eft  feulement  un  peu  moins  l^ère  que  celle  du  Puy-  « 
de-dôme.  Si  je  n'ai  pas  trouvé  fur  cette  montagne  des  « 

II  i; 
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43^  Supplément 

»  vertiges  de  volcan  en  auffi  grande  quantité  cju'aux  deux 
»  autres ,  cela  vient  en  grande  partie  de  ce  que  le  mont 
»  d'Or  eft  plus  couvert,  dans  toute  fon  étendue,  de  plantes 
»  &  de  bois,  que  la  montagne  de  Volvic  &  le  Puy-de- 

»  dôme :  cependant  la  partie  fùd-oueft  eft  pre/que 

»  entièrement  découverte ,  &  n'eft  remplie  que  de  pierres 
»  &  de  rochers ,  qui  me  paroiflent  avoir  été  exempts  des 
»  effets  du  feu. . . . 

»  Mais  la  pointe  du  mont  d'Or  efl  un  cône  pareil  à 
»  ceux  de  Volvic  &  du  Puy  -  de  -  dôme  :  à  l'eft  de  cette 
»  pointe ,  eft  le  pic  du  Capucin ,  qui  affe<5te  également  lâ 
»  %ure  conique ,  mais  la  Henné  n'eft  pas  auffi  régulière  que 
»  celle  des  précédens;  il  fèmble  même  que  ce  pic  ait  plus 
»  fbuffert  dans  fà  compofition  :  tout  y  paroît  plus  irrégulier, 

»  plus  rompu ,  plus  brife Il  y  a  encore  pluûeurs  pics , 

»  dont  la  bafè  eft  appiiyée  fur  le  dos  de  la  montagne;  ils 
»  font  tous  dominés  par  le  mont  d'Or,  dont  la  hauteuv 

»  eft  de  509  toifès :  le  pic  du  mont  d'Or  eft  très- 

»'  roide  ;  il  finit  en  une  pointe  de  i  ^  ou  20  pieds  de 
»>  large  en  tout  fens. ... 

»  Plufieurs  montagnes  entre  Thiers  &  Saint-Chaumont, 
»  ont  une  figure  conique  ;  ce  qui  me  fit  penfer ,  dit  M. 
»  Guettard,  qu'elles  pouvoient  avoir  brûlé  ...  :  Quoique 
»  ;e  n'aie  pas  été  à  Pontgibault ,  j'ai  des  preuves  que  les 
»  montagnes  de  ce  canton  font  des  volcans  éteints;  j'en  ai 
»  reçu  des  morceaux  de  laves  qu'il  étoit  facile  de  recon- 
»  noître  pour  tels,  par  les  points  jaunes  &  noirâtres  d'une 
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matière  vitrifiée,  qui  eft  le  caradlère  le  plus  certain  d'une 
pierre  de  volcan  (cj.  » 

Le  même  M.  Guettard  &  M.  Faujas ,  ont  trouvé  fur 
la  rive  gauche  dû  Rhône ,  &  afTez  avant  dans  le  pays , 
de  très-gros  fragmens  de  bafàites  en  colonnes . . . .  £n 
remontant  dans  le  Vivarais ,  ils  ont  trouvé  dans  un  torrent 
un  amas  prodigieux  de  matières  de  volcan,  qu'ils  ont 
iùivi  jufqu'à  fà  fburce:  il  ne  leur  a  pas  été  difficile  de 
reconnoître  le  volcan;  c'eft  une  montagne  fort  élevée, 
ilir  le  fbmmet  de  laquelle  ils  ont  trouvé  la  bouche,  d'en- 
viron 80  pieds  de  diamètre;  la  lave  efl  partie  vifiblement 
du  deflbus  de  cette  bouche;  elle  a  coulé  en  grandes 
maiïes  par  les  ravins  Tefpace  de  fept  ou  huit  mille  toifès; 
ia  matière  s'eft  amoncelée,  toute  brûlante  en  certains 
endroits  ;  venant  enfùite  à  s*y  figer ,  elle  s'eft  gercée  & 
fendue  dans  toute  û  hauteur ,  &  a  lailTé  toute  la  plaine 
couverte  d'une  quantité  innombrable  de  colonnes ,  depuis 
1^  julqu'à  30  pieds  de  hauteur,  fur  environ  7  pouces 
de  diamètre  f^J. 

«  Ayant  été  me  promener  à  Montferrier ,   dît  M. 

Montet,  village  éloigné  de  Montpellier  d'uno  lieue « 

je  trouvai  quantité  de  pierres  noires  détachées  les  unes  « 

des  autres ,  de  différentes  figures  &  groffeur &  les  <« 

ayant  comparées  avec  d'autres  qui  font  certainement  « 

{c^  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  j^jj, pages  2j 
jufqu'à  j  8. 

(d)  Journal  de  phyfique ,  par  M.  Tabbé  Rozier.  Mois  de  décembre 
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4-38  Supplément 

»  Touvrage  des  volcans je  les  trouvai  de  même 

»  nature  que  ces  dernières;  ainfi  je  ne  doutai  point  que 
»  ces  pierres  de  Montferrier  ne  fuffent  elles-mêmes  une 
»  lave  très-dure  ou  une  matière  fondue  par  un  voican  , 
»  éteint  depuis  un  temps  immémorial.  Toute  ia  montagne 
«de  Montferrier  eft  parfemée  de. ces  pierres  ou  laves; 
»  le  village  en   eft  bâti  en  partie ,  &  les  rues   en   font 

»  pavées Ces  pierres  préfentent  pour  la  plupart ,  à 

»  leurs  fîirfaces  de^  petits  trous  ou  de  petites  porofités  qui 
»  annoncent  bien  qu'elles  font  formées  d'une  matière  fon- 
»  due  par  un  volcan  ;  on  trouve  cette  lave  répandue  dans 

»  toutes  les  terres  qui  avoifment  Montferrier 

»       Du  côté  de  Pézenas,  les  volcans  éteints  y  font  en  grand 

»  nombre toute  la  contrée  en  eft  remplie ,  principa^ 

»  lement  depuis  le  cap  d'Agde ,  qui  eft  lui-même  un 
»  volcan  éteint  jufqu'au  pied  de  la  mafTe  dts  montagnes 
»  qui  commencent  à  ^  lieues  au  nord  de  cette  côte,  & 
^>  fur  le  penchant  ou  à  peu  de  diftance  defquelles  font 
»  fitués  les  villages  de  Livran,  Peret,  Fontes,  Néfiez, 
>>  Gabian ,  Faugères.  On  trouve  en  allant  du  midi  au 
»  nord ,  une  e/pèce  de  cordon  ou  de  chapelet  fort  remar- 
3>  quable,  qui  commence  au  cap  d'Agde,  &  qui  comprend 
»  les  monts  de  Saint  -Thibery  &  le  Cauffè,  (  montagnes 
»  fituées  au  milieu  des  plaines  de  Breffan  )  le  pic  de  la 
»  tour  de  Valros ,  dans  le  territoire  de  ce  village ,  le  pic  de 
»  Montredon  au  territoire  de  Tourbes ,  Sl  celui  de  Sainte- 
»  Marthe ,  auprès  du  Prieuré  royal  de  Caifan ,  dans  le 
p  territoire   de   Gabian  ;  il  part  encore   du  pied  •  de  ia 
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montagne,  à  la  hauteur  du  village  de  Fontes,  une  longue  « 
&  large  maife  qui  finit  au  midi  auprès  de  la  grange  de  « 
Prés  . . .  &  qui  eil  terminée,  dans  la  direction  du  levant  » 
au  couchant,  entre  le  village  de  Caus  &  celui  de  Nizas...  « 
Ce  canton  a  cela  de  remarquable,  qu'il  n'eft  preique  <t 
qu'une  maife  de  lave,  &..  qu'on  obfèrve  au  milieu  une  « 
bouche  ronde  d'environ  200  tpiiès  de  diamètre,  aufli  u 
reconnoilTable  qu'il  fbit  poffible,  qui  a  formé  un  étang  « 
qu'on  a  depuis  deiféché,  au  moyen  d'une  profonde  fàignce  « 
faite  entièrement  dans  une  lave  dure  &  formée  par  « 
couches,  ou  plutôt  par  ondes  immédiatement  condguës...  « 

On  trouve  dans  tous  ces  endroits ,  de  la  lave  &  des  « 
pierres-ponces,  presque  toute  la  ville  de  Pézenas  eft  « 
pavée  de  lave;  le  rocher  d'Agde  n'eft  que  de  la  lave  « 
très-dure,  &  toute  cette  ville  eft  biûe  Si  pavée  de  cette  « 

lave  qui  eft  très-noire Prefque  tout  le  territoire  de  « 

Gabian ,  où  l'on  voit  la  £imeuiè  fontaine  de  Pétrole ,  eft  « 
par/èmé  de  laves  &  de  pierres-ponces.  «« 

On  trouve  aufti  au  Caufte  de  Bafàn  &  de  Saint>  « 
Thibery ,  une  quantité  conlidérable  de  baf^tes ....  qui  « 
£>nt  ordinairement  des  priftnes  à  ftx  faces ,  de  i  o  à  1 4  « 

pieds  de  long Ces  bafàltes  Ce  trouvent  dans  un  « 

endroit  où  les  veftiges  d'un  ancien  volcan  £>nt  on  ne  « 
peut  pas  plus  reconnoiffables.  « 

Les  bains  de  Balaruc nous  ofirent  par-tout  les  « 

débris  d'un  volcan  éteint;  les  pierres  qu'on  y  rencontre,  <« 
ne  font  que  des  pierres-{>onces  de  différentes  groffeurs...   « 

Dans  tous  les  volcans  que  j'ai  examinés ,  j'ai  remarqué  « 
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»  différentes  formes ,  les  unes  font  en  mafTe  contiguë , 
»  très-dures  &  pe/àntes ,  comme  le  rocher  d' Agde  ;  d'autres» 
»  comme  celles  de  Montferrier  &  la  lave  de  Tourbes, 
»  ne  font  point  en  malTes,  ce  font  des  pierres  détachées, 
d'une  pefànteur  &  d'une  dureté  confîdérables  ^ej.  » 

M.  Villet,  de  l'Académie  de  Marfèille,  m'a  envoyé 
pour  le  Cabinet  du  Roi ,  quelques  échantillons  de  laves 
&  d'autres  matières  trouvées  dans  les  volcans  éteints  de 
Provence,  &  il  m'écrit  qu'à  une  lieue  de  Toulon ,  on  voit 
évidemment  les  vefliges  d'un  ancien  volcan ,  &  qu'étant 
defcendu  dans  une  ravine  au  pied  de  cet  ancien  volcan 
de  la  montagne  d'ÛlliouIes ,  il  fut  frappé  à  l'afpeâ;  d'un 
rocher  détaché  du  haut,  de  voir  qu'il  étoit  calciné, 
qu'après  en  avoir  brifé  quelques  morceaux,  H  trouva 
dans  l'intérieur  des  parties  fùlfiireufès  fî  bien,  caraâérifëes, 
qu'il  ne  douta  plus  de  l'ancienne  exiftence  de  ces  volcans 
éteints  aujourd'hui  ("fj. 

M.  Valmont  de  Bomare  a  obfèrvé  dans  le  territoire 
de  Cologne,  les  vefliges  de  plufîeurs  volcans  éteints. 

Je  pourrois  citer  un  très-grand  nombre  d'autres 
exemples  qui  tous  concourent  à  prouver  que  le  nombre 
des  volcans  éteints  eft  peut-être  cent  fois  plus  grand  que 
celui  des  volcans  aduellement  agiflàns .  &  l'on  doit 
obfèrver  qu'entre  ces  deux  états ,  il  y  a  comme  dans 

{ej  Mémoires  de  l'Académiç  des  Sciences,  amiéc  i/^o,  pages  jfii 

(f)  Lettre  ^  M.  ViDet  à  M.  de  Buffon.  MarfeUU,  k  Sautii  775» 

tous 
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tous  les  autres  enets  ae  la  i^acure»  aes  états  mitoyens , 
des  degrés  &  des  nuances  dont  on  ne  peut  fàifir  que 
içs  principaux  points.  Par  exemple ,  les  Solfatares  ne 
ibnt  ni  des  volcans  agiifans  ni  des  volcans  éteints ,  Sl 
Semblent  participer  des  deux.  Perfbnne  ne  les  a  mieux 
décrites  qu'un  de  nos  favans  Académiciens,  M.  Fouge- 
roux  de  Bondaroy,  &  je  vais  rapporter  ici  fes  princi- 
pales obfervations, 

ce  La  Solfatare,  fituée  à  quatre  milles  de Naples  à  Toueft 
&  à  deux  milles  de  la  mer,  efl  fermée  par  des  montagnes  << 
qui  Tentourent  de  tous  côtés.  Il  âut  monter  pendant  « 
environ  une  demi-heure  avant  que  d'y  arriver.  L'efpace  « 
compris  entre  les  montagnes ,  forme  un  baflin  d'environ  <« 
I200  pieds  de  longueur  fiir  800  pieds  de  largeur.  Il  efl  « 
dans  un  fond  par  rapport  à  ces  montagnes ,  fans  cepen<  « 
dant  être  aufli  bas  que  le  terrein  qu'on  a  été  obligé  de  « 
traverfèr  pour  y  arriver.  La  terre  qui  forme  le  fond  de  « 
ce  baflin ,  efl  un  fable  très-6n ,  uni  &  battu ,  le  terrein  « 
efl  fèc  &  aride ,   les  plantes  n'y   croifTent   point  ;  la  « 

couleur  du  fable  efl  jaunâtre Le  fbufre  qui  s'y  <* 

trouve  en   grande  quantité^  réuni  ^vec  ce  fable,  fert  << 
iàns  doute  à  le  colorer.  « 

Les  montagnes  qui  terminent  la  plus  grande  partie  ^ 
du  baflin ,  n'ofïrent  que  des  rochers  dépouillés  de  terre  << 
iSl  de  plantes  ;  les  uns  fendus ,  dont  les  parties  font  << 
brûlées  &  calcinées ,  &  qui  tous  n'offrent  aucun  arran-  « 

gement  &  n'ont  aucun  ordre  dans  leur  pofition « 

Jls  font  recouverts  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  « 
Tm(:  VI.  Kkk 


»  de  foufre  qui fc  fublime dans  cette  partie  de  la  montagne^ 
»  &  dans  celle  du  baffin  qui  en  eft  proche. 

»       Le  côté  oppofé offre  un  meilleur  terrein ....  ; 

»  auili  n'y  voit- on  pas  de  fourneaux  pareils  à  ceux  dont 
»  nous  allons  parler,  &  qui  fè  trouvent  communément 
»  dans  la  partie  que  Ton  vient  de  décrire. 
»  Dans  plufieurs  endroits  du  fond  du  baâln ,  on  voit 
»  des  ouvertures ,  des  fenêtres  ou  dts  bouches  d'où  il 
»  fort  de  la  fiimée  accompagnée  d'une  chaleur  qui  briiieroit 
»  vivement  les  mains ,  mais  qui  n'eft  pas  affez  grande  pour 

»  allumer  du  papier 

»  Les  endroits  voifms  donnent  une  chaleur  qui  fè  fait 
»  ièntir  à  travers  les  fbuliers  ;  &  il  s'en  exhale  une  odeur 

»  de  fbufre  défagréable fi  l'on  fait  entrer  dans  le 

»  terrein  un  morceau  de  bois  pointu,  il  fort  aufTitôt  une 
»  vapeur,  une  fumée  pareille  à  celle  qu'exhalent  les  fentes 

»  naturelles 

»  Il  fè  fublime  par  les  ouvertures ,  du  fbufi-e  en  petite 
»  quantité,  ôc  un  fèi  connu  fous  le  nom  de  fèl  ammoniac, 
»  &  qui  en  a  les  caractères. . . . 

»  On  trouve  fur  plufieurs  des  pierres  qui  environnent 
»  la  Solfatare,  des  filets  d'alun  qui  y  a  fleuri  naturdlement... 
»  Enfin  on  retire  encore  du  foufre  de  la  Solfatare..:  cette 
»  fùbflance  éfl  contenue  dans  des  pierres  de  couleur  gri- 
»  fanre,  parfèmées.de  parties  brillantes,  qui  dénotent  celles 
»  du  ibufre  crîflallifées  entre  celles  de  la  pierre ...  ;  &  ces 
»  pierres  font  aufïï  quelquefois  chargées  d'alun. ... 
»       En    frappant    du  pied   dans  le    milieu   du  baffin.. 
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on  reconnoit  aiiement  que  le  terrein  en  eit  creux  en- 
de/Tous. 

Si  Ton  traverfè  ie  côté  de  la  montagne  le  plus  garni 
de  fourneaux /&  qu'on  la  defcende,  on  trouve  des  laves, 
des  pierres-ponces ,  des  écumes  de  volcans ,  &c.  Enfin  , 
tout  ce  qui,  par  comparai/bn  avec  les  matières  que 
donne  aujourd'hui  le  Véfiive,  peut  démontrer  que  la 
Solfatare  a  formé  la  bouche  d'un  volcan. . . . 

Le  ballin  de  la  SolÊitare^  a  fbuvent  changé  de  forme  ; 
on  peut  conjedurer  qu'il  en  prendra  encore  d'autres , 
différentes  de  celle  qu'il  offre  aujourd'hui  :  ce  terrein  fè 
mine  &  Ce  creufè  tous  les  jours  ;  il  forme  maintenant 

une  voûte  qui  couvre  un  abyme :  fi  cette  voûte 

venoit  à  s'affaifiTer,  il  efi  probable  que  fè  remplifiant 
d'eau ,  elle  produiroit  un  lac  fgj.  » 

M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  a  aufii  fait  plufieurs 
obfèrvations  fur  les  Solfatares  de  quelques  autres  endroits 
de  l'Italie. 

«  J'ai  été,  dit-il,  jufqu'à  la  fburce  d'un  ruifleau,  qu« 
l'on  pafl!e  entre  Rome  &  Tivoli,  &  dont  l'eau  a  une 
forte  odeur  de  foie  de  iôufi-e..,:  elle  forme  deux  petits 
lacs  d'environ  40  toifès  dans  leur  plus  grande  étendue... 

L'un  de  ces  lacs,  fUivant  la  corde  que  nous  avons 
été  obligé  de  filer ,  a  en  certains  endroits  jufqu'à  60 , 

•70  ou  80  brafTes On  voit  *fiir  ces  eaux  plufieurs 

petites  îles  flottantes ,  qui  changent  quelquefois  de  place. .  : 

^^  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  ij6j,pagts24j 
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»  elies  font  produites  par  des  plantes  réduites  en  une  efpèce 
»  de  tourbe ,  fur  leiquelles  les  eaux ,  quoique  corrofives , 
»  n'ont  plus  de  prifc —  . 

»  J'ai  trouvé  la  chaleur  de  ces  eaux  de  20  degrés , 
»  tandis  que  le  thermomètre  à  Tair  libre  étoit  à  1 8  degrés  ; 
»  ainfi  les  observations  que  nous  avons  faites  n'indiquent 
»  qu'une  très-foible chaleur  dans  ces  eaux..:  elles  exhalent 
»  une  odeur  fort  défagréable.. .;  &  cette  vapeur  change  la 

couleur  des  végétaux  &  celle  du  cuivre  (h).  » 

«  La  Solfatare  de  Viterbe,  dit  M.  l'abbé  Mazéas, 
»  n'a  une  embouchure  que  de  trois  à  quatre  pieds  ;  fès  eaux 
»  bouillonnent  &  exhalent  une  odeur  de  foie  de  ibufi^ , 
»  &  pétrifient  auffi  leurs  canaux,  comme  celles  de  Tivoli..: 
»  leur  chaleur  eft  au  degré  de  l'eau  bouillante ,  quel- 
»  quefbis  au-defTous...;  des  tourbillons  de  fumée  qui  s'en 
»  élèvent  quelquefois,  annoncent  une  chaleur  plus  grande; 
»  &  néanmoins  le  fond  du  bailin  eft  tapiffé  des  mêmes 
»  plantes  qui  croiffent  au  fond  des  lacs  &  des  marais  : 
y>  ces  eaux  produifènt  du  vitriol  dans  les  terreins  {ertVL- 
»  gineux ,  &c.  ^ij 

»  Dans  plufieurs  montagnes  de  ï*  Apennin ,  &  princi- 
»  paiement  celles  qui  font  fur  le  chemin  de  Bologne  à 
»  Florence,  on  trouve  des  feux  ou  firaplement  des  vapeurs, 
»  qui  n'ont  befoin  que  de  l'approche  d'une  flamme  pour 
»  brûler  elles-mêmes 

'  '  '  _  1  II  III  ■ 

(hj  Mémoires  de  rAcadémie  des  Sciences^  annH  J770 ,  pages  / 
(ij  Mémoires  des  Savans  étrangers^  tome  K  p^ê^  3^S^ 
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Les  feux  de  la  montagne  Cénida ,  proche  Pietra*  <* 
mala ,  font  placés  à  différentes  hauteurs  de  la  montagne ,  <« 
fur  laquelle  on  compte  quatre  bouches  à  feu  qui  jettent  « 

des  flammes :  un  de  ces  feux  efl  dans  un  efpace  <« 

circulaire  entouré  de  buttes . .  :  la  terre  y  paroît  brûlée ,  « 
&  les  pierres  font  plus  noires  que  celles  des  environs  ;  «. 
il  en  fort  çà  &  là  une  Hamme  bleue,  vive,  ardente  ,  « 
claire ,  qui  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur . .  ;  « 
mais  au-delà  de  l'efpace  circulaire,  on  ne  voit  aucun  « 
feu,  quoiqu'à  plus  de  60  pieds  du  centre  des  flammes,.  « 
on  s'aperçoive  encore  de  la  chaleur  que  confèrye  le  « 
terrein ^  « 

Le  long  d'une  fente  ou  crevalTe  yoifine  du  feu ,  on  « 
entend  un  bruit  fburd  comme  fèroit  celui  d'un  vent  qui  « 
traverfèroit  un  fbuterrjûn ...  ;  près  de  ce  lieu ,  on  trouve  << 
deux  fburces  d'eaux  chaudes ...  :  ce  terrein  dans  lequel  « 
le  feu  exifle  depuis  du  temps ,  n'eft  ni  en£:>ncé  ni  « 
relevé ...  :  on  ne  voit  près  du  foyer  aucune  pierre  de  « 
volcan ,  ni  rien  qui  puifTe  annoncer  que  ce  feu  ait  jeté  ;  « 
cependant  des  monticules  près  de  cet  endroit,  raffemblent  « 
tout  ce  qui  peut  prouver  qu'elles  ont  été  anciennement  « 
formées  ou  au  moins  changées  par  les  volcans ...  :  £n  « 
1767,  on  reflentit  même  des  fèooufles  de  tremblement  « 
de  terre  dans  les  environs ,  fans  que  le  feu  changeât ,  ni  «* 
qu'il  donnât  plus  ou  moins  de  fumée. ...  « 

Environ  à  dix  lieues  de  Modène ,  dans  un  endroit  <« 
appelé  Barigaiio,  il  y  a  encore  cinq  ou  fix  bouches  « 
où  paroifTent   ài&s  flammes  dans  certains  temps ,  qui  <« 


Digitized  by 


Google 


,>  s  éteignent  par  un  vent  violent  :  il  y  a  auui  ces  vapeurs 
»  qui  demandent  l'approche  d'un  corps  enflammé  pour 

„  prendre  feu Mais  malgré  les  reftes  non  équivoques 

»  d'anciens  volcans  éteints ,  qui  fubfiflent  dans  la  plupart  de 

»  ces  montagnes,  les  feux  qui  s'y  voient  aujourd'hui  ne 

V  font  point  de  nouveaux  volcans  qui  s'y  forment,  pui/que 

ces  feux  ne  jettent  aucune  fubftance  de  volcans  CkJ.  » 

Les  eaux  thermales,  ainfi  que  les  fontaines  de  Pétrole» 
ÔL  des  autres  bitumes  &  huiles  terreAres,  doivent  être 
regardées  comme  une  autre  nuance  entre  les  volcans 
éteints  &  les  volcans  en  aâion  :  lorfque  les  feux  fou- 
terrrains  Ce  trouvent  voifins  d'une  mine  de  charbon ,  ils 
la  mettent  en  diflillation  «  &  c'efl-là  l'origine  de  la  plupart 
des  fburces  de  bitume;  jls  caufènt  de  même  la  chaleur 
des  eaux  thermales  qui  coulent  dans  leur  voiAnage;  mais 
ces  feux  fbuterrains  brûlent  tranquillement  aujourd'hui; 
on  ne  reconnoît  leurs  anciennes  explofions  que  par  les 
matières  qu'ils  ont  autrefois  rejetées  :  ils  ont  ceifé  d'agir 
lorfque  les  mers  s'en  font  éloignées  ;  &  je  ne  crois  pas , 
comme  je  l'ai  dit ,  qu'on  ait  jamais  à  craindre  le  retour 
de  ces  funeftes  explofions ,  puifqu'il  y  a  toute  raifon  de 
penfèr  que  la  mer  fe  retirera  toujours  de  plus  en  plus. 

I  V. 

Des  Laves  à"  Bafahes, 
A  tout  ce  que  nous  venons  d'expoièr  au  Aijet  des 

(k)  Mémoire  fur  le  Pétrole,  par  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  dans 
ceux  de  rAcadémie  des  Sciences,  amie  '770  ,pagt  ^j  à"  fm. 
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volcans,  nous  ajouterons  quelques  confidérations  fur  ie 
mouvement  des  laves ,  fur  le  temps  néceffaire  à  leur 
refroidifTement  &  fur  celui  qu'exige  ieur  converfion  en 
terre  végétale. 

La  lave  qui  s'écoule  ou  jaillit  du  pied -des  éminences 
£>rmées  par  its  matières  que  le  volcan  vient  de  rejeter , 
eft  un  verre  impur  en  liquéfàâion ,  &  dont  la  matière 
tenace  &  vifqueufe  n'a  qu'une  demi-iluidité ,  ainfi  les 
torrens  de  cette  matière  vitrifiée  coulent  lentement  en 
comparaifon  des  torrens  d'eau,  &  néanmoins  ils  arrivent 
auvent  à  d'aflez  grandes  diflances;  mais  il  y  a  dans  ces 
torrens  de  feu  un  mouvement  de  plus  que  dans  les 
torrens  d'eau;  ce  mouvement  tend  à  ibulever  toute  la 
maffe  qui  coule ,  &  il  eft  produit  par  la  £:>rce  expanfive 
de  la  chaleur  dans  l'intérieiu*  du  torrent  embrafé;  la 
fUrface  extérieure  fè  refroidiffant  la  première ,  le  feu 
liquide  continue  à  couler  au-deifous ,  &  comme  ra<5lion 
de  la  chaleur  iè  fait  en  tout  fèns ,  ce  feu  qui  cherche 
à  s'échapper ,  foulève  les  panies  fupérieures  déjà  confo- 
lidées  &.  fbuvent  les  force  à  s'élever  perpendiculairement; 
c'eft  de-Ià  que  proviennent  ces  groffes  maffes  de  laves 
en  forme  de  rochers  qui  fè  trouvent  dans  le  cours  de 
prelque  tous  les  torrens  où  la  pente  n'eft  pas  rapide.  Par 
l'effort  de  cette  chaleur  intérieure,  la  lave  ait  fouvent 
des  explofions ,  fà  furfâce  s'entr'ouvre  &  la  matière 
liquide  jaillit  de  l'intérieur  &  forme  ces  maffes  élevées 
au-deffus  du  niveau  du  torrent.  Le  P.  de  la  Torré  eft , 
je  crois,  le  premier  qui  ait  remarqué  ce  mouvement 
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intérieur  dans  les  laves  ardentes ,  &  ce  mouvement  cft 
d'autant  plus  violent  qu'elles  ont  plus  d'épaiffeur  &  que 
la  pente  eft  plus  douce;  c'eft  un  effet  général  &  commun 
dans  toutes  les  matières  liquéfiées  par  le  feu  &  dont  on 
peut  donner  des  exemples  que  tout  le  monde  eft  à 
portée  de  vérifier  dans  les  forges  (l).  Sx  1  on  ob/erve 
les  gros  lingots  de  fonte  de  fer  qu  on  appelle  gueufes, 
qui  coulent  dans  un  moule  ou  canal  dont  la  pente  eft 
prefque  horizontale,  on  s'apercevra  aifément  qu'elles 
tendent  à  fe  courber  en  effet  d'autant  plus  qu'elles  ont 
plus   d'épaiffeur  (mj.  Nous  avons   démontré  par  les 

expériences 
f'    ■     ■  ■  ■  .1  1.1  ■  ■  1  I    ■     ■        ■ 

(l)  La  lave  des  fourneaux  à  fondre  ie  fer,  fubit  les  mêmes  effets: 
Lorfque  cette  matière  vitreufe  coule  lentement  fur  ia  Dame,  Se  qu'elle 
s'accumule  à  fa  bafe,  on  voit  fe  former  des  éminences,  qui  font  des 
bulles  de  verre  concaves ,  fous  une  forme  hémifphe'rîque.  Ces  bulles 
crèvent ,  lorfque  la  force  expanfive  eft  tr.ès-adive ,  fie  que  la  matière 
9,  moins  de  fluidité  ;  alprs  il  en  ibrt  avec  bruit  im  ^t  rapide  de 
flamme  :  lorfque  cette  matière  vitreufe  eft  aflèz  adhérente  pour  fbuflrir 
uiie  grande  dilatation ,  ces  bulles  ^  qui  fe  forment  à  fa  furâce,  prennent 
un  volume  de  8  à  i  o  pouces  de  diamètre ,  fans  fe  crever  ;  Ior(que 
la  vitrification  en  eft  moins  achevée,  &  qu'ellç  a  u^e  co^fiftai^c^ 
yifqueufe  âc  tenace,  ces  bulles  occupent  peu  de  yolujne*  &  h 
majiière,  en  s'affaiffanj  fur  elle-même,  forme  des  éminences  con- 
caves, que  Ton  nomme  yeux  "  de  ^  crapaud  :  Ce  qui  fe  paflè  ici  en 
petit  dans  le  laitier  des  fourneaux  de  forge,  arrive  en  grand  dans  les 
laves  des  volcans. 

("mj  Je  ne  parle  pas  ici  des  autres  caufes  particulières  qui  fouvent 
ocxafipnnen^  la  courbure  des  lingots  de  fonte:  Par  exemple,  lorfque 
la  fonte  n'eft  pas  bien  fluide,  Iprfque  le  mpufe  eft  trop  hymide, 
Us  fe  courbent  beaucoup  plus,  parce  que  ces  caufes  concourent    à 
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expériences  rapportées  dans  les  Mémoires  précédens, 
que  les  temps  de  la  confblidation  font  à  très-peu-près 
proportionnels  aux  épaifTeurs,  &  que  la  furfàce  de  ces 
lingots  étant  déjà  confolidée,  l'intérieur  en  eft  encore 
Jiquide:  c'eft  cette  chaleur  intérieure  qui  foulève  &  fait 
bomber  le  lingot;  &  /î  ion  épaiflfeur  étoit  plus  grande^ 
il  y  auroit,  comme  dans  les  torrens  de  lave»  des  ex- 
plorons ,  des  ruptures  à  la  furfâce ,  &  des  jets  perpen- 
diculaires de  matière  métallique  poufTée  au- dehors  par 
Tadlion  du  feu  renfermé  dans  l'intérieur  du  lingot. 
.Cette  explication,  tirée  de  la  nature  même  de  lachofè» 
ne  laifTe  aucun  doute  fur  Torigine  de  ces  éminences 
qu'on  trouve  fréquemment  dans  les  vallées  &  ks  plaines 
que  les  laves  ont  parcourues  &  couvertes. 

Mais  lorfqu'après  avoir  coulé  de  la  montagne  &  tra- 
verfé  les  campagnes»  la  lave  toujours  ardente,  arrive 
aux  rivages  de  la  mer,  fon  cours  ie  trouve  tout-à-coup 
arrêté,  le  torrent  de  feu  fe  jette  comme  un  ennemi 
puiffant  &  fait  d'abord  reculer  {es  flots;  mais  Teau  par 
ipn  immenfîté,  par  fà  froide  réfîflance  &  par  la  puiffance 
tle  faifir  &  d'éteindre  le  feu»  confblide  en  peu  d'inflans 
la  matière  du  torrent,  qui  dès-lors  ne  peut  aller  plus 
loin ,  mais  s'élève ,  fe  charge  de  nouvelles  couches ,  & 
forme  un  mur  à-plomb  »  de  la  hauteur  duquel  le  torrent 
^  I    ^"^        i    \     î  '  '     \  Il       .  ■  '  ■       III     II     ■ 

augmenter  l'effet  de  la  première;  ainfi  l'huniiçlité  de  la  terre,  llir 
laquelle  coulent  les  torrens  de  (a  lave,  aide  encore  à  la  chaleur  intérieure 
i  efl  ibuleyer  la  ma^Sfe ,  &  à  la  faire  éclater  en  plufîeurs  endroits  par 
lies  explofions  fuivîes  de  ces  jet»  de  matière  dont  nous  avons  parlé* 
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contre  le  mur  à-plomb  qu'il  vient  de  former  :  c*eft  par 
cette  chute  &  par  k  fàififfement  de  la  matière  ardente, 
que  fe  forment  les  prifmes  de  bafaite  {n}  &  leurs  co- 
lonnes articulées.  Ces  prifmes  ibnt  ordinairement  à  cinq, 
fix  ou  ièpt  £ices ,  &  quelquefois  à  quatre  ou  à  trois , 
comme  aufli  à  huit  ou  neuf  faces  :  leurs  colonnes  £)nt 
formées  par  la  chiue  perpendiculaire  de  la  lave  dans  les 
flots  de  la  mer,  ibit  qu'elle  tombe  du  haut  des  rochers 
de  la  côte,  foie  qu'elle  forme  elle-même  le  mur  à-plomb 
qui  produit  fà  chute  perpendiculaire  :  dans  tous  les  cas , 
le  froid  &  l'humidité  de  l'eau  qui  fàifîfrent  cette  matière 
toute  pénétrée  de  îeu»  en  coniblidant  les  fiirfaces  au 
moment  même  de  ià  chute,,  les  fàifceaux  qui  tombent 
du  torrent  de  lave  dans  la  mer  s'appliquent  les  uns  contre 
les  autres  ;  &  comme  la  chaleur  intérieure  des  fai/ceaux 
tend  à  les  dilater,  ils  Ce  font  une  réiiilance  réciproque,. 
&  il  arrive  le  même  effet  que  dans  le  renflemeot  des. 
pois»  ou  plutôt  des  graines  cylindriques^  q<û  feroient 
preifées  dans  un  vaiffeau  clos  rempli  d'eau  qu'on^  iêroic 
bouillir;  chacune  de  ces  graines  deviendroit  hexagone  par 
la  comprei&on  réciproque;  &  de  même, chaque  Êôfceait 
de  lave  devient  à  plufîeurs  £ices,  par  la  dilatation  &  la 

*"  II''  '    '  I    -       I     I  II    I  I     ■      I  I  mm^^mmm  ■■  ■   ■  i      — — —  ■  n  ^ 

^n^  Je  n'examinerai  point  ici  l'origine  de  ce  nom  bafalti,  que 
Af.  Defmarets ,  favant  Naturalifte ,  de  l'Académie  des  Sciences ,  croît 
avoir  été  donné  par  les  Anciens  à  deux  pierres  de  nature  différente  ; 
&  je  ne  parie  ici  qpe  du  bafalti  lave ,  qui  eu  en  forme  de  colonnes 
pciûnatiqjues- 
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ré/îftance  réciproques  :  &  iorfque  la  réfiftance  des  fàif" 
ceaux  environnans  eft  plus  forte  que  la  dilatation  du 
fàifceau  environné ,  au  lieu  de  devenir  hexagone ,  il  n'eft 
que  de  trois ,  quatre  ou  cinq  faces  :  au  contraire ,  fi  la 
dilatation  du  iài/ceau  environné  eft  plus  forte  que  la 
réfi/lance  de  la  matière  environnante ,  il  prend  fept ,  huit 
ou  neuf  faces ,  toujours  fur  fà  longueur ,  ou  plutôt  fur 
fà  hauteur  perpendiculaire. 

Les  articulations  tranfverfâles  de  ces  colonnes  prif^ 
matiques  »  font  produites  par  une  caufè  encore  plus 
finiple;  les  faifceaux  de  lave  ne  tombent  pas  comme 
une  gouttière  régulière  &  continue  >  ni  par  maHès  égales  : 
pour  peu  donc  qu'il  y  ait  d'intervalle  dans  la  chute  de 
la  matière,  la  colonne  à  demi  confblidée  à  fà  furfàce 
fupérieure,  s'aiËtilTe  en  creux  par  le  poids  de  la  maffe 
qui  fùrvient,  &  qui  dès-lors  fè  moule  en  convexe  dans 
la  concavité  de  la  première;  &  c'eft  ce  qui  forme  les 
efpèces  d'articulations  qui  fè  trouvent  dans  la  plupart  de 
ces  colonnes  prifmatiques  :  mais  Iorfque  la  lave  tombe 
dans  i'eau  par  une  chute  égale  &  continue ,  alors  la  co- 
lonne de  bafàlte  eft  aufti  continue  dans  toute  fà  hauteur , 
&  l'on  n'y  voit  point  d'aniculations.  De  même ,  iorfque 
par  une  explofion ,  il  s'élance  du  torrent  de  lave  quelques 
maffes  ifolées,  cette  mafTe  prend  alors  une  figure  glo' 
buleufè  ou  elliptique,  ou  même  tortillée  en  forme  de 
cables  ;  &  l'on  peut  rappeler  à  cette  explication  fimple , 
toutes  les  formes  fbus  iefquelles  fè  préfèntent  les  bafàltes 
&  les  laves  figurées. 
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452  Supplément 

■  C'eft  à  la  rencontre  du  torrent  de  Jave  avec  les  flots 
&  à  fik  prompte  confblidation ,  qu'on  doit  attribuer  l'ori- 
gine de  ces  côtes  hardies  qu'on  voit  dans  toutes  les 
mers  qui  font  au  pied  des  volcans.  Les  anciens  remparts 
de  bafàlte  qu'on  trouve  auffi  dans  l'intérieur  des  conti- 
nens,  démontrent  la  préfence  de  la  mer  &  fon  voi/înage 
des  volcans  dans  le  temps  que  feurs  laves  ont  coulé. 
Nouvelle  preuve  qu'on  peut  ajouter  à  toutes  celles  que 
nous  avons  données  de  l'ancien  féjour  des  eaux  Cm  toutes 
les  terres  aéluellement  habitées. 

Les  torrens  de  lave  ont  depuis  cent  jufqu'à  deux  & 
trois  mille  toifès  de  largeur,  &  quelquefois  cent  cinquante 
&  même  deux  cents  pieds  d'épaiffeur  ;  &  comme  nous 
avons  trouvé  par  nos  expériences,  que  le  temps  dn  refroi- 
diflement  du  verre  efl  à  celui  du  reàroidiffement  du  fec 
comme  132  font  à  23^6  foj,  &  que  les  temps  refpeâi^ 
de  leur  confolidation  font  à  peu -près  dans  ce  même 
rapport  (pj,  il  eft  aifë  d'en  conclure  que,  pour  confo- 
lider  une  épaifleiir  de  dix  pieds  de  verre  ou  de  iave, 
il  Élut  201  j^ minutes,  puifqu'il  feut  j6o  minutes  pour 
la  confolidation  de  dix  pieds  d'épaifleur  de  îeii  par 
confëquent,  il  feut  2014  minutes  ou  67  heures  8  mi- 
nutes pour  la  confolidaUon  de  deux  cents  pieds  d'épaifleuv 
de  lave:  âC  par  la  même  règle,  on  trouvera  qu'il  £iut 
environ  onze  fois  plus  de  temps,  c'eft-à-dire,  30  jours  -^ > 
ou  un  mois ,  pour  que  la  furfâce  de  cette  lave  de  deux 

{0 ^  Voyez  tome  If,  page  22 S. 
(p)  Idera,  tome  JJI ,  page  2'j. 
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cents  pieds  d*épaifleur  /bit  aflez  froide  pour  qu'on  puiflc 
la  toucher;  d'où  ii  réfulte  qu'il  ùm,  un  an  pour  refroidir 
une  lave  de  deux  cents  pieds  d'épaifTeur  affez  pour  qu'on 
puiiTe  la  toucher  fans  fè  brCder  à  un  pied  de  profondeur, 
&.  qu'à  dix  pieds  de  profondeur ,  elle  fera  encore  affez 
chaude  au  bout  de .  dix  ans  pour .  qu'on  ne  puiffe  la 
toucher/ &  cent  ans,  pour  être  refroidie  au  même  point 
jufqu'au  milieu  de  fon  épaiffeur.  M.  Brydone  rapporte 
qu'après  plus  de  quatre  ans ,  la  lave  qui  avoit  coulé  en 

1766,  au  pied  de  l'Etna,  n'étoit  pas  encore  refroidie: 
II  dit  auffi  «  avoir  vu  une  couche  de  lave  de  quelques 
pieds ,  produite  par  l'éruption  du  Véfùve,  qui  refla  rouge  <c 
de  chaleur  au  centre ,  long-temps  après  que  la  flirfâce  « 
fut  refroidie ,  &  qu'en  plongeant  un  bâton-  dans  fes  cre-  « 
vaffes ,  il  prenoit  feu  à  i'inflant ,  quoiqu'il  n'y  eut  au-  « 
dehors  aucune  apparence  de  chaleur.»  Mafa,  auteur 
Sicilien ,  digne  de  foi ,  dit  «  qu'étant  à  Catane ,  huit  ans 
après  la  grande  éruption  de  1 66^,  il  trouva  qu'en  plu-  « 
fîeurs  endroits  la  lave  n'étoit  pas  encore  froide  (q).  » 

M.  le  Chevalier  Hamilton  laiffa  tomber  des  morceaux 
de  bois  fec  dans  une  fente  de  lave  du  Véfùve,  vers  la 
fin  d'avril  1771 ,  ils  furent  enflammés  dans  I'inflant: 
quoique  cette  lave  fût  fbrtie  du  volcan  le  19  oélobre 

1 767,  elle  n'avoit  point  de  communication  avec  le  foyer 
du  volcan;  &  l'endroit  oii  il  fit  cette  expérience,  étoit 
éloigné  au  moins  de  quatre  milles  de  la  bouche  d'où 

(q)  Voyage  en  Sicile,  tome  I,  page  a  mj. 
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cette  lave  avoit  jailli.  II  eft  tres-perlùade  qu  il  faut  bien 
des  années  avant  qu'une  lave,  de  l'épaifleur  de  celle-ci 
(  d'environ  deux  cents  pieds  )  fe  refroidifle. 

Je  n'ai  pu  faire  des  expériences  fur  la  confblidation 
&  le  refroidiflement ,  qu'avec  des  boulets  de  quelques 
pouces  de  diamètre;  le  fèul  moyen  de  feire  ces  expé- 
riences plus  en  grand,  fèroit  d'obferver  les  laves  &  de 
comparer  les  temps  employés  à  leurs  confblidation  & 
refroidiflement  félon  leurs  différentes  épaifleurs;  je  fuis 
perfuadé  que  ces  obfèrvauons  confirmeroient  la  loi  que 
j'ai  établie  pour  le  refroidiflement  depuis  l'état  de  fuûon 
jufqu'à  la  température  actuelle,  &  quoiqu'à  la  rigueur 
ces  nouvelles  obfèrvations  ne  fbient  pas  néceffaires  pour 
confirmer  ma  théorie,  elles,fèrviroient  à  remplir  le  grand 
intervalle  qui  fè  trouve  entre  un  boulet  de  canon  & 
une  planète. 

Il  nous  refle  à  examina:  la  nature  des  laves  &  à  dé> 
montrer  qu'elles  fè  converuffent,  avec  le  temps,  en  une 
terre  fertile,  ce  qui  nous  rappelle  l'idée  de  la  première 
converfion  des  fcories  du  verre  primitif  qui  couvroient 
la  fUrfàce  entière  du  globe  après  fà  confblidation. 

«  On  ne  comprend  pas  fbus  le  nom  de  laves ,  dit 
»  M.  de  la  Condamine,  toutes  les  matières  fbrties  de  la 
»  bouche  d'un  volcan ,  telles  que  les  cendres ,  les  pierres- 
•>  ponces,  le  gravier,  le  fable;  mais  feulement  celles  qui 
»  réduites  par  Tadion  du  feu  dans  un  état  dé  liquidité, 
r>  forment  en  fè  refi-oidiflfant ,  des.  maffes  fblides  dont  la 
»  dureté  furpaflis  celle  du  marbre.  Malgré  cette  reftri^'on, 
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on  conçoit  qu'il  y  aura  encore  bien  des  efpèces  de  laves,  « 
Mon  le  différent  degré  defufion  du  mélange,  félon  qu'il» 
participera  plus  ou  moins  du  métal ,  &  qu'il  fera  plus  « 
ou  moins  intimement  uni  avec  diverfes  matières.  J'en  « 
diflingue  fur-tout  trois  e^èces,  &  il  y  en  a  bien  d'in-  « 
termédiaires.  La  lave  la  plus  pure ,  reâèmble  quand  eWt  « 
e(l  polie,  à  une  pierre  d'un  gris  fale  &  obfcur;  elle  eft  « 
lifle ,  dure ,  pefànte ,  parfemée  de  petits  fragmens  fèm-  « 
blables  à  du  marl»re  noir  &  de  points  blanchâtres  :  elle  <• 
paroît  contenir  des  parties  métalliques  :  elle  re^emble  « 
au  premier  coup-d'œil  à  la  fèrpéniine  lorfque  la  couleur  « 
de  la  lave  ne  tire  point  fur  le  vert  ;  .  elle  reçoit  un  « 
aflez  beau  poli ,  plus  ou  moins  vif  dans  iès  différentes  « 
parties  ;  on  en  £iit  des .  tables ,  des  chambranles  de  <« 
cheminée,  &c.  « 

La  lave  la-plus  groflière  eft  inégale  &  raboteufè;  elle  « 
reffemble  fort  à  des  (cories  de  forge  ou  écumes  de  fer.  « 
La  lave  la  plus  ordinaire  tient  un  milieu  entre  ces  deux  « 
extrêmes  ;  c'efl  celle  que  l'on  voit  répandue  en  groffes  «e 
mafTes  fur  les  flancs  du  Véfùve  &  éxns  les  campagnes  <« 
voinnes.  Elle  y  a  coulé  par  torrens  :  elle  a  formé  en  fè  « 
lefi'oidifTant  des  mafTes  fèmblables  à  des  rochers  fêrru-  «« 
gineux  &  rouilles,  &  fbuvent  épais  de  plufîeurs  pieds.  <« 
Ces  mafTes  font  interrompues  &  fbuvent  recouvertes  par  » 
des  amas  de  cencfares  &  de  matières  calcinées  . . .  C'eft  <« 
ibus  plufîeurs  lits  alternatifs  de  laves ,  de  cendres  &  de  « 
jcerre  dont  le  total  fait  une  croûte  de  60  à  80  pieds  <« 
d'épaifTeur,  qu'on  a  trouvé  des  teroples>  des  portiques»*» 
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des  Itatues,  un  théâtre,  une  ville  entière,  ctc  (rj » 

«  Prefquc  toujours ,  dit  M.  Fougeroux  de  Bondaroy , 
„  immédiatement  après  l'éruption  d'une  terre  brûlée  ou 
„  d'une  efpèce  de  cendre.. ..:  le  Véfuve  jette  la  lave...: 
»  elle  coule  par  les  fentes  qui  font  faites  à  la  montagne... 
»  La  matière  minérale  enflammée ,  fondue  &  coulante , 
»  ou  la  lave  proprement  dite,  fort  par  les  fentes  ou  creva/Tes 
»  avec  plus  ou  moins  d'impétuoHté ,  &  en  plus  ou  moindre 
»  quantité ,  fùivant  la  force  de  l'éruption  ;  elle  fè  répand 
»  à  une  diilance  plus  ou  moins  grande ,  (Uivant  (on  degré 
»  de  fluidité,  &  fùivant  la  pente  de  la  montagne  qu'elle 
»  fuit ,  qui  retarde  plus  ou  moins  fbn  refroidiflement . .  • 
»  Celle  qui  garnit  maintenant  une  partie  du  terrein 
>>  dans  le  bas  de  la  montagne ,  &  qui  defcend  quelque£)is 

»  julqu'au  pied  de  Portici ,  forme  de  grandes  maflès 

»  dures ,  pe/àntes  &  hériflees  de  pointes  fur  leur  fur&ce 
»  flipérieure  :  la  fùriàce  qui  porte  fiir  le  terrein  e(l  plus 
y*  plate;  comme  ces  morceaux  font  les  uns  fur  les  autres, 
»  ils  reifemblent  un  peu  aux  flots  de  la  mer  ;  quand  Xeii 
»  morceaux  font  plus  grands  &  plus  amoncelés,  ils  prennent 
»  la  figure  des  rochers . ,., , 

»  En  fe  refroidiffant,  la  lave  afîéde  différentes  formes. .  ; 
»  La  plus  commune  efl  en  tables  plus  pu  moins  grandes, 
„  quelques  morceaux  ont  jufqu'à  fix ,  fèpt  &  huit  pieds  de 
M  dimenfions  ;  elle  s'ed  ainfi  caffée  &  rompue  en  çe/fant 

(r)  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences,  amie  x/j/,p^  jj^ 
p^Jmantes. 

^  d'être 
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d'être  liquide  &  en  le  refroidiflant  ;  c  ell  cette  elpece 
de  laves  dont  la  fuperficie  eft  hériflee  de  pointes  . ..     '- 

La  féconde  e/pèce  reffemble  à  de  gros  cordages; 
elle  fe  trouve  toujours  proche  l'ouverture,  paroît  s'être 
figée  promptement  &  avoir  roulé  avant  de  s'être  durcie: 
elle  eft  moins  pefante  que  celle  de  la  première  efpèce; 
elle  eft  aufti  plus  fragile^  moins  dure  &  plus  bitumineufe; 
en  la  caftant ,  on  voit  que  fa  fubftance  eft  moins  ferrée 
que  dans  la  première 

On  trouve  au  haut  de  la  montagne  une  troifième 
eipèce  de  lave ,  qui  eft  brillante ,  difpofée  en  filets  qui 
quelquefois  fè  croifènt;  elle  eft  lourde  &  d'un  rouge 

Violet Il  y  a  des  morceaux  qui  font  fbnores ,  &  qui 

ont  la  figure  de  ftaladites Enfin  on  trouve  à  cer- 
taines parties  de  la  montagne  »  des  laves  qui  affeétoient 
une  forme  fphérique,  &  qui  paroiflbieni  avoir  roulé; 
on  conçoit  aifément  comment  la  forme  de  ces  laves  peut 
varier  fuivant  une  infinité  de  circonftances ,  &c*  (fj 

Il  entre  des  matières  de  toutes  eipèces  dans  la  com^ 
pofition  des  laves,  on  a  tiré  du  fer  &  un  peu  de  cuivre 
de  celles  du  fommet  du  Véfîive ,  il  y  en  a  même  quel- 
ques-unes  d'aflez  métalliques  pour  confèrver  la  flexibilité 
du  métal  ;  j'ai  vu  de  grandes  tables  de  laves  de  deux 
pouces  d'épaiftbur,  travaillées  &  polies  comme  des  tables 
de  marbre,  fe  courber  par  leur  propre  poids;  j'en  ai  vu 


^y  Mémoires  de. F  Académie  des  Sciences,  année  i7(f^,  p^g^7J 
^  Jiihaniîs. 
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d  autres  qui  plioient  lous  une  îorte  cnarge,  mais  qui 
reprenoient  le  plan  horizontal  par  leur  élafticité. 

Toutes  les  laves  étant  réduites  en  poudre,  font 
comme  le  verre ,  fùfceptibles  d'être  converties  par  l'in- 
termède de  Teau,  d'abord  en  argile,  &  peuvent  devenir 
enfùite,  par  le  mélange  des  pouflîères  &  des  détrimens 
de  végétaux,  d*excellens  terreins.  Ces  âits  font  dé- 
montrés par  les  belles  &  grandes  forets  qui  environnent 
l'£tna,  qui  toutes  {ont  fur  un  fond  de  lave  recouvert 
d'une  bonne  terre  de  plufîeurs  pieds  d'épaifleur;  les 
cendres  fè  convertiffent  encore  plus  vite  en  terre  que  les 
poudres  de  verre  &  de  laves  :  on  voit  dans  la  cavité  des 
cratères  des  anciens  volcans  a<5tuellement  éteints,  des 
terreins  fertiles ,  on  en  trouve  de  même  fur  le  cours  de 
tous  les  anciens  torrens  de  lave.  Les  dévaluations  cauf^ 
par  les  volcans,  font  donc  limitées  par  le  temps,  & 
comme  la  Nature  tend  toujours  plus  à  produire  qu'à 
détruire;  elle  répare  dans  Teipace  de  quelques  fîècles 
les  dévafladons  du  feu  fur  la  terre  &  lui  rend  fa  fé- 
condité  en  fè  fèrvant  même  des  matériaux  ïmcés  |K)ur 
la  dellru<Stion. 
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ADDITION 

.  A  l* Article  qui  a  pour  titre:  Des  Cavernes,* 

Sur  les  Cavernes  formées  par  le  feu  primitif, 
page  550. 

J  £  n'ai  parlé  dans  ma  Théorie  de  la  Terre ,  que  de 
deux  fortes  de  cavernes,  les  unes  produites  par  le  feu 
des  volcans ,  &  les  autres  par  le  mouvement  des  eaux 
fbuterraines  :  ces  deux  eipèces  de  cavernes  ne  fent  pas 
iîtuées  à  de  grandes  profondeurs;  elles  font  même  nou- 
velles, en  comparai/on  des  autres  cavernes  bien  plus 
vafles  &  bien  plus  anciennes,  qui  ont  dû  fe  former  dans 
le  temps  de  la  coniôlidation  du  globe;  car  c'eft  dès-lors 
que  iè  font  Élites  les  éminences  &  lés  profondeurs  de 
ià  foperficie,  &  toutes  les  bourfouflures  &  cavités  de 
fon  intérieur,  for -tout  dans  les  parties  voifines  de  la 
forÉice.  Plufieurs  de  ces  cavernes  produites -par  le  feu 
primitif,  après  s'être  foutenues  pendant  quelque  temps , 
iè  font  enfuite  fendues  par  le  refroidiifement  focceflif , 
qui  diminue  le  volume  de  toute  matière;  bientôt  elles 
fo  feront  écroulées ,  &  par  leur  afËiiffement ,  elles  ont 
formé  les  baffins  aâuels  de  la  mer,  où  les  eaux <  qui 
étoient  autrefois  très  -  élevées  au  -  deffus  de  ce  niveau , 
fe  font  écoulées  &  ont  abandonné  les  terres  qu'elles. 
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couvroient  dans  le  commencement  :  il  efl  plus  que  pro- 
bable qu'il  fubfille  encore  aujourd'hui  dans  l'intérieur 
du  globe  un  certain  nombre  de  ces  anciennes  cavernes , 
dont  i'affaiffement  pourra  produire  de  Semblables  effets , 
en  abaiffant  quelques  e/paces  du  globe ,  qui  deviendront 
dès-lors  de  nouveaux  réceptacles  pour  les  eaux  ;  &  dans 
ce  cas,  elles  abandonneront  en  partie  le  baflin  qu'elles 
occupent  aujourd'hui ,  pour  couler  par  leur  pente  natu- 
relle dans  ces  endroits  plus  bas.  Par  exemple,  on  tfouvç 
des  bancs  de  coquilles  marines  fur  les  Pyrénées  ju/qu'à 
1500  toifës  de  hauteur  au-deffus  du  niveau  de  la  mer 
actuelle.  Il  efl  donc  bien  certain  que  les  eaux,  dans  le 
temps  de  la  formation  de  ces  coquilles,  étoient  de 
1500  toifès  plus  élevées  qu'elles  ne  le  font  aujourd'hui; 
mais  lorfqu'au  bout  d'un  temps ,  les  cavernes  qui  fou- 
tenoient  les  terres  de  l'efpace  où  gît  aéluellement  l'Océan 
Atlantique  fè  font  afËiilTées ,  les  eaux  qui  couvroient  les 
Pyrénées  &  l'Europe  entière  auront  coulé  avec  rapidité 
pour  remplir  ces  bafBns ,  &  auront  par  confëquent  fai/fê 
à  découvert  toutes  les  terres  de  cette  partie  du  Monde. 
La  même  chofè  doit  s'entendre  de  tous  ks  autres  pays  ; 
il  paroît  qu'il  n'y  a  que  les  fbmmets  des  plus  hautes  mon- 
tagnes auxquels  les  eaux  de  la  mer  n'aient  jamais  aneint, 
parce,  qu'ils  ne  préfèntent  aucun  débris  des  produâions 
marines. &  ne  donnent  pas:  des  indices  auffi  évidens  du 
féjour  des  mens 5  néanmoins,  comme  quelques-unes  des 
inauèrfe*  dont  ils  font  compoies,  quoique  toutes  du 
genre  vitrefcible,  fèmblent  n'avoir  pris  leur  fblidité,  leur 
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confifiance  &  leur  dureté,  que  par  l'intermède  &  le 
gluten  de  Teau ,  &  qu'elles  paroitTent  s'être  formées , 
comme  nous  l'avons  dit,  dans  les  mafles  de  fable  ou 
de  pouflîère  de  verre,  qui  étoient  autrefois  auïïi  élevées 
que  ces  pics  de  montagnes,  &  que  ies  eaux  des  pluies 
ont ,  par  fucceflion  de  temps ,  entraînés  à  leur  pied  ;  on 
ne  doit  pas  prononcer  affirmativement  que  les  eaux  de 
la  mer  ne  fe  fbient  jamais  trouvées  qu'au  niveau  où 
l'on  trouve  des  coquilles  ;  elles  ont  pu  être  encore  plus 
élevées,  même  avant  le  temps  où  leur  température  a 
permis  aux  coquilles  d'exifler.  La  plus  grande  hauteur 
à  laquelle  s'efl  trouvée  la  mer  univerfelle  ne  nous  efl 
pas  connue  ;  mais  c'efl  en  fàvoir  affez ,  que  de  pouvoir 
aHurer  que  les  eaux  étoient  élevées  de  1 500  ou  2000 
toi/ès  au-deffus  de  leur  niveau  aduel ,  puifque  les  coquilles 
iè  trouvent  à  1 500  toifès  dans  les  Pyrénées  &  à  2000 
toifes  dans  les  Cordelières. 

Si  tous  les  pics  des  montagnes  étoient  formés  de 
verre  fblide,  ou  d'autres  matières  {MToduites  immédiate- 
ment par  le  feu ,  il  ne  ièroit  pas  nécefTaire  de .  recourir 
à  l'autre  caufe,  c*eft-à-dire,  au  féjour  des  eaux,  pour 
concevoir  comment  elles  ont  pris  leur  confifiance  ;  mais 
ia  plupart  de  ces  pics  ou  pointes  de  montagne^  parolffent 
être  compofées  de  matières  qui,  quoique  vitrefcihles ,! 
ont  pris.  leur  fblidité  &  acquis  leur  nature  par  l'intermèdei 
de  l'eau.  On  ne  peut  donc  gujère  décider  fi  le.feu  prlr 
mitif  feul  a  produit  leur  confifiance  a(Stuelle ,  ou  fî 
l'intermède  &  le  gluten  de  l'eau  de  la  mer  n'ont  pa$ 
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été  nécéflaires  pour  achever  Touvràge  du  feu,  &  donner 
à  ces  mafTes  vitrefcibies  la  nature  qu'elles  nous  préfentent 
aujourd'hui.  Au  relie,  cela  n'empêche  pas  que  le  feu 
primitif,  qui  d'abord  a  produit  \ts  plus  grandes  inégalités 
fur  la  furface  du  globe,  n'ait  eu  là  plus  grande  part  à 
i'établiflement  Aes  chaînes  de  montagnes  qui  en  traver/ènt 
la  fîirfâce ,  &  que  les  noyaux  de  ces  grandes  montagnes 
ne  ibient  tous  des  produits  de  l'aâion  du  feu ,  tandis 
que  les  contours  de  ces  mêmes  montagnes  n'ont  été 
difpofés  &  travaillés  par  les  eaux  que  dans  des  temps 
fubféquens  ;  en  forte  que  c'eil  lûr  ces  mêmes  contours 
&  à  de  certaines  hauteurs,  que  Ton  trouve  des  dépôts  de 
coquilles  &  d'autres  productions  de  la  mer. 

Si  l'on  veut  iè  former  une  idée  nette  des  plus  an> 
ciennes  cavernes ,  c'efl  -  à  -  dire ,  de  celles  qui  ont  été 
formées  par  le  feu  primitif,  il  Êiut  fe  repréfèhter  le  globe 
terreftre  dépouillé  de  toutes  Tes  eaux,  &  dé  toutes  {e& 
matières ,  qui  en  recouvrent  la  AirÊicè  jufqu'à  la  pro- 
fondeur de  mille  ou  douze  cents  pieds.  £n  fèparant  par 
la  penfëe  cette  couche  extérieure  de  terre  &  d'eau ,  le 
globe  nous  préfèntera  la  forme  qu'il  avoit  à  peu -près 
dans  les  premiers  temps  de  fà  consolidation.  La  roche 
vitrefcible,  ou  (i  l'on  veut  le  verre  fondu,  en  compofë 
la  mafle  entière  ;  &  cette  matière ,  en  iê  coniblidant  & 
ïe  refroidiflânt,  a  formé,  comme  toutes  les  autres  matières 
fondues,  des  éminehces,  des  profondeurs,  des  cavités, 
des  bourfbuflures  dans  toute  l'étendue  de  la  ftirÊice  du 
globe.  Ces  cavités  intérieures  formées  par  le  &u  font 
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les  cavernes  primitives ,  ce  le  trouvent  en  Dien  plus  grand 
nombre  vers  les  contrées  du  Midi  que  dans  celles  du 
iNordi  parce  que  le  mouvement  de  rotation  qui  a  élevé 
ices  parties  de  TÉquateur  avant  la  confblidation ,  y  a 
produit  un  plus  grand  déplacement  de  la  matière ,  &  en 
retardant  cette  même  confbiidation ,  aura  concouru  avec 
l'aâion  du  feu,  pour  produire  un  plus  grand  nombre  de 
bourfbuHures  &.  d'inégalités  dans  cette  partie  du  globe 
que  dans  toute  autre.  Les  eaux  venant  des  Pôles  n'ont  pu 
gagner  ces  contrées  méridionales  encore  brûlantes  que 
quand  elles  ont  été  refroidies;  les  cavernes  qui  les  ibu- 
tenoient  s'étant  lùcceifivement  écroulées ,  la  iùrâce  s'eft 
abaifTée  &  rompue  en  mille  &  mille  endroits.  Les  plus 
grandes  inégalités  du  globe  fè  trouvent  par  cène  raifon 
dans  les  climats  méridionaux  :  les  cavernes  primitives  y 
font  encore  en  plus  grand  nombre  que  par-tout  ailleurs  ; 
elles  y  font  auflî  (ituées  plus  profondément,  c'e(l-à-dire > 
peut-être  jufqu'à  cinq  &  Hx  lieues  de  profondeur ,  parce 
que  la  matière  du  globe  a  été  remuée  jufqu'à  cett« 
profondeur  par  le  mouvement  de  rotation ,  dans  le  temps 
de  fà  liquéfadion.  Mais  les  cavernes  qui  fe  trouvent  dans 
les  hautes  montagnes  ne  doivent  pas  toutes  leur  origine 
à  cette  même  caufe  du  feu  primitif;  celles  qui  giflent 
le  plus  profondément  au-deffous  de  ces  montagnes,  font 
les  feules  qu'on  puifTe  attribuer  à  i'a<5lion  de  ce  premier 
feu  :  les  autres ,  plus  extérieures  &.  plus  élevées  dans  la 
montagne,  ont  été  formées  par  des  caufès  fècondaires, 
comme  nous  l'avons  expofé.  Le  globe,  dépouillé  des 


eaux  &  des  matières  qu'elles  ont  tranfportées ,  offi-e  donc 
à  fà  furfàce  un  fphéroïde  bien  plus  irrégulier  qu'il  ne 
nous  paroît  l'être  avec  cette  enveloppe.  Les  grandes 
chaînes  de  montagnes  »  leurs  pics ,  leurs  cornes ,  ne 
nous  préfèntent  peut-être  pas  aujourd'hui  la  moitié  de 
leur  hauteur  réelle;  toutes  font  attachées  par  leur  bafc  à 
la  roche  vitrefcible  qui  £ût  le  fond  du  globe,  &  font  de 
la  même  nature  :  ainfî  l'on  doit  compter  trois  efpèces 
de  cavernes  produites  par  la  Nature  ;  les  premières ,  en 
vertu  de  la  puilTance  du  feu  primitif;  les  fécondes  »  par 
l'adlion  des  eaux;  &.  les  troifièmes,  par  la  force  des  feux 
fbuterrains  ;  &  chacune  de  ces  cavernes  différentes  par 
leur  origine,  peuvent  être  diflinguées  &  reconnues  à 
i'infpedion  des  matières  qu'elles  contiennent  ou  qui 
les  environnent. 
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ADDITIONS 

A  r Article  qui  a  pour  titre:  De  leffet  cles  Pluies ^ 
des  Marécages,  des  Bois  fouterrains,  des  Eaux 
fouterraîneSy  volume  I,pa^e  s(fjf* 

I. 

Sur  Véboulement  f  le  déplacement  de  quelques  terreîns» 

1_jA  rupture  des  cavernes  &  l'adion  des  feux  (bu* 
terrains,  font  les  principales  cau(ès  des  grands  éboulemens 
de  la  Terre  »  mais  fbuvent  il  s*en  Êiit  aulTi  par  de  plus 
petites  caufès;  la  filu'ation  des  eaux  en  délayant  les  argiles 
fiir  lesquelles  portent  les  rochers  de  presque  toutes  les 
montagnes  calcaires  »  a  (ouventÊiit  pencher  ces  mont%nes 
&  caufe  des  éboulemens  alTez  remarquables  pour  que  nous 
devions  en  donner  ici  quelques  exemples. 

«  En  1757,  dit  M.  Perronet,  une  partie  du  terrein 
qui  Ce  trouve  fitué  à  mi-côte  avant  d'arriver  au  château 
de  Croix -fontaine,  s'entr'ouvrit  en  nombre  d'endroits 
£l  s'éboula  fuccedivement  par  parties  ;  le  mur  de  terrafle 
qui  retenoit  le  pied  de  ces  terres ,  fut  renverfé ,  &  on 
^t  obligé  de  tran/porter  plus  loin  le  chemin  qui  étoit 
établi  le  long  du  mur ...  Ce  terrein  étoit  porté  fur  une 
bafè  de  terre  inclinée.  »  Ce  fàvant  &  premier  Ingénieur 
de  nos  ponts  &  chauffées,  cite  un  autre  accident  de 
même  efpèce  arrivé  en  1733  à  Pardincis,  près  d'Iffoirc 
T(fme  VJ.  Nnn 
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en  Auvergne;  le  terrein ,  /ùr  environ  400  toifes  de 
longueur  &  300  toifes  de  largeur,  déicefidit  j^r  une 
prairie  aflez  éloignée ,  avec  les  maifons ,  les  arbres  &  ce 
qui  étoit  deflus.  Il  ajoute  que  Ton  voit  quelquefois  des 
parties  confidérables  de  terrein  emportées ,  foit  par  dt& 
réfervoirs  fupérieurs  d'eau  «  dont  les  digues  viennent  à  iè 
rompre ,  ou  par  une  fonte  fùbite  de  neiges.  En  1757  » 
au  village  de  Guet,  à  dix  lieues  de  Grenoble,  fur  la 
route  de  Briançon,  tout  le  terrein,  lequel  eft  en  pente» 
glifla  &  defcendit  en  un  infiant  vers  le  Drac,  qui  en 
ell  éloigné  d'environ  un  tiers  de  lieue,  la  terre  fc  fendit 
dans  le  village  &  la  partie  qui  a  glilTé  fè  trouve  de  6, 
8  &  9  pieds  plus  baffe  qu'elle  n'étolt;  ce  terrein  étoit 
pofé  fur  un  rocher  affez  uni  &  incliné  à  l'horizon  d'en? 
viron  40  degrés  (a).  \ 

le  puis  ajouter  à  cts  exemples  un  autre  ûit,  dont 
j'ai  eu  tout  le  temps  d'étte  témoin  &  qui  m'a  même 
occafionné  une  dépenfè  affez  confidérable.  Le  tertre 
ifolé  fur  lequel  efl  fitué  la  ville  &  le  vieux  château  de 
Montbard,  cil  élevé  de  140 pieds  au-deffus  de  la  rivière, 
&  la  côte  la  plus  rapide  ell  celle  dunord-eft;  ce  tertre 
ell  couronné  de  rochers  calcaires  dont  les  bancs  pris 
enfemble  ont  54  pieds  d'épaiffeur;  par-tout  ils  portent 
fur  un  maffif  de  glaife ,  qui  par  conféquent  a  jufqu'à 
la  rivière  66  pieds  d'épaiffeur;  mon  jardin  environné 
de  plufieurs  terraffes,  ell  fitué  fur  le  fommet  de  ce  tertre; 

(a)  Hiftoire  de  TAcadémie  des  Science*,  aimée  176$,  page  ^SJ 
&  fmyemts. 
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une  partie  du  mur,  longue  de  2^  à  26  toifès,  de  la 
dernière  terrafle  du  côté  du  nord-eil  où  la  pente  efl  la 
plus  rapide»  a  glilfê  tout  d'une  pièce  en  £ii(ànt  refouler 
le  terrein  inférieur  &  il  fèroit  defcendu  jusqu'au  niveau  du 
terrein  voifin  de  la  rivière,  /î  l'on  n'eût  pas  prévenu  fon 
mouvement  progreflif  en  le  démolissant  ;  ce  mur  avoit 
j  pieds  d'épaiflfeur  &  il  étoit  fende  fur  la  giailè;  ce 
mouvement  (è  fit  très-lentement;  je  reconnus  évidem- 
ment qu'il  n'étoit  occafionné  que  par  le  fùintement  des 
eaux;  toutes  celles  qui  tombent  fur  la  plate -ferme  du 
fbmmetde  ce  tertre,  pénètrent  par  les  fentes  des  rochers 
jufqu'à  54  pieds  fur  le  maflif  de  glaifè  qui  leur  (èrt  de 
bafè;  on  en  efl:  alTuré  par  les  deux  puits  qui  fent  Air  la 
plate -ferme  &  qui  ont  en  effet  ^4.  pieds  de  profondeur, 
ils  fent  pratiqués  du  haut  en  bas  dans  les  bancs  calcaires: 
toutes  les  eaux  pluviales  qui  tombent  fer  cette  plate- 
ferme  &  fer  les  terrafles  adjacentes ,  fe  raffemblent  donc 
fer  le  maflîf  d'argile  ou  glaife  auquel  aboutiifent  les  fentes 
perpendiculaires  de  ces  rochers  ;  elles  formem  de  petites 
feurces  en  différens  endroits  qui  fent  encore  clairement 
indiquées  par  plufîeurs  puits,  tous  abondans  &  creufés 
au-deflbus  de  la  couronne  des  rochers  ;  &  dans  tous  les 
endroits  où  l'on  tranche  ce  maifif  d'argile  par  des  foffés, 
on  voit  l'eau  feinter  &  venir  d'en  haut;  il  n'eft  donc 
pas  étonnant  que  des  murs,  quelque  felides  qu'ils  feient, 
glilfent  fer  le  premier  banc  de  cette  argile  humide, 
s'ils  ne  fent  pas  fondés  à  pluHeurs  pieds  au-ideffous, 
comme  je  l'ai  £iit  Êiire  en  les  reconflruiiànt  ;  néanmoins 
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la  même  chofe  eft  encore  arrivée  du  côté  du  nord-oneft 
de  ce  tertre  où  la  pente  eft  plus  douce  &  uns  fources 
apparentes;  on  avoit  tiré  de  t'argile  à  12  ou  15  pieds 
de  diflance  d'un  gros  mur  épais  de  1 1  pieds  fur  3  5  de 
hauteur  &  12  toifes  de  longueur;  ce  mur  eft  conftruit 
de  très-bons  matériaux,  &  il  fubfifte  depuis  plus  de  neuf 
cents  ans  :  cette  tranchée  où  Ton  tiroit  de  l'argile  &  qui 
ne  defcendoit  pas  à  plus  de  4  à  5  pieds ,  a  néanmoins 
feit  Êire  un  mouvement  à  cet  énorme  mur;  il  penche 
d'environ  i^  pouces  fur  fa  hauteur  perpendiculaire,  & 
je  n'ai  pu  le  retenir  &  prévenir  fà  chute  que  par  des 
piliers  buttans  de  7  à  8  pieds  de  faillie  (ùr  autant  d'épaif-r 
feur,  fondés  à  14  pieds  de  profondeur. 
.  De  ces  fots  particuliers ,  j'ai  tiré  une  conféquence 
générale  dont  aujourd'hui  on  ne  fera  pas  autant  de  cas 
que  l'on  en  auroit  fait  dans  les  fiècles  paftés ,  c'eft-  qu'il 
n'y  a  pas  un  château  ou  fortereffe  fituée  fur  des  hau- 
teurs, qu'on  ne  puiffe  aifément  Êiire  couler  dans  la  plaine 
ou  vallée,  au  moyen  d'une  fimple  tranchée  de  10  ou  12 
pieds  de  profondeur  fiir  quelques  toifes  de  largeur,  en 
pratiquant  cette  tranchée  à  une  petite  diflance  des-  derniers- 
murs  ,  &  choififfant  pour  rétablir  le  côté  où  la  pente  eft 
la  plus  rapide.  Cette  manière  dont  les  Anciens  ne  fè 
font  pas  doutés,  leur  auroit  épîwgné  bien  des  béliers^ 
&  d'autre»  machines  de  guerre,  &  aujourd'hui  même' 
on  pourroit  s'en  fèrvir  ava<itageufèment  dans  plufieurs 
cas;  je  me  fuis  convaincu  par  mes  yeux,  lorfque  ces 
murs  ont  gliflé ,  que  fi  la  tranchée  qu'on  a  Éwe  pour 
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les  reconilruire  n'eût  pas  été  promptement  remplie  de 
hnt  maçonnerie,  les  murs  anciens  &  les  deux  tours 
qui  fùbfiftent  encore  en  bon  état  depuis  neuf  cents  ans , 
&  dont  l'une  a  12^  pieds  de  hauteur,  auroient  coulé 
dans  le  vallon  avec  les  rochers  fur  lesquels  ces  tours 
&  ces  murs  £>nt  £>ndés  :  &  comme  toutes  nos  collines 
corapofees  de  pierres  calcaires  portent  généralement  fur 
un  â>nd  d'argile,  dont  les  premiers  lits  font  toujours 
plus  ou  moins  humecSbés  par  les  eaux  qui  filtrent  dans 
\es  fentes  des  rochers  &  defcendent  juiqu'à  ce  premier 
lit  d argile;  il  me  paroît  certain  qu'en  éventant  cette 
argile ,  c'efl-à-dire  en  expoânt  à  l'air  par  une  tranchée 
ces  premiers  lits  imbibés  des  eaux,.  la  mafTe  entière  des 
rochers  &  du  terrein  qui  porte  fiir  ce  malTif  d'argile, 
couleroit  en  gliffant  (ùr  le  premier  lit  &  deicendroit 
jufque  dans  la  tranchée  en  peu  de  jours,  fiir-tout  dans 
un  temps  de  pluie.  Cette  manière  de  démanteler  une 
ferterefle  efl  bien  plus  fimple  que  tout  ce  qu'on  a  pr»* 
ôqué  jufqu'ici ,  &  l'expérience  m'a  démontré  cpie  le 
ifiiccès  ea  efl  certain;. 

r  t 

Sur  la  Tourbe,  page  5741. 

On  peut  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  fur  les  tourbes , 
les  £iits  fuivans  : 

Dans  les  châteilenies  &.  fubdélégations  de  Bergues- 
Saint- Winock ,  Furnes  &  Bourbourg,  on  trouve  de  la 
tourbe  à  trois  ou  quatre  pieds  fbus  terre  ;  ordinairement 
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ces  lits  de  tourbes  ont  deux  pieds  depaiuêur,  Ôl  font 
compofés  de  bois  pourris,  d'arbres  même  entiers,  avec 
leurs  branches  &  leurs  feuilles  dont  on  connoît  Tefpèce, 
Si  particulièrement  de  coudriers ,  qu'on  reconnoit  à  leurs 
noifèttes  encore  exiftantes,  entre-mélées  de  difierentes 
e/pèces  de  rofèaux  faisant  corps  enfèmble. 

D*oii  viennent  ces  lits  de  tourbes  qui  s'étendent 
depuis  Bruges  par-tout  le  plat-pays  de  la  Flandre  jufqu'à 
la  rivière  d'Aa,  entre  les  dunes  &  les  terres  élevées 
des  environs  de  Bergues ,  &c  !  Il  £iut  que  dans  les  (iècles 
reculés,  lorfque  la  Flandre  n'étoit  qu'une  vafte  forêt, 
une  inondation  fubite  de  la  mer  ait  fubmergé  tout  le 
pays  &  en  fè  retirant  ait  dépofé  tous  les  arbres ,  bois  & 
rolèaux  qu'elle  avoit  déracinés  &  détruits  dans  cet  efpace 
de  terrein ,  qui  efl  le  plus  bas  de  la  Flandre ,  &  que  cet 
événement  ibit  arrivé  vers  le  mois  d'août  ou  fi^tembre, 
puifqu'on  trouve  encore  les  feuilles  aux  arbres,  ainfi  que 
les  noifèttes  aux  coudriers.  Cette  inondation  doit  avoir 
été  bien  iong-temps  avant  la  conquête  que  fit  Jules  Céfar, 
de  cette  province,  puilque  les  écrits  des  Romains, depuis 
cette  époque ,  n'en  ont  pas  Élit  mention  fé'J. 

Quelquefois  on  trouve  des  végétaux  dans  le  fein  de 
la  terre,  qui  font  dans  un  état  différent  de  celui  de  la 
tourbe  ordinaire;  par  exemple,  au  mont  Ganelon  près 
de  Compiegne,  on  voit  d'un  côté  de  la  moniagnc,  les 
carrières  de  .belles  pierres  &  les  huîtres  fof&les  dont  nous 

(b)  Mémoire  pour  la  fubdélégation  de  Dunkerque»  relââyement 
à  THiftoire  Naturelle  de  ce  camoq. 
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avons  parie,  &  de  1  autre  coté  de  la  montagne  on 
trouve  à  mi-côte,  un  lit  de  feuilles  de  toutes  fortes 
d'arbres,  &  auffi  des  roièaux ,  des  goëmons,  le  tout  mêlé 
enfèmble  &  renfermé  dans  la  vafè;  lorf^'on  remue  ces 
feuilles ,  on  retrouve  la  même  odeur  de  marécage  qu'on 
refpire  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  ces  feuilles  confèrvent 
cet^e  odeur  pendant  piufieurs  années  ;  au  relie  elles  ne 
font  point  détruites,  on  peut  en  reconnoître  aifément 
les  efpèces,  elles  n'ont  que  de  la  fëcherefle,  &  font  liées 
foiblement  les  unes  aux  autres  par  la  vafè  (c). 

«  On  reconnoît,  dit  M.  Guettard,  de  deux  efpèces 
de  tourbes,  les  unes  font  compofées  de  plantes  marines,  <« 
les  autres  de  plantes  terrefbres  ou  qui  viennent  dans  les  <« 
prairies.  On  fùppoie  que  les  premières  ont  été  formées  « 
dans  le  temps  que  la  mer  recouvroit  la  panie  de  la  terre  « 
qui  efl:  maintenant  habitée,  on  veut  que  les  fécondes  a 
iè  fbient  accumulées  fur  celles-ci ,  on  imagine ,  fùivant  a 
ce  fyflème,  que  les  courans  portoient  dans  des  bas-fonds  « 
formés  par  les  montagnes  qui  étoient  élevées  dans  la  « 
mer ,  \t%  plantes  marines  qui  fè  détachoient  des  rochers ,  « 
&  qui  ayant  été  balottées  par  \t%  flots ,  fè  dépofbient  dans  « 
des  lieux  profonds.  u 

Cette  produâion  de  tourbes  n'eft  certainement  pas  « 

f  c )  Lettre  de  M.  Lefchevin  à  M.  de  Buffbn.  Compiegne,  $  août 
j  yya,  C'eft  la  féconde  fok,  &  ce  ne  fera  pas  la  dernière,  que  j'aurai 
occafion  de  cher  M.  Lefchevin  Chef  des  Bureaux  de  la  Maiibn  du 
Roi ,  qui ,  par  fon  goût  pour  l'Hiftoire  Naturelle  &  par  amitié  pour  moi^ 
jn'a  facilité  des  correipondances  &  procuré  des  obfervations  &  de» 
noorceaux  rares  pour  l'augmentation  du  Cabinet  du  Roi> 


»  impoJlible;  la  grande  quantité  ac  plantes  <jui  croiiient 
»  dans  la  mer  paroît  bien  fufHfànte  pour  former  aînfi  des 
»  tourbes:  les  Hollandois  même,  prétendent  que  la  bonté 
»  des  leurs  ne  vient  que  de  ce  qu'elles  font  ainfi  produites, 
»  &  qu'elles  font  pénétrées  du  bitume  dont  les  eaux  de 

»  la  mer  font  chargées 

»  Les  tourbières  de  Villeroy,  font  placées  dans  la  vallée 
»  où  coule  la  rivière  d'Eflbne;  la  partie  de  cette  vallée 
«peut  s'étendre  depuis  Roifly  jufqu'à  Efoharcon.  . ... 
»  C'eft  même  vers  Roifly  qu'on  a  commencé  à  tirer  des 
»  tourbes ....  ;  mais  celles  que  l'on  fouille  auprès  d'Ef- 
»  charcon ,  font  les  meilleures .... 
»  Les  prairies  où  les  tourbières  font  ouvertes,  font  a£ez 
»  mauvaifès ,  elles  font  remplies  de  joncs ,  de  rolèaux ,  de 
»  prêles  &.  autres  plantes  qui  croiflent  dans  les  mauvais 
»  prés  ;  on  fouille  ces  prés  jufqu'à  la  profondeur  de  8 
»  à  10  pieds. . . .  Après  la  couche  qui  forme  aâuellement 
»  le  fol  de  la  prairie ,  eu.  placé  un  lit  de  tourbe  d-'environ 
»  un  pied,  il  efl  rempli  de  plufieurs  espèces  de  coquHk% 

»  fluviatiles  &  terreftres 

»  Ce  banc  de  tourbe  qui  ren^me  les  cocpiilles,  efl 
>o  communément  terreux ,  ceux  qui  le  fiiivent  font  à  peu- 
»  près  de  la  même  épaiflèur,  &  d'autant  meilleurs  qu'ils 
»  font  plus  profonds;  les  tourbes  qu'ils  fourniflènt  font 
»  id'vn  Jt)run  noir,  lardées  de  rofoaux,  de  joncs,  de  cypér 
»  roïdes  &  autres  plantes  qui  viennent  dans  les  prés;  on 
»  ne  voit  point  de  coquilles  dans  ces  bancs. . . . 
»       On  a  qyelquefois  renconu-é  dans  la  maflTe  des  tourbes, 

des 
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de  ces  arbres  ou  de  quelques  autres  fèmblabies  ;  on  a  « 
découvert  du  côté  d'Ëfcharcon,  un  chêne  enfëveli  à  9  ce 
pieds  de  profondeur ,  il  étoic  noir  &  prefque  pourri  ;  « 
il  s'eA  confbmmé  à  Tair;  un  autre  a  été  rencontré  du  « 
côté  de  Roiffy  à  la  profondeur  de  deux  pieds  enure  la  terre  « 
&  la  tourbe  ;  on  a  encore  vu  près  d'Efcharcon ,  des  bois  « 
de  cerfs ,  ils  étoient  enfouis  jusqu'à  trois  ou  quatre  pieds. . .  « 

II. y  a  aufli  des  tourbes  dans  les  environs  d'Étampes,  « 
&  peut-être  aufll  abondamment  qu'auprès  de  Villeroy;  « 
ces  tourbes  ne  ibnt  point  moulTeufès ,  oi^  le  font  très-  « 
peu  ;  leur  couleur  eft  d'un  beau  noir ,  elles  ont  de  la  « 
pefànteur ,  elles  brûlent  bien  au  feu  ordinaire ,  &  il  n'y  a  « 
guère  lieu  de  douter  qu'on  n'en  pût  faire  de  très-bon  « 
charbon « 

Les  tourbières  des  environs  d'Étampes  ne  fbnt^  pour  « 
sûnfi  dire,  qu'une  continuité  de  celles  de  Villeroy;  en  « 
un  mot,  toutes  les  prairies  qui  font  renfermées  entre  « 
ies  gorges  où  la  rivière  d'Étampes  coule,  font  proba- « 
blement  remplies  de  tourbe.  On  en  doit ,  à  ce  que  je  « 
crois ,  dire  autaiit  de  celles  qui  font  arrofées  par  la  rivière  « 
d'EflTone  ;  celles  de  ces  prairies  que  |*ai  parcourues ,  « 
m'ont  Êirt  voir  les  mêmes  plantes  que  celles  d'Étampes  « 
&  de  Villeroy  f^/J.  » 

Au  refte,  félon  l'Auteur,  il  y  a  en  France  encore 
nombre  d'endroits  où  l'on  pourroit  tirer  de  la  tourbe, 
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comme  à  BourneuHIe,  à  Croué  auprès  de  Beauvaîs, 
à  Bruneval  aux  environs  de  Péronne,  dans  le  diocèfè  de 
Troyes  en  Champagne,  &c.  &  cette  matière  combufti^e 
ièroit  d'un  grand  fècours,  fi  l'on  en  iaâSoit  ufàge  dans  les 
endroits  qui  manquent  de  bois. 

II  y  a  aufli  des  tourbes  près  Vrtry-Ie-françois ,  dans 
des  marais  le  long  de  la  Marne,  ces  tourbes  iônt  bonnes 
&  contiennent  une  grande  quantité  de  cupules  de  gland  : 
le  marais  de  Saint- Gon  aux  environs  de  Châlons,  n'ed 
aufli  qu'une  tourbière  confidérabie  que  Ton  fera  obligé 
d'exploiter  dans  la  fuite  par  la  difette  des  bois  (ej, 

I  I  I. 

Sur  les  Boîs  fouterrmm  pétrifiés  à"  charBormifiés , 

page  575- 
«  Dans  les  terres  du  duc  de  Saxe-Cobourg,  qui 
»  font  fur  les  frontières  de  la  Franconie  &.  de  la  Saxe ,  à 
»  quelques  lieues  de  la  ville  de  Cobourg  même,  on  a 
»  trouvé  à  une  petite  profondeur,  des  arbres  entiers  pé- 
»  trifiés  à  un  point  de  perfeélion ,  qu'en  les  travaillant , 
»  on  trouve  que  cela  £iit  une  pierre  auflî  be/fe  &  auflî 
»  dure  que  l'agate.  Les  Princes  de  Saxe  en  ont  donné 
»>  quelques  morceaux  à  M.  Schœpflin ,  qui  en  a  envoyé 
»  deux  à  M.  de  BufFon  pour  le  Qbinet  du  Roi  :  on  a 
»  fait  de  ces  bois  pétrifiés ,  des  vafès  &  autres  beaux 
ouvrages.  »  ^fj 

(e)  Note  communiquée  à  M.  de  Buffon  par  M.  Grignon,  /*  4 
moût  tjyj. 

(f)  Lettre  de  M.  Schœpflin,  Strafiourg,  2^feptembre  ij^i- 
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On  trouve  aufli  du  bois  qui  n'a  point  changé  de 
nature,  à  d'aflez  grandes  profondeurs  dans  la  terre.  M. 
du  Verny,  Officier  d'Artillerie,  m'en  a  envoyé   da 
échantillons ,  avec  le  détail  fuivant:  «  La  ville  de  ia  Fère, 
où  /e  fuis  àâuellement  en  garni/bn ,  fait  travailler,  depuis  « 
le  1 5  du  mois  d'août  de  cette  année  1753  >  à  chercher  « 
de  l'eau  par  le  moyen  de  la  tanière  :  lorfqu'on  fut  par*  « 
venu  à  39  pieds  aurdeflbus  du  fbl,  on  trouva  un  lit  de  « 
marne,  que  l'on  a  continué  de  percer  jufqu'à  1 2 1  pieds  ;  « 
ainfi  à  1 60  pieds  de  profondeur ,  on  a  trouvé ,  deux  « 
£>is  confécutives ,  la  tarrière  remplie  xl'une  marne  mêlée  « 
d'une  très -grande  quantité  de  fi-agmens  de  bois,  que  « 
tout  le  monde  a  reconnu  pour  être  du  chêne.  Je  vous  « 
en  envoie  deux  échantillons  :  Les  jours  fùivans ,  on  a  « 
trouvé  toujours  la  même  marne ,  mais  moins  mêlée  de  « 
bois,  &  on  en  a  trouvé  joiqu'à- la  profondeur  de  210  « 
pieds,  où  l'on  a  cèifé  le  travail  fgj.  » 

«  On  trouve,  dit  M.  Jufti,  des  iporceaux  de  bois 
pétrifiés  d'une  prodigieuiè  grandeur,  dans  le  pays  de  « 
Cobourg,  qui  appanient  à  une  branche  de  la  Mai/on  de  « 
Saxe;&  dans  les  montagnes  de  MHhie,  on. a  tiré  de  la  « 
terre  des  arbres  entiers ,  qui  étoient  entièrement  changés  « 
en  tme  très-belle  agate.  Le  Cabinet  Impérial  de  Vienne  « 
renferme  un  grand  nombre  de  pétrifications  en  ce  genre.  « 
Un. morceau,  deftiné  pour  ce  même  Cabinet,  étoit  d'une  « 
circonfèrence  .  qui  \  égaioit  celle   d'un   gros  billot  de  « 

(g)  Lettre  de  M.  Breilé  du  Verny.  La  Ftre,  14  novembre  1753» 
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»  boucherie  :  la  partie  qui  avoit  été  bois,  étoit  changée  dans 
»  une.  très-belle  agate  d'un  gris-noir  ;  &  au  lieu  de  Técorce , 
»:oh  voyoit  régner  tout  autour  du  tronc  une  bande  d'une 
»  très-belle  agate  blanche. ... 

»  L'Empereur  aujourd'hui  régnant....  a  fbuhaité  qu'on 
»  découvrît  quelque  moyen  pour  fixer  l'âge  des  pctrifi- 
-»'  cations  ...  :  Il  donna  ordre  à  fon  Ambaffadcur  à  Conf- 
«tantinople.de  demander  iapermiflion  de  feire  retirer  du 
«Danube  un  des  piliers  du  pont  de  Tra/an,  qui  efl:  à 
»  quelques  milles  au-deiTous  de  Belgrade  :  cette  permi/Hon 
»  ayant  été  accordée,  on  retira  un  de  ces  piliers»  que  l'on 
«préfumoit  devoir  être  pétrifié  par  les  eaux  du:  Danube; 
»  mais  on  reconnut  que  la  pétrification  étoit  très -peu 
»  avancée,  pour  un  efpace  de  temps  fi  confidérable.  Quoi- 
»  qu'il  fe  fut  pafie  plus  de  fèize  fiècles  depuis  que  le  pi/ôer 
»  en  >queflion  étoit  dans. le  Danube,  elle  n'y  avoit  pénétré 
»  tout  au  plus  qu'à  l'^paifieur  dé  trois^  quarts  de  poùcèi 
»  &  même,  à  quelque.  cho&  de  .moins  : .  le  refte  du)  bois , 
»pèu  différent  de  l'ordinaire,  ne  commençoit  qu'à  iè 
«  calciner.  •     .       "  ' 

»  :  Si  dé  ce  ûif&iû  on  pouvoir  tirer  une  julle  confé- 
»  quencë  pour  toutes  les  autres  pétrifications,  on  eii  con- 
»  duroit  que  ia  Nature  a  eu  befoih  peut-être  de  cinquante 
»  mille  ans  pour  changer  en  pierres  des  arbres  de  la  grofieur 
»  de  ceux  qu'on  a  trouvé  pétrifiés  en  diiférens  endroits  ( 
»  nliais  il  peut,  fort  bien  :  arriver  qu'en  .d'autres  -ttéux,  le 
». concours  de .plufie.urs  caufès  opère  la. pétrification  plus 
»  promptement. , , . 
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v/Ji    *    vu  a     T  ICI  lut:    une    x/uciic;    jjcuiiicc ,.  uui    ciuii  " 

venue  des  montagnes  Carpathes  en  Hongrie  >  fur  ia^elle  « 
paroi^oient  diflinâement  les  hachures  qui  y  avoient  été  « 
faites  avant  fâ  pétrification  ;  &  ces  mêmes  hachures  étoient  « 
û  peu  ahérées  par  le  changement  arrivé  au  bois,  qu'on  « 
y  remarquoit  qu'elles  avoient  été  Eûtes  avec  un  tranchant  « 
qui  avoit  une  petite  brèche.  > .  .         ,  « 

Au  refie ,  il  paroît  que  le  bois  pétrifié  eft  beaucoup  «■ 
moins  rare  dans  la  Nature  qu'on  ne  le  penfè  commu-  « 
nément ,  &  qu'en  bien  des  endroits ,  il  ne  manque  pour  « 
le  découvrir,  que  l'oeil  d'un  Naturalifle  curieux.  J'ai  vu  « 
auprès  de  Maiisfeld  une  grande  quantité  de  bois  de  chêne  « 
pétrifié ,  dans  un  endroit  où  beaucoup  de  gens  pafTent  « 
tous  les  jours ,  fins  apercevoir  ce  phénomène.  Il  y  avoit  « 
des  bûches  entièrement  pétrifiées,  dans  lefquelles  on« 
reconnoiflbit  très -diflindemént  les  anneaux  formés  par« 
la  croiflance  annuelle  du  bois,  l'écorce,  l'endroit  de  la^« 
coupe,  &  toutes ies  marques  du  bois  de  chêne  ^hj.  » 

M.  Clozier,  qui  a  trouvé  différentes  pièces  de  bois 
pétrifié,  fiir  les  collines  aux  environs  d'Étampes,  & 
particulièrement  fur  celle  de  Saint  -  Syn^hrim ,  a  jugé 
que  ces  différens  morceaux  de  bois  pouvoient  provenir. 
de  quelques  fbuches  pétrifiées  qui  étoient  dans  ces 
montagnes  :  en  çonféquence ,  il  a  ait  fiiire  des  fouilles 
iùr  la  montagne  de  Saint-Symphorien,  dans  un  endroit 
qu'on  lui  avoit  indiqué;  &  après  avoir  creufë  la  terre 

(k)  Journal  étrahger ,  mois  d'odohf  ///  (f,  page  i  (!«  &  fuiy. 
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de  plufieurs  pieds,  il  vit  d'abord  une  racine  de  bois 
pétrifiée,  qui  le  conduifit  à  la  Touche  d'un  arbre  de 
même  nature. 

Cette  racine,  depuis  fbn  commencement  jufqu'au 
tronc  où  elle  étoit  attachée,  avoit  au  moins,  dit-il,  cinq 
pieds  de  longueur:  il  y  en  avoit  cinq  autres  qui  y  tenoient 
aufli,  mais  moins  longues.  : . . 

Les  moyennes  &  petites  racines  n'ont  pas  été  bien 
pétrifiées,  ou  du  moins  leur  pétrification  étoit  fi  friable, 
qu'elles  Ibnt  refiées  dans  le  ùiAè  où  étoit  la  louche,  en 
une  elpèce  de  poufiière  ou  de  cendre.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  lorlque  la  pétrification  s'eft  communiquée 
à  ces  racines,  elles  étoient  prefque  pourries,  &  que  les 
parties  ligneufès  qui  les  compofbient ,  étant  trop  défiinies 
par  la  pourriture,  n'ont  pu  acquérir  la  folidité  requi& 
pour  une  vraie  pétrification ..... 

Lafbuche  porte  dans  (on  plus  gros,  près  de  6  pieds 
de  circonférence  ;  à  l'égard  de  là  hauteur,  elle  porte  dan% 
ù.  partie  la  plus  élevée,  5  pieds  8  à  10  pouce»;  ion 
poids  efi  au  moins  de  cinq  à  (1%  cents  liwes.  La  louche, 
ainfi  que  les  racines ,  ont  conlèrvé  toutes  les  apparences 
du  bois,  comme  écorce,  aubier,  bois  dur,  pourriture, 
trous  ^e  petits  &  gros  vers,  excrémens  de  ces  mêmes 
vers;  toutes  ces  différentes  parties  pétrifiée^,  mais  d'une 
pétrification  moins  dure  &  moins  iblide  que  le  corps 
ligneux,  qui  étoit  bien  làin  iorfqu'il-»  été  fàifi  par  les 
parties  pétrifianteSf  Ce  corps  ligneux  efi  -changé  en  un 
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vrai  caillou  de  dinerentes  couleurs,  rendant  beaucoup 
de  feu  étant  frappé  avec  le  fer  trempé,  &.  fèntant, 
après  qu'il  a  été  frappé  ou  frotté ,  une  très-fr)rte  odeur 
de  fbufre 

Ce  tronc  d'arbre  pétrifié,  étoit  couché  prefque  hori- 
zontalement ....  Il  étoit  couvert  de  plus  de  quaure  pieds 
de  terre,  &  la  grande  racine  étoit  en-deflus  &  n'étoit 
enfoncée  que  de  deux  pieds  dans  la  terre  ('Ç, 

M.  Tabbé  Mazéas ,  qui  a  découvert  à  un  demi-mille 
de  Rome,  au- delà  de  la  porte  du  Peuple,  une  carrière 
de  bois  pétrifié,  s'exprime  dans  les  termes  fuivans  : 

«  Cette  carrière  de  bois  pétrifié ,  dit-il ,  fr>rme  une 
^ite  de  collines  en  face  de  Monte-Mario,  fituée  de 
l'autre  côté  du  Tibre ....  :  parmi  ces  morceaux  de  bois 
entaffés  les  uns  fur  les  autres  d'une  manière  irrégulière, 
Jes  uns  font  fimplement  ibus  la  forme  d'une  terre  durcie, 
&  ce  font  ceux  qui  iè  trouvent  dans  un  terrein  léger, 
£ec  &  qui  ne  paroh  nullement  propre  à  la  nourriture 
des  végétaux;  les  autres  font  pétrifiés  &  ont  la  couleur, 
le  brillant  &  la  dureté  de  l'eipèce  de  réfine  cuite,  connue 
dans  nos  boutiques  fbus  le  nom  de  colophane;  ces  bois 
pétrifiés,  fè  trouvent  dans  un  terrein  de  même  eipèce 
que  le  précédent,  mais  plus  humide  ;  les  uns  &  les  .autres 
Â>nt  parÊûtement  bien  confèrvés  :  tous  fè  réduifènt  par  la 
calcination  en  une  véritable  terre ,  aucun  ne  donnant  de 


'  ^i)  Mémoires  des  Savans  étrangers,  tome  11,  page  ^^S  jufqu'k 
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»  l'aiun,  fbit  en  les  traitant  au  feu,  /bit  en  les  combinant 

avec  l'acide  vittiolique  (k).  » 

M.  du  Monchau,  Dodeur  en  Médecine  &  très-habifc 

Phyficien  à  Douai ,  a  bien  voulu  ni'envoyer  pour  le 

Cabinet  du  Roi,  un  morceau  d'un  arbre  pétrifié  avec 

le  détail  hillorique  fuivant.   . 

«  La  pièce  de  bois  pétrifié  que  |'ai  l'honneur  de  vous 
»  envoyer ,  a  été  cafiee  à  un  tronc  d'arbre  trouvé  à  plus 

»  de  150  pieds  de  profondeur  en  terre £n  creufànt 

»  l'année  dernière  (  1754)  un  puits  pour  Ibnder  du  charbon, 
>>  à  Notre  -  Dame  -  au  -  bois ,  village  fitué  entre  Condé, 
»  Saint- Amand,  Mortagne  &  Valenciennes ,  on  a  trouvé 
»  à  environ  600  toi/ès  de  l'Efcaut,  après  avoir  pafTé  trois 
»  niveaux  d'eau,  d'abord  y  pieds  de  rochers  ou  de  pierre 
M  dure  que  les  Charbonniers  nomment  en  leur  langage 
ntoimia;  enfiiite  étant  parvenu  à  une  terre  marécageufe, 
»  on  a  rencontré,  comme  je  viens  de  le  dire,  à  1^0  pieds 
»  de  profondeur ,  un  tronc  d'arbre  de  deux  pieds  de  dia- 
»  mètre,  qui  traver/bit  le  puits  que  l'on  creufisit,  ce  qui 
»  fit  qu'on  ne  put  pas  en  mefiirer  la  longueur {  i\  étoit 
»  appuyé  fiir  un  gros  'grès ,  &  bien  des  Curieux  voulant 
y>  avoir  de  ce  bois ,  on  en  détacha  plufieurs  morceaux  du 
»>  tronc.  La  petite  pièce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer» 
»  fiit  coupée  d'un  morceau  qu'on  donna  è  M.  Laurent , 

M  fàvant  Mécanicien 

»       Ce   bois   paroît    plutôt  charbonnifié   que   pétrifié; 

(k)  Mémoires  des  S^vans  étrangers^  tome  V,  pagt  j88. 
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comment  un  arbre  (è  trouve-t-il  fi  avant  dans  la  terre  \  « 
eft-ce  que  le  terrein  où  on  l'a  trouvé  a  été  jadfs  auHi  bas!  « 
Si  cela  efl,  comment  ce  terrein  auroit-il  pu  augmenter  « 
ainfi  de  150  pieds î  d'où  feroit  venue  toute  cette  terre!  « 

Les  (èpt  pieds  de  tourtta  que  M.  Laurent  a  observé ,  « 
iè  trouvant  répandus  de  même  dans  tous  les  autres  puits  « 
à  charbon  de  dix  lieues  à  la  ronde,  font  donc  une  pro>  « 
du(5lion  poftérieure  à  ce  grand  amas  fuppofé  de  terre.      « 

Je  vous  laiffe,  Monfieur,  la  chofè  à  décider,  vous  « 
vous  êtes  alTez  fâmiliarifé  avec  la  Nature  pour  en  com-  « 
prendre  les  myflères  les  plus  cachés,  ainfi  je  ne  doute  « 
pas  que  vous  n'expliquiez  ceci  ailement  (l),  » 

M.  Fougeroux  de  Bondaroy ,  de  l'Académie  royde 
à&s  Sciences ,  rapporte  piufieurs  faits  fur  les  bois  pétrifiés, 
dans  un  Mémoire  qui  mérite  des  éloges,  &  dont  voici 
l'extrait. 

«  Toutes  les  pierres  fibreufès  &  qui  ont  quelque 
relTemblance  avec  le  bois,  ne  font  pas  du  bois  pétrifié,  « 
mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qu'on  auroit  tort  de  ne  « 
pas  regarder  comme  telles ,  ftir-tout  fi  l'on  y  remarque  « 
l'organifàtion  propre  aux  végétaux « 

On  ne  manque  pas  d'obfèrvations  qui  prouvent  que  *< 
le  bois  peut  fè  convertir  en  pierre,  au  moins  auffi  ai-  « 
fément  que  piufieurs  autres  fiibflances  qui  éprouvent  <« 

(l)  Lettre  de  M.  Dumoncbau  à  M.  de  Bufibn.  Douai,  Àjf  janvier 
Tom  VL  Ppp 
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ï>  inconteftabicment  cette  tranfmutation  ;  mais  fl  n'eft  pas 

»  aifé  d'expliquer  comment  eile  fe  fait;  j'efpère  qu'on  me 

»  permettra  de  hafarder  fur  cela  quelques  conjedures  que 

»  je  tacherai  d'appuyer  fiir  des  obfervations. 

»       On  trouve  des  bois,  qui  étant  pour  ainfi  dire,  à  demi 

»  pétrifiés ,  s'éloignent  peu  de  la  pefanteur  du  hois  ;  Us  fe 

»  divifent  alfément  par  feuillets   ou  même  par  fîbmens  , 

»  comme  certains  bois  pourris  ;  d'autres  plus  pétrifiés ,  ont 

»  Je  poids,  la  dureté  &  l'opacité  de  la  pierre  de  taille, 

»  d'autres  dont  la  pétrification  eft  encore  plus  parÊite, 

»  prennent  le   même  poli  que  le  marbre,  pendant   que 

»  d'autres  acquièrent  celui   des   belles  agates  orientales. 

»  J'ai  un  très-beau  morceau  qui  a  été  envoyé  de  la  Mar- 

»  linique  à  M.  du  Hamel,  qui  eft  changé  en  une  trcs-belte 

»  iàrdoine  ;  enfin  on  en  trouve  de  converti  en  ardoiiè. 

»  Dans  ces  morceaux,  on  en  trouve  qui  ont  tellement 

»  confervé  l'organifation  du  bois,  qu'on  y  découvre  avec 

»  la  loupe  tout  ce  qu'on  pourrort  voir  dans  un  morceau 

»  de  bois  non  pétrifié, 

»  Nous  en  avons  trouvé  qui  font  encroûtés  par  une 
»  niine  dé  fer  falîleufè,  &  d'autres  font  pénétrés  d'une 
»  fobftance  qui  étant*  plus  cliàl-gée  de  fonire  &  de  vitriol, 
r>  les  rapprochent  de  l'état  de  pyrites  ;  quelques-uns  font 
»  ^our  ainfi  dire,  tardés  par  une  mine  de  fer  très-pure, 
»  -d'alrtrès  font  traverses  par  des  veines  d'agate  très-noires. 

»  On  trouve  des  morceaux  de  bois  dont  une  partie 
»  eft  convertie  en  pierre  &  l'autre  en  agate  ;  la  partie  qiji 
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n'eft  convertie  qu'en  pierre,  eft  tendre,  tandis  que  l'autre  « 
a  la  dureté  des  pierres  précieuiès,  « 

Mais  comment  certains  morceaux,  quoique  convertis  « 
en  agate  très-dure,  confèrvent-ils  des  cara(5lères  d'or-« 
ganiûtion  très-fènfible,  les  cercles  concentriques,  les  « 
infèrtions ,  l'extrémité  des  tuyaux  dellinés  à  porter  la  sève,  « 
ia  diflindion  de  l'écorce,  de  l'aubier  &  du  bois .'  Si  l'on  « 
imaginoit  que  la  fùbflance  végétale  fut  entièrement  dé- « 
truite ,  ils  ne  devroient  reprélènter.  qu'une  agate  fans  « 
les  caractères  d'organiiàtion  dont  nous  parlons  ;  Ci  pour  « 
confèrver  cette  apparence  d'organi/àtion ,  on  vouioit  que  « 
ie  bois  fubliflât,&  qu'il  n'y  eût  que  les  pores  qui  fuflent  « 
remplis  par  le  fùc  pétrifiant,  il  fembie  que  l'on  pourroit  a 
extraire  de  l'agate  les  parties  végétales .'  cependant  je  n'ai  « 
pu  y  parvenir  en  aucune  manière.  Je  penfè  donc  que  « 
les  morceaux  dont  il  s'agit,  ne  contiennent  aucune  « 
partie  qui  ait  confërvé  la  nature  du  bois;  &  pour  rendre  « 
iènfible  mon  idée,  je  prie  qu'on  fè  rappelle  que  fî  on  « 
diAilie  à  la  cornue  un  morceau  de  bois ,  le  charbon  qui  « 
reliera  après  la  dilliliaiion  ne  pèlera  pas  un  fixième  du  « 
poids  du  morceau  de  bois  ;  fi  on  brûle  le  charbon ,  on  « 
n'en  obtiendra  qu'une  très  -  petite  quantité  de  cendre ,  « 
qui  diminuera  encore  quand  on  en  aura  retiré  les<c 
^Is  iixiviels.  « 

Cette  petite  quantité,  de  cendre  étant  la  partie  vraiment  « 
fixe,  ranaiyfe  chimique  dont  je  viens  de  tracer  l'idée,» 
prouve  alTez  bien  que  les  parties  fixes  d'un  morceau  de  u 
|)ois  ibnt  réellement  très-peu  de  chofè  &  que  la  plusa 
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»  grande  portion  de  matière  qui  conftitue  un  morceau  de 
»  bois ,  eft  deftrudible  &  peut  être  enlevée  peu-à-peu  par 

»  i'eau,  à  mefùre  que  le  bois  Ce  pourrit 

»  Maintenant  fi  l'on  conçcHt  que  la  plus  grande  partio 
»  du  bois  efl  détruite,  que  le  fquelette  ligneux  qui  refie, 
»  efl  formé  par  une  terre  légère  &  perméable  au  fuc  pétri- 
»  fiant,  fâ  converfion  en  pierre,  en  agate,  en  Êurdoine, 
»  ne  fera  pas  plus  difficile  à  concevoir  que  celle  d'une 
»  terre  bolaire,  crétacée,  ou  de  toute  autre  nature;  toute 
»  la  différence  confiflera  en  ce  que  cette  terre  végétale 
»  ayant  confèrvé  une  apparence  d'organifàtion ,  le  fuc 
»  pétrifiant  fè  moulera  dans  fès  pores,  s'introduira  dans  fes 
»  molécules  terreufès ,  en  confèrvant  néanmoins  le  même 

caraâère ^mJ  » 

Voici  encore  quelques  ùhs  &  quelques  oblèrvations 
qu'on  doit  ajouter  aux  précédentes:  En  août  1773-» 
à  Montigni-fùr-Braine,  bailliage  de  Challon,  vicomte 
d'Auxonne,  en  creuiànt  le  puits  de  la  cure,  on  a  trouvé 
à  3  3  pieds  de  proibndeur ,  un  arbre  couché  fur  fon  Hanc, 
dont  on  n'a  pu  découvrir  l'efpèce.  Les  terres  iûpér/eures 
ne  paroiffent  pas  avoir  été  touchées  de  main-d'homme  » 
d'autant  que  les  lits  ièmblent  être  intaéls;  car  on  trouve 
aw-defTous  du  terrein ,  un  lit  de  terre  glaiiè  de  S  pieds» 
enfùite  un  lit  de  fable  de  10  pieds,  après  cela:  un  lit  de 
terre  graflé  d'environ  6  à  7  pieds ,  enfuite  un  auo^e  lit  de 
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terre  grafle  pierreufè  de  4  à  5  pieds ,  enfùite  un  lit  d< 
fable  noir  de  3  pieds;  enfin  Tarbre  étoic  dans  la  terri 
graiTe.  La  rivière  de  Braine  efl  au  levant  de  cet  endroit 
&  n'en  eft  éloignée  que  d'une  portée  de  fufîl  :  elle  couh 
dans  une  prairie  de  80  pieds  plus  bafle  que  i'emplace 
ment  de  la  cure  (n). 

M.  de  Grignon  m'a  informé  que  >  fiir  les  bords  de  Ii 
marne  près  Saint  -  Dizier ,  l'on  trouve  un  lit  de  boi 
pyriteux,  dont  on  reconnoît  l'organiiàtion  :  ce  lit  d< 
bois  eft  fitué  fous  un  banc  de  grès  qui  eft  recouver 
d'une  couche  de  pyrites  en  gâteaux ,  fùrmontée  d'ur 
banc  de  pierre  calcaire;  &  le  lit  de  bois  pyriteux  poru 
fur  une  glaifè  noirâtre. 

Il  a  auftî  trouvé,  dans  les  fouilles  qu'il  a  £utes  poui 
ia  découverte  de  ia  ville  (buterraine  de  Châtelet»  de: 
inftrumens  de  fer  qui  avoient  eu  des  manches  de  bois 
&  il  a  obfèrvé  que  ce  bois  étoit  devenu  une  véritabl< 
mine  de  fer  du  geive.  àt&  hématites:  l'organifàtion  di 
bois  n'étoit  pas  détruite,  mais  il  étoit  calTant  &  d'uf 
tiftu  aufti  ferré  que  celui  de  l'hématite  dans  toute  îoï 
épaiftèur.  Ces  inftrumens  de  ^  à  manche  de  boi: 
avôient  été  enfouis  dans  la  terre  pendant  fèize  ou  dix-fèp 
cents  ans;  &  la  converfion  du  bois  en  hématite  s'ef 
£iite  par  la  décomporufon  du  fer,  qui  peu-à-peu  a  rempl 
toiis  les  pores  du  bois. 


(n)  Lettre  de  M.**"  la  comtellè  de  Cïermoat-  Montoifèn  à  M,  <£ 
Buâbn. 
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IV. 

Sur  Us  OJfemms  que  ton  trouve  quelquefois  dans  tmtérkur 

de  la  Terre, 

«  Dans  la  paroifTe  du  Haux»  pays  d'entre  deux  mers, 
n  à  demi-iieue  du  pon  de  Langoiran ,  une  pointe  de  rocher 
»  haute  de  ii  pieds,  fè  détacha  d'un  coteau,  qui  avoit 
»  auparavant  30  pieds  de  hauteur;  &  par  ià  chute,  elle 
»  répandit  dans  le  vallon  une  grande  quantité  d'oflemens 
»  ou  de  fragmens  d'oflèmens  d'animaux ,  quelques  -  uns 
»  pétrifiés.  Il  eft  indubitable  qu'ils  en  font ,  mais  il  efl  très< 
»  difficile  de  déterminer  à  quels  animaux  ils  appartiennent: 
»  ie  plus  grand  nombre  font  des  dents,  quelques-unes 
»  peut-être  de  bœuf  ou  de  cheval ,  mais  la  plupart  trop 
»  grandes  ou  trop  groffes  pour  en  être ,  fans  compter  la 
»  différence  de  figure:  il  y  a  des  os  de  cuiffes  ou  de 
»  jambes,  &  même  un  fragment  de  bois  de  cerf  ou  d'élan  : 
»  le  tout  étoit  enveloppé  de  terre  commune,  &  en^mé 
»  entre  deux  lits  de  roche.  Il  £iut  néceffairement  concevoir 
»  que  des  cadavres  d'animaux  ayant  été  jetés  dans-  une 
»  roche  creufè,  &  leurs  chairs  s'étant  pourries,  il  s'efl 
»  formé  par-defTus  cet  amas  une  roche  de  1 1  pieds  de  haut» 
»  ce  qui  a  demandé  une  longue  fuite  de  fiècles. . . 
»  m/*  de  l'Académie  de  Bordeaux,  qui  ont  examiné 
»  toute  cette  matière  en  habiles  Phyficiens . . , ,  ont  trouvé 
»  qu'un  grand  nombre  de  fragmens  mis  à  un  feu  très-vif, 
»  font  devenus  d'un  beau  bleu  de  turquoifè;  que  quelques 
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petites  parties  en  ont  pris  la  confîilance ,  &  que  taillées  «c 
par  un  Lapidaire,  elles  en  oiit  le  poli....  Il  ne  faut  pas  « 
oublier  que  des  os  qui  appartenoient  vifiblement  à  dif-  « 
férens  animaux,  ont  également  bien  réufli  à  devenir  « 
turquoifès  (V*  ** 

«  Le  28  janvier  1760,  on  trouva  auprès  de  la  ville 
d*Aix  en  Provence,  dit  M.  Guèttard,  à  160  toifès  « 
aU'delTus  des  bains  des  eaux  minérales ,  des  offemens  « 
renfermés  dans  un  rocher  de  pierre  griiè  à  ù  fuperficie  ;  « 
cette  pierre  ne  ibrmoit  point  de  lits  &  n'étoit  point  « 
f^iiletée ,  c'étoit  une  maife  continue  &  entière. ...      « 

Après  avoir,  par  le  moyen  de  la  poudre,  pénétré  à  « 
^  pieds  de  profondeur  dans  l'intérieur  de  cette  pierre ,  « 
on  y  trouva  une  grande  quantité  d'offemens  humains  de  « 
toutes  les  parties  du  corps,  fàvoir,  des  mâchoires  &  « 
leurs  dents ,  des  os  du  bras ,  de  la  cuilTe ,  des  jambes ,  « 
des  côtes,  des  rotules,  &  plufieurs  auures  mêlées  confù-  « 
lement  &  dans  le  plus  grand  déibrdre.  Les  crânes  entiers  <« 
ou  divifés  en  petites  parties ,  ièmblent  y  dominer.  « 

Outre  ces  olTemens  humains,  on  en  a  rencontré  plufieurs  « 
autres  par  morceaux,  qu'on  ne  peut  attribuer  à  Thomme;  « 
ils  font  dans  certains  endroits  ramalTés  par  pelotons ,  ils  <« 
ibnt  épars  dans  d'autres. ...  « 

Lorfqu'on  a  creufë  jusqu'à  la  profondeur  de  4  pieds  «« 
&  demi,  on  a  rencontré  fix  têtes  humaines  dans  une  « 
iituation  inclinée.  De  cinq  de  ces  têtes  on  a  conièrvé  «< 

{oj  Hiftoire  de  T Académie  des  Sciences^  atméi  J^J^ SftfOg€  24fm 
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»  1  occiput  avec  lès  adhérences,  a  I  exception  des  os  de 
»  la  £ice:  cet  occiput  étoit  en  partie  incruflé  dans  la  pierre, 
»fon  intérieur  en  étoit  rempli,  &  cette  pierre  en  avoit 
»  pris  la  forme:  la  (ixième  tête  cft  dans  Ton  entier  du  côté 
»  de  la  face ,  qui  n'a  reçu  aucune  altération ,  elle  eft  large 
»  à  proportion  de  ù.  longueur  :  on  y  didingue  ia  forme 
»  des  joues  charnues  ;  les  yeux  font  fermés ,  affez  longs , 
'>  mais  éffoits  ;  le  front  eft  un  peu  large ,  le  nez  fort  aplati, 
»  mais  bien  formé;  la  ligne  du  milieu  un  peu  marquée, 
»  la  bouche  bien  faite  &  fermée ,  ayant  la  lèvre  iUpérieure 
»un  peu  forte,  relativement  à  Tinférieure;  le  menton  eft 
*>  bien  proportionné ,  &  les  mufcles  du  total  font  très- 
»  articulés  ;  la  couleur  de  cette  tête  eft  rougeâtre ,  à 
»  relTemble  afiêz  bien  aux  têtes  de  tritons ,  imaginées  par 
»  les  Peintres;  fa  fubflance  eft  ièmblable  à  celle  de  la  pierre 
»  où  elle  a  été  trouvée,  elle  n*eft  à  proprement  parler, 

que  le  ma/que  de  la  tête  naturelle » 

La  relation  ci^delfus  a  été  envoyée  par  M.  le  Baron 

ide  Gaiilard-Lonjumeau  à  Madame  de  fioisjourdain ,  qui 

Ta  enfuite  ûit  parvenir  à  M.  Guettard  avec  quelques 

morceaux  des  oflemens  en  queftion.  On  peut  douter  avec 

raifon  que  ces  prétendues  têtes  humaines  fbient  réellement 

des  têtes  d'hommes;  «car  tout  ce  qu'on  voit  dans  cette 

»  carrièrp,  dit  M.  de  Lpngjumeau,  annonce  qu'elle  s'eft 

j>  formée  de  débris  de  corps  qui  ont  été  brifés ,  &.  qui 

»  ont  dû  être  balottés  &  roulés  dans  les  iïots  de  ia  mer , 

»  dans  le  temps  que  ces  os  Hé  font  amoncelés  :  ces  amas 

j»  ne  iè  fgifanf  qu'à  la  longue,  &  n'étant  fur-tout  recouverts 
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de  matière  pierreufe  que  fiicceffivement,  on  ne  conçoit  « 
pas  aifément  comment  il  pourroit  s'être  formé  un  mafque  « 
for  ia  Éice  de  ces  têtes ,  les  chairs  n'étant  pas  long-temps  « 
à  Ce  corrompre,  lors  fur-tout  que  les  corps  font  enfévelis  « 
fous  les  eaux  :  on  peut  donc  très-raifonnablement  croire  « 
que  ces  prétendues  têtes  humaines  n'en  font  réellement  « 
point . .  •  :  il  y  a  même  tout  lieu  de  penfor  que  les  os  ** 
qu'on  croit  appartenir  à  l'homme,  font  ceux  des  fquelettes  « 
de  poiflbns  dont  on  a  trouvé  les  dents,  &  dont  quelques-  « 
unes  étoient  enclavées  dans  les  mêmes  quartiers  de  pierre  « 
qui  renfermoient  les  os  qu'on  dit  être  humains.  « 

Il  paroît  que  les  amas  d'os  des  environs  d'Aix  font  « 
femblables  à  ceux  que  M.  Borda  a  fait  connoître  depuis  « 
quelques  années ,  &  qu'il  a  trouvés  près  de  Dax  en  Gaf-  <* 
cogne.  Les  dents  qu'on  a  découvertes  à  Aix  paroifTent ,  « 
par  la  defcription  qu'on  en  donne,  être  femblables  à  « 
celles  qui  ont  été  trouvées  à  Dax,  &  dont  une  mâchoire  « 
inférieure  étoit  encore  garnie  ;  on  ne  peut  douter  que  « 

cette  mâchoire  ne  foit  celle  d'un  gros  poifTon Je  « 

penfo  donc  que  les  os  de  la  carrière  d'Aix  font  fèm-  « 
blables  à  ceux  qui  ont  été  découverts  à  Dax...,  &  que  « 
ces  ofTemens ,  quels  qu'ils  foient ,  doivent  être  rapportés  « 
à  des  fquelettes  de  poiffons  plutôt  qu'à  des  fquelettes  « 
humains. ...  «< 

Une  dés  têtes  en  queflion  avoit  environ  fèpt  pouces  « 

&  demi  de  longueur,  fur  trois  de  largeur  &  quelques  « 

lignes  de  plus  ;  fà  forme  eft  celle  d'un  globe  alongé ,  « 

aplati  à  fà  bafè,  plus  gros  à  l'extrémité  poflérieure  qu'à  « 

Tûmg  VI.  Q^<ï 
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»  rextrémité  antérieure,  divifé  fuivant  fà  largeur,  &  de 
«  haut  en  bas ,  par  fept  ou  huit  bandes  larges ,  depuis 
»  fept  jufqu'à  douze  lignes  :  chaque  bande  efl:  eUe-ménie 
»  divifée  en  deux  parties  égales  par  un  léger  fiHon;  elles 
»  s'étendent  depuis  la  bafe  jufqu'aa  fommet  :  dans  cet 
».  endroit,  celles  d'un  côté  ibnt  féparées  de  celles  du  coté 
»  oppofé ,  par  un  aun-e  fillon  plus  profond ,  &  qui  s'éiai^t 
»  infènftbiement  depuis  ia  partie  antérieure  jufqu'à  la 
M  partie  poftérieure. 

»  A  cette  defcription ,  on  ne  peut  reconncûtre  ie  noyan 
»  d'une  tête  humaine  ;  les  os  de  la  tête  de  l'homme  ne 
»font  pas  divifés  en  bandes,  comme  i'eft  le  cc^  dont 
»il  s'agit:  une  tête  humaine  efl  compofée  dé  quatre  os 
»  principaux ,  dont  on  ne  retrouve  pas  la  ûxme  dans  le 
»  noyau  dont  on  a  donné  la  defcription  ;  elle  n'a  pas 
»  intérieurement  une  crête  qui  s'étende  longitudinalement 
»  depuis  fà  partie  antérieure  jufqu'à  fà  partie  poflérieure , 
»  qui  la  divife  en  deux  parties  égales ,  &  qui  ait  pu  forma 
»  le  fiilon  fur  la  partie  flipérieure  du  noyau  pierreux» 
»  Ces  confidécations  me  font  penfèr  que  ce  corps  ^ 
»  plutôt  celui  d'un  nautile  que  celui  d'une  tête  hiunaîne. 
n  En  efïèt,  il  y  a  des  nautiles  qui  font  feparés  en  bandes 
»  ou  boucliers  comme  ce  noyau  :  ils  ont  un  cand  ou 
»  fiphon  qui  règne  dans  la  longueur  de  leur  courbure , 
7>  qui  les  fépare  en  deux,  &  qui  en  aura  formé  le  fillon 
pierreux,  &c.  ^pj.  » 

CpJ  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  amtée  ij6%,  pagrs  z  <>j> 
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Je  fuis  très  -  perfùadé ,  ainfi  que  M.  le  baron  de 
Lon/umeau,  que  ces  prétendues  têtes  n*ont  jamais  appar- 
tenu à  des  hommes ,  mais  à  des  animaux  du  genre  des 
phoques,  des  loutres  marines,  &  des  grands  lions  marins 
&  ours  marins.  Ce  n'efl  pas  feulement  à  Aix  où  à  Dax 
que  Ton  trouve  fiir  les  rochers  &.  dans  les  cavernes , 
'des  têtes  &  des  ofTemens  de  ces  animaux,  S.  A.  le 
prince  Marcgrave  d' Anfpach ,  aâuellement  régnant ,  Sl 
qui  joint  au  goût  des  belles  connoiHànces  la  plus  grande 
afiàbilité,  a  eu  la  bonté  de  me  donner,  pour  le  Cabinet 
du  Roi ,  une  coUedion  d'oâemens  tirés  des  cavernes  de 
GMllmreme,  daos  ion  raarc^viat  de  Bareith.  M.  Dau- 
benton  a  compare  ces  os  avec  ceux  <Ie  Tours  commun , 
ils  en  dilSèreDî  en  ce  qu'ils  font  beaucoup  pkis  grands  ; 
la  tête  &  les  dents  font  plus  longues  &  plus  groifes, 
&  le  mufèau  plus  alongé  &  plus  renflé  que  dans  nos 
plus  grands  ours.  Il  y  a  aufH  dans  cène  oolle^ion ,  donc 
ce  noble  Prince  a  bien  youIu  me  gratifier,  une  petite 
tête  que  fès  NaturaJifks  avoient  défîgnée  fbus  le  nom 
de  tête  du  petit  piaca  de  M.  de  Bt^^Sm;  m«s  comme 
l'on  ne  connoit  pas  .aâèz  la  forme  &  la  flruélur^e  des 
têtes  de  lions  marins,  d'ours  marins,  &  de  tous  les 
grands  &  petits  phoques,  nous  croyons  devoir  «ncore 
fîifpencke  notre  jugement  fiir  les  animaux  auxquels  ces 
efifemens  foililes  ont  appartenu. 

Qqqij 
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Suppléaient 


ADDITION 

À  l'Article  qui  a  pour  titre  :  Des  Changemcns 
de  mer  en  terre,  page  j8o. 

A  U  fujet  Aes  changemens  de  mer  en  terre ,  on  verra 
en  parcourant  les  côtes  de  France ,  qu'une  partie  de  ta 
Bretagne ,  de  la  Picardie ,  de  la  Flandre  &  de  la  Baffe- 
Normandie,  ont  été  abandonnées  par  la  mer  affez 
récemment,  puifqu'on  y  trouve  des  amas  d'huîtres  & 
d'autres  coquilles  f^fïïles ,  dans  le  même  état  qu'on  les 
tire  aujourd'hui  de  la  mer  voifme.  Il  eft  très -certain 
que  la  mer  perd  fur  les  côtes  de  Dunkerqoe  :  on  en  a 
l'expérience  depuis  un  fiècle:  Lorfqu'on  conftruifit  les 
jetées  de  ce  port  en  léyo,  le  fort  de  Bonne-e^>érance, 
qui  terminoit  une  de  ces  jetées,  fut  bâti  fur  pilotis,  bien 
au-delà  de  la  laiffe  de  la  baffe -mer;  aduellement,  fa 
plage  s'eft  avancée  au-delà  de  ce  foEt  de  près  de  300 
toifès.  En  1714,.  lorfqu'on  creufà  le  nouveau  port  de 
Mardik,  on  avoit  également  porté  les  jetées  jufqu'au 
de-là  de  la  laiffe  de  la  baffe-mer  ;  préfentement ,  il  fe 
trouve  au-delà  une  plage  de  plus  de  ^00  toifès  à  fec 
à  marée  baffe.  Si  la  mer  continue  à  perdre  >  infeniîble- 
ment  Dunkerque,  comme  Aiguemones,  ne  fera  plus 
un  port  de  mer;  &  cela  pourra  arriver  dans  quelques 
fiècles.  La  mer  ayant  perdu  fî  confidérablement  de 
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notre  connoiffance  ^  combien  nVt^elle  pas  dû  perdre 
depuis  que  le  monde  exifte  (a)  \ 

\\  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur  la  Saintonge  maritime, 
pour  être  perfuadé  qu'elle  a  été  enfëvelie  fous  le§  eaux. 
L'Océan  qui  la  couvroit  ayant  abandonné  ces  terres, 
la  Charente  le  fuivit  à  mefiire  qu'il  faifbît  retraite  & 
forma  dès-lors  une  rivière  dans  les  lieux  même  où  t\\^ 
n'étoit  auparavant  qu'un  grand  lac  ou  un  marais*  Le  pays 
d'Aunis  a  autrefois  été  fubmergé  par*  \2l  mer  &  par  les 
eaux  ftagnantcs  àt%  marais;  c'eft  une  des  terres  les  plus* 
nouvelles  de  la  France  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
terrein  n'étoit  encore  qu'un  marais,  vers  la  fin  du  qua- 
torzième fiècle  (b). 

Il  paroît  donc  que  l'Océan  a  hiif^i  de  plufieurs  pieds 
depuis  quelques  fiècles  for  toutes  nos  côtes,  &  fi  l'on 
examine  celles  de  la  Méditerranée  depuis  le  Rouffillon 
/ufqu'en  Provence  ^  on  recoifnohra  que  cette  mer  a  Élit 
auffi  retraite  à  peu-près  dans  la  même  proportion;  ce  qui 
femble  prouver  que  toutes  les  côtes  d'Efpagne  &  de 
Portugal  fe  font,  comme  celles  de  France,  étendues  en 
circonférence  ;  on  a  fait  la  même  remarque  en  Suède 
où  quelques  Phyficiens  ont  prétendu,  d'après  leurs  obfer- 
vations ,  que  dans  quatre  mille  ans ,  à  dater  de  ce  jour, 
ia  Baltique ,  dont  la  profondeur  n'eft  guère  que  de  trente 

(a)  Mémoire  pour  la  fubdélégatîon  de  Dunkerque ,  relativement 
à  THiftoire  Naturelle  de  ce  canton* 

(bj  Extrait  de  rHiltoire  de  la  Rochelle,  an.  :t  &  j. 


494-     _    Supplément,  .ire, 

brafles ,  iêra  une  tprre  clecouy^rte  &  abandonnée  par 

les  eaux. 

Si  l'on  fàifbit  de  ièmblables  obièryations  dans  tous  les 
pays  du  monde,  je  fuis  perfuadé  qu'on  trouveroit  géné- 
ralement que  la  mer  fè  retire  de  toutes  parts.  Les 
mêmes  causes  qui  ont  produit  fà  première  retraite  &  fbn 
abaiifement  fùccefiif ,  ne  font  pas  absolument  anéanties; 
la  mer  étoit  dans  le  commencement  élevée  de  plus  de 
^eux  raille  toifès  au-^leflus  de  fbn  niveau  aéhiel;  les 
grandes  bouribufiures  de  la  furâce  du  globe  qui  fè  (ont 
écroulées  les  premières,  ont  fait  baiilèr  [ç%  eaux ,  d'abord 
rapidement ,  enfùite  a.  mefure  que  d'autres  cavernes, 
moins  confidérables  iè  font  afFailTées ,  Ja  m&  fè  ièn 
proportionnellement  déprimée,  &  comme  il  exifte  en- 
core un  alfez  grand  nombre  de  <;avités  qui  ne  ibnt  pas 
écroulées,  &  que  de  temps  en  temps  cçt  e&t  doit  arriver, 
ibit  par  l'adkMi  des  volcans  >  Hm  psu*  la  ièule  force  de 
i'eau ,  fbit  par  l'eiort  des  tremblemens  de  terre ,  il  me 
femble  qu'on  peut  prédire ,  ans  craindre  de  iè  txQmfer, 
que  les  mers  fe  retireront  de  plus  en  plus  avec  le  temps, 
en  s'abaifTant  encore  au-<de0bus  de  leur  nivesm  a^uel, 
A  que  par  conféquent  rétendue  des  contmess  î«ïeftres 
Ae  fera  qu'ai^memer  avec  les  fiècles. 
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NOTES  JUSTIFICATIVES 

DES     FAITS- 

RAPPORTÉS  DANS  LES  ÉPOQUES  DE  LA  NATURE- 


Sur  le  premier  Difcours. 

[i]  Jtage   8,  iîgne  xy  La  chaleur  fropre  &  intérieure^  Je 
la  Terre  paraît  augmenter  à  mefure  que  l'on  defcend. 

«  Il  ne  faut  pas  creufer  bien  avant  pour  trouver  d'abord 
une  chaleur  confiante  &  qui  ne  varie  plus,  quelle  que  (bîta 
la  température  de  Tair  à  la  ilir^ice  de  la  Terre.  On  fait  que  « 
ia  liqueur  du  thermomètre  le  ibutient  toujours  iènfiblement  <c 
pendant  toute  l'année  à  la  même  hauteiur  dans  les  caves  de  <c 
l'Obfervatoire,  qui  nont  pourtant  que  84  pieds  ou  14  toîfes  « 
de  profondeur  depuis  le  rez-de-chauflëe.  C'eft  pourquoi  Ion  ce 
fixe  à  ce  point  la  hauteur  moyenne  ou  tempérée  de  notre  « 
climat*  Cette  chaleur  iè  Ibutient  encore  ordinairement  &  à  ce 
peu  de  choie  près  la  même,  depuis  une  ièmblable  profondeur  « 
de  14  ou  15  toiies  jufqua  (So ,  80  ou  1 00  toifès  &  au-delà,  et 
plus  ou  moins,  félon  les  drconflances,  comme  on  l'éprouve  h 
dans  les  mines  ;  après  quoi  elle  augmente  &  devient  quel-  c€ 
quefois  fi  grande ,  que  les  ouvriers  ne  fauroîent  y  tenir  &  m 
y  vivre ,  fi  on  ne  leur  procuroit  pas  quelques  rafraichîflemens  « 
&  un  nouvel  ak,  fbit  par  àts  puits  de  rejpiration,  fbit  par  et 
des  chutes  d'eau. ...  M.  de  Genlanne  a  éprouvé  dans  les  c« 
mines  de  Giromagny,  à  trois  lieues  de  Béfort^  que  le  thçr-  « 
momètre  étant  porté  à  52  toifes  de  profondeur  verticale ^«» 


496  Notes 

>ife  foutînt  à  10  degrés,  comme  dans  les  caves  de  TObieF- 
>3  vatoîre;  qu'à  106  toifes  de  profondeur,  il  étoît  à  10^ degrés; 
»  qu'à  I  58  toifes,  îi  monta  à  i  5  j  degrés^  &  qu'à  222  toifes 
de  profondeur,  il  s'éleva  à  18^  degrés.»  Differtation  fur  la 
glace,  par  M.  ik  Mairan^  Pvis,  174^^  in-12,  page  60 
&  Suivantes, 

ce  Plus  on  defcend  à  de  grandes  profondeurs  dans  l'intérieur 
5»  de  la  Terre ,  dît  ailleurs  M.  de  Genfanne,  plus  on  éprouve 
»  une  chaleur  fenfible,  qui  va  toujours  en  augmentant  à  médire 
»  qu'on  defcend  plus  bas:  cela  eft  au  point,  qu'à  1800  pieds 
»  de  profondeur  w-deflbus  du  foi  du  Rhin ,  pris  à  Hunîngue 
*>  en  Ailàce,  j'ai  trouvé  que  la  chaleur  eft  déjà  aflèz  forte 
»  pour  caufer  à  i'eau  une  évaporation  fonfibie.  On  peut  voir 
»le  détail  de  mes  expériences  à  ce  iiijet,  dans  ia  dernière 
»  édition  de  l'excellent  Traité  de  la  glace,  de  feu  mon  illuftre 
»  ami  M*  Dprtous  de  Mairan.  »  Hiftoire  Naturelle  du  Lath 
guedoc,  tome  I,  page  ;?.4. 

içcTous  les  filons  riches  des  mines  de  toute  elpèce,  dit 
»M.  EUer,  font  dans  its  fentes  perpendiculaires  de  la  Terre, 
»»&  i'pn  ne  fàuroît  déterminer  la  profondeur  de  ces  fentes: 
5>  il  y  en  a  en  Allemagne  où  l'on  defcend  au-delà  de  600 
>>  perches  (  lachlers  )  *;  à  mefùre  que  les  mineurs  defoendent , 
ils  rencontrent  une  température  d'air  toujours  plus  chaude,  n 
Mémoire  fur  la  génération  de;:  métaux.  Académie  de  Berlin  ^ 
année  ty^j. 

[2]  Page  p,  ligne  2 1.  La  température  de  ïeau  de  la  mer 
efl  à  peu-près  égale  à^  celle  de  F  intérieur  de  la  Terre  à  la  même 
profondeur.  «  Ayant  pfongé  un  thermomètre  dans  U  mer  en 

*  On  m'aflure  que  le  lachter  eft  une  raefure  à  peu-près  égale  à  la  braflc 
à^  "}  pieds  de  longueur;  ce  qui  dopnç  3000  pieds  de  profondeur  à  ces  mines. 
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ilîfîerens  iîeux  &  en  dîffèrens  temps,  îl  seft  trouvé  que  ia  « 
température  à  10,  20,  30&120  brades,  étoît  également  « 
de  I  o  degrés  ou  i  o  |:  degrés.  »  Voyez  rHifioire  phyfique  de 
la  mer,  far  Marftgli,  page  1 6. .  •  •  M.  de  Mairan  fait  à  ce 
fil  jet  une  remarque  très-;udîcieufe:  «Ceft  que  ies  eaux  les 
plus  chaudes,  qui  font  à  ia  plus  gx'ande  profondeur,  doivent,  « 
comme  plus  légères,  continuellement  monter  au-deflus  de  « 
cefles  qui  le  font  le  moins,  ce  qui  donnera  à  cette  gi'ande» 
couche  liquide  du  globe  terrefbe  une  température  à  peu-près  c« 
égaie,  conformément  aux  obièrvations  de  Marfigii,  excepté» 
vers  ia  iîiperficîe  aélueiiement  expofee  aux  impreffions  de  « 
Taîr,  &  où  ieau  iê  gèie  queiquefois  avant  que  d'avoir  eu  « 
le  temps  de  defcendre  par  fon  poids  &  fon  refroîdiflemenU  » 
Dijfertation  fur  la  glace,  page  6^. 

[3]  P^g®  P»  X\^^  16.  La  lumière  du  Soleil  ne  pénètre 
tout  au  plus  qu'à  60  0  pieds  de  profondeur  dans  l'eau  de  la  mer. 
Feu  M.  Bouguer,  iavant  Aflxonome,  de  i' Académie  royaie 
des  Sciences,  a  obfervé  quavec  (eize  morceaux  de  verre 
ordinaire  dont  on  fait  \^s  vitres ,  appiiqués  ies  uns  contre  ies 
autres,  &  faiiànt  en  tout  une  épaiûèur  de  5)-j  iignes,  ia 
lumière,  padant  au  travers  de  ces  foize  morceaux  de  verre ^ 
diminuoit  deux  cents  quarante-fèpt  fois,  ceft-à-dire,  queiie 
étoit  deux  cents  quarante-fèpt  fois  plus  foibie  qu'avant  d'avoir 
traverle  ces  (èize  morceaux  de  verre  ;  enfùite  il  a  piacé 
foixante- quatorze  morceaux  de  ce  même  verre  à  quelque 
diftance  ies  uns  ài^s  autres  dans  un  tuyau ,  pour  diminuer  ia 
lumière  du  Soieii,  jufqua  extîndîon:  cet  aftre  étoît  à  50 
degrés  de  hauteur  iùr  f horizon  iorfqu'ii  fit  cette  expérience; 
&  ies  foixante-quatorze  morceaux  de  verre  ne  i  empêchoient 
pas  de  voir  encore  queiqu'apparençe  de  fon  diiîjue.  Piufieurs 
Tome  VL  Rrr 
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perfbnnes  qui  étoîent  avec  lui  voyoïent  aufli  une  loible  lueur, 
qu'ils  ne  dîftînguoient  qu'avec  peine,  &  qui  s'évanouiflbit 
aufli-tôt  que  leurs  yeux  n'étoient  pas  tout-à-fait  dans  robfcu- 
rîté:  mais  iorlquon  eut  ajouté  trois  morceaux  de  verre  aux 
fbixante  -  quatorze  premiers,  aucun  des  afliftans  ne  vit  plus 
la  moindre  lumière;  en  forte  qu'en  fuppofant  quatre  -  vingt* 
morceaux  de  ce  même  verre,  on  a  l'épaifTeur  de  verre  nécef- 
faire  pour  qu'il  n'y  ait  plus  aucune  tranlparence  par  rapport 
aux  vues  même  les  plus  délicates;  &  M.  Bouguer  trouve 
par  un  calcui  aflèz  facile,  que  la  lumière  du  Soleil  eft  alors 
rendue  poo  milliards  de  fois  plus  foible:  auffi,  toute  matière 
transparente  qui,  par  là  grande  épaiflèur,  fera  diminuer  la 
kimîère  du  Soleil  poo  milliards  de  fois,  perdra  dès-lors  toute 
fà  tranfparence. 

En  appliquant  cette  règle  à  l'eau  de  la  mer,  qui  de  toutes 
les  eaux  eft  la  plus  limpide,  M.  Bouguer  a  trouvé  que ,  pour 
perdie  toute  fa  tianfparence ,  il  faut  256  pieds  d'épaîffeur, 
attendu  que,  par  une  autre  expérience,  la  lumière  d'un 
flambeau  avoit  diminué  dans  le  rapport  de  14  à  5,  en  traveriànt 
1 1  5  pouces  d'épaiflèur  d'eau  de  mer  contenue  dans  un  canal 
de  p  pieds  7  pouces  de  longueur,  &  que  par  un  calcul  qu'on 
ne  peut  contefter,  elle  doit  perdre  toute  tranlparence  à 
256  pieds.  Ainfi,  félon  M.  Bouguer,  il  ne  doit  paffer  aucune 
lumière  fenfible  au-delà  de  2^6  pieds  dans  la  profondeur 
de  l'eau.  Effai  d Optique  fur  la  gradation  de  la  lumière. 
Paris,  1725) ,  page  8j,  in-j^. 

Cependant,  il  me  femble  que  ce  réfultat  de  M.  Bouguer 
s'éloigne  encore  beaucoup  de  la  réalité:  il  feroit  à  defirer  qu'il 
eût  fait  ks  expériences  avec  des  malTes  de  vene  de  différente 
épaîfîèur,  &  non  pas  avec  des  morceaux  de  verre  mis  les  uns 
fur  les  autres;  je  fuis  perfuadé  que  la  lumière  du  Soleil  auroit 
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percé  une  plus  gi-ande  épaîfleur  que  celle  de  ces  quatre-vingts 
morceaux,  qui,  tous  enfemble,  ne  formoîent  que  47  j lignes, 
c  eft-à-dire ,  à  peu-près  4  pouces  :  or ,  quoique  ces  morceaux 
dont  îi  s'eft  fervi  fuflènt  de  veiTe  commun,  ii  eft  certain 
qu'une  malîè  ibiide  de  4  pouces  d'épaiflèur  de  ce  même  verre , 
nauroit  pas  entièrement  intercepté  la  lumière  du  Soleil» 
d'autant  que  je  me  fuis  afluré,  par  ma  propre  expérience, 
qu'une  épaiflèur  de  6  pouces  de  verre  blanc  la  laiflè  paflèr 
encore  aflèz  vivement,  comme  on  le  verra  dans  la  note  fui- 
vante.  Je  croîs  donc  qu'on  doit  plus  que  doubler  les  épaifleurs 
données  par  M.  Bouguer ,  &:  que  la  lumière  du  Soleil  pénètre 
au  moins  à  ^00  pieds  à  travers  l'eau  de  la  mer;  car  il  y  a  une 
féconde  inattention  dans  \t%  expériences  de  ce  lavant  Phy- 
ficien,  c'eft  de  n'avoir  pas  fait  paffer  la  lumière  du  Soleil  à 
travers  fbn  tuyau  rempli  d'eau  de  mer,  de  9  pieds  7  pouces 
de  longueur ,  il  s'eft  contenté  d'y  faire  paflèr  la  lumière  d'un 
flambeau,  &  il  en  a  conclu  la  diminution  dans  le  rapport 
de  14  à  5  :  or,  je  fuis  perluadé  que  cette  diminution  n'auroit 
pas  été  fi  glande  fur  la  lumière  du  Soleil,  d'autant  que  celle 
du  flambeau  ne  pouvoit  pafîèr  qu'obliquement,  au  lieu  que 
celle  du  Soleil  paflant  direélement,  auroit  été  plus  pénétrante  * 
par  la  feule  incidence,  indépendamment  de  fa  pureté  &  de 
(on  intenfité.  Ainfi,  tout  bien  confidéré,  il  me  paroît  que 
pour  approcher  le  plus  près  qu'il  efl  poffible  de  la  vérité, 
on  doit  fùppofer  que  la  lumière  du  Soleil  pénètre  dans  le 
ièin  de  la  mer  jufqu'à  100  toifes  ou  600  pieds  de  pro- 
fondeur, &  la  chaleur  jufqu'à  150  pieds.  Ce  n'eft  pas  à  dire 
pour  cela  qu'il  ne  paflë  encore  au-delà  quelques  atomes  de 
lumière  &  de  chaleur;  mais  feulement  que  leur  effet  feroit 
abfblument  infènfible ,  &  ne  pourroit  être  reconnu  par  aucun 
de  nos  fèns. 
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[4]  P^S^  '^»  ligne  z.  La  chaleur  du  Soleil  ne  pénètre 
peut-être  pas  à  plus  de  ijo  pieds  de  profondeur  dans  l'eau 
de  la  mer.  Je  crois  être  affuré  de  cette  vérité  par  une  analogie 
tirée  d  une  expérience  qui  me  paroît  décifive  :  avec  une  loupe 
de  verre  maffif  de  27  pouces  de  diamètre  fur  6  pouces 
d*épaîfleur  à  ion  centre ,  je  me  (uis  aperçu ,  en  couvrant  la 
partie  du  milieu >  que  cette  loupe  ne  brûloit,  pour  ainfi  dire, 
que  par  les  bords  jufquà  4  pouces  d'épaiffeur,  &  que  toute 
la  partie  plus  épaiffe  ne  produilbit  prefque  point  de  chaleur; 
enfuite,  ayant  couvert  toute  cette  loupe,  à  l'exception  dun 
pouce  d'ouverture  liir  fon  centre,  j'ai  reconnu  que  la  lumière 
du  Soleil  étoît  fi  fort  afFoiblie  après  avoir  traverfè  cette 
épaifîèur  de  6  pouces  de  verre,  quelle  ne  produilbit  aucun 
effet  lùr  le  thermomètre.  Je  fuis  donc  bien  fondé  à  préfûmer 
que  cette  même  lumière  ^  aflR)iblie  par  1  5  o  pieds  d'épaifleur 
deau,  ne  donneroit  pas  un  degiéyde  chaleur  fenfible. 

La  lumière  que  la  Lune  réfléchit  à  nos  yeux ,  eft  certaine- 
ment la  lumière  réfléchie  du  Soleil  ;  cependant  cette  lumière 
na  point  de  chaleur  fenfible,  &  même  lorfqii  on  la  concentre 
au  foyer  dun  nuroir  aident^  qui  augmente  prodigieufement 
la  chaleur  du  Soleil,  cette  lumière  réfléchie  pai-  la  Lune,  nz 
point  encore  de  chaleur  fenfible;  &  celle  du  Soleil  naura  pas 
plus  de  chaleur,  dès  qu'en  traveriânt  une  certaine  épaîflèur 
d'eau,  tWe  deviendra  auffi  foibie  que  celle  de  la  Lune»  Je  fuis 
donc  perfuadé  qu'en  laiffant  paffer  les  rayons  du  Soleil  dans 
un  large  tuyau  rempli  d'eau,  de  5  o  pieds  de  longueur  feulement, 
ce  qui  n'eft  que  le  tiers  de  l'épaîffeur  que  j'ai  fuppofée,  cette 
lumière  affoiblie  ne  produiroit  lùr  un  thermomètre  aucun 
effet,  en  fuppofant  même  la  liqueur  du  thermomètre  au 
degié  de  la  congélation;  d'où  fai  cru  pouvoir  conclure  que 
quoique  la  lumière  du  Soleil  perce  jufquà  6qo  pieds  dans 


Digitized  by 


Google 


JUSTIFICATIVES.  JOl 

le  iein  de  la  mer,  £i  chaleur  ne  pénètre  pas  au  ^art  de  cette 
profondeur. 

[5]  P^g®  ï  ^>  Vi^e,  12.  Toutes  les  matières  Ju  glohe  font 
de  la  nature  du  verre.  Cette  vérité  générale,  que  nous  pouvons 
démontrer, par  lexpérîence,  a  été  ibupçonnée  par  Léîbnîtz,  phî- 
loibphe  dont  le  nom  fera  toujours  grand  honneur  à  l'Allemagne. 
Sanè  plertfque  creditum  &  a  facris  etiam  fcriptoribus  infinuatum 
efi,  conditos  in  abdito  telluris  ignis  thefauros. . .  Adjuvant  vultus , 
nam  omnis  ex  fuftone  scorIjE  VI tri  efi  cenus  . . .  Taletn 
vero  ejfe  globi  noflri  fuperficiem  (neque  enim  ultra  penetrare  nobis 
datum)  reapfe  experimur ,  omnes  enim  terra  &  lapides  igné 
vitrum  reddunt . . .  nobis  fatis  efi  admoto  igné  omnia  terrefiria  in 
VITRO  FINIR I.  Ipfa  magna  telluris  offa  nudaque  illa  rupes 
atque  immortales  fdices  cum  tota  ferè  in  vitrum  abeant,  quid 
nifi  concretafunt  ex  fufis  olim  corporibus  &  prima  illd  magnaque 
yi  quam  in  facilem  adhuc  materiam  exercuit  ignis  natura .  .\  . . 
cum  igitur  omniaque  non  avolant  in  auras  tandem  funduntur  &i 
fpeculorum  imprimis  urentium  ope ,  vitri  naturam  fumant,  hinc 
facile  intelliges  vitrum  effe  velut  terRjE  bas  in  &  naturam 
ejus  caterorum  plerumque  corporum  larvis  latere.  G.  G.  Leîbnitîi 
protogaa.  Goettlngae,  174^,  pages  ^  &  ^. 

[6]  Page  1 1,  ligne  2.3.  Toutes  tes  maûlres  terrefbres  ont 
h.  verte  pour  bafe,  &  peuvent  être  réduites  en  verre  par  le  moyen 
du  feu.  J  avoue  qu'il  y  a  quelques  matières  que  le  feu  de  nos 
fourneaux  ne  peut  réduii-e  en  verre,  mais  au  moyen  dun  bon 
miroir  ardent,  ces  mêmes  matières  s'y  réduiront:  ce  neft  point 
ici. le  lieu  de  rapporter  les  expériences  faites  avçc  les  miroirs 
de  mon  invention,  dont  la  chaleur  eft  affez  grande  pour  vofaîliiêr 
ou  vitrifier  toutes  les  matières  expofées  à  leur  foyer.  Mais  ii 
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eft  vrai  que  jufqu'à  ce  jour  ïqn  n  a  pas  encore  eu  des  miroirs 
affez  puirîàns,  pour  réduire  en  verre  certaines  matières  du  genre 
vîtrefcible ,  tel  que  le  criftai  de  roche ,  ie  Jilex  ou  la  pierre  a 
fufil;  ce  neft  donc  pas  que  ces  matières  ne  fbient  par  leur 
nature  réduélibles  en  verre  comme  les  autres,  mds  feulement 
qu  elles  exigent  un  feu  plus  violent* 

f^J  Page  2  1^  ligne  lo.  Les  os  &  les  d/fenfes  de  ces 
anciens  éléphans,  font  au  moins  auffi  grands  &  auffi  gros  que  ceux 
des  éléphans  aâuels.  On  peut  s  en  aflurer  par  les  defcriptions 
&  les  dîmenfions  qu'en  a  données  M.  Daubenton  ;  mais  depuis 
ce  temps,  on  ma  envoyé  une  défenfe  entière  &  quelques 
autres  morceaux  d'ivoire  foflile,  dont  les  dîmenfions  excèdent 
de  beaucoup  la  longueur  6ç  la  grofleur  ordinaire  des  défertfes 
de  l'éléphant:  j'ai  même  fait  chercher  chez  tous  les  Marchands 
de  Paris,  qui  vendent  dç  l'ivoire,  on  n'a  trouvé  aucune  défei^t 
comparable  à  celle-ci,  &  il  ne  s  en  eft  trouvé  qu'une  feule,  fur  un 
très-grand  nombre,  égale  à  celles  qui  nous  font  venyes  de  Sibérie, 
dont  la  circonférence  eft  de  tp  pouces  à  la  bafe.  Les  Marchands - 
appellent  ivoire  crud  celui  qui  n  ^  pas  été  dans  la  terre ,  &  que 
J'on  prend  iiir  les  éléphans  vivans ,  ou  qu'on  trouve  dans  les 
forêts  avec  les  (quelettes  récens  de  ces  animaux;  &  ils  donnent 
Je  nom  à^ ivoire  cuit  à  celui  qu'on  tire  de  la  terre,  &  dont  la 
qualité  fe  dénature  plus  ou  moins,  par  un  plus  ou  moins  long 
i^jour,  ou  par  la  qualité  plus  ou  niosns  aélive  des  tenes  où  U 
a  été  renfermé.  La  plupart  des  défenfes  qui  nous  (pnt  venues 
du  Nord,  font  encore  d'un  ivoire  très-folide,  dpnton  pourroît 
faire  de  beaux  ouvrages  :  les  plus  grofles  nous  ont  été  envoyées 
par  M.  de  l'Ifle,  Aftronome ,  de  l'^çadéipie  royalç  des  Sciences; 
Jl  les *! recueillies  dans  fon  voyagé  en  Sibérie.  Il  ny  avoit  dans 
tous  les  magafins  de  Paris,  qu'une  feule  défenfe  d'ivoire  crud 
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qui  eût  ip  pouces  de  circonférence;  toutes  les  autres  étoient 
plus  menues  :  cette  groflè  défenfè  avoît  fix  pieds  un  pouce  de 
longueur,  &  il  paroît  que  celles  qui  (ont  au  Cabinet  du  Roi, 
&  qui  ont  été  trouvées  en  Sibérie,  avoient  plus  de  fix  pieds  j- 
lorfqu'eiles  étoient  entières;  mais  comme  les  extrémités  en  font 
tronquées,  on  ne  peut  en  juger  qu'à  peu-près^ 

Et  fi  ion  compare  les  os  fémurs,  trouvés  de  même  dans  les 
terres  du  Nord,  onVaflurera  qu'ils  font  au  moins  aufli  longs 
&  confidérabiement  plus  épais  que  ceux  d^s  éléphans  aéhieis. 

Au  refte,  nous  avons,  comme  je  f  ai  dit,  compai'é  exadement 
les  os  &  les  défeniès  qui  nous  font  venus  de  Sibérie,  aux  os  & 
aux  défeniès  d'un  fquelette  d'éléphant,  &  nous  avons  reconnu 
évidemment,  que  tous  ces  oflèmens  font  d&s  dépouilles  de  ces 
animaux.  Les  défeniès  venues  de  Sibérie,  ont  non-lèulement  la 
figure,  mais  auffi  la  vraie  flrudure  de  l'ivoire  de  l'éléphant,  dont 
M*  Daubenton  donne  la  deJfcrîption  dans  les  termes  iùivans  : 

ce  Lorfqu'une  défenlè  d'éléphant  eft  coupée  tranlveriàJement^ 

on  voit  au  centre,  ou  à  peu-près  au  centre,  un  point  noir  u 

qui  eft  appelé  le  cœur;  mais  fi  la  défenlè  a  été  coupée* à  ce 

f  endroit  de  &  cavité,  il  n'y  a  au  centre  qii'un  trou  rond  ou  et 

o^e:  on  aperçoit  àss  lignes  courbes  qui  s'étendent  en  iens  et 

contraires,  depuis  le  centre  à  la  circonférence,  &  qui  le  « 

croilant ,  forment  de  petits  lolànges  ;  il  y  a  ordinairement  à  « 

la  circonférence  une  bande  étroite  &  circulaire  :  les  lignes  c« 

courbes  fe  ramifient  à  melùre  qu'elles  s'éloignent  du  centre;  <c 

&  le  nombre  de  ces  lignes  eft  d'autant  plus  grand  ^  qu'elles  te 

approchent  plus  de  la  circonférence;  ainfi  la  grandeur  àts  m 

loiânges  eft  prefque  par-tout  à  peu-près  la  même:  leurs  côtés,  <• 

ou  au  moins  leurs  angles,  ont  une  couleur  plus  vive  que  Taire,  « 

'  iâii5  doute  parce  que  leur  fubftance  eft  plus  compade  :  la  «< 
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»>  bande  de  ïa  circonférence  eft  quelquefois  compoi^e  jJe  fitres 
»  droites  &  tranfverfeles ,  qui  aboutiroîent  au  centre  û  elles 
»  étoîent  prolongées;  c*eft  l'apparence  de  ces  lignes  &  de  ces 
»  points  que  ion  regarde  comme  le  grain  de  Tivoire:  on 
»  l'aperçoit  dans  tous  les  ivoires,  mais  il  eft  plus  ou  moins 
3>  fenfifale  dans  les  différentes  défenfes;  &  parmi  les  ivoires 
»  dont  le  grain  eft  aflëz  apparent  pour  qu'on  leur  donne  le 
»  nom  ai  ivoire  grenu,  il  y  en  a  que  l'on  appelle  ivoire  à  gros 
grain ,  pour  le  diftinguer  de  l'ivoire  dont  le  grain  eft  fin.  » 
Voyei  dans  cette  Hijloire  Naturelle,  l'article  de  ïéléphant,  &  les 
Mémoirçs  4^  ÎAcadémif  des  Sciences,  apnéç  ijèz^ 

[8]  Page  2  1,  ligne  17.  Le  feul  état  de  captivité  auroit 
réduit  ces  éléphans  au  quart  ou  au  tiers  de  leur  grandeur.  Cela 
nous  eft  démontré  par  la  comp^raifbn  que  nous  avons  faite 
du  (quelette  entier  d'un  éléphant  qui  eft  au  Cabinet  du  Roi, 
&:  qui  avoit  vécu  feize  ans  dans  la  Ménagerie  de  Verlailfes, 
avec  les  défeniès  des  autres  éléphans  dans  leur  pays  natal; 
ce  Iquelette  &  ces  défenlês,  quoique  confidérables  par  la 
grandeur,  font  certainement  de  moitié  plus  pptits  pour  le 
volume,  que  ne  le  font  les  définies  &  les  fquelçttes  de  çeu;ic 
qui  vivent  en  liberté,  foit  d^s  l'Afie ,  foit  en  Afrique,  &  evK 
même  temps  ils  font  au  moins  de  deux  tiers  plus  petits  ^e 
les  oilèmens  de  ces  mêmes  animaux  trouvés  en  Sibérief 

[9]  P^^  ^^»  ^^g"®  ï*  Oti  trouve  des  défenfes  &  des 
ejfemens  d éléphant,  non-feulement  en  Sibérie,  en  Ruffte  &  au 
Canada,  mais  encore  en  Pologne,  en  Allemagne,  en  France, 
en  Italie.  Indépendamment  de  tous  les  morceaux  qui  nous  ont 
été  envoyée  de  Ruffie  &  de  Sibérie,  &  que  nous  conforvons 
^u  Cabinet  du  Roi,  il  y  en  a  plufieurs  autres  dans  les  Cabinets 
des  particuliers  de  Paris  ;  il  y  en  a  un  grand  nombre  dans  le 
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Catalogue  qui  en  a  été  imprimé  dès  l'année  1 742  :  il  y  en  a  de 
même  dans  le  Mufeum  de  Londres ,  dans  celui  de  Copenhague  » 
&  dans  quelques  autres  coUeélîons,  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne &  en  Italie;  on  a  même  fait  plufieurs  ouvrages  de  tour 
avec  cet  ivoire  trouvé  dans  les  terres  du  Nord;  aînfi  Ton  ne 
peut  douter  de  ia  grande  quantité  de  ces  dépouilles  d'éléphans 
en  Sibérie  &  en  Ruiïie. 

Ma  Pallas,  (avant  Naturalifte,  a  trouvé  dans  ion  voyage  en 
Sibérie,  ces  années  dernières,  une  grande  quantité  doiiemens 
d'éléphant,  &  un  fquelette  entier  de  rhinocéros,  qui  nétoît 
enfoui  qu'à  quelques  pieds  de  profbncfeur. 

ce  On  vient  de  découvrir  des  os  monftrueux  d'éléphahs  à 
Swijatoki ,  à  dix-fept  verftes  de  Péterlbourg;  on  les  a  tirés  « 
d  un  terrein  inondé  depuis  long-temps.  On  ne  peut  donc  plus  « 
douter  de  ia  prodigieuiè  révolution  qui  a, changé  le  climat,  ec 
les  produâîons  &  Jes  animaux  de  toutes  les  contrées  de  la  « 
Terre.  Ces  médailles  naturelles  prouvent  que  les  pays  dévaftés« 
aujourd'hui  par  la  rigueur  du  froid,  ont  eu  autrefois  tous  les  « 
avantages  du  midi.  »  Journal  de  Politique  &  de  Littérature  ^ 
5  janvier  1776,  article  de  Péterjbourg. 

La  découverte  des  fquelettes  &  des  défènfes  d'éléphans  dans 
le  Canada  eft  aflez  récente,  &  j'en  ai  été  informé  des  premiers , 
par  une  Lettre  de  feu  M.  CbUinlbn,  Membre  de  la  Société 
royale  de  Londres  :  Voici  la  tr^uélion  de  cette  Lettre. 

«  M»  George  Croghan  nous  a  afluré  que ,  dans  fe  cours  de 
les  voyages  en  17^5  &  17^^$  dans  les  tontrées  voifmesct 
de  la  rivière  d'OAio ,  environ  à  4  milles  lùd-efl:  de  cette  « 
rivière,  éloignée  de  640  milles  du  fort  de'Quefne,  (que/* 
nous  appelons  mdhAtmiïiX  Pitjburgh)  il  a  vu,  aux  environs  ce 
<i'un  grand  marais  falé,  où  les  animaux  iaùvâges  s'aflemblent  ce 
Tome  VL  Sff 


»  en  certains  temps  de  Tannée ,  de  grands  os  &  de  groiiès  dents, 
*>&  qu'ayant  examiné  cette  place  avec  foin,  H  a  découvert» 
»  fur  un  banc  élevé  du  côté  du  marab,  un  nombre  prodigieux 
»dos  de  très*grands  animaux,  &  que  par  la  longueur  &  la 
»  forme  de  ces  os  &  de  ces  défeiiiès,  on  doit  conclure  que 
»  ce  font  des  os  d  eléphans. 

»  Mais  les  groflês  dents  que  je  vous  envoie,  Monfieur,  ont 
«été  trouvées  avec  ces  défenies;  d'autres  encore  plus  grandes 
»  que.  celles-ci,  paroiflent  indiquer  &  même  démontrer  qu'elles 
»  n'appartiennent  pas  à  des  éléphans.  Conunent  concilier  ce 
»  paradoxe!  Ne  pourroît-on  pas  fuppofêr  qu'il  a  exiilé  autrefois 
»  un  grand  animal  qui  avoit  les  défenies  de  1  éléphant  &  les 
»mâchelières  de  l'hippopotame!  car  ces  groflês  dents  mâche- 
»  lières  font  très-différentes  de  celles  de  l'éléphant  M-^Croghan 
»penfe,  d'après  la  grande  quantité  de  ces  difl^ntes  fortes  de 
»  dents,  c'eft-à-dire,  des  défenfes  &  des  dents  molaires  qu'il  a 
»  obfërvées  dans  cet  endroit ,  qu'il  y  avoit.au  moins  trente  de 
»  ces  animaux.  Cependant  les  éléphans  n'étoient  point  connus 
3» en  Amérique,  &  prob;d>lement  ils  n'ont  pu  y  être  apportes 
»  d'Afie  :  rimpoifibilité  qu'ils  ont  à  vivre  dans  ces  contrées  ^ 
>>  à  caufe  de  la  rigueur  des  hivers,  &  où  cependant  on  trouve 
3»  une  fi  grande  quantité  de  leurs  os ,.  fait  enc(H:e  un  paradoxe ,, 
»  que  votre  éminente  fagacité  doit  déterminer. 
»  M.  Croghan  a  envoyé  à  Londres,  au  mois  de  février 
»  17(^7,  les  os  &  les  dents  qu'il  avoit  raffemblés  dans  les 
a^années  17^5  &  ij66: 

»     i.""  A  Mylord  Shelburne,  deux  grandes  défenfes^  dont  une 
»  étoit  bien  entière  &  avoit  près  de  7  pieds  de  long  (  6  pieds 
»7  pouces  de  France);  i'épaiflêur  étoit  comme  celle  d'une 
»  défenfe  ordinaire  .d'un  éléphant  qui  auroit  cette  longueur. 
»     ^•''  Une  mâchoire  avec  deux  dents  mâcheiières  qui  y 
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tenoient,  &  outre  ceia  plufîeurs  très-groiïes  dents  mâchelières  «< 
fèparées.  Au  doébur  Franklin,  i.^  trois  défèniès  d'éléphant ,  «c 
dont  une  d environ  6  pieds  de  long,  étoît  cadëe  par  lace 
moitié^  gâtée  ou  rongée  au  centre,  &  fëmblable  à  de  la  craie;  <c 
les  autres  étoîent  très-laines ,  le  bout  de  Tune  àè%  deux  étoit  « 
aiguilë  en  pointe  &  d'un  très-bel  ivoire.  «c 

2***  Une  petite  défeniè  d'environ  3  pieds  de  Iong,<c 
groâè  comme  le  bras,  avec  les  alvéoles  qui  reçoivent  les» 
mufcles  &  les  tendons,  qui  étoient  d'une  couleur  marrmi^ 
iuiiante,  lefquelles  avoient  l'air  auifi  frais  que  fi  on  venoitcc 
<Ie  la  tirer  de  la  tête  de  l'animal.  « 

j."^  Quatre  mâchelières,  dont  l'une  àts  plus  grandes  avolt«e 
plus  ^  largeur  &  un  rang  de  pointes  de  plus  que  celles  que« 
je  vous  ai  envoyées.  Vous  pouvez  être  aiïiiré  que  toutes  celles  « 
qui  ont  été  envoyées  à  Mylord  Shelbume  &  à  M.  Franklin,  <c 
étoient  de  la  même  forme  &  avoient  le  même  émail  que  «c 
celles  que  je  mets  (bus  vos  yeux.  « 

Le  doéleur  Franklin  a  dîné  dernièrement  avec  un  Officier,  « 
qui  a  rapporté  de  cette  même  place,  voifine  de  la  rivière  « 
d'Ohio,  une  défenfe  plus  blanche,  plus  luîlknte,  plus  uniec< 
que  toutes  les  autres,  &  une  mâchelière  encore  plus  grande  a 
que  toutes  celles  dont  je  viens  de  faire  mention.  »  Lettre  de 
M.  CoUmfoH  à  M.  de  Buffi>n,  datée  de  Mill-hil,  près  de 
Londres,  le  3  juillet  17^7. 

Extrait  du  Journal  du  voyage  de  M.  Croghan ,  fsât  fur  la 
rivière  d^Ohio,  &  envoyé  à  M.  Franklin,  au  mois  de 
nuà  lyifj. 

«c  Nous  avons  paâë  la  grande  rivière  de  Miame,  &  le  fôirt 
nous  fommes  arrivés  à  l'endroit  où  Ton  a  trouvé  àiès  os» 
d^éléphans;  il  peut  y  avoir  (^40  milles  de  difiance  du  fort  a 
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»  Pitt.  Dans  la  matinée ,  j'allai  voir  la  grande  place  maréca^ 
»  geuiè  où  les  animaux  fauvages  fe  rendent  dans  de  certains 
»  temps  de  l'année;  nous  arrivâmes  à  cet  endroit  par  une 
»  route  battue  par  les  bœufs  iàuvages  (bifons) ,  éloigné  d  en- 
»  viron  4  milles  au  lud-eft  du  fleuve  Ohio.  Nous  yimes  de 
»  nos  yeux  qu'il  iê  trouve  dans  ces  lieux  une  grande  quantité 
»  d'oflèniens ,  les  uns  épars ,  les  autres  enterrés  à  cinq  ou  (ix 
»  pieds  iôus  terre,  que  nous  vimes  dans  l'épaifleur  du  banc 
»  de  terre  qui  borde  cette  e^èce  de  route.  Nous  trcmvames  là 
«deux  défenfes  de  6  pieds  de  longueur,  que  nous  tran^or- 
»  tames  à  notre  bord,  avec  d'autres  ôs  &  des  dents;  &  l'année 
*>fuivante,  nous  retournâmes  au  même  endroit,  prendre 
»  encore  un  plus  grand  nombre  d'autres  défeniès  &  d'aiatres 
y>  dents. 

39  Si  M.  de  BufTon  avoit  àes  doutes  &  àts  queftions  à  faire 
»(iir  cela,  je  le  prie,  dit  M.  Collinfbn,  de  me  les  envoyer; 
»  je  ferois  paflër  là  lettre  à  M.  Croghan,  homme  très-honnéte 
&  édairé,  ,quî  feroit^  charmé  de  fatisfaire  à  fes-  qiieflions.  » 
Ce  petit  Mémoire  étoit  joint  à  la  lettre  que  je  viens  de  citer, 
&  à  laquelle  je  vais  ajouter  l'extrait  de  ce  que  M.  Coliinibn 
m'avoit  écrit  auparavant  ^  au  fu|et  de  ces  mêmes  oliemens 
trouvés  en  Amérique. 

«  II  y  avoit  à  environ  un  mille  &  d^mî  delà  rivière  d^Ohîo, 
>5  fix  fquelettes  monllrueux  enterrés  debout,  portant  des  défeniès 
»  de  cinq  à  fix  pieds  de  long,  qui  étoient  de  la  forme  &  de 
»  la  lïibftance  des  défenfes  d'éléphans;  elles  avoient  30  pouces 
»  de  circonférence  à  fa  racine  ;  etfes  alloieilt  en  s^aminciflànt 
»  ju/qu'à  la  pointe;  mais  on  ne  peut  pas  bien  connaître  comment 
celles  étoient  jointes  à  la  mâchoire,  parce  <|u'elles  étoient 
»  brilles  en  pièces:  un  fémur  de  ces  mêmes  animaux  fiit  trouvé 
»  bien  entier;  il  pefoit  cent  livres,  &  avoit  4j  pieds  de  long: 
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étoh  d  une  prodîgîeufe  grandeur.  Ces  faits  ont  été  confirmés  « 
par  M.  Greenwood,  qui  ayant  été  fur  ies  lieux,  a  vu  les  fix  « 
fquelettes  dans  le  marais  falé;  il  a  de  plus  trouvé  dans  Ie«c 
même  lieu,  àts  grofles  dents  mâchelières,  qui  ne  paroîflent** 
pas  appartenir  à  l'éléphant,  mais  plutôt  à  l'hippopotame;  &  ce 
il  a  rapporté  quelques-unes  de  ces  dents  à  Londres,  deux  «c 
entr autres  qui  pefoîent  enfemble  p^f  livres.  Il  dît  que  los  «* 
de  la  mâchoire  avoit  près  de  3  pieds  de  longueur,  &  qu'il  « 
étoit  trop  lourd  pour  être  porté  par  deux  hommes:  il  avoit  « 
mefùré  l'intervalle  entre  lorbite  des  deux  yeux,  qui  étoit  de  « 
1 8  pouces.  Une  Angloife  faite  prifonnière  par  les  fauvages,  « 
&  conduite  à  ce  marais  ialé  poiu:  leur  apprendre  à  faire  du  c< 
fel  en  faifint  évaporer  leau,  a  déclaré  fe  fouvenîr,  par  une  « 
cîrconftance  firigulière,  d  avoir  vu  ces  oflêmens  énormes  ;« 
elle  racontoit  que  trois  François  qui  cafloient  des  noix,  étoîent  « 
tous  trois  aflis  fur  un  iêul  de  ces  grands  os  de  la  cuide.  » 

Quelque  temps  après  m  avoir  écrit  ces  lettres ,  M*  CoUinfon 
Jut  à  la  Société  royale  de  Londres ,  deux  petits  Mémoires  fiir 
ce  même  iujet,  &  dans  lefquels  j'ai  trouvé  quelques  faits  de 
plus  que  je  vais  rapporter,  en  y  joignant  un  mot  d'explication 
iiir  les  choies  qui  en  ont  befoin* 

«  Le  marais  Ialé  où  l'on  a  trouvé  les  os  d'éléphans,  neft 
qu'à  quatre  milles  de  diftance  àts  bords  de  la  rivière  d'Ohio,  « 
mais  il  eft  éloigné  de  plus  de  fept  cents  milles  de  la  plus  «c 
prochaine  côte  de  la  mer.  Il  y  avoit  un  chemin  frayé  par  ce 
les  bœufs  (auvages  (Bifons  )  aflèz  large  pour  deux  chariots  « 
de  firont,  qui  menoit  droit  à  la  place  de  ce  grand  marais  falé  <« 
où  ces  animaux  iè  rendent^  aufli-bien  que  toutes  les  eipèces  « 
Ae  cerfs  &  de  chevreuils,  dans  une  certaine  fàifon  de  l'année^  « 
pour  iècher  la  terre  &  boire  de  i'eàu  faiée.  •  •  Les  oflemens  « 
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»»  d'éléphans  fe  trouvent  fous  une  efpèce  de  levée  ou  plutôt  fous 
»  la  rive  qui  entoure  &  furmonte  le  marais  à  cinq  ou  fix  pieds 
»  de  Iiauteur;  on  y  voit  un  très-grand  nombre  d  os  &  de  dents 
»  qui  ont  appartenu  à  quelques  animaux  d  une  groflêur  prodi-> 
>i  gieuiè;  il  y  a  des  défenies  qui  ont  près  de  fept  pieds  de 
•>  longueur,  &  qui  font  d  un  très-bel  ivoire:  on  ne  peut  donc 
»  guèi'e  douter  qu'elles  n  aient  appartenu  à  des  éiéphans;  mais 
w  ce  qu'il  y  a  de  fmguiier,  c  efl  que  ju/qu'ici  ion  n  a  trouvé  parmi 
H  ces  défenfos  aucune  dent  molaire  ou  mâchelière  d'éléphant  ^ 
»  mais  feulement  un  grand  nombre  de  grofles  dents  dont 
M  chacune  porte  cinq  ou  iîx  pointes  moufles,  ieicjuelles  ne 
•>  peuvent  avoir  appartenu  qu'à  quelqu'animai  d'une  énorme 
M  grandeur ,  8l  ces  grofles  dents  quarrées  n'ont  point  de 
»  reflèmblance  aux  mâchelières  de  i'éléphant  qui  font  aplaties 
w  &  quatre  ou  cinq  fois  auffi  larges  quépaiflès;  en  forte  que 
»>  cts  groflès  dents  molaires  ne  reflemblent  aux  dents  d'aucun 
animal  connu»  »  Ce  que  dit  ici  JVL  Collinfon,  eft  très-vrai; 
ces  groifes  dents  molaires  diffèrent  abfolument  des  dents 
mâchelières  de  l'éléphant,  &.  en  les  comparant  à  celles  de 
l'hippopotame,  auxquelles  ces  groflês  dents  reflemblent  par 
leur  forme  quarrée,  on  verra  qu'elles  en  diffèrent  auifi  par 
leur  groflêur,  étant  deux,  ti'ois  &  quatite  fois  plus  volumineuies 
que  les  plu^  g^oiies  dents  dei  anciens  hif^potames  trouvées 
de  même  en  Sibérie  &  au  Canada,  quoique  ces  dents  foient 
elles-mêmes  trois  ou  quatre  fois  plus  groflês  que  celles  àes 
hippopotames  aduellement  exîftans»  Toutes  les  dents  que  j'aî 
^obfervées  dans  quatre  têtes  de  ces  animaux  qui  font  au  Cabmet 
du  Roi ,  ont  [la  face  qui  broie  creufèe  en  forme  de  trèfle,  & 
celles  qui  ont  été  trouvées  au  Canada  &  en  Sibérie,  otit  ce 
même  caradère  &  n'en  diff'èrent  que  par  la  grandeur;  mais 
ces  énormes  dents  à  grofles  pointes  moufles  diflfèrent  de  celles 
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de  rhîppopotame  creufêes  en  trèfle^  ont  toujours  quatre,  & 
quelquefois  cinq  rang?^  au  lieu  que  les  plus  groflès  dents  des 
hippopotames  n  en  ont  que  trois  ^  comme  cm  peut  le  voir  en 
comparant  ies  figures  àss  planches  .1,  III  &  IV,  avec  celles 
de  la  planche  V.  H  paroît  donc  certain  que  ces  groflès  dents 
nont  jamais  appartenu  à  l'éléphant  ni   à  l'hippopotame;  la 
difi^rence  de  grandeur,  cpioiqu'énorme,  ne  m'empêcheroit  pas 
de  les  regarda:  comme  appartenant  à  cette  dernière  efpèce,  fi 
tous  ies  caraâères  de  la  forme  étoient  iembiablé^,.  puiique 
nous  connoiflbns^  comme  je  viens  de  le  dire,  d'autres  dents 
quarrées,  trois  ou  quatre  fois  plus  grofies  que  celles  de  nos 
hippopotames  aiffaiels^  &  qui  néanmoins  ayant  les  mêmes 
caradlères  pour  la  iosm^y  &  particulièrement  les  creux  en  trèfle 
fiu:  laface  qui  broie» font  certainement  des  dents  d'hippopotames 
trois  fois  plus  grands  que  ceux  dont  nous  avons  les  têtes;  & 
c  eft  de  ces  groiïès  dents  (planche  V)  ^  font  vraiment  dts 
dents  d^hippopotames,.  dont  j'ai  parlé,  lorfque  j'ai  dit  qu'il  stxt 
trouvoit  également  dans  les  deux  continens  auffi-hien  que  des 
défeniès  d'éléphant;  mais  ce  qu'il  y  a  de  très-remarquable» 
c'efl  que  non-feulement  on  a  trouvé  de  vraies  défeniès  d'éléphant 
&  de  «vraies  dents  de  gros  hippopotames  en  Sibérie  &  au 
Canada,  mais  qu'on  y  a  trouvé  de  même  ces  dents  beaucoup 
plus  énormes  à  grofiès  pointes  moufles  &  à  quatre  rangs;  je 
croîs  donc  pouvoir  prononcer  avec  fondement  que  cette  très- 
grande  eipèce  d'animal  efl  perdue. 

M»  le  Comte  de  Vergennes ,  Minifbe  &  Secrétaire  d'État, 
a  eu  la  bonté  de  me  donner  en  1770,  la  plus  grofle  de 
toutes  ces  dents ,  laquelle  eft  r^réfentée  (planches  I  &  11)^ 
die  pèfe  onze  livres  quatre  onces  ;  cette  énorme  dent  molaire 
a  été  trouvée  dans  la  petite  Tartarie  en  faiiànt  un  fofl?;.  il  y 
avoit  d'autres   os  qu'on  n'a  pas  recueillis,.  &  enlr autres,,  un 
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D5  fémur  dont  il  ne  reftoît  que  la  moitié  bien  entière,  & 
ia  cavité  de  cette  moitié  contenoît  quinze  pintes  de  Paris. 
M.  l'abbé  Chappe,  de  l'Académie  des  Sciences,  nous  a  rap- 
porté de  Sibérie,  une  autre  dent  toute  pareille',  mais  moins 
grofle ,  &  qui  ne  pèfe  que  3  livres  1 2  onces  j-  (planche  III, 
fig.  i  &  2).  Enfin  ia  plus  grofle  de  celles  qpe  M.  Colliniôn 
mavoit  envoyées,  &  qui  eft  repréiêntée  (flanche  IV), 
a  été  trouvée  avec  plufieurs  autres  iembiables  en  Amérique  » 
près  de  la  rivière  d'Ohio;  &  d  autres  qui  nous  font  venues 
de  Canada  leur  reflèmblent  parfaitement  L  on  ne  peut  donc 
pas  douter  qu'indépendamment  de  l'éléphant  &  de  l'hippo- 
potame dont  on  trouve  également  1q3  dépouilles  dans  les 
deux  continens,  il  n'y  eût  encore  un  autre  animal  commun 
aux  deux  continens ,  d'une  grandeur  fûpérieure  à  celle  même 
des  plus  grands  éléphans;  car  la  forme  quarrée  de  ces  énonnes 
dents  mâchelières  prouve  qu^elles  étoient  en  nombre  dans  la 
machoirp  de  l'aninid ,  &  quand  on  n'y  en  fuppo(èroit  que  fix 
ou  même  quatre  de  chaque  côté,  on  peut  juger  de  l'enormité 
d'une  tête  qui  auroit.  au  fnoîns  feize  dents  mâchelières  pelant 
chacune  dix  ou  onze  livres.  L'éléphant  n'en  a  que  quatre, 
deux  de  chaque  côté,  elles  font  aplaties,  elles  occupent  tout 
l'efp/ice  de  la  mâchoire,  &  ces  deux  dents  molaires  de  l'élépAant 
fort  aplaties  ne  fiXrpaflèht  que  de  deux  pouces  la  largeur  de 
la  plus  grofle  dent  quarrée  de  l'animal  inconnu  qui  eft  ààk 
double  plus  épaiflè  que  celles  de  l'éléphant;  ainfi  tout  nous 
porte  à  croire  que  cette  ancienne  efpèce  qu'on  doit  regarder 
comme  1*  première  &  la  plus  grande  de  tous  les  animaux 
jeiTelh¥s,  n'a  fubfifté  que  dans  les  premiers  tpmps  &  n'eft  pas 
p^venue  jufqu'à  nous;  car  un  animal  dont  l'efpèce  feroit  plus 
grande  que  celle  .de  T/éiéph^nt,  ne  pourroît  fe  cacher  nulle 
part  fur  la  terre  au  point  de  demeurer  inconnu  ;  &  d'ailleurs , 
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îl  eft  évident  par  la  forme  même  de  ces  dents,  par  leur 
émail  &  par  ia  diipofitîon  de  ieurs  racines ,  qu'elles  n'ont 
aucun  rapport  aux  dents  àts  cachalots  ou  autres  cétacées^ 
&  qu  elles  ont  réellement  appartenu  à  un  animal  terreftre 
dont  lelpèce  étoit  plus  voifine  de  celle  de  l'hippopotame  que 
d  aucune  autre. 

Dans  la  fuite  du  Mémoire  que  j'ai  dté  ci-defliis,  M.  Col- 
linfbn  dit  que  plufieurs  perlbnnes  de  la  Société  royale  con- 
noillènt  auffi-bien  que  lui  les  défenfes  d'éléphant,  que  l'on 
trouve  tous  les  ans  en  Sibérie,  fîir  les  bords  du  fleuve  Obi  & 
des  autres  rivières  de  cette  contrée.  Quel  fyftème  établîra-t-on, 
ajoute-t-îl,  avec,  quelque  degré  de  probabilité,  pour  rendre 
raifbn  de  ces  dépôts  d'oflêmens  d'éléphans  en  Sibérie  &  en 
Amérique!  Il  finit  par  donner  l'énumération,  les  dimenfions 
&  le  poids  de  toutes  ces  dents,  trouvées  dans  le  marais  lalé 
de  la  rivière  d'Ohio,  dont  la  plus  grofle  dent  quarrée  appar- 
tenoit  au  capitaine  Ourry,  &  pelbit  fix  livres  &  demie. 

Dans  le  fécond  petit  Mémoire  de  M.  CoHinfbn,  lu  à  la 
Société  royale  de  Londres,  ie  lo  décembre  17^7,  îi  dit,  qoe 
s'étant  aperçu  qu'une  des  défenlès  trouvées  dans  le  marais  (àlé, 
avoit  des.  ftries  près  du  gros  bout,  il  avoit  eu  quelque  doute 
il  ces  flries  étoient  particulières  ou  non  à  l'elpèce  de  l'éléphant; 
pour  le  fatisfaire,  il  alla  vifiter  le  magafin  d'un  Marchand  qui 
£aît  commerce  de  dents  de  toutes  elpèces,  &  qu'après  les 
avoir  bien  examinées,  il  trouva  qu'il  y  avoit  autant  de  défenfes 
ftriées  au  gros  bout  que  d'unies,  &  que  pai-  confèquent,  il  ne 
faifbit  plus  aucune  difficulté  de  prononcer  que  ces  défenlès 
trouvées  en  Amérique  ne  fulîènt  fèmblables  à  tous  égards  aux 
défenfes  des  éléphans  d'Afrique  &  d'Afie:  Mais  comme  les 
groâès  dents  quarrées  trouvées  dans  le  même  lieu,  n'ont  aucun 
jrapport  avec  les  dents  molaires  de  l'éléphant,  il  penfè  que  ce 
Tome  VI.  Ttt 
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font  ies  reftes  de  quelqu  animal  énorme  qui  avoit  \t$  défenlès 
de  Téiéphant,  avec  des  dents  molaires  particulières  à  fon 
e^èce,  laquelle  eft  dune  grandeur  &  dune  forme  différente 
de  celle  d'aucun  animal  connu.  Voyez  les  Tranfaâions  phil<h 
fophiques  de  Tannée  ïy6j. 

Dès  f  année  1 748 ,  M.  Fabrî ,  qui  avoit  fait  de  grandes 
couriez  dans  le  nord  de  la  Louifiane  &  dans  le  fwi  du 
Canada,  m'avoit  informé  qu'il  aVoit  vu  des  têtes  &  des  fipw* 
lettes  d'un  animai  quadrupède  d'une  grandeur  énorme,  que 
les  fauvages  appeloient  le  père-anx^beufs ,  &  que  les  os  fémun 
de  ces  animaux  avoient  cinq  &  jufqu'à  fix  pieds  de  hauteur. 
Peu  de  temps  après,  &  avant  Tannée  I7<^7,  quelques 
perfbnnes  à  Paris,  avoient  déjà  reçu  quelques-unes  des  groflès 
dents  de  l'animal  inconnu ,  d'autres  d'hippopotames ,  &  au£ 
des  oflèmens  d'éléphans  trouvés  en  Canada:  Le  nombre  » 
eft  trop  confidérable ,  pour  qu'on  puifle  douter  que  ces 
animaux  n'aient  pas  autrefois  exifté  dans  les  terres  ièpteih 
trîonaies  de  l'Amérique,  comme  dans  celles  de  l'Afie  &  de 
l'Europe. 

Mais  ies  éléphans  ont  auffi  exifté  dans  toutes  ies  contrées 
tempérées  de  noti-e  continent:  J'ai  fait  mention  des  dé&nfes 
trouvées  en  Languedoc  près  de  Sîmore,  &  de  celles  trouvées 
à  Cominges  en  Gaicogne;  je  dois  y  ajouter  la  plus  be^  & 
la  plus  grande  de  toutes ,  qui  nous  a  été  donnée  en  deriuer 
lieu  pour  le  Cabinet  du  Roi ,  par  M.  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld, dont  le  zèle  pour  le  progrès  des  Sciences  eft  fondé 
fur  les  grandes  connoiftances  qu'il  a  acquiiès  dans  tous  les 
genres.  Il  a  trouvé  ce  beau  morceau  en  vlfitant ,  avec  M. 
Definarets,  de  l'Académie  des  Sciences,  \^$  campagnes  aux 
environs  de  Rome:  cette  défenfe  étoit  divifée  en  cinq  firag- 
mens,  que  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  fit  recueillir;  l'un 
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<Ie  ces  firagmens  fut  Ibuftrait  par  le  crocheteur  qui  en  étdt 
chargé,  &  il  n  en  eft  refté  que  quatre ,  lefquels  ont  environ 
8  pouces  de  diamètre;  en  les  rapprochant,  iis  forment  une 
longueur  de  7  pieds;  &  nous  j&vons,  par  M*  Definarets,  que 
le  cinquième  fragment,  qui  a  été  perdu,  avoit  près  de  3  pieds, 
ainfi  Ton  peut  affurer  que  la  défènfe  entière  devoit  avoir 
environ  10  pieds  de  longueur.  £n  examinant  les  caflures, 
nous  y  avons  reconnu  tous  les  caraélères  de  Tivoire  de  Télé*- 
phant;  feulement  cet  ivoire,  altéré  par  un  long  féjour  dans 
la  terre,  eft  devenu  léger  &  friable  comme  les  autres  ivoires 
foffiles. 

M.  Tozzettî,  lavant  Natundifte  dltalie,  rapporte  qu'on  a 
trouvé  dans  les  vallées  de  TAmo,  àes  os  d'éiéphans  &  d  autres 
animaux  terreftres  en  grande  quantité,  &  épars  çà  &  là  dans 
les  couches  de  la  terre ,  &  il  dit  qu  on  peut  conjechirer  que 
les  éléphans  étoient  anciennement  des  animaux  indigènes  à 
fEurc^,  &  lùr-tout  à  la  Toicane.  Extrait  dune  Lettre  du 
doâeur  Tozz^^"  Journal  étranger,  mois  de,  décembre  17s j* 

«  On  trouva,  dit  M.  Colteiiini,  vers  la  fin  du  mois  de 
novratibre  1759»  dans  un  bien  de  campagne  appartenant  au  cç 
marquis  de  Petrella,  &  fitué  à  Fufigliano  dans  le  territoire  « 
de  C(»rtone,  un  morceau  d  os  d  éléphant  incrufté  en  grande  « 
partie,  d'une  matière  pierreuie  •  •  •  Ce  n  eft  pas  d  aujourd'hui  ce 
qu'on  a  trouvé  de  pareils  os  fodiles  danS  nos  enviroqs*  « 
Dans  le  cabinet  de  M.  Galeotto  Corazzf^  il  y  a  un  autre  « 
grand  morceau  de  défenfe  d'éléphant  pétrifié  &  trouvé  ces  « 
dernières  années  dans  les  environs  de  Cortone,  au  lieu  appelé  <» 
la  Seha .... .  Ayant  comparé  ces  fragmens  d'os,  avec  un  a 
morceau  de  défenlès  d'éléphant  venu  depuis  peu  d'Afie,  on  u 
a  trouvé  qu'il  y  avoit  entr'eux  une  reftemblance  parfaite.  « 
M*  ïabbé  Mearîni,  m'apporta  au  mois  d'avril  dernier^  une  a 
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»  mâchoire  entière  d  éléphant  qu'il  avoît  trouvée  dans  ie  diftrift 
»»  de  Fanteta,  ^ill^e  de  ce  diocèiê.  Cette  mâchoire  dl  pétrifiée 
»  en  grande  partie,  &  fur-tout  des  deux  côtés  où  l'incruftation 
»  pierreulè  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pouce,  &  a  toute  la  dureté 
»  de  la  pierre.  , . 

»     Je  dois  enfin  à  M.  Mw^to  Angelieri  Altico"^,  gentilhomme 
»  de  cette  y'ûle ,  un  i^mur  pre(qu 'entrer  d'éléphant ,  (çi'il  a 
»>  découvert  lui-même  dans  un  de  (çs  biens  de  camps^e  appelé 
»  la  Rota,  fitué  dans  le  territoire  de  Cortoi^.  Cet  os  qui  eft , 
»  long  d'une  braffe  de  Florence,  eft  auffi  pétrifié,  fur-tout  dans 

l'extrémité  fijpérieure  qu'on  appelle  la  tête »  Lettre  de 

M.  Louis  Colîelîm,  de  Cortone,  Journal  étranger,  mois  de 
juillet  j-p6j» 

[i  oj  Page  X  8  »  ligne  s,.  Ces  grandes  volutes  pe'trrfiees,  dont 
quelques-unes  ont  plufteurs  pieds  de  diamètre.  La  connoiflànce 
de  toutes  hs  pétrifications  dont  on  ne  trouve  plus  les  analogues 
vivans,  fuppoferoit  une  étude  longue  &  une  compandloij 
réfléchie  de  toutes  les  efpèces  de  pétrifications  qu'on  a  trouvées 
jufqu'à  préfent  dans  le  fein  de  la  Terre;  &  cette  fcience 
n'eft  pas  encore  fort  avancée  :  cependant  nous  femmes  affurés 
qu'il  y  a  plufieurs  de  ces  efpèces,  telles  que  les  cornes  d'ammon, 
les  ortocératites,  les  pierres  lenticulaires  ou  mmiûnales,  lej- 
bélemnites ,  les  pierres  judaïques,  ks  anthropomorphites,  &c 
qu'on  ne  peut  rapporter  à  aucune  efpèce  aduellement  fubfif- 
tante.  Nous  avons  vu  des  cornes  d'ammon  pétrifiées,  de  deux 

6  trois  pieds  de  dianiètie,  &  nous  avons  été  affurés  par  des 
témoins  dignes  de  foi,  qu'on  en  a  trouvé  une  en  Champagne 
plus  grande  qu'une  meule  de  moulin,  puifqu'elle  avoit  8  pieds 
de  diamètre  fur  un  pied  d'épaiffeur;  on  m'a  même  offert  dans 
le  temps  de  me  l'envoyer,  mais  l'énormité  du  poids  de  cette 
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Tnaiie»  qui  efl  d'environ  huit  milliers,  &  la  grande  dîftance  de 
Paris,  m'a  empêché  d'accepter  cette  of&e«  On  ne  connoit  pas 
plus  les  efpèces  d'animaux  auxquels  ont  appartenu  les  dépouilles 
dont  nous  venons  d'indiquer  les  noms;  mais  ces  exemples  & 
plufieurs  autres  que  je  pourrois  citer,  fuffifent  pour  prouver  qu  ii 
exiftoît  autrefois  dans  la  mer  plufieurs  efpèces  de  coquillages 
&  de  cruftacées  qui  ne  fùbflflent  plus.  Il  en  eft  de  même  de 
quelques  poiflbns  à  écailles  ;  la  plupart  de  ceux  qu'on  trouve  * 
dans  les  ardoifès  &  dans  certains  Ichiftes,  ne  reflèmblent  pas 
aflez  aux  poiflbns  qui  nous  font  connus,  pour  qu'on  puiflè 
dire  qu'ils  font  de  telle  ou  telle  efpèce  :  Ceux  qui  font  au 
Cabinet  du  Roi,  parfaitement  conforvés  dans  des  maflès  de 
pierre,  ne  peuvent  de  même  fe  rapporter  précifèment  à  nos 
efpèces  connues:  il  paroît  donc  que  dans  tous  les  genres, 
la  mer  a  autrefois  nourri  des  animaux  dont  les  efpèces 
n'exiftent  plus. 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  nous  n^avons  jufqu  a  préfênt 
qu'un  (eul  exemple  d'une  efpèce  perdue  dans  les  animaux 
terrefhres,  &  il  paroît  que  cctoit  la  plus  grande  de  toutes, 
fans  même  en  excepter  l'éléphant  Et  puifque  les  exemples 
éts  efpèces  perdues  dans  les  animaux  teireifares  font  bien  plus 
rares  que  dans  les  animaux  marins,  cela  ne  fèmble-t-îl  pas 
prouver  encore  que  la  formation  des  premiers  eft  poftérieure 
à  celle  de  ces  derniers  î 
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[il]  i  AGE  44,  ligne  6.  Sur  la  matière  dont  le  noyau  des 
Comètes  ejl  compofé.  J'ai  dit  dam  l'article  de  la  formation  des 
Planètes  I  volume  I,  page  157,  gue  les  comètes  font  compofits 
d'une  matière  très-folide  &  très-denfe.  Ceci  ne  doit  p^^s  être 
pris  comme  une  aflertîon  pofitive  &  générale,  car  îl  doit  y 
avoir  de  grandes  différences  entre  la  denfité  de  telle  ou  tdie 
comète,  comme  îl  y  en  a  entre  la  denfité  des  différentes  planètes; 
mais  on  ne  pourra  déterminer  cette  différence  de  denfité  rdatîve 
entre  chacune  dts  comètes,  que  quand  on  en  connohra  les 
périodes  de  révolution  auilx  parfaitement  que  i  on  connoit 
les  périodes  dt^  planètes.  Une  comète  dont  la  denfité  icroit 
feulement  comme  la  denfité  de  la  planète  de  Mercure,  double 
de  celle  de  la  Terre,  &  qui  auroit  à  fbn  périhélie  autant  de 
vîtefle  que  la  comète  de  i($8o,  (èroit  peut-être  (iifHfânte  pour 
chaiièr  hors  du  Soleil  toute  la  quantité  de  matière  quicompofe 
les  planètes,  parce  que  la  matière  de  la  comète  étant  dans  ce 
cas  huit  fois  plus  denfe  que  la  matière  folaire,  é\e  commu* 
niqueroit  huit  fois  autant  de  mouvement,  &  chaflèroit  une 
800/  partie  de   la  niadè  du  Soleil»  auflî  allument  quun 
corps  dont  la  denfité  fèroit  égale  à  celle  de  la  matière  (oUdie, 
,pourroit  en  çhaffer  une  centième  partie» 

[12]  Page  ^6  y  ligne  ii^  La  Terre  eft  élevée  fous  F  Equateur 
à"  abaijfée  fous  les  Pôles,  dans  la  proportion  jufle  &  précife 
qu'exigent  les  loix  de  la  pefanteur,  combinées  avec  celles  de  la 
force  centrifuge.  J'ai  fùppofe  dans  mon  Traité  de  la  formation  d^% 
Planètes,  volume  I,  page  128,  que  la  différence  d^s  diamètres 
de  la  Terre  étoit  dans  le  rapport  de  174.  à  17  j ,  d'après  la 
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&  au  Pérou;  mais  comme  ils  ont  (uppof^  une  courbe  régulière 
à  la  Terre,  fai  averti,  page  i6 ^,  que  cette  fuppofitîon  étoît 
hypothétique ,  &  par  conféquent  je  ne  me  (liis  point  arrêté 
à  cette^  détermination.  Je  peniè  donc  qu'on  doit  préférer  le 
rapport  de  Z2^  à  230,  tei  quil  a  été  déterminé  par  Newton, 
d  après  fa  théorie  &  ies  expérieiKes  du  pendule,  qui  me  paroiffent 
être  bien  plus  fûres  que  les  mefures.  C  eil  par  cette  rai£>n  que 
dans  ies  Mémoires  de  la  partie  h)rpothétîque ,  j'ai  toujours 
fuppofé  que  le  rapport  des  deux  diamètres  du  iphéroïde  terreftre 
étoit  de  2 2p  à  230*  M.  le  doéleur  Irving  qui  a  accompagné 
M.  Phîpps  dans  fon  voyage  au  Nord  en  17/^3,  a  fait  des 
expériences  très-exades  fur  l'accélération  du  pendule  au  /p.*" 
degré  50  minutes,  &  il  a  trouvé  que  cette  accélération  étoit 
de  71  à  73  fécondes  en  24  heures,  doù  il  conclut  que  le 
diamètre  à  TÉquateur  eil  à  l'axe  de  la  Terre,  comme  21^  à 
2 1 1*  Ce  favant  voyageur  ajoute  avec  raiibn,  que  fon  résultat 
approche  de  celui  de  Newton  ^  beaucoup  plus  que  celui  de 
M.  de  Maup^rtuis  qui  donne  le  rapport  de  178  à  17^,  & 
plus  auffi  que  celui  de  M.  Bradley,  qui  d'après  les  obièrvatîons 
de  M.  Campbell,  donne  le  rapport  de  200  à  201  pour  la 
diâ^rence  des  deux  diamètres  de  la  Teire. 

fijj  Page  69,  ligne  19*  La  mer  fur  les  côtes  voiftnes  de 
la  ville  de  Caen  en  Normandie,  a  conftruk  &  conftrutt  encore 
par  fon  flux  &  reflux ,  une  efpèce  de  ichifle  compofé  de  lames 
minces  &  déliées,  &  qui  fe  forment  jouruelkmeni  pat  le  fédiment 
des  eaux.  Chaque  marée  montante  appelle  &  répand  fur  tout 
ie  rivage  un  limon  impalpable  qui  a|oute  une  nouvelle  feuille 
aux  anciennes,  d'où  réfulte  par  la  iucceffion  des  temps  un 
fchifte  tendre  &  feuilletée 
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Notes  fur  la  féconde  Epoque. 

[ i^]  X  AGE  74,  ligne  1 2,  Là  roche  du  globe  &  les  hautes 

montagnes  dans  leur  inteneur  jufqu  à  leur  fommet,  ne  font  corn- 

pofées  que  de  matières  vitref cibles.  J'ai  dît,  volume  I,  page  yo  de 

la  Théorie  de  la  Terre,  «  que  le  globe  terreftre  pourroît  è\ie  vide 

»  dans  (on  intérieur ,  ou  rempli  d  une  fubftartce  plus  denfè  que 

»  toutes  celles  que  nous  connoiflbns,  fans  qu'il  nous  fât  poffible 

«de  le  démontrer....  &  qu'à  peine  pouvions  *  nous  former 

fur  cela  quelques  con|e<%ures  raifbnnables.  »  Mais  lorfque  j'ai 

écrit  ce  Traité*  de  la  Théorie  de  la  Terre  en  1744,  je  n'étois 

pas  inftruit  de  tous  les  faits  par  iefquels  on  peut  reconnoître 

que  la  denfité  du  globe  terreftre  prife  généralement,  ert  moyenne 

entre  les  denfités.du  fer,  ài^s  marbres,  des  grès,  de  la  pierre 

&  du  verre,  telle  que  je  l'ai  déterminée  dans  mon  premier 

Mémoire  {partie  hypothétique,  tome  III de  cet  Ouvrage);  je  n  mon 

pas  fait  alors  toutes  les  expériences  qui  m'ont  conduit  à  ce 

réfultat,  il  me  manquoit  auffi  beaucoup  d  obfervations  que  j'ai 

recueillies  dans  ce  Ipng  eipace  de  temps;  ces  expériences  toutes 

faites  dans  la  môme  vue,  6c  ces  obfervations  nouvelles  pour 

la  plupart,  ont  étendu  mes  premières  idées  &  m'en  ont  fait 

naître  d'autres  acceflbires  &  même  plus  élevées;  en  forte  que 

ces  conjeélures  raifonnables  que  je  foupçonnois  dès-lors  qu'on 

pouvoit  former,  me  pvoiflènt  être  devenues  des  induélions 

très^plaufibles,  defquelles  il  réfulte  que  le  globe  de  la  Terre  eft 

principalement  compofé ,  depuis  la  furface  jufqu'au  centre , 

d'une  matière  vitreufê  un  peu  plus  dénie  que  le  verre  pur; 

la  Lune^  d'une  matière  ^uffi  denfè  que  là  pierre  calcaire; 

Mars,  d'une  matière  à  peu-près  auffi  denfè  que  celle  du  marbre; 

Venus,  d'une  matière  un  peu  plus  denfe  que  l'émérH;  Mercure, 

d'une 
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d  une  matière  un  peu  plus  denfe  que  l'étain  ;  Jupiter ,  d  une 
matière  moins  den(ê  que  ia  craie;  &  Saturne ,  d'une  matière 
prefque  aufli  légère  que  la  pierre  -  ponce  ;  &  enfin,  que  les 
Satellites  de  ces  deux  grofles  Planètes,  font  compofés  d'une 
matière  encore  plus  légère  que  leur  Planète  principale* 

Il  eft  certain  que  le  centre  de  gravité  du  globe,  ou  plutôt 
du  Iphéroïde  terreftre ,  coïncide  avec  fon  centre  de  grandeur , 
&  que  Taxe  (ur  lequel  il  tourne  paflè  par  ces  mêmes  centres , 
c'eft-à-dire,  par  le  milieu  du  fphéroïde,  &  que  par  con- 
séquent, il  eft  de  même  denfité  dans  toutes  (es  parties  corres- 
pondantes :  s'il  en  étoit  autrement,  &  que  le  centre  de 
grandeur  ne  coïncidât  pas  avec  le  centre  de  gravité,  l'axe 
de  rotation  fe  trouveroit  alors  plus  d  un  côté  que  de  l'autre  ; 
&  dans  les  diffèrens  hémifphères  de  ia  Terre,  ia  durée  de 
ia  révolution  paroîtroit  inégale.  Or  cette  révolution  eft  par- 
faitement la  même  pour  tous  les  climats;  ainfi,  toutes  les 
parties  correspondantes  du  globe  font  de  ia  même  denfité 
relative. 

Et  comme  il  eft  démontré ,  par  fbn  renflement  à  l'Équateui* 
&  par  fa  chaleur  propre,  encore  aduellement  exiflante,  que 
dans  fbn  origine  le  globe  terreflre  étoit  compofe  d'une  matière 
liquéfiée  par  le  feu,  qui  s'eft  rafîèmblée  par  fa  force  d'attraélion 
mutuelle ,  ia  réunion  de  cette  matière  en  flifion  n'a  pu  former 
qu'une  fphère  pleine,  depuis  le  centre  à  la  circonférence, 
laquelle  ^hère  pleine  ne  diffère  d'un  globe  parfait,  que 
par  ce  renflement  fous  l'Equateur  &  cet  abaiflement  fous  les 
Pôles,  produits  par  ia  force  centrifoge  dès  les  premiers 
momens  que  cette  maflë  encore  liquide  a  commencé  à 
tourner  fur  elle-même. 

Nous  avons  démontré  que  ie  réfoltàt  de  toutes  les  ma- 
tières qui  éprouvent  la  violente  aftidn  du  feu  eft  l'état  de 
Tome  VI.  Uuu 
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vitrification;  &  comme  toutes  fe  réduifent  en  verre  plus  ou 
moins  pefant,  il  eft  néceflaîre  que  Tintérieûr  du  globe  /bit 
en  effet  une  matière  vitrée»  de  la  même  nature  que  la  roche 
vitreufe,  qui  fait  par -tout  le  fond  de  fa  (urface  au-deflbus 
des  argiles,  àts  fables  vitrefcibles ,  des  pierres  calcaires  &  dç 
toutes  les  autres  matières  qui  ont  été  remuées  ^  travaillées  & 
tran/portées  par  les  eaux. 

Aînfi  l'intérieur  du  globe  eft  une  miafie  de  matière  yiVcér 
cible,  peut-être  Ipécifiquement  un  peu  plus  pefante  que  la 
roche  vitreufe,  dans  les  fentes  de  laquelle  nous  cherchons  les 
métaux  ;  mais  elle  eft  de  même  nature ,  &  n'en  diffère  qu'en 
ce  qu'elle  eft  plus  malTive  &  plus  pleine  :  il  n  y  a  de  vides  & 
de  cavernes  que  dans  ies  couches  extérieures;  l'intérieur  doit 
être  plein;  car  ces  cavernes  n'ont  pu  fe  former  qu'à  la  furfàce, 
dans  le  temps  de  la  confolidation  &  du  premier  refroîdif- 
lèment:  ies  fentes  perpendiculaires  qui  fè  trouvent  dans  les 
montagnes^  ont  été  formées  prefqu'en  même  temps,  c'eÛ-à- 
dire  Jorfque  les  matières  fe  font  refïerrées  par  le  refi-oidiffemenlx 
toutes  ces  cavités  ne  pouvoient  fe  faire  qu'à  la  (urface,  comme 
l'on  voit  dans  une  maffe  de  verre  ou  de  minéral  fondu,  \ts 
éminences  &  les  trous  fe  préfenter  à  la  fuperficie,  tandis  que 
l'intérieur  du  bloc  eft  folide  &  plein* 

Indépendamment  de  cette  caufe  générale  de  h  formation 
des  cavernes  &  des  fentes  à  la  furface  de  la  Terre,  la  force 
centrifuge  étoit  une  autre  caufe  qui ,  fe  combinant  avec  celle 
du  refroidiflement,  a  produit  dans  le  commencement  de  plus 
grandes  cavernes,  &  de  plus  grandes  inégalités  dans  les  climats 
où  elle  agiflbit  le  plus  puiflàmment»  C'eft  par  cette  raifbn  que 
les  plus  hautes  montagnes  &  les  plus  grandes  profondeurs  fè 
font  trouvées  voîfines  dts  Tropiques  &  de  l'Equateur;  c'eft  par 
la  même  raifon,  qu'il  s  eft  fait  dans  ces  contrées  méridionales 
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pouvons  déterminer  ie  point  de  profondeur  auquel  les  couches 
de  la  Terre  ont  été  bourfouflées  par  ie  feu  &  foulevées  en 
cavernes  ;  mais  il  eft  certain ,  que  cette  profondeur  doit  être 
bien  plus  grande  à  l'Equateur  que  dans  les  autres  climats , 
puifque  le  globe  avant  fa  confolidation ,  s  y  eft  élevé  de  fix 
lieues  un  quart  de  plus  que  fous  les  Pôles.  Cette  eipèce  de 
croûte  ou  de  calotte  va  toujours  en  diminuant  d'épaiâeur 
depuis  rÉquateur,  &  fe  termine  à  rien  fous  les  Pôles;  la 
matière  qui  compofo  cette  croûte  eil  la  feule  qui  ait  été  dé- 
placée dans  le  temps  de  la  Ilquéfaélion»  &  refoulée  par  Taélion 
de  la  force  çentrifoge;  le  refte  de  la  matière  qui  compofe 
l'intérieur  du  globe,  eft  demeuré  fixe  dans  fon  affiette,  &  n  a 
fubi  ni  changement,  ni  foulèvement,  ni  tranlport:  Les  vides 
&  les  cavernes  n'ont  donc  pu  fe  former  que  dans  cette  cfoûte 
extérieure;  elles  (è  font  trouvées  d'autant  plus  grandes  &  plus 
fréquentes,  que  cette  croûte  étoit  plus  épaîfle,  c'eft-à-dire, 
plus  voifine  de  l'Équateun  Aufii  les  plus  grands  aftaifteniens 
fè  font  faits  &  fe  feront  encore  dans  les  parties  méridionales , 
où  fo  trouvent  de  même  les  plus  grandes  inégalités  de  la 
furface  du  globe,  &  par  la  même  raifon,  le  plus  grand 
nombre  de  cavernes ,  de  fentes  &  de  mines  métalliques  qui 
ont  rempli  ces  fentes  dans  le  temps  de  leur  fufion  ou  de 
leur  foblimation« 

L'or  &  l'argent,  quî  ne  font  qu'une  quantité,  pour  aînfi 
dire,  infiniment  petite  en  comparaifon  de  celle  des  autres 
matières  du  globe,  ont  été  fublimés  en  vapeurs,  &  fe  font 
f^parés  de  la  matière  vitrefoible  ccmunune^  par  l'aâion  de  la 
chaleiu-,  de  la  même  manière  que  Ton  voit  fortir  d'une  plaque 
d'or  ou  d'argent  expof^e  au  foyer  d'un  miroir  ardent,  des 
particules  qui  s'en  féparent  par  la  fublimatîon ,  &  qui  dorent 
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ou  argentent  les  corps  que  i  on  expofe  à  cette  vapeur  métal- 
lique; ainiî  Ton  ne  peut  pas  croire  que  ces  métaux,  (iifceptiWes 
de  fublimatîon.  même  à  une  chaleur  médiocre,  puiflent  être 
entrés  en  grande  partie  dans  la  compofition  du  globe,  ni  qu'ils 
foient  placés  à  de  grandes  profondeurs  dans  ion  intérieur.  Il 
en  efl  de  même  de  tous  les  autres  métaux  &  minéraux,  qui 
(ont  encore  plus  fu/ceptibJes  de  /ê  /iib/imer  par  i  aélion  de  k 
chaleur:  &  à  l'égard  des  fables  vitrefcîbles  &  Ats  argiles,  qui 
ne  font  que  les  détrîmens  des  (cories  vitrées,  dont  la  furface  du 
globe  étoit  couverte  immédiatement  après  le  premier  refroi- 
diflèment,  il  eft  certain  quelles  nont  pu  (e  loger  dans  l'inté- 
rieur, &  qu'elles  pénètrent  tout  au  plu$  auffi  bas. que  les  filons 
métalliques ,  dans  \qs  fentes  &  dans  les  autres  cavités  de  cette 
ancienne  furface  de  la  Terre,  maintenant  recouverte  par  toutes 
les  matières  que  les  eaux  ont  dépof^es. 

Nous  fbmmes  donc  bien  fondés  à  conclure  que  le  ^obc 
de  la  Terre  n'efl  dans  fbn  intérieur  qu'une  mafTe  ïolide  de 
matière  vitrefcible ,  fans  vides ,  fans  cavités ,  &  <pi'il  ne  s'en 
trouve  que  dans  les  couches  qui  foutiennent  celles  de  fa  furface; 
que  fous  l'Equateur  &  dans  les  climats  méridionaux^  ces  cavités 
ont  été  &  font  encore  plus  grandes  que  dans  les  climats  tem- 
pérés ou  feptentrionaux,  parce  qu'il  y  a  eu  deux  caufès  qui  les 
ont  produites  fous  l'Equateur;  favoir^  la  force  centrifuge  Se  le 
refroidiflèment  ;  au  lieu  que  fous  les-  Pôles ,  il  n'y  a  eu  que  la 
feule  caufè  du  refroidiflèment:  en  forte  que  dans  les  parties 
méridionales,  les  affaifîèmens  ont  été  bien  plus  confidérabJes , 
les  inégalités  plus  grandes ,  les  fentes  perpendiculaires  plus  fré- 
quentes, &  les  mines  des  métaux  précieux  plus  abondantes. 

[i  ^]  Page  74,  ligne  25.   Les  fentes  &  les  cavités  as 
éminences  du  globe  terre flre  ont  été  incrufiées^  &  quelquefois 
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remplies  par  les  fubftances  métalliques  que  nous  y  trouvons 
aujourJkui. 

ce  Les  veines  métalliques  »  dit  M-  EHer,  fe  trouvent  fèi** 
lement  dans  les  endroits  élevés,  en  une  longue  fuite  de« 
montagnes:  cette  chaîne  de  montagnes  iùppofe  toujours  pour  « 
(on  (butien  une  bafe  de  roche  dure.  Tant  que  ce  roc  conlèrve  « 
(à  continuité,  il  n'y  a  guère  apparence  quon  y  découvres 
quelques  fiions  métalliques;  mais  quand  on  rencontre  des» 
crevaflès  ou  des  fentes  >  on  eipère  d'en  découvrir*  Les  Phy-  « 
ficiens  mînéralogiftes  ont  remarqué  quen  Allemagne,  ia« 
fituation  la  plus  favorable  efl  lorfque  la  chaîne  de  montagnes  « 
s'élevant  petit  à  petit,  (è  dirige  vers  le  fud-eft,  &  qu'ayant» 
atteint  (a  plus  grande  élévation»  elle  deicend  inieniiblement  <« 
vers  le  nord-ouelL .  •  •  v  « 

C'eft  ordinairement  un  roc  fauvage,  dont  Tétendue  eft« 
quelquefois  prefque  fans  bornes,  mais  qui  efl  fendu  &  entre-  « 
ouvert  en  divers  endroits,  qui  contient  \e$  métaux  quel- « 
quefois  purs ,  mais  prefque  toujours  minérâiifes  :  ces  fentes  <c 
font  tapiiiees  pour  l'ordinaire  d'une  terre  blanche  &  luiiante,  c< 
que  les  mineurs  appellent  quartz,  &  qu'ils  nomment  fpath^^ 
lorfque  cette  terre  efl  plus  pelante,  mai5  moUaâè  &  feuilletée  « 
à  peu -près  comme  le  talc:  elle  efl  enveloppée  en- dehors  « 
vers  le  roc,  de  l'efpcce  de  limon  qui  paroît  fournir  la  ncMir-  « 
fiture  à  ces  terres  quartzeufes  ou  fpâtheufes  ;  ces  deux  enve^  « 
ioppes  font  comme  la  gaine  ou  l'étui  du  filon;  plus  il  eft«c 
perpendiculaire,  &  plus  on  doit  en  efpérer;  &  toutes  \^s  fois  « 
que  les  mineurs  voient  que  le  filon  efl  perpendiculaire ,  ils  « 
diiênt  qu'il  va  s'anoblir.  c< 

Les  métaux  font  formés  dkns  toutes  ces.  fentes  &  cavernes  « 
par  une  évaporation  continuelle  &aâêz  violente;  \^%  vapeurs  ^ 
des  mines  démontrent  cette  évaporation  encore  fubfîftante;« 
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^  les  fentes  qui  n  en  exhalent  point,  iônt  ordinairement  ûériles  : 
w  fa  marque  la  plus  fûre  que  les  vapeurs  exhalantes  portent 
r3  des  atomes  ou  des  molécules  mineras ,  &  qu'elles  les 
»  appliquent  par-tout  aux  parois  des  crevafles  du  roc ,  c  e(l 
»  cette  incruftation  (ucceiïive  qu'on  remarque  dans  toute  la 
«circonférence  de  ces  fentes  ou  de  ces  creux  de  rochers, 
>»  jufqu'à  ce  que  It  capacité  en  foit  entièrement  remplie  &  le 
>•  filon  folidemenl;  formé;  ce  qui  efl  encore  confirmé  par  ies 
^  outils  qu  on  oui^ie  dans  les  creux,  &  qu'on  retrouve  eofuite 
»  couverts  &  incruftés  de  la  mine,  plufieurs  années  après. 
«  Les  fentes  du  roc  qui  foumiflènt  une  veine  métallique 
^  abondante,  iaclinent  toujours  ou  pouflènt  leur  direâion  vers 
>»la  perpendiculaire  de  la  terre:  à  mefiire  que  les  mineurs 
«•defcendent,  iis  rencontrent  une  température  d'air  tou/our; 
»  plus  chaude,  Ôc  quelquefois  des  exhalaifbns  fi  abondantes  & 
»fi  nuifibles  à  la  respiration  >  qu'ils  fe  trouvent  forc6  de  Ce 
»  retira  an  plus  vite  vers  les  puits  ou  vers  la  galerie,  pour 
>•  éviter  la  fuâfocation ,  que  les  parties  fùIiuFeufes  ^  arfènicaies 
»  leur  cauleroient  à  l'rnftant»  Le  foufre  &  Farfenic  le  trouvent 
»  générdement  dans  toutes  les  mines  des  quatre  métaux  im- 
>> parfaits  &  de  tous  ies  demi-métaux,  &.  c'eft  par  eux  qu'ils 
»>  font  mméraiiies^ 

»  il  n'y  a  que  l'or,  &  queltqufefbis  l'argent  &  fc  cuivre,  qui 
i»ie  trouvent  natifs  en  petite  quantité;  mais  pour  Vordinajre, 
»le  cuivre,  le  fer,  Je  plomb  &  l'étain,  loriqu'ils  fè  tirent  des 
»  filons ,  font  minéralii^s  avec  le  fbufre  &  l'arfênic  :  on  fait 
»par  l'expérience,  que  les  métaux  perdent  leur  forme  métal- 
»  lique  à  un  certain  degré  de  chaleur  relatif  à  chaque  efpèce 
»  de  métal  :  cette  defhnéUon  de  la  forme  métallique,  que 
3>  (ùbiflent  les  quatre  métaux  imparfaits ,  nous  apprend  que  la 
>>baiè  des  métaux  efl  une  matière  terreflre;  ^  comme  ces 
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chaux  métalliques  iê  vitrifient  à  un  certain  degiié  de  cha^a 
leur^  ainfi  que  les  terres  calcaires  |.  gypfeulês^  &c.  nous  ne« 
pouvons  pas  douter  que  la  terre  métallique  ne  (bit  du  nombre  « 
àts  terres  vitrifiables.  »  Extrait  du  Mémoire  Je  M.  Èller,  fur 
ï origine  &  la  génération  des,  métaux,  dans  le  Recueil  de  l'Aca- 
démie de  Berlin ,  année  17^ s* 

[16]  Page  y$,  ligne  2^.  M.  Lehman,  célèbre  Chymiffe, 
efl  le  ieul  qui  ait  foupçonné  un^i  doubla  origine  aux  mines 
métdliques;  il  diftingue  pjidicieufèment  leî  montagnes  à  filons 
At^  montagnes  à  couches:  te  L'or  &  Targent,  dit-il^  ne  fe 
trouvent  en  maiïes  que  dans  ks  mont^ne&  à  filons;  Je  fêr« 
ne  iè  trouve  guère  que  dans  les  montagnes  à  couches  :  tous  •• 
ies  morc;eaux  ou  petites  parcelles  d'or  &  d'argent  quop<» 
trouve  dans  les  montagnes  à  couches  n'y  font  que  répandus,  « 
&  ont  été  détachés  iit%  filons  qui  font  dan^  les  montagnes  ce 
fupérieures  &  voifines  de  ces  couches»  «; 

Lor  n^eil  jamais  minéralK^;  il  iè  trouve  toujours  natifs 
ou  vierge,  c'efi-à-dire^  tout  feirn^  dans  fa  matrice,  quoique» 
ibuvent  il  y  Ibit  répandu  en. particules  fi  déliées,  qu  on  cherr  « 
cheroit  vainement  à  le  recomioitre»  même  avec  les  meilleurs  c« 
microicopes.  On  ne  trouve  point  d!or  dans  les  montagnes  «» 
à  couches  ;  il  eft  auflx  aflez  rare  qu'on  y  trouve  de  l'argent;  * 
ces  deux  métaux  appartiennent  de  préférence  aux  montagnes  «• 
à  filons  :  on  a  néanmoins  trouvé  quelquefois  de  l'argent  eh  « . 
petits  feuillets  ou  (bus  la  forme  de  cheveux,  dans  de  l'ar-c» 
doife;  il  eft  moins  rare  de  trouver  du  cuivre  natif  fiir  de  « 
J'ardoife,  &  communément  ce  cuivre  natif  eft  auffi  en  forme  « 
de  filets  ou^de  cheveux^  «« 

Les  mines  de  fer  fë  reproduUent  peu  d'années  après  avoir  •« 
été  fouillées;  elles  ne  fe  trouvent  point  dans  les  montagnes- 
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»  à  filons,  mais  dans  les  montagnes  à  couches  :  on  n'a  point 

»  encore  trouvé  de  fer  natif  dans  les  montagnes  à  couches , 

»  ou  du  moins,  c  eft  une  chofe  très-rare. 

»     Quant  à  fétain  natif,  il   n'en   exîfle  point   qui  ait  été 

»  produit  par  la  nature  fans  le  fecours  du  feu;  &  la  chofe 

»eft  auffi  très-douteufe  pour  le  plomb,  quoiqu'on  prétende 

>>que  les  grains  de  plomb   de  Maflèi  en  Siléfie,  font  de 

;»' plomb  natif, 

»     On  trouve  le  mercure  vierge  &  coulant,  dans  les  couches 

>»  de  terre  argileuies  &  graiïes,  ou  dans  les  ardoifes. 

»     Les  mines  d'argent  qu'on  trouve  dans  les   ardoifes,  ne 

»  font  pas  à  beaucoup  près  aufli  riches  que  celles  qui  fê  trouvent 

»  dans .  les  montagnes  à  fHons  ;  ce  métal  ne  fe  trouve  guère 

»  qu'en  particules  déliées,  en  filets  ou  en  végétations,  dans  ces 

»  couches    d'ardoifè   ou  de  fchilles,   mais  jamais  en  greffes 

>»  mines;  &  encore  faut-il  que  ces  couches  d'ardoiie  /oient 

»  voilines  des  montagnes  à  filons.  Toutes  les  mines  d'argent 

»qui  fe  trouvent  dans  les  couches,  ne  font  pas  fous  une 

»  forme  fblide  &  compaéle;  toutes  :  les   autres   mines,  qui 

»  contiennent  de  l'argent  en  abondance ,  fè  trouvent  dans  les 

»  montagnes  à  fHons.  Le  cuivre  fè  trouve  abondamment  dans 

M  les  couches  d'ardoifês,  &  quelquefois  aufli  dans  les  charbons 

»  de  terre. 

»     L'étaîn  eft  le  métal  qui  fe  trouve  le  plus  rarement  répandu 

»  dans  les  couches  :  le  plomb  s'y  trouve  plus  communément  ; 

»on  en  rencontre  fous  la   forme   de  galène,  attaché   aux 

»»  ardoifes,  mais  on  n'en  trouve  que  très -rarement  avec  les 

»  charbons  de  terre. 

»      Le  fer  eft  prefque  univerfêllement  répandu,  ^  fê  trouve 

>»dan5    les    couches,  fous    un   grand    nombre    de    formes 

p  diftérentes. 
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Le  cinabre,  le  cobalt,  le  bifmuth  &  la  calamine,  fe  trouvent  « 
aiiffi  aflez  communément  <Ian$  ies  couches*  »  Lehman ,  tome  III, 
page  )8 1  & fuh. 

ce  Les  charbons  de  terre,  le  jayet,  le  (uccîn,  ia  terre  alumî- 
neufë,  ont  été  produits  par  àts  végétaux,  &  fur-tout  par  des  « 
arbres  réfineux  qui  ont  été  enfèvelîs  dans  le  feîn  de  la  Terre,  « 
&  qui  ont  fbuflèf t  une  décompofition  plus  ou  moins  grande;  « 
car  on  trouve  au-deflûs  des  mines  de  charbon  de  terre,  très-« 
fbuvent  du  bois  qui  n'eft  point  du  tout  décompoië,  &  qui<c 
Teft  davantage  à  meiure  qu'il  eft  plus  enfoncé  en  terre,  ce 
L'ardoifè,  qui  iert  de  toit  ou  de  couvertyre  au  charbon,  eftce 
fouvent  remplie  des  empreintes  de  plantes ,  qui  accompagnent  « 
ordinairement  les  forêts,  telles  que  les  fougères,  les  capil-cc 
laires,  Sic  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  ceft  que  ces  plantes,  <« 
dont  on  trouve  les  empreintes,  font  toutes  étrangères,  &  les« 
bois  paroiilênt  auiTi  àts  bois  étrangers.  Le  fuccin ,  qu'on  doit  « 
regarder  comme  une  réfine  végétale ,  renferme  fouvent  àts  ^ 
inièéles  qui,  considérés  attentivement,  n'appartiennent  points 
au  climat  où  on  les  rencontre  préfentement  :  enfin ,  la  terre  « 
alumineuiè  ell  fouvent  feuilletée,  &  reflemble  à  du  bois,  « 
tantôt  plus,  tantôt  moins  décompo(^».  Idem,  ibidem. 

«Le  foufre,  l'alun,,  le  fol  ammoniac>  fe  trouvent  dans  Its 
couches  formées  par  les  volcans.  « 

Le  pétrole,  le  naphte,  indiquent  un  feu  aéhiellement «c 
allumé  fous  la  terre,  qui  met,  pour  aînfi  dire,  le  charbon  de  « 
terre  en  diftillatîon  :  on  a  à^s  exemples  de  ces  embrafemens  « 
fouterrains,>qui  n'agifiènt  qu'en  filence  dans  des  mines  de<c 
charbon  de  terre,  en  Angleterre  &  en  Allemagne,  lefquelles« 
brûlent  depuis  très-long-temps  fans  explofion ,  &  c'eft  dans  « 
le  voifinage  de  ces  embrafemens  fouterrains,  qu'on  trouve  « 
ies  eaux  chaudes  thermales.  k  . 

Tj>me  VI,  Xxx 
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»  Les  montagnes  qui  contiennent  des  fiions»  ne  renferment 
F  point  de  charbon  de  terre,  ni  des .  fubftances  bitumineu/ès 
»&  combuftibies;  ces  fubftances  ne  fe  trouvent  jaoiais  que 
dans  ie^  montagnes  à  couches,  »  Notej  Jhr-  Lehman,  par 
M»  le  Baron  d'Qlbac,  tome  III,  page  ^3J* 

[lyj  Page  8 1 ,  ligne  Aq.  U  fi  trame  dans  les  pays  Je 
notre  Nord,  des  montagnes  entières-  de  fer,  ceft-à-dire,  dune 
pierre  vitrefiible,  fèrrugineufe ,  &c.  Je  citeiai  pour  exemple  la 
mine  de  fer  près  de  Taberg  en  Smoiand,  partie  de  ilie  de 
Gottland  en  Suède:  c'eft  l'une  àts  plus  remarquables  de  ces 
mines I  ou  plutôt  de. ces  montagnes  de  fer,,  qui  toutes  ont  h 
propriété  de  céder  à  i'attta/tSlion  de  i'aimant,  ce  qui  prouve 
qu'elles,  ont  été  formée^  par  ie  feu  :  cette  montagne  eil  dam 
un  ÙÀ  de  fable  extrêmement  fin  ;  fa  hauteur  eft  de  plus  de 
400  pieds,  &  £:>n  circuit  d'une  lieue;  elle  eft  en  entier 
corapofee  d'une  matière  ferrugîneulè.  très-rriche»  &.  i  on  y 
trouve  même  du  fer  natif;  autre  preuve  qu'elle  a  éprouvé 
l'adion  d'un  feu  violent  :  cette  mine  étante  brifée ,  montre  à 
la  fi-aélure  de  petites  parties  brillantes,  qui  t^tpt  le  oroifent 
&  tantôt  ibnt  dilpoiëes  par  écailles  :  les  petits  rochers  les  plus 
voifins  font  de  roc  pur  (faxo  puroj:  on  travaille  i  cette 
mine  depuis  environ  deux  cents  ans;. 'on.  fe  f&rt  poiut  l'ex- 
ploiter de  poudre  à.  canon,  &  la, montagne  psuroît  fort  peu 
diminuée,  excepté  dans  les  puits  qui  font  au  pied  du  côté 
du  vallon. 

Il  paroît  qUe  cette  mine  n'a  point  de  lits  réguliers;  le  fer 
n'y  eft  point  non  plus . par-tout  de  la  même  bonté..  Toute  la 
montagne  a  beaucoup  de  fentes  >  tantôt,  perpendiculaires  & 
tantôt  horizontales  :  elles  font  toutes  remplies  de  fable  qui  ne 
contient  aucun  fer;  ce  fable  eft  aufti  pur  &  de  même  elpèce 
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que  celui  cfes  bords  de  la  mer;  on  trouve  quelquefois  dans 
ce  fable  des  os  d'animaux  &  à!t%  Qovak&  de  cerf;  ce  qui 
prouve  qu'il  a  été  amené  par  les  eaux,  &  que  ce  n'eft  qu'après 
la  formation  de  la  montagne  de  fer  par  le  feu ,  que  les 
fables  en  ont  rempli  les  crevaOes,  &  les  fentes  perpendiculanres 
&  horizontales* 

Les  maâes  de  mine  que  i  on  tire,  tombent  aufii-tèt  au  pied 
de  la  montagne,  au  lieu  que  dans  les  autres  mines,  il  faut 
Ibuvent  tirer  le  minéral  des  entrailles  de  la 'Terre:  on  doit 
concalTer  &  griller  cette  mine  avant  de  la  mettre  au  four^^^ 
neau,  où  on  la  fond  avec  la  pierre  calcaire  &;  du  charbon 
de  bois. 

Cette  colline  de  &r  efi  fituée  idans  un  emfeoit  momtagneux 
fort  élevé,  éloigné  de  la. mer  de  près  de  80  lieues^  ii:paroit 
qu'elle  étoit  autrefois  entièrement  couverte  de  fable»  Extrait 
duti  article  de  l'ouvrage  penaùque  ^ui  a  pour  tkre:  Nordifche 
beytrage^  &c  Contribution  du  Nord  pour  les  progrès  dé^  la 
Phyftque,  des  Sciences  &  des  Arts.  A  Altone,  chez  David 
Ifers„  175  <^* 

[i 8]  Page  82 , ligne  6*  Ufe  trouve  des  montagnes  d aimant 
dans  quelques  contrées.,.  &  particulièrement  Jans  celles  de^  ndtrf 
Nord.  On  vient  de  voir,  par  l'exemple  cité  dans  k'Note  pré* 
cédente,.que  la  montagne  de  fer  de  Taberg  s'élève  de  plus  de 
4.00  pieds  au-deffus  de  ia  furface  de  la  Terre.  M*  Gmelin , 
dans  fon  voyage  en  Sibérie,  aifure  que  dans  les  contrées  (èp 
tentrionales  de  TAfie,  pre(que  toutes  les  mines  àes  métaux  iê 
trouvent  à  la. furface  de  là  Terre,  tandis-  que  dans  les  autres 
pays^  elles  fe  trouvent  profondément  enfévelies.  dans  fim 
intérieiu*.  Si  ce  fait  étoit  généralement  vrai^  ce  feroit  une  nou- 
velle preuve  que  les  métaux  ont  été  formés  par  le  feu  primitif, 
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&  que  le  globe  de  ia  Terre  ayant  moins  d^épaKIêur  dam  les 
parties  feptentrionaies,  ils  s'y  font  formés  plus  près  de  laiurfkce 
que  dans.  les  contrées  méridionales. 

Le  même  M.  Gmeiin  a  vifité  la  grande  montagne  d  aimant 
qui  fe  trouve  en  Sibérie,  chez  les  Bafchkires;  cette  montagne 
eft  divifèe  en  huit  parties,  féparées  par  des  valions :ia  feptième 
de  ces  parties  produit  le  meilleur  aimant  :  le  ibmmet  de  cette 
portion, de  montagne  eft  formé  dune  pierjre  jaunâtre ^  qui 
paroit  tenir  de  la  nature  du  jafpe:  on  y  trouve  des  pierres, 
que  Ton  prendroit  de  loin  pour  du  grès,  qui  pèlent  deux  mille 
cinq  cents  ou  trois  milliers ,  mais  qui  ont  toutes  la  vertu  de 
Taimant  :  quoiqu'elles  Ibient  couvertes  de  moufle ,  elles  ne 
lai/lent  pas  d'attirer  le  fer  &  l'acier,  à  la  dlftance  de  plus  d'un 
pouce:  les  côtés  expofés  à  l'air  ont  la  plus  forte  vertu  magné- 
tique; ceux  qui  (ont  enfoncés  en  terre,  en  ont  beaucoup 
moins  :  ces  parties  les  plus  expoiees  aux  injures  de  l'air  /ont 
moins  dures,  &  par  confluent  moins  propres  à  être  armées: 
un  gros  quartier  d'aimant  de  la  grandeur  qu'on  vient  de  dire» 
eft  compoië   de  quantité   de  petits  quartiers   d'aimant,  qui 
opèrent  en  différentes  diredions:  pour  les  bien  travailler,  il 
faudroit  \ts  féparer  en  les  fciant,  afin  que  tout  le  morceau 
qui  renferme  la  vertu  de  chaque  aimant  particulier,  con* 
fervât  (on  intégrité;  on  obtiendroit  vraiiemblablement  de  cette 
façon,  Aes  aimans  d'une  grande  force:  mais  on  co\ipe  des 
morceaux  à  tout  haiard ,  &  il  s'en  trouve  plufieurs  qui  ne 
valent  rien  du  tout,  fbit  parce  qu'on  travaille  un  morceau 
de  pierre  qui  n'a  point  de  vertu  magnétique,  ou  iqui  n'en 
referme  qu'une  petite  portion ,  foit  que  dans  un  feul  mor- 
ceau il  y  ait  deux  ou  trois  aimans  réunis:  à  la  vérité,  ces 
morceaux   ont   une  vertu    magnétique,   mais  comme    elle 
n'a   pas   fa   direélion    vers  un  même  point,  il  neft   pas 
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étonnant  que  Tefiet  d'un  pareil  aimant  /bit  fujet  à  bien  àts 
variations.  j 

Uaîmant  de  cette  montagne,  à  la  rélèrve  de  celui  qui  cft 
cxpofè,à  Tair,  eft  dune  grande  dureté,  taché  de  noir,  & 
rempli  de  tubérofités  qui  ont  de  petites  parties  anguleufes^ 
comme  on  en  voit  fouvent  à  la  furface  de  la  pierre  fanguine, 
dont  il  ne  diffère  que  par  la  couleur;  mais  Ibuvent,  au  lieu 
de  ces  parties  anguleufes,  on  ne  voit  qu'une  elpèce  de  terre 
d'ocre:en  général,  les  aimans  qui  ont  ces  petites  parties  angu- 
leufes, ont  moins  de  vertu  que  les  autres.  Uendroit  de  la 
montagne  où  font  les  aimans  eft  prefque  entièrement  compoi^ 
d'une  bonne  mine  de  fer,  qu'on  tire  par  petits  morceaux 
entre  les  pierr*  d'aimant.  Toute  la  fedîon  de  la  montagne 
la  plus  élevée  renferme  une  pareille  mine;  mais  plus  elle 
s'abaifle,  moins  elle  contient  de  métal.  Plus  bas,  au-deflbus 
de  la  mine  d'aimant,  il  y  a  d'autres  pierres  ferrugineufes  ^ 
mais  qui  rendroient  fort  peu  de  fer,  fi  on  vouloit  les  faire 
fondre  :  les  morceaux  qu'on  en  tire  ont  la  couleur  de  métal , 
&  font  très-lourds;  ils  font  inégaux  en-dedans,  &  ont  prefque 
i'air  de  (cories  :  ces  morceaux  reflemblent  afiëz  par  l'extérieur 
aux  pierres  d'afanant;  mais  ceux  qu'on  tire  à  huit  brades  au- 
deffous  du  roc,  n'ont  plus  aucune  vertu:  entre  ces  pierres, 
on  trouve  d'autres  morceaux  de  roc ,  qui  paroiiïènt  compofés 
de  très-pietîtes  particules  de  fer;  la  pierre  par  elle-même  eft 
pefante,  mais  fort  moUe;  ic«  particules  intérieures  reffëmblent 
à  une  matière  brûlée,  &  elles  n'ont  que  peu  ou  point  de 
vertu  magnétique.  On  trouve  auffi  de  temps  en  temps  un 
minerai  brun  de  fer  dans  des  couches  épaifles  d'un  pouce, 
mais  il  rend  peu  de  métal.  Extrait  de  VHifiotre  générale  des 
Voyages,  tome  XVIII,  page  i^i  &  fuiv. 

Il  y  a.plufieurs  autres  mines  d'aimant  en  Sibérie,  dans 
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les  monts  Poïas.  A  lo  lieues  de  la  route  qyiî  mène  de 
Catherinbourg  à  Solîkamskaîa ,  eft  la  montagne  Gidaiinski  ; 
elle  a  plus  de  20  toîfes  de  hauteur,  &;  c'eft  entièrement  un 
rocher  d'aimant ,  d  un  brun  couieiu-  de  fer  dur  &  compare. 

A  ao  lieues  deSoiikamskaia^on  trouve  un  aimant  cubi^^e 
&  verdâtre;  les  cubes  en  font  d'un  brillant  vif:  quand  on  les 
pulvériie,  ils  fe  àécortï^o^Qnt  en  paillettes  brillantes  couleur 
de  feu:  Au  refte,  on  ne  trouve  laîmant  que  dans  les  chaînes 
de  montagnes  dont  la  direction  eil  du  fud  au  nord*  Extrait 
de  rHiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  ^7^2, 

Dans  les  terres  voifines  des  confins  de  la  Lapponie ,  /ur  les 
limites  de  la  Bothnie,  à  deux  lieues  de  Cokluanda,  on  voit  une 
mine  de  fer ,  dans  laquelle  on  tire  des  pierres  d'aimant  tout- 
à-fait  bonnes:  «Nous  admirâmes  avec  bien  du  plaifir,  dit  le 
»Relateur,  les  effets  furprenans  de  cette  pierre,  ioriqueiie  eft 
>)  encore  dans  le  lieu  natal  :  il  fallut  faire  beaucoup  de  violence 
»pour  en  tirer  des  pierres  auffi  confidérables  que  cdJes  que 
»nous  voulions  avoir;  &  le  marteau  dont  on  fe  lervoit,  qui 
>>  étoit  de  la  groflèur  de  la  cuiâe,  demeuroit  fi  fixe  en  tombant 
»lur  le  cifeau  qui  étoit  dans  la  pierre,  que  celui  qui  fi-appoit 
»  avoit  befoin  de  fecours  pour  le  tirer.  Je  voulus  éprouver  cela 
»  moi-même,  &  ayant  pris  une  grofle  pince  de  fer  pareille  à 
»  celle  dont  on  fe  (ërt  à  remuer  les  corps  les  pJu5  pefans,  & 
>>que  j'avoîs  de  la  peine  à  foutenîr,  je  l'approchai  du  cifeau, 
»  qui  l'attira  avec  une-  violence  extrême,  &  la  fout^ioit  avec 
»une  force  inconcevable.  Je  mis  une  boufible  au  milieu  du. 
»  trou  où  étoit  la  mine ,  &  l'aiguille  tournoit  continuellement 
V  d'une  vîteflè  incroyable.  »  Œuvres  de  Regnard.  Paris,  ly^» 
tome  I,  pagç  1 8^. 

[ip]  Page  5>o,  ligne  i^.  Les  plus  hautes  montagnes  font 
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dans  la  Zone  torride,  les  f lus  baffes  dans  les  Zones  froides; 
et  l'on  ne  peut  douter  que  des  l'origine,  les  parties  voifines  de 
l'Equateur  ne  fuffent  les  plus  irrégulières  &  les  moins  folides  du 
globe.  J*ai  dit,  volume  I,  page  p4f,  de  la  Théorie  de  la  Terre, 
<c  que  les  montagnes  du  Nord  ne  font  que  des  collines  en 
comparaiibn  de  celles  des  pays  méridionaux^  &  que  lecc 
mouvement  «général  dss  mers  avoit  produit  ces  plus  grandes  c< 
montagnes  dans  la  direélion  d'orient  en  occident  dans  l'ancien  ic 
continent ,  &  du  nord  au  fud  dans  le  nouveau.  »  Lorfque  j'ai 
compofé,  en  1744,  ce  Traité  de  la  Théorie  de  la  Terre,  je 
n'étois  pas  auifi  inffaruit  que  je  le  fuis  aduellement,  &  l'oii 
n  avoit  pas  fait  les  obièrvations  par  lefqueiles  on  a  reconnu 
que  les  (bmmets  des  plus  hautes  montagnes  iônt  compol^s  de 
granit  &  de  rocs  vitreicibles ,  &  qu'on  ne  trouve  point  de 
coquilles  fur  pluiieurs  de  ces  (bmmets:  cela  prouve  que  ces 
montagnes  n'ont  pas  été  compofées  par  les  eaux,  mais  pro« 
cbntes  par  le  feu  primitif,  &  qu'elles  font  auiii  anciennes  que 
le  temps  de  la  coniblidation  du  globe.  Toutes  les  pointes  & 
les  noyaux  de  ces  montagnes  étant  compoi^es  de  matières 
vitrefcibles ,  fëmblables  à  la  roche  intérieure  du  globe,  elles 
font  également  l'ouvrage  du  feu  primitif,  lequel  a  le  premier 
établi  ces  mafles  de  montagnes  ,&  formé  les  grandes  inégalités 
de  la  furÊice  de  la  Terre:  L'eau  n'a  travaillé  qu'en  fécond, 
poftérieurement  au  feu ,  &  n'a  pu  agir  qu'à  la  hauteur  où  elle 
s'eft  trouvée  après  la  chute  entière  des  eaux  de  l'atmolphère 
&  l'établîffement  de  la  mer  univerfelle,  laquelle  a  dépofé 
fiicceffivement  les  coquillages  qu'elle  nourriffoit  &  les  autres 
matières  qu'elle  délayoit;  ce  qui  a  formé  les  couches  d'ar- 
giles &  de  matières  calcaires  qui  compoiènt-  nos  collines , 
&  qui  enveloppent  les  montagnes  vitreicibles  jufqu'à  une 
grande  hauteur. 
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Au  refle,  Iprfque  fai  dit  que  les  montagnes  du  Nord  ne 
font  que  des  collines  en  comparaîfon  des  montagnes  du  Midi , 
cela  n  eft  vrai  que  pris  généralement;  car  il  y  a  dans  le  nord 
de  l'Afie  de  grandes  portions  de  terre  qui  paroiflent  être  fort 
élevées  au-deflus  du  niveau  de  la  mer;  &  en  Europe;  les 
Pyrénées,  ies  Alpes,  le  mont  Carpate,  les  montagnes  de 
Norwège,  les  monts  Riphées  &  Rymniques,  fomt  d^s  hautes 
montagnes;  &  toute   la   partie  méridionale   de  ia  Sibérie, 
quoique  compofée  de  vaftes  plaines  &  de  montagnes  mé- 
diocres ,  paroît  être  encore  plus  élevée  que  ie  fommet  des 
monts  Riphées;  maïs  ce  font  peut-être  ies  feules  exceptions 
qu'il  y  ait  à  faire  ici:  car,  non-ieulement  les  plus  hautes  mon- 
tagnes fê  trouvent  dans  les  climats  plus  voifins  de  l'Equateur 
que  des  Pôles,  maïs  il  paroît  qye  c'eft  dans  ces  climats  méri- 
dionaux où  ie  font  faits  les  plus  grands  bouleverfomens  intérieurs 
&  extérieurs,  tant  par  leHèt  de  la  force  centrifuge,  dms  fe 
premier  temps  de  la  confolidation ,  que  par  Taâion  plus  fr^ 
quente  des  feux  fouterraîns,  &  ie  mouvement  plus  violent  du 
flux  &Ç.  du  reflux  dans  les  temps  fubféquens.  Les  tremblemens 
de  terre  font  fi  fréquens   dans  l'Inde  méridionale,  que  les 
naturels  du  pays  nç  donnent  pas  d'autre  épithète  à  l'Etre  tout- 
puîflant,  que  celui  de  remuear  4e  ierre.  Tout  TArchipel  Indien 
rie  femble  êtie  qu'une  mer  de  volcans  agiflàns  ou  éteints  :  on 
ne  peut  donc  pas  douter  que  les  inég4ités  du  globe  ne  (oient 
beaucoup  plus  grandes  vers  l'Equateur  que  vers  les  Pôles;  on 
povrroit  même  aflurer  que  cette  furface  de  la  Zone  torride 
a  été  entièrement  bouleyeriëe,  depuis  Ja  cote  orientale  de 
l'Afrique  jyfqu'aux  Philippines,  &  encorç  bien  au -- delà  dans 
ia  mer  du  Sud.  Toutç  cette  plage  ne  parpît  être  que  les  re/fes 
en  débris  dun  valle  continent,  dont  toutes  les  terres  baflês 
ont  été  fubmergées  ;  Taélion  de  tous  les  éléments  5'eft  réunie 
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pour  la  deibuélion  de  la  plupart  de  ces  terres  â}ulnoxiaies  ; 
car,  indépendamment  des  marées  qui  y  font  plus  vic^entes  que 
fur  ie  refte  du  giobe^  il  paroît  aufli  qu  il  y  a  eu  plus  de  volcans» 
puiiqu'il  en  iùbiiile  encore  dans  la  plupart  de  ces  Ifles^  dont 
quelques-unes,  comme  les  Ifles  de  France  &  de  Bourbon, 
k  (ont  trouvées  ruinées  par  ie  feu,  &  abiblument  déiertes 
iorlqu  on  en  a  fait  la  découverte. 


Notes  fur  la  troijieme  Epoque. 

[20]  i  AGE  p3 ,  ligne  14.  Les  eaux  ont  couvert  toute  l' Eu- 
rope jufqu  à  ijoo  toi/es  au'deffus  du  mveau  de  la  mer. 
■  Nous  avons  dît,  volume  I,  page  yy  de  la  Théorie  de  la 
Terre,  «  que  la  furface  entière  de  la  Terre  aduellement  habitée 
a  été  autrefois  (bus  les  eaux  de  la  mer  ;  que  ces  eaux  étoîent  « 
iupérieures  au  (bmmet  des  plus  hautes  montagnes,  puifqu'on« 
trouve  fur  c^s  montagnes,  &  jufqu'à  leur  fommet,  des  pro-  « 
duélions  marines  &  des  coquilles.  >» 

Ceci  exige  une  explication,  &  demande  même  quelques 
reftriélions.  Il  eft  certain  &  reconnu  par  mille  &  mille  obfer- 
vations,  qu'il  iê  trouve  des  coquilles  &  d'autres  produélîons 
de  la  mer  fur  toute  la  furface  de  la  Terre  aéluellement  habitée, 
&  même  fur  les  montagnes,  à  une  très -grande  hauteur.  J'ai 
avancé,  d'après  l'autorité  de  Woodward,  qui  le  premier  a 
recueilli  ces  oblervations,  quon  trouvoit  aufli  des  coquilles 
jûfque  fur  les  fbmmets  ài^s  plus  hautes  montagnes;  d'autant 
cpie  j'étois  affuré  par  moi-même  &  par  d'autres  dbfervations 
àiîèz  récentes ,  qu'il  y  en  a  dans  \t%  Pyrénées  &  les  Alpes 
à  5)00,  1000,  1200  &  1500  toifës  de  hauteur  au-deflùs. 
du  niveau  de  la  mer,  qu'il  s'en  trouve  de  même  dans  les 
Tome  VL  Yyy 
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montagnes  de  fAfie,  &  qu'enfin  dans  les  Cordelières  en 
Amérique,  on  en  a  nouvellement  découvert  un  Jbanc  à  plus 
de  zooo  toiiès  au-deflùs  du  niveau  de  la  mer  (a). 

On  ne  peut  donc  pas  douter  que,  dans  toutes  les  différentes 
parties  du  Monde,  &  jufquà  la  hauteur  de  i  500  ou  aooo 
toifes  au-deflus  du  niveau  des  mers  aéluelles,  la  fiirface  du 
globe  n'ait  été  couverte  des  eaux,  &  pendant  un  temps  aflèz 
long  pour  y  produire  ces  coquillages  &  les  laifler  multiplier;  car 
leur  quantité  eft  fi  confidérable,  que  leurs  débris  forment  àts 
bancs  de  plufieurs  lieues  d'étendue,  fouvent  de  plufieurs  toifes 
d'épaiffeur  fiir  une  largeui*  indéfinie;  en  Ibrte  qu'ils  compofènt 
une  partie  aflfez  confidérable  des  couches  extérieures  de  la  furface 
du  globe,  c'eft-à-dire,  toute  la  matière  calcaire  qui,  comme 
l'on  fait,  eft  très -commune  &  très -abondante  en  plufieurs 
conti'ées.  Mais  au-defius  des  plus  hauts  points  d'élévation,  ceft- 
à-dire,  au-defliis  de  1500  ou  2000  toifes  de  hauteur,  & 
fouvent  plus  bas ,  on  a  remarqué  que  les  fbmmets  de  plufieurs 

(a)  M.  le  Gentil,  de  TAcadéraîe  des  Sciences,  m*a  communiqué  par  coït 
le  4.  décembre  1771  ,  le  fait  fuîvant  :  «  Don  Antonio  de  Ullou ,  dk-îl,  me 
«  chargea ,  en  paflànt  par  Cadîz ,  de  remettre  de  fa  part  à  rAcadémîe ,  deux 
»  coquilles  pétrifiées,  qu'il  tka  l'année  1761  delà  montagne  où  cftic  vif  argent, 
»  dans  le  gouvernement  de  Ouanca-Velka  au  Pérou,  dont  la  Uiitude  méridionale 
»  eft  de  1 3  à  14.  degrés^  A  l'end/oît  où  ces  coquilles  ont  été  tirées,  h  xneixrure 
»  fe  foutîent  à  17  pouces  i  ^  ligne,  ce  qui  répond  à  2222  toifes  j  de  hauteur 
«  au-deflus  du  niveau  de  la  mer. 

»  Au  plus  haut  de  la  montagne ,  qui  n'eft  pas  à  beaucoup  près  la  plus  élevée 
»  de  ce  canton,  le  mercure  fe  foutient  à  i  6  pouces  6  lignes,  ce  qui  répond  à 
-»  2 3 37  toifes  f. 

»  A.  la  ville  de  Ouanca-Vetka ,  le  mercure  fe  foutîent  à  1 8  pouces  i  i  I%ne  , 
»  qui  répondent  à  1 949  toHcs. 

*  Don  Ataonio  de  Ulloa  m'a  dît  qu'il  a  détaché  ces  coquilles  d'un  banc 
^^  fort  épais,  dont  il  ignore  l'étendue,  &*  qu'il  travaîlloît  acftuellement  à  un 
:»»  Mémoire  relatif  à  ces  Obfcrvatîons  :  ces  coquilles  font  da  genre  des  peignes 
ou  des  grandes  pèlerines.  » 
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montagnes  font  compoies  de  roc  vif,  de  granit»  &  d autres 
matières  vitrefcibies  produites  par  le  feu  primitif»  lefqueiles 
ne  contiennent  en  effet  ni  coquilles,  ni  madrépores,  ni  rien 
qui  ait  rapport  aux  matières  calcaires.  On  peut  donc  en 
inférer  que  la  mer  n'a  pas  atteint,  ou  du  moins  na  furmonté 
que  pendant  un  petit  temps,  ces  parties  les  plus  élevées,  & 
ces  pointes  les  plus  avancées  de  la  furface  de  la  Terre. 

Comme  lobfervation  de  Don  Ulioa,  que  nous  venons  de 
citer  au  fujet  des  coquilles  trouvées  liir  les  Cordelières, 
pourroit  paroître  encore  douteufe ,  ou  du  moins  comme  ilblée 
&  ne  faifant  qu'un  feul  exemple,  nous  devons  rapporter  à 
fappui  de  fon  témoignage,  celui  d'Alphonle  Barba,  qui  dit 
qu'au  milieu  de  la  partie  la  plus  montagneuse  du  Pérou ,  on 
trouve  des  coquilles  de  toutes  grandeurs,  les  unes  concaves 
&  \^s  autres  convexes,  &  très -bien  imprimées  (  b).  Ainfi 
l'Amérique,  comme  toutes  les  autres  parties  du  Monde,  a 
également  été  couverte  par  les  eaux  de  la  mer  :  Et  fi  les 
premiers  Obfèrvateurs  ont  cru  qu'on  ne  trotivoit  point  de 
coquilles  fur  les  montagnes  des  Cordelières,  c'eft  que  ces 
montagnes,  les  plus  élevées  de  la  Terre,  font  pour  la  plupart 
des  volcans  aéluellement  agidans ,  ou  des  volcans  éteints , 
iefquels  par  leurs  éruptions,  ont  recouvert  de  matières  brûlées 
toutes  les  terres  adjacentes  ;  ce  qui  a  non-feulement  enfoui , 
maïs  détruit  toutes  les  coquilles  qui  pouvoient  s'y  trouver.  Il 
ne  fèroit  donc  pas  étonnant  qu'on  ne  rencontrât  point  de 
produélions  marines  autour  de  ces  montagnes ,  qui  font  au- 
jourd'hui ou  qui  ont  été  autrefois  embrafees;  car  le  terrein  qui 
les  enveloppe  ne  doit  être  qu'un  çompofé  de  cendres,  de 
fi:ories,  de  verre,  de  lave  &  d'autres  matières  brûlées  ou 

(a)  Métallurgie  d'Alphonfc  Barba,  tome  I y  page  64-  Paris,  '75^* 
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vitrifiées;  aînfî  il  n'y  a  d'autre  fondement  à  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  ia  mer  n  a  pas  couvert  les  montagnes ,  fi 
ce  n eft  quii  y  a  piufieurs  de  leurs  fommets  où  ion  ne  voit 
aucune  coquille  ni  autres  produéHons  marines.  Mais  comme 
on  trouve  en  une  infinité  d'endroits  &  jufqu'à  1500  & 
2000  toifes  de  hauteur,  des  coquilles  &  d'autres  productions 
de  la  mer ,  il  eft  évident  qu'il  y  a  eu  peu  de  pointes  ou  crêtes 
de  montagnes  qui  n'aient  été  furmontées  par  les  eaux ,  &  que 
les  endroits  où  on  ne  trouve  point  de  coquilles,  indiquent 
feulement  que  les  animaux  qui  les  ont  produites  ne  s'y  font 
pas  habitués ,  &  que  les  mouvemens  de  la  mer  n'y  ont  point 
amené  les  débris  de  des  produélionsi  comme  elle  en  a  amené 
fur  tout  le  refle  de  la  fùrface  du  globe* 

f^  1]  Page  p  5 ,  ligne  1 6.  Des  efpèces  de  poiffons  ér  de 
plantes  qui  vivent  &  végètent  dans  des  eaux  chaudes ,  jufqu  à 
jo  &  60  degrés  du  thermomètre.  On  avoit  piufieurs  ejiremples 
de  plantes  qui  croiflent  dans  les  eaux  thermales  les  plus 
chaudes,  &  M.  Sonnerat  a  trouvé  àts  poifibns  dans  une  eau 
dont  la  chaleur  étoit  fi  aélive ,  qu'il  ne  pouvoit  y  plonger  ia 
main.  Voici  l'extrait  de  fa  Relation  à  ce  fujet.  «  Je  trouvai , 
»  dit-il,  à  deux  lieues  de  Calamba,  dans  l'île  de  Luçon  près 
>^  du  village  de  Baily,  un  ruifîèau  dont  l'eau  étoit  chaude  ^  au 
»  point  que  le  thermomètre,  divifion  de  Reaumur,  p\ongé 
«  dans  ce  ruiffeau  à  une  lieue  de  fa  fburce,  marquoit  encore 
«  6^  degrés.  J'imaginois  en  voyant  un  pareil  degré  de  chaleur, 
''  que  toutes  les  productions  de  la  Nature  dévoient  être  éteintes 
«fur  les  bords  du  ruiffeau,  &  je  fus  très-fuipris  de  voir  trois 
»  aibrifîeaux  très-vigoureux,  dont  les  racines  trempoient  dans 
«  cette  eau  bouillante,  &  dont  les  branches  étoîent  environnées 
»de  fa  vapeur;  elle  étoit  fi  confidérable,  que  les  hirondelles 
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qui  oloient  traverier  ce  rumeau  a  la  nauteur  ae  lept  ou  nuit  a 

pieds ^  y  tomboîent  (ans  mouvement:  Tun  de  ces  trois  arbrii^  « 

leaux  étoit  un  agnus  caftus,  &  ies  deux  autres,  des  afpalatus.  « 

Pendant  mon  iëjour  dans  ce  viliage,  je  ne  bus  d'autre  eau<c 

que  celle  de  ce  ruiilèau,  que  je  faiibis  refroidir:  (on  goût  me  ce 

parut  terreux  &  ferrugineux  :  on  a  conftruit  difi^rens  bains  « 

fur  ce  ruifîèau ,  dont  les  degrés  de  chaleur  (ont  proportionnés  « 

à  la  dîAance  de  la  fource.  Ma  (urprife  redoubla  lorlque  je  vis  « 

le  premier  bain  :  Des  poi(rons  nageoient  dans  cette  eau  où  je  « 

ne  pou  VOIS  plonger  la  main;  je  fis  tout  ce  qu'il  me  fiit  poâible  « 

pour  me  procurer  quelques-uns  de  ces  poîfîbns;  mais  leur  a 

agilité  &  la  mal-adreflè  à^s  gens  du  pays,  ne  me  permirent  « 

pas  d'en  prendre  un  (èul.  Je  les  examinai  nageant,  mais  laa 

vapeur  de  Teau  ne  ifte  permît  pas  de  les  diflinguer  afîez  « 

bien  pour  les  rapprocher  de  quelques  genres:  je  les  reconnus  « 

cependant  pour  des  poiflbns  à  écailles  brunes;  la  longueur  des  ce 

plus  grands  étoit  de  quatre  pouces*  J'ignore  comment  ces  ce 

poilibns  (ont  parvenus  dans  ces  bains.  »  M.  Sonnerat  appuie 

ion  récit  du  témoignage  de  M.  Prevoft,  Commidkiré  de  la 

Marine,  qui  a  parcouru  avec  lui  l'intérieur  de  l'île  de  Luçon* 

Voici  comment  eft  conçu  ce  témoignage:  ce  Vous  avez  eu 

rai(bn,  Mon(]etu:,  de  faire  part  à  M.  de  BufFon  des  ob-cc 

fervations  que  vous  avez  radèmblées  dans  le  voyage  que  ce 

nous  avons  fait  enfêmble.  Vous  defu-ez  que  je  confirme  par  « 

étrit  celle  qui  nous  a  fi  fort  furpris  dans  le  village  de  Bally,  ce 

fitué  (ùr  le  bord  de  la.Laguna  de  Manille,  à  Los-^bagnos :  te 

Je  (ùis  fâché  de  n'avoir  point  ici  la  note  de  nos  obfervations  ce 

faites  avec  le  thermomètre  de  M.  de  Reaiimur;  niais  je  me  ce 

rappelle  très-bien  que  l'eau  du  petit  rui(reau.  qui  paiïë  dans  ce 

ce  village  pour  (e  jeter  ^ans  le  lac,  fit  monter  le  mercure  « 

à  66  ou  67  degrés,  quoiqu'il  n'eût  été  plongé  qu'à  une  lieue  « 


»  de  fa  fource:  les  bords  de  ce  ruiflèau  ipnt  garnis  dun  gazon 
»  toujours  vert.  Vous  n'aurez  furement  pas  oublié  cet  agnus- 
»  ça^^  que  nous  avons  vu  en  fleurs ,  dont  les  racines  étoient 
>*  mouillées  de  i  eau  de  ce  ruifleau  »  &  la  tige  continudlement 
»  enveloppée  de  la  fumée  qui  en  (brtoit.  Le  Père  Francifcùn, 
»  curé  de  la  parojfle  de  ce  village  »  ma  aufli  affuré  avoir  vu 
»  des  poiflbns  daiu  ce  même  ruideau  ;  Quant  à  moi ,  je  ne 
»  puis  le  certifier;  mais  j  en  ai  vu  dans  Tun  des  bains,  dont  la 
»  chaleur  faifoit  monter  le  mercure  à  48  &  50  degrés.  Voilà 
ce  que  vous  pouvez  certifier  avec  aifurance.  Signé  Prévost.  » 
Voyage  à  la  nmnlle  Guinée,  par  M.  Sonnerat,  Correfpondant 
de  l'Académie  des  Sciences  &  du  Cabinet  du  Roi.  Paris,  ij/iî, 
fage  }8  &  fuiv. 

Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  trouvé  éts  poiflbns  dans  nos 
eaux  thermales ,  mais  il  efl  certain  que  dans  celles  même  qui 
font  les  plus  chaudes»  le  fond  du  terrein  efl  tapiffé  dépiautes. 
M.  Tabbé  Mazéas  dit  expreffèment  que  »  dans  l'eau  prefque 
bouillante  de  la  Solfatare  de  Viterbe»  le  fond  du  bafim  efl 
couvert  àts  mêmes  plantes  qui  croiffent  au  fond  dt%  lacs  &  des 
mzx9is.* Mémoires  des  Savons  étrangers,  tome  V^page  J2j. 

[22]  Page  pp ,  ligne  i  (î.  //  paroît  par  hs  monumens  ^ui 
nous  refient ,  qu'il  y  a  eu  des  géans  dans  p/tj/£eurs  efpéces 
danimaux.  Les  grofle^  dents  à  pointes  mquâes  doux  nous 
avons  parlé,  indiquent  une  efpèçç  gigantefque  relativement 
aux  autres  efpèces,  &  même  à  celle  de  l'éléphant;  mais  cette 
efpèce  gigantefque  n'exifte  plus.  D'autres  grofles  dents .  dont 
la  face  qui  broie  eft  figurée  en  trèfle,  comme  celles  des 
hippopotames ,  &  qui  néanmoins  (ont  quatre  ^^  plus  grolies 
que  celles  des  hippopotames  aélueilement  fubfifhuis,  dé- 
montrent quil  y  a  eu  des  individus  très-gigantefques  dans 


Digitized  by 


Google 


"rr    r 


&  beaucoup  plus  épais  que  ceux  de  nos  ëiéphans,  démontrent 
la  même  chofe  pour  les  éiéphans;  &  nous  pouvons  citer 
encore  quelques  exemples  qui  vont  à  1  appui  d'à  notre  opinion 
fur  le$  animaux  gigantefques* 

On  a  trouvé  auprès  de  Rome  en  1772 ,  une  tête  de  bœuf 
pétrifiée,  dont  le  P*  Jacquier  a  donné  la  defctiption*  «  La 
longueur  du  front ,  comprifè  entre  les  deux  cornes ,  eft ,  ce 
dit*il ,  de  x  pieds  3  pouces  ;  la  diftance  entre  (es  orbites  des  c< 
yeux  de  14  pouces,  celle  depuis  la  pottion  fupérieure  du  ce 
front  jufquà  l'orbite  de  l'œil  de  i  pied  6  pouces;  la  circoii-  « 
fèrence  dune  conie  mefbfée  dans  le  bourlet  inféi-ieur^  de» 
I  pied  6  pouces^  la  longueur  d'une  corne  mefitfée  dtiii  toute  <« 
ta  courbure,  de  4.  pied^,  la  diflance  des  fommi^ts  des  congés  <^ 
de  3  pieds;  l'intérieur  efl  d'une  pétrification  très-dure:  cette  <« 
tête  a  été  trouvée  dans  un  fond  de  Postzolanc  à  la  profondeur  « 
de  plus  de  xo  pieds*  a  fc/-  ^ 

^  Ci  On  voyoit  en:  1:76^,  dans  ii  cadiédrale  de  StraA>o«irg  » 
une  trèsr-grofie  corne  dei  boeuf,  Cufpendue  par  une  chaîne^ 
contre  un  piiier  près  du  cHcetir  {  elle  m'a  pàom  excéder  trois  c« 
fois  la  grandeur  ordinaire  de  celles  dés  plus  grands  bœufs  :  <e 
comme  elle  eft  fort  élevée,  je^ n'ai  pu  en  prendre  les  cÔ-«» 
meniîons ,  mais,  je  l'ai  jugée  d'exfv£ron  4  ptedi^  ^  ^  longiietir,  «> 
fur  7  à  ft  pouces  de  diamètre  au-  git>s  booii  *  {^J 

Lionel  Waffer  rapporte  qtfîi  a  vu  awMexi^e  des  ofièmen^ 
&  des  dents  d'une  prôdigieufe  grandeur;  emr'au^s  upe  denfe 
de  3  pouces*  de  large  fur  4  pouces  de  longueur,  &  que'  leÂ 
plus  habiles  gens  du  pays  ayant  été  confuités ,  jugèrent  <}ue  la 


fij  Gazette  de  FraïKe  du  2  5  feptembre  1^772  ,  article  de  Rome^' 
•  fd)  Note  communiquera  M.  de  Éuffbn ,  par  M.  Grigfton,  fe  24  feptcnibrc     . 
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tête    ne  pouvoit   pas  avoir  moins    dune  aune  Je  largeur» 
W^r,  Voyage  en  Amérique ,  page  ^67. 

Ceft  peut-être  ia  même  dent  dont  parle  le  P.  Acofta: 
<cj'ai  vu»  dit-il,  une  dent  molaire  qui  m'étonna  beaucoup 
»  par  fbn  énorme  grandeur ,  car  efie  étoît  aufli  groflè  que  le 
poing  d'un  homme.  »  Le  P.  Torquemado,  Francifcaîn,  dit 
aufli  qu'il  a  eu  en  fon  pouvoir  une  dent  molaire,  deux  îm 
auffi  grofle  que  le  poing  &  qui  pefbit  plus  de  deux  livres; 
il  ajoute  que  dans. cette  même  viHe  de  Mexico,  au  couvent 
de  Saint- Auguftîn,  il  avoit  vu  un  os  fémur  li  grand  que  Fiih 
dividu  auquel  cet  os  avoit  appartenu,  devoit  avoir  été  haut 
de  n  à  la  coudées,  c'efl-à-dire  17  ou  18  pieds,  &  que/a 
tête  dçnt  la  dent  avoit  été  tirée ,  étoît  aufli  grofle  qu'une  de 
ces  grandes  çruchç$  doQt  on  fç  ièrt  en  ÇaitiUe  pour  mettre 
le  vin, 

Philippe  Hernandès  rapporte  qu'on  trouve  à  Tejcaco  &  i 
Tofuca,  plufleurs  os  de  grandeur  extraordinaire ,  &  que  parmi 
ces  os  II  y  9  i^^  dents  molaires  larges  de  cinq  pouces  &  hautes 
de  dix  ;  d'où  l'on  doit  conjeéhirer  que  ia  grofleur  de  ia  tète 
à  laquelle  çUçs  appartenoient  étoît  fi  énorme  que  deux  hommes 
auroîent  à  peine  pu  i'embraflert  Don  Loacenzo  Boturini  Bena* 
duci,  dit  4uflî  que  dans  la  nouvelle  £^^ne,  fîirr-tout  dans  les 
hauteurs  de  Santa^fé  &  dans  le.  territoire!  dé  ia  Puei/a  &  dst 
Tlafcallan,  on  trouve. des  os  «^normes  &  <fes  dents  moVaûxes» 
(Jpnt  une  ^u'il  confervoit  dans  fon  Cabinet  «ft  cent  fois  plw 
groflè  qye  \^  plqs  groflès  dents  humaines.  Gigamohgie  EJ^ 
pagnole ,  T^zf  iç  P,  TpjTuHa,  Journal  Stran^er,   novembre 

L'auteuF  de  cette  Gîgantologie  espagnole,  attribue  ces  dents 
énprmçs  &  ces  grands  os,  à  des  géans  dç  l'elpèce  humaine; 
mais  eft-il  croyable  qu'il  y  ait  jamais  eu  des  hommes  dont  U 

tête 
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afiêz  étonnant,  que  dans  i'el^e  de  f  hippopotame  ou  deMé^ 
phant,.il  y  en  ait  eu  de. cette  gtandeiu^l  Nôuà  peîifbns  donc 
que  cesi  énormes  dents  font  ^  de  dx  mêthe  ieipèce  que  celles*  cjùî 
ont  été  trouvées  nouvellement  en  ;Ganada  fut  la  rivière  d'Ohio^ 
que  nous  avons  dip  appartenir  à  îm  animai  inconnu  dont  Tei^èce 
étoit  autrefois  éxiftante:  en>  Tartarie ,  en  Sibérie-,  a»  Canada 
&  5  eflétepdiiei  depuis  ies  Illinois  jufquàu  Mexique.  £t  comme 
ces  Auteurs  Efpagnois  nediiènt  pas  que  Ton  ait  trouvé  ^dahi 
la  nouvelle  £(pagne  des  défenfes  d•éléphant:^^êlées  avec  ce^ 
groflès. dents  molaires,  cela  nous  fait  préfûmer  qi/ii  y  avk)it 
en  eflet  une  eipèce.diâerente  de  celle  de  Téiéphant  à  laquelle^ 
ces  groâes  dents  molaires  appartenoient,  laquelle  eil  p^venuê 
jusqu'au  Mexique.  Au  refte  les  grofles  dents  d'hippopotame 
paroiiient  avoir  été  anciennement  connues ,  car  S.^  Auguftin 
dit  avoir  vu  une  dent  molaire  fi  grofle.  qu'en  la  diviiànt  elle 
auroit  fait  cent  dents  molaires  d'un  homme  .ordinaire,  (iià.  Xï^, 
de  civitate  Dei,  cap.  p)  Fulgofe  dit  aoffi  qu'on  a  trouvé  en 
Sicile  I  des  dents  dont .  chacune  peibit  trois   livres.  (  UL  If 

cap.  6.)  

M.  John  Sommer  rapporte  avohr  trouvé  iChartham,  près 
de  Cantojrberi,  à  17  pieds  de  profondeur  >  quelques  os  ^étrangers 
&  monffarueuxv  les  uns  entier^:,  les  autres  rompus  &  quatre  dents 
faines  &  parfaites  ^  pefànt  chacune  un  peu  plus  d'une  demi-- 
livre,  grofles  à  peu-près  comme  ie  poing  d un  homme,  toutes 
quatre  étoient  des  dents  molaires  reflemblant  aflez  aux -dents 
molaires  de  fhonunéi^  û  re  neftpar  la  groâeur.  If  dit  que 
Louis  Vives  p^e  d'uhe  dent  encore  plus  grofie  (dens  molaris 
pugno  majorj  qal  lui  fut  montrée  pour  une  dent  de  Saint 
Chriflophe;  il  dit  aufli  qu'Acofla  rapporte  avoir  vu  dans  les 
Indes,  une  dent  fèmbiable  qui  avoit  été  tirée  de  terre  avec 
Tome  VL  Zzz 
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piufieurs  aiitres  os,  ieiqueis  raflemblés  &  arrangés,  repr^- 
ièntx>ient  jwne  liomme  '  d  une  ftature  prodxgieufe  ou  plutôt 
monftnieufe  (defomed  Higneff  or  greateff).  Nous  aurions  pu/ 
dit  judicieufement' M*' iSomnier,  juger  de  même  des  dents 
qu'on  a  tirées  del  k»  terre  auprès  de  Cantorberi,  fi  Ton  neût 
pas  trouvé,  avec  ces  mêmes  dehts  des  os  qui  ne  pou  voient 
être  des  os  d'hommes;  <2uelques  perJfbnnes  qui  les  ont  vues, 
ont  jugé  que. les  os  &  les  dents  étoient  d'un  hippopotame. 
Deux  de  ces  dents  font  gravées  dans  une  planche  qui  eft  à  la 
tête  du  W  -27-2  éès  Tranlaélîons  Philofbphiques,  jSjf.  p. 

On  peut  conclure  de  ces  faits,  que  la  plupart  des  grands  05 
trbuvés  dans  le  feîn  xle  la  terre,  font  des  os  d'éléphans  & 
d'hippopotames:  mais  il  me  paroît  certain  par  la  comparaifon 
immédiate  des  énormes  dents  à  pointes  moufles  ^avec  hs 
dents  de  l'éléphant  &  de  l'hippopotame,  quelles  ont  appartenu 
a  un  animal  beaucoup  plus  gros  que  l'un  &  l'autre ,  &  que 
Teipèce  de  ce  prodigieux  animal  ne  fùbfifle  plus  aujourd'huL 

Dans  les  éléphans  aéluellement  exiftans ,  il  eft  extrêmement 
rare  d'en  trouver  dont  les  défenies  aient  fix  pieds  de  longueur. 
Les  plus  grandes  font  conununément  de  cinq  pieds  à  cinq  pieds 
&demi,  &  par  coni^quent  l'ancien  éléphant  auquel  a  appartenu^ 
l$i  défenie  de  dix  pieds  de  longueur,  dont  nous  avons  les 
fragmens,  étoît  un  géant  dans  dette  e^ce  auâi-bien  qae  cefui 
dont  nous  avons  un  fèmur  d'un  tiers  plus  gros  &  plus  ^and 
que  les  fémurs  des  éléphans  ordinaires* 

Il  .en  eft  de  même  dans  l'e/pèce  de  l'hippopotame  ;  j'aî  fait 
anracher  les  .deux  plus  groftes.  dents  molaires  de  la  plus  grande 
tête  d'hippopotame  que  nous  ayons  au  Cabinet  du  Roi  :  l'une 
de  ces  dents  pèle  10  onces,  &  Tautre ^  f  onces.  J'ai  pefé 
enfuite  deux  dents,  l'une  trouvée  en  Sibérie  &  l'autre  au 
Canada;  la  première  pèfe  z  livres  12  onces,  &  la  foconde 
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2  livres  z  onces.  K^es  anciens  mppopotames  eeoieni,  çoram 
Ton  voit^  bien  gîgantdipiéi  eh  contparaiibii  ^  «eux.  qi 
exiftent  aujourd'hui.      .     .  .  .  ^     .;    \.  ^        '       i 

Lexenipie  que  nous  avons  pité  de  rénorihejtâte  de  «boeu 
pétrifiée,  trouvée  aux  environs  >de  Rome,  prouve  aufli  qu'il  ; 
a  eu  de  prodigieux  géans  dams  cette  èfpèce,^  &:n0us  pouvôn 
le  démontrer  par  piufîeurs  autres  monum^nsi  [Nous  avons  a 
Cabinet  du  Roi,  L^^-Une  corne  d'une  beiie  couleur  veidâtré 
très-iîfle  &:  bien  contournée,  -qui  eft  évidemment  une  corn 
de  bœuf;  elle  porte  25  pouces  de  circonférence  i  la  bafe,  £1 
fa  longueur  eft  de  42  pouces  ;  (a  cavité  contient  ix,^  pinte 
de  Fkris.  2,**  Un  os  de  Tintérieur  deiia  corne;  dW  bœuf^  d 
poids  dfe  7  livres;  tandis  que  ie  plus  grand  x)S  de  ups  boeûji 
qui  ibutient  la  corne  i  ne.  pèfe  qu'imè  livre.  Cet  os.  a  él: 
donné  pour  le  Cabinet  du^Roipâr  M.  le'comte-dèTreflar 
qui  joint  au  goût  &'aux  taiens  beaucoup  de  îcopnoiûances  ei 
Hiftoîre  Naturellei  j.J'Dmjf  .os-  de  fintéueur  des  cornes/id'ui 
boeuf  vâinis  par  uhimorceaui'du  crâine^  qui'  ont  été  trouvés 
25'.pieds<de  f^rofiMideuxi^  dans^ies^cbuchesIdentourhibiV  entj 
Amiens  j8c  :Abbeviilev  &  qui  m'ont  iété:  envoyés,  ^pouri 
Cabinet  du*  Roi^  cëvinorcèa^i  pèfe  ly  livres;  ainfi  chaque  r 
de  la  corne  étant  fèparé  de/la/portjon  di^  crâne,  pèfe  ^u  moiii 
7  i  livres.  J  ai  ;  comparé  les  '  diliienfions  éomme  Ibs  poids  c 
ces.  diffêrens  os;  cefaii  du  phis  'gros>  boAif  iq;ron  aîpu. ttouv  : 
à .  la  I  baudiemr ide  Pal^isy  n  ayoit  ique  1 3  -^  flquces  '  de  ^  longues  1 
fiar  jpQums  de  xircon£&encé  à  la  bafe;  tandis,  qifô  des  do 
autres,  .tirés  du  fein  de  Ja  Terre,  ïtap.  a  24  pouces  de  longtiei  1 
fur  1 2:  pouces  de  circan£frence  à.la^bafe^  SLV'mt^Àçrjpcausesii  I 
iongueUr.fur.13 ,f{e  cktonférenœé.Çn>vx)ilàipbi$  ({u'ilnen  fq 
pour  démontrer  que  dans  f eipèce  du  bœuf,  comme  dans  ceil  : 
de  Thippopotame  &;  de  l'éléphant,  il  y  à  eu  de  prodigieux  g6u  ! 

Zzz  1/ 


-  /j2j7  P*g^  ï^^»  ^^^^  ^*  ^^''•^  ^^^^-^  ^"  mommens  tirfs 
Jb'  fein  jJe  Ja  Terrer  &  particukénsment  du  fond  dei.  mnières 
de  charbon  &  dardoife ,  qui  nous  démontrint  que  qmlques^s 
^dts  poiffom  &.  des  végétaux  que  ces  taïaûères  c&ntiennent,  ne 
fpttt  pa^  des  efpèces  aâueltement  exiftantts..  Sur  cda  nous 
ohferverons/ aViBc  JVl*  Lehman,  qu'on  ne  trouve  guère  des 
Bmpceintes  de. plantes  dam  les  jxiinûs  d'axdoife.,  à  rexœption 
xle  celles  qui  accompagnent  les-  mine^ .<Ié. charbbiL  de  terre, 
&  qu'au  contraire,  on  né  troftive  ordinainsmeat  lés  Jëmprekiies 
de  I  poifibns  que  duis  ks  ardolièi  cuivreuiês*  Tome  111, 
page  ^P7^ 

On  a  remarqué  que  les  bancs  .d'aiidoirechatgés.de.poiflQiis 
{Pétrifiés»  dans  le  comté  de  Mansfeld,  fbpt.fuhnontés  d'un 
banc  de  pierres  zppeiées  puantes  ;  ceft.uno  e(pèce  dardoife 
grife,  qui  a  tiré  ifofa.oHgii^!  d'Unie)  eui  crôupiflante ,  dajzs 
laquelle  les  poifibns  .avolent  .pourri:  avant  de  tfê  pétnâer* 
Leeheroth,  Journal  Œcohbmiquif,  juiliet  ^yy^^  J  :^  ' 

^Mw  Hoffinan ,  eh  pai;iaQl  tdos  acdoifes^  dit  quenoi^feuiêmcivl 
les.  poîûbnsjqiie  l'on  y  trouve.  pétri^>^  ont  été  des  ^créatures 
livnttç,  mais;  que  Jes  couchas  )  d'àrdoifes  n'ont  Aé  qwe  le 
dépât  d'une  eau.  fangéufè,  qui ^ après. avoir j  fermenté  Sa  sèit 
pétrifiée,  s'étoit précipitée  par  caèGhesjtros4nincès4..  c  j  u  . 
'  «Xe5  ardbî&s  d'Angers;, .  dîti  Mk  H^ùettfurdv  pBtltntem  qi|ei=: 
^  quefi>is  des  remf^elntcs  \  de  plMrfcs  i&  dé.  pqifibœ^  v  qùl>  mé* 
»jdt^.!d'ahtaBt^fA«s^d'atte»tiôn.,;qu^ile^  plantes laimqucie^ 
n^cé  enipreîntes  font  dues ,  iétoicnt  éks:  ficus  .de  «er^.&rque 
«celles  \dé3  ^paiflon5;  Teprëfenteht  »  dîiKrens  oruftacéiBs.  00 
j^lanimaujcnfe  lïijdàflê  ^fîécteviflb/ADŒf  les  empreintes  font 
3>.piusirarès:que  exiles  des  ^oiâbns  &:dek>coqujllagQs.  Ji^outé 
>>H}u!après- avoir  CQûiiuité  plusieurs  Auteurs  iqui  ^nt  éa-ît  fur 
^les  poiflons,  les  écreviffes  &  les  crabes ,  il  n  a  rien  .trouvé 


Digitized  by 


Google 


JUSTIFICATIVES.  549 

Je  reflêmblant  aux  empreintes  en  queftîon,  fi  ce  n'eft  \tpou  ce 
de  mer  qui  y  a  quelques  rapports ,  maïs  qui  en  diffère  « 
néanmoins  par  le  nombre  de  (ts  anneaux,  qui  font  au  ce 
)iomI)re  de  treize;  au  iieii  que  les  anneaux  ne  font  qu'au  « 
nombre  de  fept  ou  huit  dans  les  empreintes  de  l'ardoife:  l^s  « 
empreintes  de  poifibns  fe  trouvent  commimcment  parfêmées  « 
de  inaljères.pyriteufè  &  blanchâtre*  Une  fingularité,  qui  ne« 
fégarde  pas  plus  les  ardoifières  d'Angers  que  celles  des  autres  u 
pays ,  tombe  fur  la  fréquence  des  empreintes  de  poiffons  &  « 
la  rareté  à^s  coquillages  dans  les  ardoifès^  tandis  qu'elles  font  <c 
fi  communes  dans  les  pieres  à  chaux  ordinaires.  »  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences,  année  i^jy,  page  j2. 

On  peut  donner  des  preuves  demonflratives  que  tous  les 
charbons  de  terre  ne  (ont  compofés  que  de  débris  de  végétaux^ 
mêlés  avec  du  bitume  &  du  fbufre,  ou  plutôt  de  l'acide 
vitriolique,  qui  fe  fait  fentir  dans  la  co^uftion:  on  reconnoît 
les  végétaux  fbuvent  en  grand  volume  dans  les  couches  fupé- 
rieures  des  veines  de  charbon  de  terre;  &  à  mefure  que  Ion 
defcend,  on  voit  les  nuances  dé  la  décompofition  de  ces 
mêmes  végétaux  :  il  y  a  àts  efpèces  de  charbon  de  terre  qui 
ne  font  que  des  bois  fofliles:  celui  qui  fê  trouve  à  Sainte^Agnès, 
près  Lbns-le-S»unier ,  refïemble  parfaitement  à  àts  bûches  ou 
tronçons  de  iàpin  :  on  y  remarque  très-diftinélement  les  veines 
de  chaque  crue  annuelle,  aînfi  que  le  cœur:  ces  tronçons  ne 
dîfièrent  àts  fapîns  ordinaires ,  qu'en  ce  qu'ils  font  ovales  fur 
leur  longueur,  &  que  leiirs  veines  forment  autant  d'eliipfès 
concentriques.  Ces  bûches  n  ont  guère  qu'environ  un  pied  de 
toùr,.&i  leur  écorce  eft  très-épaifie  &  fort  crevafîèe;  comme 
celle  des  vieux:  fàpins;  au  lieu  que  les  lapins  ordinaires  de 
pveiile  grofTeur,  ont  toujours  une  écorce  aflêz  lilîe. 

«J'ai  troavé,  dit  M.  de  Genfanne/piufieurs  filons  de  ce 
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w  même  charbon  dans  le  dîocèfe  de  Montpeilîer  :  îcî  les  tronçons 
»font  très-gros,  leur  tîflii  eft  très-femWable  à  ceiuî  des  châ- 
»  taîgners  de  trois  à  quatre  pieds  de  tour.  Ces  fortes  de  fofiîies 
»  ne  donnent  au  feu  qu  une  légère  odeur  d'aiphalte;  ils  brûlent, 
»  donnent  de  la  flamme  &  de  la  braife  comme  le  bois  ;  c  eft 
»  ce  qu*on  appelle  communément  en  France  de  la  houille;  die 
»fè  trouve  fort  près  de  la  iurfâce  du  terrein:  ces  houilles 
'>  annoncent  pour  Tordin^e  du  véritable  charbon  de  terre  i 
de  plus  grandes  profondeurs.  ^^Hifioire  Naturelle  du  Languehc, 
par  M.  de  Genlànne,  tome  I,  page  ^o. 

Ces  charbons  ligneux  doivent  être  regardés  comme  des 
bois  dépolis  dans  une  terre  bitumineufè  à  laquelle  eft  due 
leur  qualité  de  charboi;is  fofliles;  on  ne  les  trouve  jamais  que 
dans  ces  fortes  de  terres  &  toujours  aflez  près  de  la  furface  du 
terrein;  il  n  eft  pas  même  rare  qu'ils  forment  la  tête  des  vmes 
d'un  véritable  charbon,  il  y  en  a  qui  n'ayant  reçu  que  peu  de 
lubftance  bitumineuie,  ont  coniêrvé  leurs  nuances  de  couleur 
de  bois.  «  J'en  ai  trouvé  de  cette  eipèce ,  dit  M.  de  GenÉmne , 
»  aux  Cazarets  près  de  Saint- Jean-de-CucuI,  à  quatre  lieues 
»  de  Montpellier;  mais  pour  l'ordinaire  1^  ftaéfaire  de  ce  foffile 
9>  préfente  une  lurface  lifte ,  entièrement  femblable  à  celle  du 
»  jayeL  II  y  a  dans  le  même  canton  près  d'Aiêras,  du  bois 
V  foflile  qui  eft  en  partie  changé  en  une  vrafe  pyrite  blanche 
>?  ferrugîneulè.  La  matière  minérale  y  occupe  \e  cœur  du  bois, 
»&  on  y  remarque  très  -  diftinélement  la  fubftance  ligneufe, 
rongée  en  quelque  forte  &  diffbute  par  l'acide  minéraliûteur*  » 
////?.  fiat.  du  Languedoc,  tome  I,  page  j^. 

J'avoije  que  je  fuis  furpris  de  voir  qu'après  de  parères 
preuves  rapportées  par  M.  de  Genianne  lui-même,  qui  d'ail- 
leurs eft  bon  minéralogifte,  il  attribue  néanmoins  forigine 
du  charbon  de  terre  à  l'argile  plus  ou  moins  imprégnée  de 
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kî,  démentent  cette  opinion,  mais  on  verra  par  ceux  que  je 
vais  rapporter,  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'aux  détrimens  des 
végétaux  mêlés  de  bitumes,  la  mafle  entière  de  toutes  les 
eipèces  de  charbon  de  terre. 

Je  fens  bien  que  M.  de  Genfanne  ne  regarde  pas  ces  bois 
foâiles,  non  plus  que  la  tourbe  &  même  la  houille,  comme 
de  véritables  charbons  de  terre  entièrement  formés,  &  en  cela 
je  fuis  de  fon  avis;  celui  qu'on  trouve  auprès  de  Lons*le- 
Saunier,  a  été  examiné  nouvellement  par  M.  le  ïVéfideiit 
de  RufFey,  favant  Académicien  de  Dijon.  Il  dit  que  ce  bois 
foflile  s'approche  beaucoup  de  la  nature  des  charbons  de  terre, 
mais  qu'on  le  trouve  à  deux  ou  trois  pieds  de  la  fùrface  de 
la  terre  dans  une  étendue  de  deux  lieues  fur  trois  à  quatre 
pieds  d'épaiifeiur  &  que  l'on  reconnojt  encore  facilement  les 
elpèces  de  bois  de  chêne,  charme,  hêtre,  tremble;  qu'il  y  a  du 
bois  de  corde  &  du  fàgotage ,  que  l'écorc^  des  bûches  eft  bien 
confervée,  qu'on  y  dîftîngue  les  cercles  des  sè\es  &  les  coups 
de  hache ,  &  qu'à  diâërente  diflance  on  voit  des  amas  de 
copeaux;  qu'au  relie  ce  charbon  dans  lequel  le  bois  s'efl 
changé,  eft  excellent  pour  fbuder  le  fer,  que  néanmoins  il 
répand  lorlqu'on  le  brûle,  une  odeur  fétide  &  qu'on  en  a 
extrait  de  l'alun.  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  tome  I, 
page  ^7. 

ce  Près  du  village  nommd  BeïchUt^  à  une  lieue  environ  de 
la  ville  de  Halle,  on  exploite  deux  couches  compofées  d'une  « 
terre  bitumineufe  &  de  bois  foiïile  (  il  y  a  plufieurs  mines  c< 
de  cette  eipèce  dans  le  pays  de  Hefle)  &  celui-ci  eft  (èm-  c< 
blable  à  celui  que  l'on  trouve  dans  le  village  de  Sainte-Agnès  a 
en  Franche-comté ,  à  deux  lieues  de  Lons-le-Saunîer.  Cette  « 
mine  eft  dans  le  terrein  de  Saxe  ;  la  première  couche  eil  u 
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»>  à  trois  toîiês  &  demie  de  profondeur  perpendiculaire ,  &  de 
»*  8  à  5>  pieds  d  epaifleur:  pour  y  parvenir  on  traverfe  un  fable 
»  blanc,  enfuite  une  argile  blanche  &  grife  qui  iêrt  de  toit  & 
»  qui  a  3  pieds  d'épaiflèur;  on  rencontre  encore  au-deflbus 
»>  une  bonne  épaifleur,  tant  de  (able  que  d'argile,  qui  recouvre 
»la  féconde  couche,  épaifie  feulement  de  3  j- à  4  pieds;  on 
»  a  fondé  beaucoup  plus  bas  fans  en  trouver  d  autres. 
»     Ces   couches  font  horizontales,  mais  elles  plongent  ou 
«  remontent  à  peu-près  comme  les  autres  couches  connues. 
»>  Elles  confiflent  en  une  tene  brune,  bitumineufè,  qui  eft 
»  friable  lorfqu  elle  eft  sèche ,  &  reHèmble  à  du  bois  pouni* 
»>  Il  s  y  trouve  des  pièces  de  bois  de  toute  grofieur ,  qu'il  fmX 
»  couper  à  coups  de  hache,  lorfqu  on  les  retire  de  la  mine  où 
»  elles  font  encore  mouillées.  Ce  bois  étant  fèc  fè  cafîe  txti- 
»  facilement.  Il  eft  luîfant  dans  fa  cafliire  comme  le  bitume, 
»  mais  on  y  reconnoît  toute  lorganifation  du  bois.  Il  eft  looins 
»  abondant  que  la  terre  ;  \ts  ouvriers  le  mettent  à  part  pour 
»  leur  ufage. 

»  Un  boifleau  ou  deux  quintaux  de  terre  bitumineufe  fe 
«  vend  dix-huit  à  vingt  fous  de  France.  Il  y  a  d^s  pyrites 
«  dans  ces  couches  ;  Ja  matière  en  eft  vitriolique;  elle  refleurit 
^  &  blanchit  à  l'air;  mais  la  matière  bîtumineufe  neft  pas 
d'un  grand  débit ,  eW^  rie  donne  qu'une  chaleur  foibh.  » 
Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars^  P^g^  j20  &  fuiv. 

Tout  ceci  prouveront  qu'en  effet  cette  efpèce  de  mine  de 
bois  foffde  qui  fe  trouve  fi  près  de  la  furface  de  la  terre,  fèroit 
bien  plus  nouvelle  que  les  mines  de  charbon  de  terre  ordi- 
naire, qui  prefque  toutes  s'enfoncent  profondément;  mais  cela 
n'empêche  pas  que  les  anciennes  mines  de  charbon  n'aient 
été  formées  des  débris  des  végétaux,  puifque  dans  les  plus 
profondes  on  y  reconnoît  la  fiibflance  ligneufe  &   piufieurs 
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on  a  quelques  exemples  de  bois  fofTiies  trouvés  en  grandes 
maflês  &  en  lits  fbit  étendus ,  ibus  des  bancs  de  grès  &  (bus 
des  rochers  calcaires*  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ce  Voiume, 
à  l'article  des  Additions  fur  les  bois  fouterrains.  Il  n  y  a  donc 
d  autre  différence  entre  ie  vrai  charbon  de  terre  &  ces  bois 
charbonnifiés ,  que  le  plus  ou  moins  de  décompofîtion ,  &  aufli 
le  plus  ou  moins  d'imprégnation  par  les  bitumes;  mais  ie 
fond  de  leur  ilibftance  eft  le  même,  &  tous  doivent  également 
leur  origine  aux  détrimens  its  végétaux*. 

M.  le  Monnier,  premier  Médecin  ordinaire  du  Rôi  & 
favant  Botanifle ,  a  trouvé  dans  le  fchifle  ou  faufie  ardoilè 
qui  traverfe  une  mafle  de  charbon  de  terre  en  Auvergne, 
les  impreffions  de  piufieurs  efpèces  de  fougères  qui  lui  étoient 
pre/que  toutes  inconnues;  il  croît  feulement  avoir  remarqué 
TimprefTion  des  feuilles  de  lofmonde  royale,  dont  il  dit  n'avoir 
jamais  vu  qu'un  feul  pied  dans  toute  l'Auvergne.  Obfervations 
d*Hift.  nat.  par  M.  le  Afonnien  Paris,  17391  page  ipj. 

Il  ièroit  à  defn-er  que  nos  Botaniiïes  fiflent  des  obfervations 
exaâes  fur  les  impreffions  àts  plantes  qui  fè  trouvent  dans  les 
charbons  de  tare,  dans  les  ardoifès  &  dans  les  fchifles;  il. 
faudroit  même  deffiner  &  graver  ces  impreffions  de  plantes 
auffi-bien  que  celles  des  cruftacées ,  des  coquilles  &  des  poiflbns 
que  ces  mines  renferment,  car  ce  ne  fera  qu'après  ce  travail 
qu'on  pourra  prononcer  fur  l'exiftence  aéluelle  ou  paflee  de 
toutes  ces  elpèces ,  &  même  fur  leur  ancienneté  relative.  Tout 
ce  que  nous  en  lavons  aujourd'hui ,  c'eft  qu'il  y  en  a  plus 
d'inconnues  que  d'autres,  &  que  dans  celles  qu'on  a  voulu 
rapporter  à  des  elpèces  bien  connues,  l'on  a  toujours  trouvé 
des  diâ^rences  allez  grandes  pour  n'être  pas  pleinement  Iktisfait 
de  la  comparaiibn* 

Tome  VL  Aaaa 
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[2^]  Page  102,  ligne  8.  Nous  pouvons  démontrer  par  Jes 
expériences  mfées  à  répéter,  que  le  verre  &  le  grès  en  poudre  ft 
comerûffent  en  peu  de  temps  en  argile  par  hurjéjour  dans  Veau. 

<c  J'ai  mis  dans  un  vaifleau  de  fayence  deux  livres  de  grès 
»en  poudre,  dit  M.Nadauit,  j'ai  rempli  le  vaidèau  d'eau  de 
»  fontaine  diftiliée,  de  façon  qu'elle  furuageoit  le  grès  d'environ 
a>  trois  ou  quatre  doigts  de  hauteur;  /'ai  en/uite  agité  ce  grès 
»  pendant  Teipace  de  quelques  minutes,  &  j'ai  expofé  le  vaiâeau 
»  en  plein  air:  quelques  jours  après ,  je  me  fuis  aperçu  qu'il  s'étoit 
»  formé  fur  ce  grès  une  couche  de  plus  d^un  quart  de  pouce  d'é- 
»  paiflèur  d'une  terre  jaunâtre  très-fine,  très^aflë  &  très-duélile: 
»j'ai  verf^  alors  par  inclination  l'eau  qui  (urnageoit  dans  un 
»  autre  vaifTeau,  &  cette  terre  plus  légère  que  le  grès ,  s'en  eft 
»  fëparée,  fans  qu'il  s'y  fbit  mêlé:  la  quantité  que  j'en  ai  retirée 
»  par  cette  première  lotion,  étoit  trop  confidérable,  pour  pouvou* 
»  p^ifer  que  dans  un  e^ace  de  temps  aufli  court,  il  eik  pu.  ie 
>»  faire  une  aifez  grande  décompofhion  de  grès,  pour  avoir 
«  produit  autant  de  terre  :  j  ai  donc  jugé  qu'il  falioit  que  cette 
9'  terre  fut  déjà  dans  le  grès  dans  le  même  état  que  je  l'en  avois 
«  retirée,  &  qail  fe  faifbit  peut-être  ainfi  continuellement  une 
»  décompofition  du  grès  dans  fa  propre  mine:  j'ai  rempli  eniîûte. 
»  le  vaifleau  de  nouvelle  eau  difliilée;  j'ai  agité  le  grès  pendant 
>>  quelques  inftans,  &  trois  jours  après,  j'ai  encore  trouvé  furet 
»  grès  une  couche  de  terre  de  la  même  qualité  que  U  première, 
>>  mais  plus  mince  de  moitié:  ayant  mis  à  part  ces  eipèces  de 
»  fecrétîons ,  j'ai  continué,  pendant  le  cours  de  plus  d'une  année , 
«  cette  même  opération  &  cts  expériences  que  j'avois  com- 
w  menoées  dans  le  mois  d'avril;  &  la  quantité  de  terre  que  m'a 
y>  produit  ce  grès  a  diminué  peu-à-peu,  jufqu'à  ce  qu'au  bout  de 
>^  deux  mois,  en  tranfvidant  l'eau  du  vaifleau  qui  le  contenoit, 
^*  je  ne  trouvois  plus  fur  le  grès  qu'une  pellicule  teireufè  qui 
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refte  de  Tannée»  &  tant  que  le  grès  a  été  dans  Teau,  cette  « 
pellicule  na  jamais  manqué  de  le  former  dans  i'efpace  de« 
deux  ou  trois  jours ,  fans  augmenter  ni  diminuer  en  épaifleur,  ^^ 
à  Texception  du  temps  où  j'ai  été  obligé»  par  rapport  à  b« 
gelée»  de  mettre  le  vaiifeau  à  couvert»  quil  ma  paru  que* 
la  décompolîtion  du  grès  fe  faifoit  un  peu  plus  lentement*  ^ 
Quelque  temps  après  avoir  mis  ce  grès  dans  leau»  fy  ai« 
aperçu  une  grande  quantité  de  paillettes  brillantes  &  argentées»  « 
comme  le  (ont  celles  du  talc»  qui  n'y  étoient  pas  auparavant,  « 
&  j'ai  jugé  que  c'étoit-là  Ton  premier  état  de  décompofition  ;  « 
que  lès  molécules  formées  de  plufîeurs  petites  couches»  s'ex-  « 
folioient»  comme  j'ai  obfervé  qu'il  arrivoît  au  verre  dans* 
certaines  circonilances  »  &  que  ces  paillettes  s'atténuoient  « 
enfulte  peu- à -peu  dans  l'eau,  jufqu'à  ce  que  devenues  ficc 
petites  qu'elles  n  avoient  plus  aHez  de  (urface  pour  réfléchir  « 
la  lumière»  elles  acquéroient  la  forme  &  les  propriétés  d'une  « 
véritable  terre:  j'ai  donc  amafle  &  mis  à  part  toutes  les  fè*  « 
crétions  terreufes  que  les  deux  livres  de  grès  m'ont  produites  « 
pendant  le  cours  de  plus  d'une  année;  &  lorfque  cette  terre  « 
a  été  bien  sèche  »  elle  pelbit  environ  cinq  onces  :  j'ai  wifi  pe^  <( 
k  grès  après  l'avoir  fait  fêcher,  &  il  avoit  diminué  en  pefgnteyr  « 
dans  la  même  proportion»  de  Ibrte  qu'il  s'en  étoit  déciunpc^  « 
un  peu  plus  de  la  fixième  partie  :  toute  cette  terré  étoit  au  a 
refte  de  la  même  qualité»  &  les  dernières  fécrétions  étoient» 
aufli  grades»  auilî  dudiles  que  les  premières»  &  tou^urs« 
d'un  jaune  tirant  fiu*  l'orangé;  mais  comme  jy  apercevois« 
encore  quelques  paillettes  brillantes»  quelques  molécules  de» 
grès>  qui  n'éloiem  pas  entièrement  décompofées»  |*ai  remis  ce 
cette  terre  avec  de  l'eau  dans  un  vaiiiëau  de  verre  »  &  je  Tai  « 
laiifèe  expoi^e  à  l'air»  lans  la  remuer»  pendant  tout  un  été»  « 
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»  ajoutant  de  temps  en  temps  de  nouvelle  eau  a  melure  qu  elle 
»s'évaporoit:  un  mois  après  ^  cette  eau  a  commencé  à  fe  cor- 
5> rompre,  &  elle  eft  devenue  verdâtre  &  de  mauvaiiè  odeun 
>>  la  terre  paroiiibit  être  auffi  dans  un  état  de  fermentation  ou  de 
^  putréfaélion;  car  il  s'en  élevoit  une  grande  quantité  de  bulles 
»  d'air  ;  &  quoiqu  elle  eût  confèrvé  à  iâ  Superficie  fa  couleur 
>>  jaunâtre,  celle  qui  étoit  au  ibnJ  du  vaillêau  étoit  brune, 
>>  &  cette  couleur  s  étendoit  de  jour  en  jour,  &  paroiflbit  plus 
»  foncée  ;  de  forte  qu  à  la  fin  de  Tété,  cette  téiTe  étoit  devenue 
»  abfolument  noire;  j'ai  laiflë  évaporer  1  eau  fans  en  remettre  de 
»  nouvelle  dans  le  vaiflêau,  &  en  ayant  tiré  la  terre,  qui  reP 
>»  fènibloit  afiez  à  de  Targile  griie  loriquelle  ed  humeâée,  je 
»  lai  fait  ficher  à  la  chaleur  du  feu,  &  lorfqu  elle  a  été  échange  ^ 
»  il  m'a  paru  qu'elle  exhaloit  une  odeur  folfiireuiè;  mais  ce  qui 
w  m'a  (ùrpris  davantage ,  c'eft  qu'à  proportion  qu'elle  s'eft  deA 
w  fichée,  la  couleur  noire  s'eft  un  peu  effacée,  &  elle  eft  devenue 
»  aufli  blanche  que  l'argile  la  plus  blanche;  d'où  on  peut  con- 
»  jeélurer,  que  c'étoit  par  confëquent  une  matière  volatile  qjii 
»  lui  communiquoit  cette  couleur  brune:  les  efprits  acides  n  ont 
»  fait  aucune  imprefTion  fur  cette  terre;  &  lui  ayant  fait  éprouver 
»  un  degré  de  chaleur  aflèz  violent,  elle  n'a  point  rougi  comme 
>»  fai-giie  grîfê,  maïs  elle  a  confèrvé  fa  blancheur;  de  forte  qu'il 
>•  me  paroît  évident  que  cette  matière  que  m  a  produit  Je  grès  en 
>'  s'atténuarit  &  en  fè  décompofànt  dans  l'eau,  eft  une  véritable 
aigile  blanche.  «  Note  communiquée  à  M.  de  Buifon  par  NL 
Nadault,  Correfpondant  de  T Académie  des  Sciences,  ancien 
Avocat  général  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon. 

/■-2/7  Page  i2p,  ligne  6  &  fûîv.  Le  mouvement  des  eaux 
d' orient  en  occident  a  travaillé  la  furface  de  la  Terre  dans  cefens; 
dans  tous  les  continens  du  monde,  la  pente  efl  plus  rapide 
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dans  ie  continent  de  i' Amérique ,  dont  ies  pentes  font 
extrêmement  rapides  vers  les  mers  de  ioueft,  &  dont  toutes 
les  terres  s'étendent  en  pente  douce  &  aboutiflent  preique 
toutes  à  de  grandes  plaines  du  côté  de  ia  mer  à  i  orient  En 
Europe»  ia  ligne  du  fommet  de  ia  Grande  -  Bret^ne ,  qui 
s'étend  du  nord  au  fud,  e&  bien  plus  proche  du  bord  occi- 
dental que  de  l'orientai  de  l'Océan;  &  par  ia  même  raiibn, 
les  mers  qui  font  à  loccîdent  de  l'Irlande  &  de  l'Angleterre , 
font  plus  profondes  que  la  mer  qui  fépare  l'Angleterre  &  la 
Hoilande.  La  ligne  du  fommet  de  la  Norwège  eft  bien 
plus  proche  de  l'Océan  que  de  la  mer  Baltique:  iei  montagnes 
du  fommet  général  de  l'Europe ,  font  bien  plus  hautes  vers 
l'occident  que  vers  l'orient;  &  fi  l'on  prend  une  partie  de 
ce  fommet  depuis  la  Suide  jufqu'en  Sibérie,  ii  eft  bien 
plus  près  de  la  mer  Baltique  &  de  la  mer  Bknche,  qu'il  ne 
l'eft  de  la  mer  Noire  &  de  la  mer  Caipienne.  Les  Alpes  & 
l'Apennin  régnent  bien  plus  près  de  la  JVléditerranée  que 
d«  la  mer  Adriatique.  La  chaîne  de  montagnes  qui  fort  du 
Tirol,  &  qui  s'étend  en  Daimatie  &  jufqu'à  la  pointe  de  la 
Morée»  côtoie  pour  ainfi  dire  la  mer  Adriatique»  tandis  que 
les  côtes  orientales  qui  leur  font  oppofées  font  plus  bailes.  Si 
l'on  fiiit  en  Afie  la  chaîne  qui  s'étend  depiiis  les  Dardanelles 
jufqu'au  détroit  de  Babel-mandel  ^  on  trouve  que  les  fommets 
du  mont  Taurus,  du  Liban  &  de  toute  l'Afsîie,  côtoient  ia 
Méditerranée  &  la  mer  rouge;  &  qu'à  Torient,  ce  font  de 
vaftes  continents  où  coulent  des  fleuves  dun  long  cours  «  qui 
vont  fe  jeter  dans  le  golfe  Perfique.  Le  fommet  des  fameufes 
montagnes  de  Gattes  s'approche  plus  des  mers  occidentales 
que  des  mers  orientales.  Le  fommet  qui  s'étend  depuis  les 


noQtieres  occidentales  de  la  cnine  juiqu  a  la  pointe  de  inaiacx , 
eft  encore  plas  près  de  la  mer  d'Occident  que  de  la  mer 
d'Orient.  En  Afrique,  k  chaîne  du  mont  Atks  envoie  dam 
la  mer  des  Canaries  des  fleuves  moins  longs  que  ceux  <]u*elle 
envoie  dans  rintérieur  du  continent,  &  qui  vont  iè  perdre 
au  loin  dans  d^  lacs  &  des  grands  marais*  Les  hautes  mon- 
tagnes qui  font  à  roccident  vers  le  Cap  Verd  &  dans  toute 
la  Guinée,  leiquelies  après  avoir  tourné  autour  de  Congo  « 
vont  gagner  les  monts  de  la  Lune,  &  s'aiongent  jusqu'au  cap 
de  Bonne-elpérance,  occupent  allez  régulièrement  le  milieu 
de  f  Afrique  :  on  reconnoitra  néanmoins ,  en  conûdérant  la  mer 
à  iorient  &  à  loçcident,  que  celle  à  lorient  eft  peu  |to- 
fonde,  avec  grand  nombre  d'iles;  tandis  qu'à  loçcident  »  die 
a  plus  de  profondeur  &  très-peu  d'îles  :  en  ibrte  que  lendroit 
le  plus  profond  de  la  mer  Occidentale,  eft  bien  pfaj^  près 
de  cette  chaîne  que  le  plus  profond  des  mers  Orientales  on 
des  Indes. 

On  voit  donc  généralement  dans  tous  les  grands  continens, 
que  les  points  de  partage  font  toujours  beaucoup  plus  près 
des  mers  de  TOueft  que  des  mers  de  TEft;  que  les  revers  de 
ces  continens  font  tous  alongés  vers  TEft,  &  toujours  rac- 
courcis à  rOueft;  que  les  mers  des  rives  occidentales  font 
plus  profondes  &  bien  moins  femées  dlles  que  les  oiienùdes  ; 
&  même  Ion  reconnoitra  que  dans  toutes  ces  mers  »  les  cbtes 
des  lies  font  toujours  plus  hautes  &  les  mers  qui  les  baignent 
plus  profondes  à  TOccident  qu'à  TOrienu 
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Note  Jitr  la  cinquième  Epoque. 

[26]  X  AGE  1831  ligne  y  n  y  a  des  animaux  &  même 
des  hommes  fi  bruts,  quils  préfèrent  de  languir  dans  leur  ingrate 
terre  natale,  à  la  fane  qu'il  faudrait  prendre  pour  fe  giter  plus 
commodément  ailleurs.  Je  puis  en  citer  un  exemple  frappant  ; 
its  Maillés ,  petite  nation  fauvage  de  la  Guyane ,  à  peu  <Ie 
dillance  de  iemboudiure  de  la  rivière  Ouaffa ,  n  ont  pas 
d  autre  domicile  que  les  arbres ,  au  -  deâùs  defquels  ils  fe 
tiennent  toute  Tannée,  parce  que  leur  teirein  eft  toujours  jJus 
ou  moins  couvert  d'eau  :  ils  ne  deicendent  de  ces  arbres  que 
poiir  aller  en  canots  chercher  leur  fubriflance.  Voilà  un  fkigiriier 
exemple  du  ftupide  attachement  à  la  terre  natale;  car  il  ne 
tiendroit  qu'à  ces  Sauvages  d'aller  comme  les  autres  habiter 
fur  la  terre,  en  s'éloignant  de  quelques  lieues  des  Savannes 
noyées,  où  ils  ont  pris  naiilànce  &  où  ils  veulent  mourin  Ce 
fait  cité  par  quelques  Voyageurs  (e)^  ma  été  confirmé  par 
plufieurs  témoins  qui  ont  vu  récemment  cette  petite  nation , 
compofëe  de  trois  ou  quatre  cents  iàuvages:  Us  fè  tiemient  en 
effet  fur  les  arbres  au-defliis  de  Teau,  ils  y  demeurent  toute 
f  année  :  leur  terrein  eft  une  grande  nappe  ^'eau  pendant  les 
huit  ou  neuf  mois  de  pluie;  &  pendant  \&  quatre  mois  d*été, 
la  terre  neft  quune,  boue  fangeufe,.fur  laquelle  il  fè  forme 
une  petite  croûte  de  cinq  ou  fîx  pouce*  d'^paiiièur,  compofëe 
d'herbes  plutôt  que  de  terre,  &  fous  lefquelles  on  trouve  une 
grande  épailîeur  d  eau  croupiflante  &  fort  infeéle* 

^)  Les  Maillés ^  Tune  des  nations  fàuyages  de  la  Guyane,  habitent  le  long 
de  la  côte;  &  comme  leur  pays  eft  fouvent  noyé,  ils  ont  conftruit  leurs 
cabanes  fnr  les  arbres  >  au  pied  defquels  ils  tiennent  leurs  canots ,  avec  lefqueh 
ib  vont  chercher  ce  qui  leur  eft  néceûàire  pour  vivre.  Voyage  d€  Difmarchais  p 
tome  IV,  page  jj2. 


j6o  Notes 

Notes  fur  la  fixùme  Époque.     • 

[2y]  JT AGE  ipp,  ligne  15/  La  mer  Cafpienne  etoit 
anciennment  bien  plus  grande  qu'elle  ne  tefi  anjounthui:  cette 
fuppofition  eft  bien  fondée,  cc£n  parcourant,  dit  M.  Paiias,  les 
^  immeniê^  déferts  qui  s*étendent  entre  le  Volga ,  le  Jaik,  k 
>»mer  Caipienne  &  le  Don,  fai  remarqué  que  ces  fieppes 
»  ou  défèrts  fablonneux,  font  de  toutes  parts  environnés  d'une 
»  côte  élevée,  qui  embrafle  une  grande  partie  du  lit  du  Jaik, 
»du  Volga  &  du  Don,  &  que  ces  rivières  très-profcMideSp 
->  avant  que  d avoir  pénétré  dans  cette  enceinte,  font  remplies 
>t  d'îles  &L  de  bas -fonds,  àhs  quelles  commencent  i  tomber 
n  dans  les  (leppes,  où  la  grande  rivière  de  Kuman  va  k  percbne 
»  elle -même  dans  les  fables.  De  ces  obfervations  réunies,  ;e 
>»  conclus  que  la  mer  Cafpienne  a  couvert  autrefois  tous  ces 
ndéferts;  quelle  n»  eu  anciennement  d'autres  bords  que  ces 
>»  mêmes  côtes  élevées  qui  le^  environnent  de  toutes  parts,  6c 
>•  qu  elle  a  communiqué  au  moyen  du  Don  avec  la  mer  Noire, 
»  fuppofé  même  que  cette  mer ,  aînfi  que  celle  d'Ajoff,  n  en 
ait  pas  fait  partie.  »  (f) 

M.  Pallas  eft  fans  contredit  iW  de  nos  pJu^  ùtvms  Natu- 
raliftes,  &  ceft  avec  la  plus  grande  iâtisfài^on,  qtae  )e  V^  vois 
ici  entièrement  de  mon  avis  (ùr  l'ancienne  étendue  de  la  mer 
Cafpienne ,  &  fur  la  probabilité  bien  fondée  qu'elle  çommu* 
niquoît  autiefois  avec  la  mer  Noire, 

[28]  Page  207,  ligne  10.  La  tradition  ne  nous  a  confervé 

^mmÊm^mmmmm^mmmti  ■■■■■■ ir  il  )         m  ■  i>i  ■      ■■      i       i       ii  ■    »    i       i  i  ,  ,        i  ■      > 

(f)  Journal    Hîftorîquc   &   Politique,  mois  de  nayttntre    Mjryj ^  article 
Pétcrlbourg. 
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JUSTIFICATIVES.  ^6l 

^ne  la  mémoire  de  la  fubmerfion  de  la  Taprobane, ...  Il  y  a  eu 
des  bouleverfemens  plus  grands  &  plus  fréquens  dans  l'Océan 
Indien  que  dans  aucune  autre  partie  du  Monde.  La  plus  ancienne 
tradition  qui  refte  de  ces  af&idëmens  dans  les  terres  du  Midi  » 
efl  celle  de  la  perte  de  la  Taprobane,  dont  on  croit  que  les 
Maldives  &  les  Laquedives  ont  fait  autrefois  partie.  Ces  Ifles , 
ainfi  que  \^  écueils  &  \^  bancs  qui  régnent  depuis  Mada** 
gafcar  juTquà  la  pointe  de  Tlnde»  fèmblent  indiquer  les 
(bmmets  des.  terres  qui  réuniflbient  l'Afrique  avec  fATie;  car 
ces  Ifles  ont  prefque  toutes^  du  coté  du  Nord,  des  terres  & 
des  bancs  qui  fe  prolongent  très-loin  fous  les  eaux. 

II  paroit  auffi  que  les  îles  de  Madagafcar.  &  de  Ceyian 
iétoient  autreÊ^is  unies  aux  continens  qui  les  avoifinentCes  fepa- 
rations  &  ces  grands  bouleverfemens  dans  les  mers  du  Midi , 
ont  la  plupart  été  produits  par  TafFaiflêment  6.^  cavernes,  par 
les  tremblemens  de  Terra  &  par  i  expiofion  des  feux  fbuterrains; 
mais  il  y  a  eu  auilî  beaucoup  de  terres  envahies  par  le  mou- 
vement lent  &  fucceffif  de  la  mer  d'Orient  en  Occident:  les 
endroits  du  Monde  où  cet  eiiet  efl  le  plus  fènfible,  font  les 
régions  du  Japon,  de  la  Chine,  &  de  toutes  les  parties  (orien- 
tales de  rAfie.  Ces  mers  fituées  à  loccident  de  la  Chine  &  du 
Japon,  ne  font  pour  ainfi  dire  qu'accidentelles,  &  peut -être 
encore  plus  récentes  que  notre  Méditerranée. 

Les  lies  de  la  Sonde,  les  Moluques  &  les  Philippines  ne 
préfêntent  que  à&  terres  bouleverfées ,  &v  font  encore  pleine* 
de  volcans;  il  y  en  a  beaucoup  auffi  dans  les  îles  du  Japon,  & 
l'on  prétend  que  c'efl  l'endroit  de  l'Univers  le  plus  fujet  aux 
treml^meiis  de  Terre;  on  y  trouve  quantité  de  fontaines  d'eaif 
chaude.  La  plupart  <fes  autres  îles  de  l'Océan  Indien  ne  nous 
Omirent  aufft  que  des  pics  ou  des  fbmmets  de  montagnes  ifolées^ 
Tome  VI.  Bbbb 
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^62  Notes 

qui  vomîflênt  le  feu.  Uîle  de  France  &  THe  de  Bourbon 
paroiflènt  deux  de  ces  fbmmets,  prefque  entièrement  couverts 
de  matières  rejetées  par  les  volcans;  ces  deux  îles  étoient 
inhabitées  iorfcju  on  en  a  fait  la  découverte^» 

[ap]  Page  2  12,  ligne  8.  A  la  Guyane,  les  fieuves  font  fi 
yoifins  les  uns  Jes  autres  ,^  et  en  même  temps  fi  gonflés  ,^  fi  rapides 
dans  la  faifon  des  pluies,  qu'ils  entraînent  des  limons,  immeafes 
qui  fe  depofent  fur  toutes  les  terres  baffes  &  fut  le  fond  de  la 
mer  en  fédimens  vafeux.  Les  côtes  4^  ia  Guyane  Françoife  ibnt 
fi  baflès,  que  ce  font  plutôt  des  grèves  toutes  couvertes  de 
vafe  en  pente  très -douce,  qui  commence  dans  les  terres.  & 
s'étend  fur  le  fond  de  la  mer  à  une  très-grande  difiance.  Les 
gros  navires  ne  peuvent  approcher  de  la  rivière  de  Cayenne 
làns  toucher,  &  les  vaiflèaux  de  guerre  font  obligés^  de  refier 
deux  ou  trois  lieues  en  mer*  Ces*  vafes  en  pente  douce 
s'étendent  tout  le  long  des  rivages,  depuis  Cayenne  /ufqui 
ia  rivière  ds$  Amazones  :  1  on  ne  trouve  dans  cette  grande 
étendue  que  de  la  vafe  &  point  de  lable,.  &  tous  les  bords 
de  la  mer  font  couverts  de  palétuviers;  mais  à  fept  ou  huit 
lieues  au-deflùs  de  Cayenne ,  du  côté  du  nord-oueft  ;u/qu  m 
fleuve  Marony,  on  trouve  quelques  anfes  dont  le  fond  eïl  de 
fable  &  de  rochers  qui  forment  des  briians  i  la  va/e  cependant 
les  recouvre  pour  la  plupart,  auffi-bien  que  les  couclies  de 
labfe;  &  cette  vafe  a  d'autant  plus  depaiffeur,  qu'elle  s'éloigne 
davantage  du  bord  de  la  mer;  Les  petits  rochers  n empêchent 
pas  que  ce  terrein  ne  foit  en  pente  trèjrdouce  à  plufieurs  lieues 
détendue  dan4  les  terres*  Cette  partie  de  la.  Guyane  qui  clt 
au  nord-oueft  de  Cayenne.,  eft  uae  conftée  plus  élevée  que 
celles  qui  font  au  fud-eft:  on  en  a  une  preuve  démonfirative; 
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car  tout  le  long  ài^s  bords  de  la  mer ,  on  trouve  de  grandes 
Savannes  noyées  qui  bordent  la  côte,  &  dont  la  plupart  font 
dèiïechées  dans  la  partie  du  nord -oued;  tandis  quelles  font 
toutes  couvertes  àQ%  eaux  de  la  mer  dans  les  parties  du  fud-efl. 
Outre  ces  terreins  noyés  aéluellement  par  la  mer,  il  y  en  a 
d  autres  plus  éloignés,  &  qui  de  même  étoient  noyés  autrefois  : 
on  trouve  aufli  en  quelques  endroits  ^'t^  Savannes  d'eau  douce  > 
mais  celles-ci  ne  produifent  point  de  palétuviers ,  &  feulement 
beaucoup  de  palmiers  latamiers  :  on  ne  trouve  pas  une  feule 
pierre  fur  toutes  ces  côtes  baflès;  la  marée  ne  laiflë  pas  d'y 
mont»  de  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur,  quoique  les  courans 
lui  foient  oppofès;  cai*  ils  font  tous  dirigés  vers  les  îles  Antilles. 
La  marée  eft  fort  fenfible,  torique  les  eaux  des  fleuves  font 
baffes,  &  on  s'en  aperçoit  alors  jufqua  quarante  &  même 
cinquante  lieues  dans  ces  fleuves  ;  mais  en  hiver ,  c'efl-à-dire , 
dans  la  faifon  des  pluies ,  lorfque  les  fleuves  font  gonflés ,  la 
marée  y  eft  à  peine  fenfible  à  une  ou  deux  lieues ,  tant  le 
courant  de  ces  fleuves  efl  rapide,  &•  il  devient  de  la  plus 
grande  impétuofité  à  l'heure  du  reflux. 

Les  groffes  tortues  de  mer  viennent  dépofer  leurs  œufs  fur 
le  fond  de  ces  anfes  de  fàWe,  &  on  ne  les  voit  jamais  fré- 
quenter les  terreins  vafeux;  en  forte  que  depuis  Cayenne 
jufqu'i  la  rivière  des  Amazones,  il  ny  a  point  de  tortues^ 
&  on  va  les  pêcher  depuis  la  rivière  Courou  jufqu  au  fleuve 
iVlarony.  Il  femble  que  la  vafe  gagne  tous  les  jours  du  terrein 
fur  iès  fables,  &  qu'avec  le  temps,  cette  côte  nord-oueft  de 
Cayenne  en  fera  recouverte  comme  la  côte  fùd  -  efl  ;  car  les 
tortues  qui  ne  veulent  que  du  fable  pour  y  dépofer  leurs 
œufs,  s'éloignent  peu-à-peu  de  la  rivière  Courou,  &  depuis 
quelques  années ,  on  efl  obligé  de  les  aller  chercher  plus  loin 
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du  côté  du  fleuve  Marony,  dont  les  fibles  ne  font   pas 

encore  couverts. 

Au-deià  des  Savannes ,  dont  les  unes  font  sèches  &  les 
autres  noyées,  s'étend  un  cwdon  de  collines,  qui  font  toutes 
couvertes  d'une  grande  épaiffeur  de  tene,  plantées  par-tout 
de  vieilles  forêts:  communément  ces  collines  ont  350  ou 
400  pieds  d'élévation;  mais,  en  s'éloignant  davantage,  on 
en  trouve  de  plus  élevées,  &  peut-être  de  plus  du  double, 
en  s'avançant  dans  les  terres  jufqu  à  dix  ou  douze  lieues  :  la 
plupart  de  ces  montagnes  font  évidemment  d'anciens  volcans 
éteints.  Il  y  en  a  pourtant  une  appelée  ia  Gabrielle,  au  fommet 
de  laquelle  on  trouve  une  grande  mare  ou  petit  lac,  qui  nourrit 
des  caymans  en  aflèz  grand  nombre,  dont  apparemment 
l'efpèce  s'y  eft  conforvée  depuis  le  temps  où  ia  mer  couvroit 
cette  colline. 

Au-delà  de  cette  montagne  Gabrielle,  on  ne  trouve  <pe 
des  petits  vallons,  des  tertres,  des  mornes  &  des  matières 
volcanifees ,  qui  ne  font  point  en  grandes  mailes ,  mais  qui 
font  briffes  par  petits  blocs  t  la  pierre  la  plus  commune,  & 
dont  les  eaux  ont  entraîné  des  blocs  julqu'à  Cayenne,  eft 
celle  que  l'on  appelle  la  pierre  à  ravets ,  qui,  comme  nous 
lavons  dit,  n'eft  point  une  pierre,  mais  une  lave  de  volcan r 
on  l'a  nommée  pierre  à  ravets,  parce  quelle  eu  trouée,  &, 
que  les  inièdes  appelés  ravets,  fe  logent  dans  les  trous  de 
cette  lave. 

[^oj  Page  214,  ligne  14.  La  race  des  géans  dans  Fefpèce 
humaine  a  été  détruite  depuis  nombre  de  ftècles  dans  les  lieux 
de  fon  origine  en  Afie.  On  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  ait  eu 
des  individus  géans  dans  tous  les  climats  de  la  Terre^  puilque 
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de  nos  jours,  on  en  voit  encore  naître  en  tout  pays,  &  que 
récemment,  on  en  a  vu  un  qui  étoît  né  fur  les  confins  de  la 
Lapponie,  du  côté  de  la  Finlande»  Mais  on  n  eft  pas  également 
fur  qu'il  y  ait  eu  des  races  confiantes,  &  moins  encore  des 
peuples  entiers  de  géans:  cependant  le  témoignage  de  plufieurs 
Auteurs  anciens,  &  ceux  de  TÉcriture  jointe,  qui  efl  encore 
plus  ancienne,  me  paroiflênt  indiquer  afîèz  clairement  qu  il  y 
a  eu  des  races  de  géans  en  Afie;  &  nous  croyons  devoir 
préfenter  ici  les  paffages  les  plus  pofitifs  à  ce  fù|et:  Il  eft  dit. 
Nombre  xiii,  verfet  34;  Nous  avons  vu  les  géans  de  la  race 
dHanak ,  aux  yeux  desquels  nous  ne  devions  paroître  pas  plus 
grands  que  des  cigales.  Et  par  une  autre  verfion,  il  eftjiit: 
Nous  avons  vu  des  monfires  de  la  race  d£nac,  auprès  defquels 
nous  n'étions  pas  plus  grands  que  des  fauterelles.  Quoique  ceci 
ait  lair  d une  exagération,  afièz  ordinaire  dans  le  flyle  oriental^ 
cela  prouve  néanmoins  que  ces  géans  étoient  très-grands.^ 

Dans  le  Deutéronome,  chapitre  xxi,  verfet  ^0 ,i\  eflpai-Ié 
d'un  homme  très -grand  de  la  race  dArapha,  qui  avoit  fx 
doigts  aux  pieds  &  aux  mains.  Et  l'on  voit  par  le  verfet  1 8 , 
que  cette  race  d'Arapha,  étoit  de  génère  gigantum. 

On  trouve  encore  dans  le  Deutéronome,  plufieurs  pa^ges 
qui  prouvent  Texiflence  à!^%  géans  &  leur  deffaruélionr  Un 
peuple  nombreux,  efl-il  dit,  &  d'une  grande  hauteur,  comme  ceux 
dÊnacim,  que  le  Seigneur  a  détruit;  chapitre  il,  verfet  %\^ 
Et  il  efl  dit,  verfèts  ip  &:  20:  L^  pays  dAmmon  efl  réputé 
pour  un  pays  de  géans,  dans  lequel  ont  autrefois  habité  les 
géans  que  les  Ammonites  appellent  Zomzommim* 

Dans  Jofué,  chapitre  il,  verfet  22,  il  eft  dit:  Les  feuls 
géans  de  la  race  dÊnacim,  qui  f oient  refiés  parmi  les  enfans 
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ious  les  autres  géans  de  cette  race  ont  été  détruits. 

Philon,  S/  Cyrille  &  piufieurs  autres  Auteurs,  femblent 
croire  tjuc  le  mot  de  géans  n'indique  que  des  hommes  iùperbes 
&  impies,  &  non  pas  des  hommes  d'une  grandeur  de  corps 
e3ctraordinaire  ;  mais  ce  fentiment  ne  peut  pas  fe  foutenir, 
puiique  Ibuvent  H  eft  queftion  de  fa  hauteur  &  de  ia  force  de 
corps  de  ces  mêmes  liommes. 

Dans  le  Prophète  Amos ,  il  eft  dît  que  le  peuple  JAmores 
étoit  fi  haut,  quon  ies  a  comparés  aux  cèdres,  fans  donner 
d'autres  mefures  à  leur  grande  hauteur. 

Og^  roi  de  Bazan,  avoit  fa  hauteur  de  neuf  coudées,  & 
Coïiath,  de  dix  coudées  &  une  palme*  Le  Dt  d'Og  avoît  neuf 
coudées  de  longueur,  ceft-à-dire,  treize  pieds  &  demi,  &  de 
largeur  quatre  coudées,  qui  font  fix  pieds. 

Le  corceiet  de  Goliath  peibit  208  livres  ^  onces,  &  fe  fer 
de  (a  lance  peibit  a  5  livres» 

Ces  témoignages  me  paroiflent  fufHfans^  pour  qu  on  pulde 
croire  avec  quelque  fondement,  qu'il  a  autrefois  exifté  dans 
ie  continent  de  TAfie,  non-feulement  des  individus,  mais  des 
races  de  géans,  qui  ont  été  détruites,  &  dont  \es  derniers 
fubfiftoient  encore  du  temps  de  David;  &  qaeique fois  h  Nature  ^ 
qui  ne  perd  jamais  &s  droits,  fembfe  remontex  à  ce  tnème 
point  de  force  de  produéïion  &  de  développement;  car  dans 
prefque  tous  les  climats  de  la  Terre,  il  paroh  de  temps  en 
temps    des  hommes   d'une  grandeur  extraordinaire,   ceft-à- 
dîre,  de  fept  pieds  &  demi,  huit  &  même  neuf  pieds:  car 
indépaWamment  des  gé^ns  Hen  avérés,  &.  dont  nous  avons 
fait    mention  9  lome  V,   nous  pourrions  citer   un   nombre 
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infini  d autres  exemples,  rapportés  par  ies  Auteurs  anciens  & 
modernes,  des  géans  de  dix,  douze,  quinze,  dix-huk  pied^ 
de  hauteur^  &  même  encore  au-delà ^  mais  je  fuis  bien  per-^ 
iùadé  qu  il  faut  beaucoup  rabattre  de  cts  dernières  mefùres  r 
on  a  fouvent  pris  dts  os  d'éléphans  pour  des  os  humains  ;  & 
d'ailleurs ,  la  Nature  telle  qu'elle  nous  eft  connue ,  ne  nous 
of&e  dans  aucune  eipèce  des  diiproportions  auf&  grandes , 
excepté  peut-être  dans  lefpèce  de  ^hippopotame ,  dont  les 
dents  trouvées  dans  le  fein  de  la  Terre ,  font  au  moins  quatre 
fois  plus  groflès  que  les  dents  des  hippopotames  aduels. 

Les  os  du  prétendu  roi  Teutobochus,  trouvés  en  Dauphîné„ 
ont  fait  le  fùjet  dune  députe ,  entre  Halkot,  Chirurgien  de 
Paris,  &  Riolan,  Dodeur  en  Médecine,  célèbre  Anatomifle. 
Habicbt  a  écrit  dans  un  petit  Ouvrage  qui  a  pour  titre:  Gigan- 
tofiéologie  (g),  que  ces  os  étoient  dans  un  fëpulcre  de  brique 
à  i8  pieds  en  terre,  entouré  de  làbion:  il  ne  donne  ni  la 
deicription  exaéle,  ni  les  dfmenfions,  nî  le  ifombre  de  ces  os; 
il  prétend  que  ces  os  étoient  vraiment  dts  os  humains,  d  autant , 
dit-il,  qu'aucun  animal  n'en  poisède  de  tels.  Il  ajoute  que  ce 
font  ies  Maçons  qui,  travaillant  chez  le  fèigneur  de  Langon  > 
gentilhomme  du  Dauphiné,  trouvèrent  le  1 1  janvier  i6i]  y 
ce  tombeau,  proche  les  mafores  du  château  de  Cliaumont; 
que  ce  tombeau  étoit  de  brique,  qu'il  avoit  30  pieds  de 
longueur,  la  de  largeur  &  8  de  profondeur,,  ea  comptant  le 
chapiteau,,  au  milieu  duquel  étoit  une  pierre  grife,  lùr  laquelle 
étoit  gravé,  Theutobochus  Rex ;  que  ce  tombeau  ayant  été 
ouvert,  on  vit  un  fijueJette  iiuiffain  de  2  5  pieds  j  de  longu^ur^ 
]0  de  largeur  à  l'endroit  àts  épaules,  &  y  d'épaiiïèur;  qu'avant 
de  toucher  ces  os  »  on  mefura  la  tête  ^  qui  avoit  5  pieds  de 
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longueur  &  i  o  en  rondeur,  (Je  dois  obferver  que  la  proportion 
de  la  longueur  de  la  tête  humaine  avec  celle  du  corps,  n'efi  pas 
d'un  cinquième,  mais  d'un  feptième  &  demi;  en  forte  que  cette 
tête  de  j  pieds,  fuppoferoit  un  corps  humain  de  ^j  \  pieds 
de  hauteur).  Enfin,  il  dît  que  la  mâchoire  inférieure  avoît 
6  pieds  de  toiu:,  les  orbites  des  yeux  7  pouces  de  tour, 
chaque  clavicule  4  pieds  de  long,  &  que  la  plupart  de  ces 
odemens  le  mirent  en  poudre  après  avoir  été  frappés  de  l'air. 

Le  dodeur  Riolan  publia  la  même  année  1 6 1 3  ,  un  Écrit 
(bus  le  nom  de  Gigantomachie ,  dans  lequel  il  dit  que  le 
chirurgien  Habîcot  a  donné  dans  la  Gigantoftéoiogie,  des 
meiùres  fauiïes  de  la  grandeur  du  corps  &  dss  os  du  prétendu 
géant  Teutobochus;  que  lui  Riolan,  a  mefuré  l'os  de  la  çuiffe, 
celui  de  la  jambe,  avec  Taibagale  joint  au  calcanéum,  & 
qu'il  ne  leur  a  trouvé  que  6 \  pieds ,  y  compris  los  pubj5 , 
ce  qui  ne  feroit  que  1 3  pieds  au  lieu  de  2  5  pour  la  hauteur 
du  géant. 

Il  donne  enfùite  les  railbns  qui  lui  font  douter  que  ces  os 
ibîent  des  os  humains;  &  il  conclut,  en  dilant  que  ces  os 
préientés  par  Habicot  ne  iont  pas  des  os  humains ,  mais  éi^s 
os  d'éléphant* 

Un  an  ou  deux  après  la  publication  de  la  GîgantoÛwloqjiQ 
d'Habicot,  &  de  la  Gigantomachie  de  Riolaa,  \\  parut  une 
brochure,  fous  le  titre  de  YImpofiure  découverte  des  as  humains 
fuppofés ,  &  fauffement  attribués  au  roi  Teutobochus  ;  dans 
laquelle  on  ne  trouve  autre  chofè,  finon  que  ces  os  ne  font 
pas  des  os  humains,  mais  des  os  fofliles  engendrés  par  la  vertu 
de  la  Terre:  Et  encore  un  autre  Livret,  lans  nom  d'Auteur, 
dans  lequel  il  eft  dît,  qu  a  la  vérité  il  y  a  parmi  ces  os  des  os 
humains,  mais  qu'il  y  en  avoit  d'auUes  qui  n'étoient  pas  humains. 

Enfuite 
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Eniùite  en  i<^i8  ,  Riolan  publia  un  Écrit,  fous  le  nom  de 
Cigantologie ,  où  il  prétend,  non -feulement  que  les  0$  en 
queilion  ne  font  pas  des  os  humains,  mais  encore,  que  les 
hommes  en  général  n  ont  jamais  été  plus  grands  qu  ils  le  font 
aujourdliui* 

Habicot  rendit  à  Riolan  dans  la  même  année  i  (^  1 8  ;  &: 
il  dit  qu'il  a  offert  au  roi  Louis  XIII  iâ  Gigantoiléologîe ,  & 
quen  1(^13 ,  fur  la  fin  de  juillet,  on  expofa  aux  yeux  du 
Public  les  os  énoncés  dans  cet  ouvrage,  &  que  ce  font 
vraiment  des  os  humains:  il  cite  un  grand  nombre  d'exemples ^ 
tirés  des  Auteurs  anciens  &  modernes,  pour  prouver  qu  il  y 
a  eu  des  hommes  d  une  grandeur  exceffive  :  Il  perfifle  à  dire 
que  les  os  calcanéùm,  tibia  &  fémur  du  géant  Teutobochus 
étant  joints  les  uns  avec  les  autres ,  portoient  plus  de  1 1  pieds 
de  hauteur» 

Il  donne  enfùite  les  lettres  qui  lui  ont  été  écrites  dans  le 
temps  de  la  découverte  de  ces  os ,  &  qui  fèmblent  confirmer 
la  réalité  du  fait  du  tombeau  &  à^s  os  du  géant  TeutobodiuSé 
Il  paroît  par  la  lettre  du  feigneur  de  Langon,  datée  de  Saint-- 
Marcellin  en  Dauphiné,  Sa  par  une  autre  du  fieur  IViafurier» 
Chirurgien  à  Beaiu'epaire,  quon  avoit  trouvé  des  monnoies 
d'argent  avec  les  os.  La  première  lettre  eft  conçue  dans  le$ 
termes  iùivans  :  «  Comme  Sa  M ajefté  defire  d  avoir  le  refte 
des  os  du  roi  Teutobochus,  avec  la  monnoie  d'argent  qui  a 
s'y  eft  trouvée,  ]e  puis  vous  dire  d'avance  que  vos  parties  « 
adverfes  ibnt  très-mal  fondées,  &  que  s'ils  favoient  leur» 
métier,  ils  ne  douteroient  pas  que  ce$  os  ne  fbient  vérita-» 
blèment  des  os  humains*  Les  Doéleurs  en  Médecine  decc 
Montpellier  (e  font  tranfpc»rtés  ici ,  &  auroient  bien  voulu  « 
avoir  ces  os  pour  de  i'argenL  M«  le  Maréchal  de  Lefdiguières  « 
its  a  fait  porter  à  Grenoble  pour  les  voir,  &  les  Médecins  « 
Tome  VI.  ^Cccc 
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y»  Si  Chirmgiem  de  Grenoble  les  ont  reconnus  pour  os  humains  ; 
»de  forte  qu'il  ny  a  que  les  ignorans  qui  puiâent  nier  cette 
vérité,  &c*»  Sigfie  Langon. 

Au  refte,  dans  cette  dîfpute,  Riolan  &  Habîcot,  iW  Médecin 
&  i  autre  Chirurgien ,  fe  font  dit  plus  d'injures  qu'ils  n'ont  écrit 
de  faits  &  de  raiibns.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  eu  aiiêz  de  (èns 
pour  décrire  exaélement  les  os  dont  il  efl  quefHon;  mais  tous 
deux  emportés  par  l'efprit  de  corps  &  dé  parti,  ont  écrit  de 
manière  à  ôter  toute  confiance*  Il  eft  donc  très-difHciie  de 
prononcer  afiirmativement  fur  l'eipèce  de  ces  os;  mais  s'ils 
ont  été  en  effet  trouvés  dans  un  tombeau  de  brique,  avec  un 
couvercle  de  pierre,  fur  leiquel  étoit  Tinfcription  Teutobochus 
Rex;  s'il  s'efl  trouvé  àts  monnoies  dans  ce  tombeau;  s'il  ne 
contenoit  qu'un  fèul  cadavre  de  24  ou  2  5  pieds  de  longueur; 
fi  la  Lettre  du  feîgneur  de  Langon  contient  vérité,  on  Jie 
pourroit  guère  douter  du  fait  eflentiel,  c  efl-à-dire,  dei'exi/Ience 
d'un  géant  de  24  pieds  de  hauteur,  à  moins  de  fuppofèr  un 
concours  fort  extraordinaire  de  circonftances  menfongères; 
mais  auffi,  le  fait  n'efl  pas  prouvé  d'une  manière  afiez  pofitive, 
pour  qu'on  ne  doive  pas  en  doutej^  beaucoup.  Il  eft  vrai  que 
plufieurs  Auteurs,  d'ailleurs  dignes  de  foi,  ont  parlé  de  géans 
aufli  grands  &  encc»^e  plus  grands.  Pline  (a)  rapporte  que  par 
un  tremblement  de  Terre  en  Crète,  une  montagne  s  étant 
entr'ouverte ,  on  y  trouva  un  corps  de  16  coudées,  que  les 
uns  ont  dit  être  le  corps  £Otus,  &  d'autres  celui  diOrion.  Les 
16  coudées  donnent  24  pieds  de  longueur,  cefl-^à-^dire,  la 
même  que  celle  du  roi  Teutobochus* 

On  trouve  dans  un  Mémoire  de  M.  le  Cat,  Académicien 
de  Rouen,  une  énumération  de  plufieurs  géans  d'une  grandeur 
— '  *     ■    ■  , 

(aj  Livre  vit,  chapitre  if. 
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exceiTive;  £ivoir^  deux  géans  dont  les  fquelettes  furent  trouvés 
par  les  Athéniens  près  de  fcur  vîile,  Tun  àt  ^6  ^  lautre  de 
34.  pieds  de  hauteur;  un  autre  de  30  pieds  trouvé  en  Sicile 
près  de  Paierme»  en  1548;  un  autre  de  33  pieds,  trouvé 
de  même  en  Sicile  en  1550;  encore  un  autre,  trouvé  dé 
même  en  Sicile  près  de  Mazarino,  qui  avoit  30  pieds  de 
hauteur» 

Malgré  tous  ces  témoignages,  je  crois  q[uW  aura  bien  de 
la  peine  à  fê  perfiiader  qu'il  ait  jamais  exifié  des  hommes 
de  30  ou  3 (^  pieds  de  hauteur;  ce  (eroit  déjà  bien  trop  que 
de  ne  pas  fé  refulèr  à  croire  quli  y  en  a  eu  de  24  :  cependant 
les  témoignages  le  multiplient,  deviennent  plus  pofltifs,  & 
vont  pour  ainfc  dire  par  nuances  d'accroiflement  à  mefure  que 
l'on  delcend.  M^  le  Cat  rapporte  qu'on  trouva  en  1705,  près 
des  bords  de  la  rivière  Morderi,  au  pied  de  la  montagne  de 
Crullbl,  le  (quelette  dun  géant  de  22  7  pieds  de  hauteur.;  & 
que  les  Dominicains  de  Valence  ont  une  partie  de  £1  jambe 
avec  l'articulation  du  genou. 

Platerus,  Médecin  célèbre,  attelle  qu'il  a  vu  à  Luceme  le 
iquelette  d'un  homme  de  ip  pieds  au  moins  de  hauteur* 

Le  gémt  Ferragus,  tué  par  Rolland,  neveu  de  Charlemagne» 
avoit  18  pieds  de  hauteur* 

Dans  les  cavenies  iëpulcrales  de  file  de  Ténérif&,  on  a 
trouvé  le  fquelette  d'un  guanche  qui  avoit  1 5  pieds  de  hauteur., 
&  dont  la  tête  avoit  quatre-vingts  dents.  Ces  trois  faits  Ibnt 
rapportés,  comme  les  précédéns ,  dans  le  Mémoire  de  M.  le 
Cat  fur  les  géans.  Il  cite  encore  un  fquelette  trouvé  dans  un 
•i^foflé  près  du  couvent  cfes  Dominicains  de  Rouen  ,^  dont  le 
crâne  tenoit  un  boiflèau  de  blé»  &  dont  Tos  de  la  jambe  avoit 
environ  4  pieds  de  longueur,  ce  qui  donne  pour  ja  hauteur 
du  corps  entier  17  à  18  pieds»  Sur  la  tombe  de  ce  géant  étoît 

Cccc  ij 
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une  infcrîptîon  gravée,  où  on  lîfoit  :  Ci  git  nolk  &  pwffant 
Seigneur  le  Chevalier  Ricon  de  Valmont  &  fes  os. 

On  trouve  dans  le  Journal  Littéraire  de  Tabbé  Nazarî,  que 
dans  ia  haute  Calabre,  au  nioîs  de  juin  1665,  on  déterra 
dans  les  jardins  du  feigneur  de  Tîvîoio,  un  fqueiette  de  18 
pieds  romains  de  longueur;  que  ia  tête  avoit  2  \  pieds;  que 
chaque  dent  moHaîre  pe/ôit  environ  une  once  &  un  tiers,  & 
les  autres  dents  trois  quarts  donce,  &  que  ce  fqueiette  étoît 
couché  fur  une  mafle  de  bitume. 

Heélor  Boëtius,  dans  fon  Hiftoire  de  TÉcofle,  livre  vu, 
rapporte  que  Ton  conferve  encore  quelques  os  dun  homme» 
nommé  par  contre-vérité,  le  Petit- Jean ,  qu'on  croit  avoir  eu 
14  pieds  de  hauteur  (ceft-à-dire,  ly  pieds  z  pouces  6  lignes 
de  France). 

On  trouve  dans  le  Journal  àts  Savans,  année  16^2,  une 
Lettre  du  P.  Gentil,  Prêtre  de  l'Oratoire,  Profeflèur  dephiio- 
ibphie  à  Angers,  où  il  dit  qu'ayant  eu  avis  de  la  découverte 
qui  s  etoit  faite  d  un  cadavre  gigantefque  dans  le  bourg  de 
Laf]<f ,  i  neuf  lieues  de  cette  ville,  il  fut  lui-même  fur  les  lieux 
pour  s'informer  du  fait.  Il  apprit  que  le  Curé  du  lieu  ayant 
fait  creuler  dans  fon  jardin,  on  avoit  trouvé  un  f^pukre,  qui 
renfermoit  un  corps  de   17   pieds  2  pouces  de  long,  qui 
ïi'avoit  plus  de  peau.  Ce  cadavre  avoit  d'autres  corps  entre 
ks  bras  &  fes  jambes,  qui  pouvoient  être  fes  enfans.  On  trouva 
dans  le  même  lieu  quatorze  ou  quinze  autres  fépulcres,  les 
uns  de  10  pieds,  les  autres  de  12   &   d'autres  même  de 
14  pieds,  qui  renfermoient  des  corps  de  même  longueur.  Le 
fèpulcre  de  ce  géant  refta  expofé  à  l'air  pendant  pkis  d'un  an; 
mais  comme  cela  attiroît  trop  de  vifites  au  Curé ,  il  l'a  fait 
recouvrir  de  terre  &  planter  trois  arbres  fur  la  place.  Ces 
%ulcres  font  d'une  pierre  femblable  i  ia  craie* 
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Thomas  Molîneux  a  vu  aux  Écoles  de  Médecine  deLeyde, 
un 05  firontai  humain  prodigieux;  fa  hauteur ,  prilè  depuis  fâ 
jondîon  aux  os  du  nez  jufqu'à  la  future  fagîtale,  étoit  de 
9ti  pouces,  (a  largeur  de  la-j^  pouces,  fon  épaiileur  dun 
demi-pouce,  c'eft-à-dire,  que  chacune  de  ces  dimeniions  étoit 
double  de  la  dimeniion  correi^ndante  à  ios  frontal,  tel  qu'il 
eft  dans  les  hommes  de  taille  ordinaire;  en  forte  que  l'homme 
à  qui  cet  os  gîgantefque  a  appartenu ,  étoit  probablement  une 
fois  plus  grand  que  les  hommes  ordinaires,  ceft-à-dîi-e,  qu'il 
avait  1 1  pieds  de  haut.  Cet  os  étoit  très^rertainement  un  os 
frontal  humain  ;  &  H  ne  paroît  pas  qu'il  »eût  acquis  ce  volume 
par  un  vice  roorbifique;  car  fon  épai^ur  étoit  proportionnée 
à  les  autres  dimeniions,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  os 
viciés  (a). 

Dans  le  Cabinet  de  M.  \(^itreu  à  Amfterdam,  M.  Klein 
dit  avoir  vu  un  os  frontal,  d'après  lequel  il  lui  parut  que 
l'homme  auquel  il  avoit  appartenu ,  avoit  1 3  pieds  4  pouces 
de  hauteur,  c  eft-à-dire,  environ  1  a  j  pieds  de  France  (b). 

D'après  tous  les  faits  que  je  viens  d'expofor;  &  ceux  que 
j'ai  difcutés  ci- devant  au  fujet  à!à%  Patagons,  je  laiflê  à  mes 
Ledeurs  le  même  embarras  où  je  fois,  pour  pouvoir  prononcer 
for  l'exiftence réelle  de  ces  géans  de  24  pieds:  je  ne  puis  me 
perfuader  qu'en  aucun  temps  &  par  aucun  moyen,  aucune 
circonilance,  fe  corps  humain  ait  pu  s'élever  à  des  dimenfions 
auffi  démefurées  ;  mais  ;e  crois  en  même  temns  gu'on  ne  peut 
guère  douter  qu'il  n'y  ait  eu  des  géans  de  107  1 2  &  peut- 
être  de  1 5  pieds  de  hauteur;  &  qu'il  eft  prelque  certain  que 
dans  les  premiers  âges  de  la  Nature  vivante,  il  a  exifté  non* 
feulement  des  individus  gigantefques  en  grand  nombre,  mais 

(a)  Tranfaâions  Phibrophiques;  n/  16 8,  art.  2. 

(b)  Idcntp  D.''  ^^^6;  art.  3. 
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même  quelques  races  confiantes  &  iûcceffives  de  géats»  dont 
celle  des  Patagons  eft  la  feule  qui  fe  foit  confèrvée. 

[^i]  Page  %ijf  ligne  14^  On  trouve  au-deffus  des  Alpes 
wte  étendue  immenfe  &  prefque  continae  de  vallées ,  de  platMS 
&  de  montagnes  de  glace ,  &c.  Voîcî  ce  que  M.  Grouner 
&  quelques  autres  bons  Ob/êrvateurs  &  témoins  oculaires» 
rapportent  à  ce  fojeU 

Dans  les  plus  hautes  régions  des  Alpes»  les  eaux  provenant 
annuellement  de  la  fonte  des  neiges ,  le  gèlent  dans  tous  les 
aipeds  &  à  tous  les  points  de  ces  montagnes,  depuis  ieun 
baies  jufqu'à  leurs  ibmmets,  fur-tout  dans  les  vallons  &  fîir  le 
penchant  de  celles  qui  font  groupées;  en  forte  que  les  eaux 
ont  dans  ces  vallées  formé  à^s  montagnes  qui  ont  des  roches 
pour  noyau,  &  d'autres  montagnes  qui  font  entièrement  de 
glace,  lefquelles  ont  fix,  fept  à  huit  lieues  détendue  en  lon^ 
gueur,  fur  une  lieue  de  largeur,  &  fou  vent  mille  à  douze  cents 
toifes  de  hauteur  :  elles  rejoignent  les  autres  montagnes  par 
leur  fommet  Ces  énormes  amas  de  glace  gagnent  de  l'étendue 
en  fe  prolongeant  dans  les  vallées;  en  forte  qu'il  eft  démontre 
que  toutes  les  glacières  s'accroiflent  fiicceffivement;  quoique 
dans  les  années  chaudes  &  pluvieufès,  non -feulement  leur 
progreflion  fbit  surêtée,  mais  même  leur  maSe  Immenic 
diminuée.  •  •  •  #  • 

La  hauteur  de  la  congélation  fixée  à  2440  toifes  fous 
l'Equateur,  pour  les  hautes  montagnes  ifblées,  n'efl  point  une 
règle  pour  les  groupes  de  montagnes  gelées  depuis  leur  bafê 
jufqu'à  leur  fbmmet;  elles  ne  dégèlent  ;»iais«  Dans  les  Alpes  » 
la  hauteur  du  degré  de  congélation  potur  les  montagnes  ifolées» 
efl  fixée  à  1 500  toifes  d'élévation,  &  toute  la  partie  au-deflbus 
de  cette  hauteur  fe  dégèle  entièrement;  tandis  que  celles  cpii 
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ibnt  entaddœs  gèlent  à  une  moindre  hauteur,  &  ne  dégèlent 
jamais  dans  aucun  point  de  leur  élévation  depuis  leur  bafe, 
tant  le  degré  de  firoid  eft  augmenté  par  les  maflès  de  m^itières 
congelées  réunies  dans  un  même  efpaoe.  •  •  • 

Toutes  les  montagnes  glaciales  de  la  Suiâe»  réunies  >  oc- 
cupent une  étendue  de  66  lieues  du  levant  au  couchant, 
mefurées  en  ligne  droite,  depuis  les  bornes  occidentales  du 
canton  de  Vaiiis  v&s  la  Savoie,  jufqu'aux  homes  orientales 
du  canton  de  Bendner  vers  le  Tirol  ;  ce  qui  forme  une  chaîne 
interrompue,  dont  pluiieurs  bras  s'étendent  du  midi  au  nord 
fur  une  longueur  d'environ  36  lieues.  lie  grand  Gothard,  le 
Fourk  &  le  Grimfèl ,  (ont  les  montagnes  \t%  plus  élevées 
de  cette  partie  \  elles  occupent  le  centre  de  ces  chaînes  qui 
diviient  la  Suifle  en  deux  parties  :  elles  font  toujours  couvertes 
de  neige  &  de  glace,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  géné- 
rique de  Glacières. . 

L'on  divifê  les  giacièies  en  montagnes  glacées,  vallons  de 
^ace,  champs  de  glace  ou  mers  glaciales,  &  en  gletcbers  ou 
amas  de  glaçons. 

Les  montagnes  glacées  ibnt  ces  groâès  mailès  de  rochers 
qui  s'élèvent  jufqu'aux  nues,  &  qui  ibnt  toujours  couvertes 
de  neige  &  de  glace. 

Les  vallons  de  glace  font  àts  enfoncemens  qui  (ont  beaucoup 
jdus  élevés  entre  les  montagnes  que  les  vallons  inférieurs;  ils 
font  toujours  remplis  de  neige,  qui  s'y  accumule  &  forme  des 
monceaux  de  glace  qui  ont  plufieurs  lieues  d'étendue,  &  qui 
rejoignent  les  hautes  montagnes. 

Les  champs  de  glace  ou  mers  glaciales,  ibnt  des  terreins 
en  pente  douce,  qui  ibnt  dans  le  circuit  des  montagnes;  ils  ae 
peuvent  être  appelés  vallons,  parce  qu'ils  n'ont  pas  aâez  de 
profondeur:  ils  font  couverts  d'une  neige  épaifle.  Ces  «champs 
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reçoivent  Teau  de  la  fonte  des  neiges  qui  defcendent  des 
montagnes  &  qui  regèient:  la  furface  de  ces  glaces  fond  & 
gèle  alternativement,  &  tous  ces  endroits  Ibnt  couverts  de 
couches  épaifles  de  neige  &  de  glace. 

Les  gletchers  font  des  amas  de  glaçons  formés  par  les  glaces 
&  les  neiges  qui  font  précipitées  des  montagnes:  ces  neiges 
(ê  regèlent  &  s'entaflent  en  différentes  manières  ;  ce  qui  £ut 
qu'on  divifè  les  gletchers  en  monts,  en  revétemens  6c  en  murs 
de  glacç« 

Les  monts  de  glace  s'élèvent  entre  les  fbmmets  des  hautes 
montagnes  :  ils  ont  eux-mômes  la  forme  de  montagnes  ;  mais 
il  n'entre  point  de  rochers  dans  leur  ftruélure:  ils  (ont  com- 
poiës  entièrement  de  pure  glace,  qui  a  quelquefois  plufietirs 
lieues  en  longueur,  une  iieue  de  largeur  &  une  demi -lieue 
d'épaideun 

Les  revétemens  de  glaçons  ibnt  formés  dans  les  v^ées 
Supérieures  &  fur  les  côtés  des  montagnes  qui  font  recouvertes 
comme  des  draperies  de  glaces  taillées  en  pointes  ;  elles  verCent 
leurs  eaux  fuperâues  dans  les  vallées  inférieures. 

I^es  murs  de  glace  font  des  revétemens  efoarpés  qui  ter- 
minent  les  vallées  de  glace  qui  ont  une  forme  aplatie,  &  qui 
paroi^nt  de  loin  comme  des  mers  agitées,  dont  les  flots  ont 
été  fai(i§  &  glacés  dans  le  moment  de  leur  agitatioiu  Ces  murs 
ne  font  point  héridës  de  pointes  de  glace;  fouvetvt  i\$  forment 
des  colonnes,  des  pyramides  3c  des  tours  énormes  par  leur 
hauteur  &  leur  grolieur,  taillées  à  plufieurs  faces,  quelquefois 
hexagones,  &  de  couleur  bleue  ou  vert  céladon* 

Il  Ce  forme  auiii  fur  les  côtés  &  au  pied  des  montagnes  des 
amas  de  neige,  qui  font  enfuite  arrof!^  par  l'eau  d&  neiges 
fondues  &  recouvertes  de  nouvelles  neiges.  Lon  voit  auilt 
des  glaçons  qui  s'accumulent  en  tas ,  qui  ne  tiennent  ni  aux 

vallons 
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ou  inclinée  :  tous  ces  amas  détachés  fê  nomment  JUs  ou  couches 
de  glaces. .  • . 

La  chaleur  intérieure  de  la  Terre  mine  plufieurs  de  ces 
montagnes  de  glaces  par-deflbus,  &  y  entretient  des  courans 
d'eau»  qui  fondent  leurs  furfaces  inférieures;  alors  les  maflès 
s'afîàiflent  infènfiblement  par  leur  propre  poids,  &  leur  hauteur 
eft  réparée  par  les  eaux ,  les  neiges  &  les  glaces  qui  viennent 
J[ucceflivement  les  recouvrir  :  ces  afiaiiïèmens  occafionnent 
fouvent  des  craquemens  horribles  ;  les  crevafles  qui  s'ouvrent 
dans  1  epaifleur  des  glaces,  forment  des  précipices  aulîi  fâcheux 
qu'ils  font  multipliés.  Ces  abymes  font  d'autant  plus  perfides 
&  funeftes,  qu'ils  font  ordinairement  recouverts  de  heîge: 
Les  Voyageurs^  les  Curieux  &  les  Chaflêurs,  qui  courent  les 
daims,  les  chamois,  les  bouquetins^  ou  qui  fi^nt  la  recherche 
àss  mines  de  criftal»  font  fouvent  engloutis  dans  les  goufîres, 
&  rejetés  Çux  la  furface  par  les  flots  qui  s'élèvent  du  fond  de 
ces  abymes* 

Les  pluies  douces  fondent  promptement  les  neiges;  mais 
toutes  les  eaux  qui  en  proviennent  ne  fe  précipitent  pas  dans  les 
abymes  inférieurs  par  les  .crevafles  ;  une  grande  partie  ie  regèle  ^ 
&  tombant  fur  la  furface  des  glaces  »  en  augmentent  le  volume. 

Les  vents  chauds  du  Midi,  qui  régnent  ordinairement  dans 
ie  mois  de  mai,  (ont  les  agens  les  plus  puiflans  qui  déiruiiènt 
les  neiges  &  les  glaces;  alors  leur  fonte  annoncée  par.  le 
bruiflement  des  iacs  glacés ,  &  par  le  £:acas  épouvantable  du 
choc  àes  pierres  &  des  glaces  qui  fe  précipitent  confufément 
du  haut  des  montagnes ,  porte  de  toutes  parts  dans  les  vallées 
inférieures  les  eaux  des  torrens,  qui  tombent  du  haut  des 
rochers  de  plus  de  1200  pieds  de  hauteur. 

Le  Soleil  n'a  que  peu  de  prife  fur  les  neiges  &  fur  \ts 
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glaces,  pour  en  opérer  ia  fonte.  L expérience  a  prouvé  que 
ces  glaces  formées  pendant  un  laps  de  temps  très-long,  (bus 
^^s  fardeaux  énormes ,  dans  un  degié  de  froid  fi  multiplié  & 
deau  fi  pure,  que  ces  glaces,  dis-je,  étoîent  dune  matière  fi 
denfe  &  fi  purgée  d'air  ^  que  de  petits  glaçons  expofés  au 
Soleil  le  plus  ardent  dans  la  plaine,  pendant  un  jour  entier,. 
sy  fondoient  à  peine. 

Quoique  la  niafle  de  ces  glacières  fonde  en  partie  tous 
les  ans  dans  les  trois  mois  de  ieté,  que  les  pluies,  les  vents 
&  la  chaleur  plus  aélifs  dans  certaines  années ,  détruiiènt  les 
progrès  que  les  glaces  ont  faits  pendant  plufieurs  autres  années; 
cependant  if  efl:  prouvé  que  ces  glacières  prennent  un  accroif- 
fement  confiant  &  quelles  s'étendent;  les  Annales  du  pays  le 
prouvent;  des  acles  authentiques  le  démontrent,  &  la  tradition 
eft  invariable  fur  ce  fujet.  Indépendamment  de  ces  autorités  & 
des  obfervations  journalières,  cette  progrefifion  des  glacières  e/l 
prouvée  par  des  forêts  de  melèie  qui  ont  été  abforbées  par  les 
glaces,  &  dont  la  cime  de  quelques-uns  de  ces  arbres  furpaffâ 
encore  la  furface  des  glacières  ;  ce  font  des  témoins  irrépro- 
chables qui  attefiient  le  progrès  des  glacières ,  ainfi  que  ie 
baut  des  clochers  d'un  village  qui  a  été  englouti  fous  les  neiges  ^ 
&  que  Ton  aperçoit  lorfqu  il  fe  fait  àts  fontes  extraordinaires» 
Cette  progreffion  des  glacières  ne  peut  avoir  d'autre  czufe  que 
l'augmentation  de  Tintenfité  du  froid,  qui  s'accxoil  dans  ies 
montagnes  glacées^  en  raifon  des  maflès  de  glaces;  &  il  eft 
prouvé  que  dans  \ts  glacières  de  Suifle,  le  froid  eft  aujourd'hui 
plus  vif,  mais  moins  long  que  dans  l'Iflande,  dont  les  glacières, 
ainfi  que  celles  de  Norwège,  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  de  la  Suiflë» 

Le  maflif  àts  montagnes  gkcées  de  fa  Suilfo  eft  compo/i^ 
comme  celui  de  toutes  les  hautes  montagnes;  le  noyau  eft  une 
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roche  vîtreuiè  qui  s'étend  jufqua  ieur  fommet:  la  partie  au- 
deiibus,  à  commencer  du  point  où  elles  ont  été  couvertes 
des  eaux  de  la  mer,  eft  compofèe  en  revôtiflement  de  pierre 
calcaire 9  ainfi  que  tout  le  maflif  des  montagnes  d'un  ordre 
infèrieur,  qui  font  groupées  fur  la  haie  des  montagnes  primi- 
tives de  ces  glacières;  enfin  ces  maiïes  calcaires  ont  pour  baie 
à^s  ichifles  produits  par  le  dépôt  du  limon  des  eaux. 

Les  malles  vitreulês  font  des  rocs  vifs,  àt$  granits,  dts 
quartz;  leurs  fentes  font  remplies  de  métaux^  de  demi-métaux, 
de  fubilances  minérales  &  de  criflaux. 

Les  malles  calcinabies  font  des  pierres  à  chaux,  des  marbres 
de  toutes  les  elpèces  en  couleurs  &  variétés,  des  craies,  des 
gyps,  des  ipaths  &  des  albâtres^  &c 

Les  malles  Ichiteules  font  des  ardoifes  de  diâërentes  qualités 
&  couleur,  qui  contiennent  des  plantes  &  àts  poiiïons,  &  qui 
font  fouvent  polees  à  àts  hauteurs  allez  conlidérables  :  leur 
lit  n  ell  pas  toujours  horizontal ,  il  ell  fouvent  incliné,  même 
iînueux  £c  perpendiculaire  en  quelques  endroits. 

L  on  ne  peut  révoquer  en  doute  l'ancien  lejour  des  eaux  de 
la  mer  for  les  montagnes  qui  forment  aujourd'hui  ces  glacières; 
Timmenfo  quantité  de  coquilles  quon  y  trouve  f attelle,  ainfi 
que  les  ardoifos  &  les  autres  pierres  de  ce  genre.  Les  coquilles 
y  font  ou  diftribuées  par  familles  «  ou  bien  elles  font  mêlées  les 
unes  avec  les  autres ,  &  Ion  y  en  trouve  à  de  très  - ^andes 
hauteurs. 

Il  y  a  lieu  de  penlêr  que  ces  montagnes  n'ont  pas  formé 
des  glacières  continues  dans  la  haute  antiquité,  pas  même 
depuis  que  les  eaux  de  la  mer  les  ont  abandonnées,  quoiqu'il 
paroiile  par  leur  très- grand  -éloîgnement  des  mers,  qui  elt 
de  près  de  cent  lieues,  &  par  leur  exceflive  hauteur,  qu'elles 
ont  été  les  premières  qui  font  forties  des  eaux  for  le  continent 
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de  r£urope«  Elles  ont  eu  anciennement  leurs  volcans;  il  paraît 
que  le  dernier  qui  s'eil  éteint  étoit  celui  de  la  montagne  de 
Myflènberg^  dans  ie  canton  de  Schwits:  ces  deux  principaux 
fommets,  qui  font  très -hauts  &  ifolés,  font  terminés  coni- 
quement,  comme  toutes  les  bouches  de  volcan;  &  Ton  voit 
encore  le  cratère  de  Tun  de  ces  cônes,  qui  eft  creufo  à  une 
très-grande  profondeur. 

M.  Bourrit,  qui  eut  le  courage  de  faire  un  grand  nombre 
de  courfes  dans  les  glacières  de  Savoie,  dit  «  qu  on  ne  peut 
»  douter  de  l'accroiflèment  de  toutes  les  glacières  des  Alpes; 
»  que  la  quantité  de  neige  qui  y  eft  tombée  pendant  les  hivers  ^ 
»1  a  emporté  fur  la  quantité  fondue  pendant  les  étés;  que  non- 
»  feulement  la  même  caufe  fubfifte,  mais  que  ces  amas  de 
»  glaces  dé]ii  formés  doivent  l'augmenter  toujours  plus,  puifqu  il 
»en  réfulte  &  plus  de  neige  &  une  moindre  fonte....  Ainfi 
»  il  n  y  a  pas  de  doute  que  les  glacières  n  aillent  en  augmentant^ 
&  même  dans  une  progreflion  croiflante.  »  (a) 

Cet  Obfervateur  infatigable  a  fait  un  grand  nombre  de 
courfes  dans  les  glacières;  &  en  parlant  de  celle  du  Glatchers 
ou  glacières  des  Bojfons,  il  dit  «  quil  paroît  s  augmenter  tous 
»  les  jours  ;  que  le  fol  qu  il  occupe  préfentement  étoit  il  y  a 
y>  quelques  années  un  champ  cultivé,  &  que  les  glaces  aug-- 
»  mentent  encore  tous  \^%  jours  (b).  \\  rapporte  que  iaccroif- 
>>fement  des  glaces  paroît  démontré  non-ibulemeiit  dans  cet 
«endroit,  mais  dans  plufieurs  autres;  que  Ion  a  encore  le 
«fouvenir  dune  communication  qu'il  y  avoit  autrefois  de 
«  Chamounis  à  la VaWAoft,  &  que  i^s  glaces  lont  abfolumem 


(a)  Defaîptîon  des  glacières  de  Savoie,  par  M,  Bourrit.  GtRêftr  mjjSm^ 
pages  ///  iT'  if 2. 

(b)  Dcfcripiion  des  afpeâs  du  mont  Blanc,  par  le  même.  Laufannt,  ij^t^ 
TH^  8.  . 


Digitized  by 


Google 


JUSTIFICATIVES^.  581 

iêrmée;  que  les  glaces  en  général  doivent  s'être  accrues  enti» 
s'étendant  d'abord  de  ibmmités  en  fommités  »  &  enfuhe  de  « 
vallées  en  vailées ,  &  que  c'eil  ainii  que  s'eft  faite  la  coramu-  « 
nication  des  glaces  du  mont  BI^c  avec  celles  des  autres  « 
montagnes  &  glacières  du  Vallaîs  &  de  la  Suîflè  (c)^  II» 
paroit»  dit-il  ailleurs,  que  tous  ces  pays  de  montagne  n  étoîent  « 
pas  anciennement  aufli  remplis  de  neiges  &  de  glaces  qu'ils  €«^ 
le  font  aujourd'hui*  •  •  •  .^  L'on  ne  date  que  depuis  quelques  «e 
fîècles  les  défàibres  arrivés  par  Taccroiflement  des  neiges  &  « 
des  glaces ,  par  leur  accumulation  dans  plufîeurs  vallées ,  par  ^ 
la  chute  des  montagnes  elles-mêmes  &  des  rochers:  ce  (bnt« 
ces  aecidens  preique  continuels  &  cette  augmentation  an-ct 
nuelle  des  glaces»  qui  peuvent  feuls  rendre  raiibn  de  cea 
que  l'on  fait  de  THilloire  de  ce  pays  touchant  le  peuple  qui  « 
i'habitoit  anci^mement.  »  (d) 

[ ^2]  Page  2Z2>  ligne  ij*  Car  nutlgré  ce  qu'en  (mt  dit 
Us  Ruffes,  il  ejl  très- douteux  qu'ils  aient  doublé  la  pointe 
feptentrionale  de  l'Afie^îA^  f^g^l»  qui  regarde  comme  impof* 
ûble  le  p^age  au  Nord-ouefl  par  les  baies  de  Hudfon  &  de 
Baffin,  paroît  aa  contraire  perfuadé  ^u'on  trouvera  un  paiïàge 
plus  court  Su  plus  fur  par  le  Nord-eft;.  &  il  ajoute  aux  railbns* 
aifez  foibles  qu'il  en  donne  »  un  paflage  de  M.  Gmelin  qui^ 
parlant  des  tentatives  faites  par  les  Rufiës  pour  trouver  ce 
palfagç  au  Nord-e(t ,  dit  que  la  manière  dont  on  a  procédé  à: 
ces  découvertes  fera  en  fon  temps  le  fujet  du  plus  grand  éton^^ 
nement  de  tout  le  monde  ^  lorfquon  en  aura  la  Relation  authen- 
tique; ce  qui  dépend  uniquement,  ajoute-t-il, .^/^  /^  hante^  volonté 

(e)  DercriptIoD  des  afpeâs  du  mont  Blanc  ^  par  M»  Bounit»  Laufantu^, 
M776,  pages  1^  èr  14. 
(d)  Ibid,  pages  6x  Sa  6j- 
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de  r Impératrice,  «  Quel  feia  donc ,  dît  M.  Engel ,  ce  fiijet 
«  d'étonnement,  fi  ce  n  ell  d  apprendre  que  le  paflage  regardé 
»  julqua  préfent  comme  impoflibie,  eft  très -praticable!  VoHà 
»Ie  feul  fait,  ajoute-t-îl,  qui  puîflè  furprendre  ceux  quon  a 
»  tâché  d'eârayer,  par  des  Relations  publiées  à  à^én  de  rebuter 
les  Navigateurs ,  &c.  »>  (e).. 

Je  remarque  d'abord  qu'il  iaudroit  /être  bien  afluré  àes 
choies ,  avant  de  faire  à  b  nation  Ruflê  cette  imputation  :  en 
(ècond  lieu,  elle  me  paroît  npual  fondée,  &  ies  paroles  de 
M.  Gmelin  pourroient  bien  fignifier  tout  le  contraire  de  l'in- 
terprétation que  leur  donne  M.  Engel ,  c  eft-à-dire,  qu'on  liera 
fort  étonné,  lorfque  Ion  faura  qu'il  n exifte  point  de  pal%e 
praticable  au  Nord-eft:  &  ce  qui  me  confirme  dans  cette 
opinion,  indépendamment  des  raifons  générales  que  j'en  2I 
données,  ceft  que  les  Rufles  eux-mêmes  n'ont. nouvellement 
tenté  des  découvertes  qu'en  remontant  de  Kamtlchatka,  &  point 
du  tout  en  deicendant  de  la  pointe  de  TAfie.  Les  capitaines 
Bering  &  Tichirikow  ont  en  1741,  reconnu  ài^s  parties  de 
côte  de  l'Amérique  jufquau  5^.*^  degré;  &  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  font  venus  par  la  mer  du  Nord  le  long  àes  côtes  île  l'Afie: 
Cela  prouve  aflèz  que  le  paflage  n'eft  pas  aufli  praticable  que 
le  fuppofe  M.  Engel;  om  pour  mieux  dire,  cela  prouve  que 
ies  Ruilës  favent  qu'il  n'eft  pas  praticable;  fans  quoi  Us  euilènt 
préféré  d!envoy.er  leurs  Navigateurs  par  cette  foute,  p\utot  que 
de  les  faire  partir  de  Kamtfchatka,  pour  faire  la  découverte 
de  l'Amérique  occidei^t^ei 

M.  MuUer ,  envoyé  avec  M.  GmeKn  par  l'Impératrice  en 
Sibérie isrtîû  d'.un  avis  bien  difi^rent  de  M.  Engel:  Après  avoir 
comparé  Joutes  les  Relations,  M.  Muller  conclut  par  dire, 

/3p^  Hîftoîrc  générale  des  Voyages ,  tome  X/Xj  page  ^ij  ùr' Jùiv 
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rique,  &  que  ce  détroit  of&e  une  ou  plufieui's  lues,  qui  fervent 
de  route  ou  de  dations  communes  aux  habitans  des  deux  con* 
tinens.  Je  crois  cette  opinion  bien  fondée ,,  &  M.  MuHet 
raflemble  un  grand  nombre  de  faits  pour  Fappuyer.  Dans  ies 
demeures  fouterraines  des  habitans  de  file  Karaga,  on  voit 
des  poutres  feites  de  grands  arbres  de  fàpm,  que  cette  île  ne 
produit  point,  non  plus  que  ies  terres  du  K^ntfchatka  dont 
elle  eft  très-voifme  :  tes  habitans  difent  que  ce  boîs  leur  vient 
par  un  vent  d'eu  qui  l'amène  fur  leurs  côtes  :  celles  du  Kam-* 
tfchatka  reçoivent  du  même  coté,   des  glaces  que  la  mer 
orientale  y  poufle  en  hiver,  deux  à  trois  jours  de  fiiite.  On 
y  voit  en  certains  temps  des  vols  d'oifeaux,.  qui,  après  un 
féjowc  de  quelques  mois^  retournent  à  l'Eft,  d'où  ils  étoient 
arrivés.  Le  continent  oppofé  à  celui  de  i'Afie  vers  le  Nord, 
defcend  donc  jufqu'à  la  latitude  du  Kamtfehatka:  ce  comment 
doit  être  celui  de  l'Amérique  occidentale.  M»  Muller  ffj  après 
avoir  donné  le  précis  de  cinq  ou  fix  voyages ,  tentés  par  la 
mer  du  Nord  pour  doubler  la  pointe  feptentrionale  de  i'Afie  ^ 
finît  psff  dire  que  tout  annonce  l'impoilibilit^  de  cette  navi-- 
gation;  &  il  le  prouve  par  les  raifons  fuivantes  :  Cette  navigation 
devroit  fe  faire  dans  un  été;  or  l'intervalle  depuis  Archangel 
i  rOby,.  &  de  ce  fleuve  au  Jenifey ,  demande  une  belle  faifon 
toute  entière  :  Le  paflage  du  Waîgat  a  coûté  des  peines  infinies 
aux  Angiois  &  aux  Hollandois:  au  fortir  de  ce  détroit  glacial,, 
on  rencontre  des  îles  qui  ferment  le  chemin;  enfuke  le  con- 
tinent, qui  forme  un  cap- entre  les  fleuves  Piaftda  &  Chatanga, 
s'avançant  au-delà  du  j6^  degré  de  latitude,  eft  de  même 
bordé  d'une  chaîne  d'îles,  qui  laiflent  difficilement  u»paflàge 

(f)  Hiftoire  généalc  des  Voyages.^,  tome  XyilJ,  page  48^ 
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â  la  navigation.  Si  Ton  veut  s'éloigner  des  côtes  &  gagner  la 
haute  mer  vers  le  Pôle,  les  montagnes   de  glaces  prefque 
immobiles  qu'on  trouve  au  Groenland  &  au  Spitflberg,  n'an- 
lîoncent-elies  pas  une  continuité  de  glaces  jufqu'au  Pôle!  Si  l'on 
veut  longer  les  côtes  ^  cette  navigation  £ft  moins  nifée  qudle  ne 
fêtait  il  y  a  cent  ans:  leau  de  l'Océan  y  a  diminué  fenfibiement: 
On  voit  encore  loin  des  bords  que  i>aigne  la  mer  Glaciale^ 
les  bois  qu'elle  a  jetés  fur  à^s  terres»  qui  jadis  lui  fërvoient 
de  rivages  ces  bords  y  font  fi  peu  profonds,  qu'on  ne  pourroit 
y  employer  que  des  bateaux  très-plats  qui ,  trop  foibles  pour 
xéfiiler  aux  glaces,  ne  fàuroient  fournir  une  longue  navigation, 
ni  (è  charger  des  provifions  qu'elle  exige.  Quoique  les  Ruilês 
aient  des  reflburces  &  des  moyens  que  n  ont  pas  la  plupart 
des  autres  Nations  Européennes  pour  fréquenter   ces  mers 
froides,  on  voit  que  les  voyages  tentés  fur  la  mer  Glaciale, 
n'ont  pas  encore  ouvert  une  route  de  l'Europe  &  de  ÏAÎie  à 
r Amérique;  &  ce  n'efl  qu'en  partant  de  Kamtichatka  ou  d'un 
autre  point  de  l'Afie  la  plus   orientale,  qu'on  a  découvert 
q[uelques  côtes  de  l'Amérique  occidentale. 

Le  capitaine  Bering  partit  du  port  d'Awatlcha  en  Kamtfchatka 
le  4  Juin  1741*  Après  avoir  couru  au  Sud-efi  &  remonté  au 
Nord-eft,  il  aperçut  le  18  du  mois  fuivant,  le  continent  dit 
l'Amérique  à  58^  a8'  de  latitude:  deux  jours  après,  iï  mouilla 
près  d'une  île  eiifoncée  dans  une  baie:  de-li  voyant  deux  caps , 
il  aj^ela  l'un  à  l'orient,  Saint -Élie^  &  l'autre  au  couchant. 
Saint -Hermpgène:  Enfoite  il  dépêcha  Chitrou^  l'un  de  (es 
Officiers,  pour  reconnoître  &  vifiter  le  golfe  où  il  venok 
d'entren  On  le  trouva  coupé  ou  parièmé  d'iles:  une  entr'autres , 
offrît  des  cabanes  déièrtes:  elles  étoient  de  planches  bien  unies, 
&:  même  «échancrées.  On  con/eâura  que  cette  île  pouvoit  avoir 
été  habitée  par  quelques  peuples  du  continent  de  l'Amérique» 
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nouvellement  découvertes ,  trouva  une  cave  où  Ion  avoit  mis 
une  provifion  de  faumon  fumé,  &  laifle  des  cordes,  des 
meubles  &  des  uftenfiles  :  plus  loin ,  il  vit  fuir  des  Américains 
à  fon  aipecl.  Bientôt  on  aperçut  du  feu  fur  une  colline  afiêz 
éloignée  :  les  Sauvages  fans  doute  s'y  étoîent  retirés  :  un  rocher 
efcarpé  y  couvroît  leur  retraite  ^£[J. 

D après  fexpofé  de  ces  faits,  il  efl:  aife  de  juger  que  ce 
ne  fera  jamais  qu'en  partant  de  Kamtfchatka,  que  les  Rudes 
pourront  faire  le  commerce  de  la  Chine  &  du  Japon,  &  qu'il 
leur  efl  auffi  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible,  quaux 
autres  Nations  de  l'Europe,  de  pafler  par  les  mers  du  Nord-efl, 
dont  la  plus  grande  partie  efl  entièrement  glacée  :  je  ne 
crains  donc  pas  de  répéter  que  le  feul  paffî^e  pofTible  efl  par 
le  Nord-ouefl,  au  fond  de  la  baie  de  Hudfbn,  &  que  ceft 
I  endroit  auquel  les  Navigateurs  doivent  s  attacher  pour  trouver 
ce  pafTage  fi  defiré,  &  fi  évidemment  utile. 

Comme  j'avoîs  déjà  livré  à  l'impreflion  toutes  les  feuilles 
précédentes  de  ce  volume,  j'ai  reçu  de  la  part  de  M.  le  comte 
SchouvaiofF,  ce  grand  Homme  d'État  que  toute  l'Europe 
ellime  &  refpede,  j'ai  reçu,  dis-je,  en  date  du  27  o<5lobre 
1777 ,  un  excellent  Mémoire  compofé  par  M.  de  Do- 
maicheneff,  Préfident,  de  la  Société  impériale  de  Péterfbourg , 
&  auquel  l'Impératrice  a  confié  à  jufle  titre  le  département 
de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  Sciences  &  aux  Arts.  Cet  illuflie 
Savant  m'a  en  même  temps  envoyé  une  copie  faite  à  la  main 
de  la  Carte  du  pilote  Otcheredin,  dans  laquelle  font  repréfentées 
\es  routes  &  les  découvertes  qu'il  a  faites  en  1770  &  1773 , 
entre  le  Kamtfchatka  &  le  continent  de  l'Amérique;  M.  de 

(g)  Hidoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  jji  Ù*  fuiv. 
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Domafcheneff  ohfêrve  dans  fon  Mémoire,  que  cette  Carte  du 
pilote  Otcheredin  eft  la  plus  exade  de  toutes,  &  que  celle 
qui  a  été  donnée  en  1773  par  l'Académie  de  Péterfbourg, 
doit  être  réformée  en  plufieurs  points,  &  notamment  fur  la 
pofition  des  îles  &  le  prétendu  Archipel,  quon  y  a  repréfenté 
entie  les  îles  Aleutes  ou  AJeoutes  &  celles  d'Anadîr,  autrement 
appelées  îles  d'Andrien.  La  Carte  du  pilote  Otcheredin  femble 
démontrer  en  effet  que  ces  deux  groupes  des  îles  Aleutes  & 
des  îles  Andrien ,  font  féparées  par  une  mer  libre  de  plus  de 
cent  lieues  d'étendue.  M.  de  Domafcheneff  affure  que  la  grande 
Carte  générale  de  l'empire  de  Ruffie ,  qu'on  vient  de  publier 
cette  année  1^777,  repréfenté  exaélement  les  côtes  de  toute 
l'extrémité  feptentrionale  de  l'Afie  habitée  par  les  Tichutfchis  : 
il  dit  que  cette  Carte  a  été  dreilée  d'après  les  connoiiïknces 
les  plus  récentes ,  acquiiês  par  la  dernière  expédition  du  major 
Pawluzki  contre  ce  Peuple.  «  Cette  côte ,  dît  M.  de  DomaP 
«cheneff,  termine  la  grande  chaîne  de  montagnes,  laquelle 
»  fépare  toute  la  Sibéi'ie  de  TAfie  méridionale ,  &  finit  en  fe 
>»  partageant  entre  la  chaîne  qui  parcourt  le  Kamtfchatka  & 
»  celles  qui  rempliflënt  toutes  les  terres  entre  les  fleuves  qui 
»  coulent  à  l'eft  du  Lena.  Les  îles  reconnues  entre  les  côtes 
»  du  Kamtfchatka  &  celles  de  l'Amérique,  font  montagneufes, 
5»  aînfi  que  les  côtes  de  Kamtfchatka  &  celles  du  continent  dfe 
«l'Amérique:  il  y  a  donc  une  continuation  bien  marquée 
»  entre  ies  chaînes  de  montagnes  de  ces  deux  continens,  dont 
»  les  interruptions,  jadis  peut-être  moins  confidérables,  peuvent 
»a^ir  été  élargies  par  le  dépériffement  de  la  roche,  par  les 
»  courans  continuels  qui  entrent  de  la  mer  Glaciale  vers  ia 
grande  mer  du  Sud,  &  par  les  cataflrophes  du  globe.  » 

Mais  cette  chaîne  fous-marine  qui  joint  les  terres  du  Kam- 
tfchatka avec  celles  de  TAmcrique,  efl  plus  méridionale  de 
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fept  OU  huit  degrés  que  celle  des. îles  Anadîr  ou  Andrîen  qui, 
de  temps  immémorial,  ont  iërvi  de  pafTage  aux  Tichutlchis 
pour  aller  en  Amérique. 

M.  de  DomalcheneflT  dît  qu'il  eft  certain  que  cette  traverfèe 
de  la  pointe  de  TAfie  au  continent  de  l'Amérique,  fè  fait  à 
la  rame,  &  que  ces  Peuples  y  vont  trafiquer  des  ferrailles 
ruflês  avec  \^s  Américains;  que  les  îles  qui  font  fur  ce  paflage 
font  (i  fréquentes,  qu'on  peut  coucher  toutes  les  nuits  à  terre , 
&  que  le  continent  de  l'Amérique  où  les  Tfchutfchis  com- 
mercent, eft  montagneux  &  couvert  de  forets  peuplées  de 
renards,  de  martres  &  de  zibelines,  dont  ils  rapportent  àts 
fourrures  de  qualités  &  de  couleurs  toutes  différentes  de  celles 
de  Sibérie.  Ces  îles  feptentrionaies  fituées  entre  les  deux 
continens,^  ne  font  guère  connues  que  des  Tfchutfchis  ;  elles 
forment  une  chaîne  entre  la  pointe  la  plus  orientale  de  l'Afie 
&  le  continent  de  l'Amérique ,  fous  le  6/^.^  degré;  &  cette 
chaîne  eft  f^parée  par  une  mer  ouverte ,  de  la  féconde  chaîne 
plus  méridionale,  dont  nous  venons  de  parler,  fituée  fous  le 

5  6.^  degré ,  entre  le  Kamtfchatka  &  l'Amérique  :  ce  font 
les  ^^s  de  cette  féconde  chaîne,  que  les  Rufles  &  les  habitans 
de  Kamtfchatka  fréquentent  pour  la  chalTe  des  loutres  marines 

6  des  renards  noirs,  dont  les  fourrures  font  très-précîeuiès* 
On  avoit  connoiflance  de  ces  îles,  même  des  plus  orientales 
dans  cette  dernière  chaîne,  avant  i  année  1750:  l'une  de  ces  ^(^ 
porte  le  nom  du  Commandeur  Bering ,  une  autre  afiez  voifme 
s'appelle  l'île  Medenoi;  enfuite  on  trouve  \^  quatre  îles  Aleutes 
ou  Aleoutes ,  les  deux  premières  fituées  un  peu  au-deffus  & 
les  dernières  un  peu  au-deffous  du  55.^  degré;  enfuite  on 
trouve  environ  au  5  6^  degré ,  les  îles  Atkhou  &  Amlai'gh  > 
qui  font  les  premières  de  la  chaîne  à&s  îles  aux  Renards,  laquelle 
s'étend  vers  le  Nord -eft  ;ufquau-6i.^  degré  de  latitude:  le 
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nom  de  ces  îles  eft  venu  du  nombre  prodigieux  de  renards 
qu*on  y  a  trouvés.  Les  deux  îles  du  Commandeur  Bering  &  de 
Medenoî  'étoîent  inhabitées  iorfqu'on  en  fit  la  découverte; 
mais  on  a  trouvé  dans  les  Mes  Aleutes,  quoique  plus  avancées 
vers  rOrient,  plus  d'une  foixantaine  de  familles,  dont  la  langue 
ne  fe  rapporte,  ni  à  celle  de  Kamtlchatka  ni  à  aucune  de 
celles  de  l'Afie  orientale ,  &  n  eft  qu'un  dialecle  de  la  langue 
que  Ton  parle  dans  les  autres  îles  voifines  de  l'Amérique;  ce 
qui  fembleroit  indiquer  qu  elles  ont  été  peuplées  par  les  Amé- 
ricains, &  non  par  les  Aiiatiques. 

Les  lies  nommées  par  lequipage  de  Bering,  Tîle  Saînt-Julîen, 
Sainte-Théodore,  Sai nt- Abraham ,  font  les  mêmes  que  celles 
qu'on  appelle  aujourd'hui  les  îles  Aleutes;  &  de  même,  fîle 
de  Chommaghin,  de  Saint -Dolmat,  indiquées  par  ce  Navi- 
gateur ,  font  partie  de  celles  qu'on  appelle  îles  aux  Renards» 

«  La  grande  diftance ,  dit  M.  de  DomafchenefF,  &  la  mer . 
»  ouverte  &  profonde  qui  fe  trouve  entre  les  îles  Alcates  & 
»  les  îles  aux  Renards,  joint  au  gifement  différent  de  ces  der- 
»  nières,  peuvent  faire  préfumer  que  ces  îles  ne  forment  pas  une 
»  chaîne  marine  continue;  mais  que  les  premières,  avec  celles 
»  de  Medenoi  &  de  Bering ,  font  une  chaîne  marine  qui  vient 
*»  du  Kamtfchatka,  &  que  les  îles  aux  Renards  en  repréfentent 
»  une  autre  ifliie  de  l'Amérique;  que  l'une  &  l'autre  de  ces 
«chaînes  vont  généralement  fe  perdre  dans  la  profondeur  de 
»  la  grande  mer,  &  font  des  promontoires  è^s  deux  continens. 
»La  fuite  des  îles  aux  Renards,  dont  quelques-unes  font  dune 
^> grande  étendue,  eft  entre-mêlée  d'écueils  &  de  brifans,  & 
»fe  continue  (ans  interruption  jufqu'au  continent  de  l'Ame* 
yy  rique;  n^ais  celles  qui  font  les  plus  voifmes  de  ce  continent, 
»  font  très-peu  fréquentées  par  les  barques  des  Chafleurs  Ruffes 
*  parce  qu'elles  font  fort  peuplées,  &  qu'il  feroit  dangereux 


•Digitized  by 


Google 


JUSTIFICATIVES.  J89 

Sy  féjoumer:  îl  y  a  plufieurs  de  ces  îles  voîfines  de  la  terre-  c< 
ferme  de  i' Amérique  qui  ne  font  pas  encore  bien  reconnues.  « 
Quelques  navires  ont  cependant  pénétré  jufqua  l'île  de^ 
Kadjak,  qui  eft  très-voîfine  du  continent  de  rAmérique;cc 
Ton  en  eft  afluré  tant  fur  ie  rapport  àes  Infulaires  que  par  <c 
d'autres  raifbns:  Une  de  ces  raifbns,  eft  qu'au  lieu  que  toutes  « 
les  îles  plus  occidentales  ne  produifent  que  àts  arbrifleaux  « 
rabougris  &  rampans  que  les  vents  de  pleine  mer  empêchent  « 
de  s'élever,  ille  de  Kadjak  au  contraire,  &  les  petites  îlesc« 
voifmes,  produifent  à^s  bofquets  d'auines,  qui  fèmbient« 
indiquer  qu'elles  fe  trouvent  moins  à  découvert,  &  qu'elles» 
font  garanties  au  nord  &  à  l'eft  par  un  continent  voifm.  « 
De  plus,  on  y  a  trouvé  des  loutres  d'eau  douce,  qui  ne  iecc 
voient  point  aux  autres  îles ,  de  même  qu'une  petite  elpècé  « 
de  marmotte,  qui  paroît  être  la  marmotte  du  CaiTada;  enfin  <c 
l'on  y  a  remarqué  des  traces  d'ours  &  de  loup,  &  les  habitans  u 
fe  vêtiflènt  de  peaux  de  rennes,  qui  leur  viennent  du  con-  u 
tînent  de  l'Amérique,  dont  ils  font  très-voifins.  <c 

On  voit  par  la  Relation  d'un  voyage  pouflë  juiqu'à  l'île  « 
de  Kadjak,  fous  la  conduite  d'un  certain  Geottof,  que  lesc< 
Infulaires  nomment  Atakthan,  le  continent  de  l'Amérique  :  « 
ils  diiënt  que  cette  grande  terre  eft  montagneufo  &  toute  <c 
couverte  de  forêts;  ils  placent  cette  grande  terre  au  nord« 
de  leur  île,  &  nomment  l'embouchure  d'un  grand  fleuve  « 
Alûghfchak,  qui  s'y  trouve.. ••  D'autre  part,  Ton  ne  lauroit^ 
douter  que  Bering,  iuffi-bien  que  Tfojiirikow,  n'aient  efTec-» 
tivement  touché  à  ce  grand  continent,  puifqu'au  cap  Élie,  « 
où  Çà  frégate  mouilla^  l'on  vit  des  bords  de  la  mer  le  terrein  «^ 
s'élever  en  montagne  continue  &  toute  revêtue  d'épaifles» 
forêts  :  le  terrein  y  étoit  d'une  nature  toute  difi^rente  de  celui  « 
du  Kamtfchatka;  nombre  de  plantes  américaines  y  furent  « 
recueillies  par  Steller.  » 
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M.  de  DomafchenefF  obferve  de  plus,  que  toutes  les  îies 
aux  Renards,  ainli  que  les  îies  Aleutes  &  celles  de  Bering, 
ibnt  montagneufes ,  que  leurs  côtes  ibnt  pour  la  plupart  hé- 
rîffées  de  rochers ,  coupées  par  des  précipices  &  environnées 
d'écueîls,  jufquà  une  aflez  giande  diftance;  que  le  terrein 
s'élève  depuis  les  côtes  jufqu  au  milieu  de  ces  îles  en  mon- 
tagnes fort  roides,  qui  forment  des  petites  chaînes  dans  le  fens 
de  la  longueur  de  chaque  île  :  au  refte ,  il  y  a  eu  &  il  y  a 
encore  des  volcans  dans  plufieurs  de  ces  îles,  &  celles  où  ces 
volcans  font  éteints  ont  des  fources  deau  chaude.  On  ne 
ti'ouve  point  de  métaux  dans  ces  Vies  à  volcans;  mais  feulement 
des  calcédoines  &  quelques  autres  pierres  colorées  de  peu  de 
valeur.  On  na  d'autre  bois  dans  ces  îles  que  les  tiges  ou 
branches  d'arbres  flottées  par  la  mer,  &  qui  n'y  arrivent  pas 
en  grande  quantité;  il  s'en  trouve  plus  fur  llie  Bering  &  fur 
les  Aleutes:  il  paroît  que  ces  bois  flottés  viennent  pour  la 
plupart  des  plages  méridionales;  car  on  y  a  obfervé  le  bois  de 
camphre  du  Japon. 

Les  habitans  de  ces  îles  font  aflez  nombreux ,  mais  comme 
ils  mènent  une  vie  errai^,  fe  tranfportant  d'une  île  à  l'autre , 
il  n'eft  pas  poflible  de  fixer  leur  nombre.  On  a  généralement 
obfervé  que  plus  les  îles  font  grandes ,  plus  tiies  font  voifines 
de  l'Amérique,  &  plus  elles  font  peuplées.  U  paroît  auffi  que 
ïbus  les  Infulaires  des  îles  aux  Renards  font  d'une  même 
nation,  à  laquelle  les  habitans  des  Aleutes  &  des  îles  d'An- 
drien  peuvent  aufli  fe  rapporter,  quoiqu'ils  en  diffèrent  par 
quelques  coutumes.  Tout  ce  peuple  a  une  très-grande  reflènbi* 
blance,  par  les  mœurs,  la  façon  de  vivre  Sl  de  Ce  nourrir, 
avec  les  Efquimaux  &  les  Groënlandois.  Le  nom  de  Kanaghifi 
dont  ces  Infulaires  s'appellent  dans  leur  langue,  peut-être 
corrompu  par  les  Marins,  efl  encore  très-reffemblant  à  celui 
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Je  Karatit,  dont  les  Efquîmaux  &  leurs  frères  les  GroënIandoÎ5 
fe  nomment  On  na  trouvé  aux  habîtans  de  toutes  ces  îles, 
entre  TAfie  &  l'Amérique ,  d'autres  outils  que  des  haches  de 
pierre^  des  cailloux  taiiiés  en  fcalpei  &  à^s  omoplates  d ani- 
maux ,  aîguifès  pour  couper  l'herbe  :  ils  ont  auffi  des  dards , 
qu'ils  lancent  de  la  main  à  l'aide  d'une  palette ,  &  defqueis  la 
pointe  eft  armée  d'un  caillou  pointu  &  artiftement  taillé: 
aujourd'hui  ils  ont  beaucoup  de  ferrailles  volées  ou  enlevées 
aux  RulFes*  Ils  font  des  canots  &  à^s  eipèces  de  pirogues 
comme  les  Eiquimaux:  il  y  en  a  d'aflez  grandes  pour  contenir 
vingt  perfonnes;  la  charpente  en  eft  de  bois  léger,  recouvert 
par-tout  de  peaux  de  phoques  &  d'autres  animaux  marins. 

Il  paroit  par  tous  ces  faits  ^  que  de  temps  immémorial  les 
Tlchutlchis  qui  habitent  la  pointe  la  plus  orientale  de  l'Afie , 
entre  le  55/  &  le  70/  degré,  ont  eu  commerce  avec  les 
Américains,  &  que  ce  commerce  étoit  d'autant  plus  facile 
pour  ces  peuples  accoutumés  à  la  rigueur  du  fi'oid,  que  l'on 
peut  faire  le  voyage,  qui  n'eft  peut-être  pas  de  cent  lieues, 
en  le  repofànt  tous  les  jours  d'îles  en  îles ,  &  dans  de  iimples 
canots,  conduits  à  la  rame  en  été,  &  peut-être  fur  la  glace 
en  hiver.  L'Amérique  a  donc  pu  être  peuplée  par  l'Afie  fous 
ce  parallèle;  &  tout  fèmble  indiquer  que,  quoiqu'il  y  ait 
aujourd'hui  des  interruptions  de  mer  entre  les  terres  de  cts  îles, 
elles  ne  faifoient  autrefois  qu'un  même  continent,  par  lequel 
l'Amérique  étolf  jointe  à  l'Afie:  cela  femble  indiquer  auiîi 
qu'au-delà  de  cps  îles  Anadir  ou  Andrien,  c'eft-à-dire,  entre 
ie  jo.^  &  le  75.^  degré,  les  deux  continens  font  abfolumeot 
réunis  par  un  terrein  où  il  ne  fè  trouve  plus  de  mer^  mais 
qui  eft  peut-être  entièrement  couvert  de  glace»  La  reconnoif^ 
fànce  de  ces  plages  au-delà  du  70*^  degré,  eft  une  entreprlfê 
digne  de  l'attention  de  la  grande  Souveraine  des  Ruflies,  & 
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a  faudroît  la  confier  à  un  Navigateur  aufli  courageux  que 
M.  Phipps.  Je  fuis  bien  perfuadé  qu'on  trouveroit  les  deux 
continent  réunis;  &  s'il  en  eft  autrement,  &  qu'il  y  ait  une 
mer  ouverte  au-delà  des  îles  Andrien,  ii  me  paroît  certain 
qu'on  trouveroit  les  appendices  de  la  grande  glacière  du  Pôle, 
à  8i  ou  82  degrés,  comme  M.  Phipps  les  a  trouvés  à  la 
même  hauteur,  entre  le  Spitzberg  &  le  Groenland. 

r 

Notes  fur  lafeptihne  Epoque. 

[jj]  Xage    a. 27,  ligne    II*    Le   refpeéi  pour  certaines 
montagnes  fur  lefyuelles  les  hommes  sétoient  fauves  des  inon- 
dations;  r  horreur  pour  ces  autres  montagnes  qui  lançoient  des 
feux  terribles,  &c.  Les  montagnes  en  vénération  dans  l'Orient, 
(pnt  le  mont  Carmel,  &  quelques  endroits  du  Caucafè;  le 
mont  Pirpangel  ^u  nord  de   Tlndodan;  la  montagne  Para 
dans  la  province  d'Aracan;  celle  de  Chaq-pechan  à  la  fouict 
du  fleuve  Sangarî,  chez  les  Tartares  Mancheoux,  d'où  les 
Chinois  croient  queft  yenu  Fo-hi;  le  mont  /Utay  à  f  orient 
à^s  (burces  du  Selînga  en  Tartvîe;  ie  mont  Pécha  au  nord- 
oueft  de  la  Chine,  &c.  Celles  qui  étoient  en  horreur  étoient  les 
montagnes  à  volcan  j»  parmi  lefquelles  on  peut  cker  le  mont 
Ararath,  dont  le  nom  même  fignifie  montagne  de  malheur, 
parce  qu'en  efFpt  cçttç  montagne  étoit  un^es  plus  grands 
volcans  de  TAfiç,  commç  cela  le  reconnoît  encore  aujourd'hui 
par  /a  forme  Sf  par  les  matières  qui  environnent  fon  ibmmet, 
où  Ton  voit  les  cratères  &  les  auprès  lignes  de  i^^  anciennes 
^ruptions^ 

[3^]  Page  iip,  ligne   15.  Comment  des  hommes  aufjl 
nouveaux  ont-ils  pu  trouver  la  période  luni folâtre  de  ftx  cents  ans! 
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La  période  de  fix  cents  ans  dont  Josèphe  dit  que  le  lèrvoient 
ies  anciens  Patriarches  ayant  le  Déluge ,  eft  une  des  plus  belles 
&  des  plus  exaéles  que  Ton  ait  jamais  inventée.  li  eft  de  fait 
que  prenant  le  mois  lunaire  de  2p  jours  12  heures  jf,^  minutes 
^J  fécondes  9  on  trouve  que  iip  mille  14^  jours  j  font 
y  mille  ^21  mois  lunaires;  &  ee  même  nombre  de  21^  mille 
'jjf.6  jours \;  donne  600  années  folaires ,  chacune  de  j6 j  jours 
'j  heures  j  i  minutes  j  6  fécondes  ;  d'où  rélùlte  le  mois  lunaire 
à  une  lèconde- près ,  tel  que  les  Aflronomes  modernes  l'ont 
déterminé ,  &  Tannée  iblaire ,  plus  jufte  c^'Hipparque  &  Pto-- 
îémée  ne  l'ont  donnée  plus  de  deux  mille  ans  après  le  Déluge* 
Josèphe  a  cité  comme  les  garans^  Manéthon,  Bérofe  &  plufieurs 
autres  anciens  Auteurs^  dont  les  Écrits  font  perdus  il  y  a 
long-temps .  .  •  Quel  que  foit  le  fondement  fiir  lequel  Josèphe 
a  parlé  de  cette  période,  il  faut  qu'il  y  ait  eu  réellement  & 
de  temps  immémorial,  une  telle  période  ou  grande  année, 
qu'on  avoît  oubliée  depuis  plufieurs  fiècles;  puifque  les  Aflro- 
nomes qui  font  venus  après  cet  Hiftorien  s'en  fèroient  iervis 
préférablement  à  d'autres  hypothèies  moins  exaéles ,  pour  la 
détermination  de  l'année  iblaire  &  du  mois  lunaire»  s'ils 
i'avoient  connue,  ou  s'en  fèroient  fait  honneur,  s'ils  l'avoîent 
imaginée  (a)é 

€<  Il  eft  confiant,  dît  le  favaht  Aftronome  Dominique  Caf- 
iinî,  que  dès  le  premier  âge  du  Monde,  les  hommes  avoient  « 
déjà  fait  de  grands  progrès  dans  la  fcience  du  mouvement  « 
des  aftres:  on  pourroit  même,  avancer  qu'ils  en  avoient  ic 
beaucoup  plus  de  connoiflânces  que  l'on  n'en  a  eu  long-temps  « 
depuis  le  Déluge,  s'il  eft  bien  vrai  que  l'année  dont  les« 
anciens  Patriarches  fe  ièrvoient,  fût  de  la  grandeur  de  celles  « 

(a)  Lettres  de  M.  de  Maîraii  au  R.  P»  Parrcnîh,  Paris,  176 f,  in'J2, 
pages  to8  t^  log^ 

Tome  VL  V  îî( 


594  Notes 

»  qui  compofent  la  grande  période  de  fix  cents  ans,  dont  îl  e(l 
»  fait  mention  dans  les  antiquités  des  Juifs  édites  par  Josèphe. 
»  Nous  ne  trouvons  dans  les  monumens  qui  nous  relient  de 
y>  toutes  les  autres  Nations,  aucun  veftige  de  cette  période  de 
» ftx  cents  ans,  qui  eft  une  des  plus  belles  que  Ion  ait  encore 
inventée.  » 

M»  Ca/fini  s*en  rapporte,  comme  on  voit,  à  Josèphe,  & 
Jo^èphe  avoit  pour  garans  les  Hiftoriographes  Égyptiens,  Bar 
byloniens.  Phéniciens  &  Grecs;  Manéthon,  Bérofe,  Mochus, 
Heftiëus,  Jérôme  l'Égyptien,  Héfiode,  Hécatée,  &c*  dont 
les  Écrits  pouvoient  fubfifter  &  fubfiftoient  vraifemblabiemem 
de  Ion  temps. 

Or  cela  pofé,  &  quoi  qu  on  puîflè  oppofèr  au  témoignage 
de  ces  Auteurs ,  M.  de  Mairan  dît  avec  raifon ,  que  Tincom- 
pétence  des  juges  ou  d^s  témoins  ne  faurolt  avoir  lieu  icL 
J^e  fait  dépofe  par  lui-même  fon  authenticité:  il  fuffit  quune 
femblable  période  ait  été  nommée  ;  il  liifiît  qu  elle  ait  exifté , 
pour  qu'on  foit  en  droit  d  en  conclure  qu'il  aura  donc  aufli 
exifté  des  fiècles  d'obfervations  &  en  grand  nombre  qui  l'ont 
précédée  :  que  l'oubli  dont  elle  fut  fuivie  eft  aufli  bien  ancien  ; 
car  on  doit  regarder  comme  temps  d'oubli  tout  celui  où  Ton 
a  ignoré  la  juftefle  de  cette  période ,  &  où  l'on  a  dédaigné 
d'en  approfondir  les  élémens  &  de  s^n  ièrvii-,  pour  reélifiet 
la  Théorie  des  mouvemens  céleftes,  &  où  l'ou  s  eft  avifé  d'y 
en  fubftituer  de  moins  exaéles*  Donc  fi  Hipparque,  Meton, 
Pythagore,  Thaïes  &  tous  les  anciens  Aftronomes  de  la  Grèce 
ont  ignoré  la  période  de  fix  cents  ans,  on  eft  fondé  à  dire 
qu'elle  étoit  oubliée,  non -r feulement  chez  les  Grecs,  mais 
auifi  en  Egypte,  dans  la  Phénicie  &  dans  la  Chaldée,  où  les 
Grecs  avoient  tous  été   puUfer   leur  plus  grand  favolx    en 
Aftronomie. 
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,  [jjj  Page  ^33,  ligne  4.  Les  Chinois,  les  Brames ,  non 
plus  quelles  Chaldéens,  les  Perfes ,  les  Égyptiens  &  les  Grecs , 
n'ont  rien  reçu  du  premier  Peuple  qui  avoit  fi  fort  avancé  TAfiro-r 
nomie,  &  les  commencemens  de  la  nouvelle  Aflronomie  font  dûs 
à  r opiniâtre  affiduité  des  Obfervateurs  Chaldéens,  &  enfuite  aux 
travaux  des  Grecs. 

Les  Aftronoines  &  ies  Phîloibphes  Grecs  avoîent  puîfè  en 
Egypte  &  aux  Indes  la  plus  grande  partie  de  ieurs  connoiC- 
Tances.  Les  Grecs  ^toient  donc  des  gens  très-nouveaux  en 
Allronomie  en  comparaifbn  des  Indiens,  àes  Chinois  &  des 
Adantes  habitans  de  l'Afrique  occidentale;  Uranus  &  Atlas 
chez  ces  derniers  Peuples,  Fo-hi  à  la  Chine,  Mercure  en 
Egypte,  Zoroaflre  en  Perfe,  &c* 

Les  Adantes,  chez  qui  régnoit  Adas,  paroîflent  être  les  plus 
anciens  Peuples  de  F  Afrique,  &  beaucoup  plus  anciens  que  les 
Égyptiens*  La  Théogonie  des  Adantes,  rapportée  par  Dîodor^î 
de  Sicile,  s'eft  probablement  introduite  en  Egypte,  en  Ethiopie 
&  en  Phénicie  dans  le  temps  de  cette  grande  éruption ,  dont  il 
eft  parlé  dans  le  Timée  de  Platon ,  d  un  peuple  innombrable 
qui  fortit  de  Tîle  Adantide  &  fè  jeta  fur  une  grande  partie  de 
l'Europe,  de  TAfie  &  de  TAfrique. 

Dans  l'occident  de  TAfie,  dans  l'Europe,  dans  f Afrique, 
tout  eft  fondé  fur  les  connoiiïances  des  Atlantes,  tandis  que 
les  Peuples  Orientaux,  Chaldéens,  Indiens  &  Chinois,  n'ont 
été  infimits  que  plus  tard,  &  ont  toujours  formé  des  Peuples 
qui  n'ont  pas  eu  rdlatîon  avec  les  Adantes,  dont  l'irruption 
eft  plus  ancienne  que  la  prenière  date  d'aucun  de  ces  derniers 
Peuples. 

Adas,  fils  d'Uranus  &  frère  de  Saturne,  vîvoit,  félon 
JVlanéthon  &  Dicearque,  j  mille  poo  ans  environ  avant 
i  ère  chrétienne. 

Ffffi; 
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Quoique  Dîogène  Laërce,  Hérodote,  Dîodore  de  Sicile^ 
Pomponius  Mêla,  &c.  donnent  à  Tâge  d*Uranus, -ies  um 
48  mille  860  ans,  les  autres  a 3  mille  ans,  &c*  cela  n em- 
pêche pas  qu  en  réduifant  ces  années  à  la  vraie  médire  du 
temps  dont  on  fe  fervoit  dans  différens  fiècles  chez  ces  Peuples , 
ces  mefures  ne  reviennent  au  même,  c'eft-à-Hlre ,  à  3  mille 
8po  ans  avant  i'ère  phrétienne. 

Le  temps  du  déluge,,  félon  les  Septantes,  a  été  :^  milfe 
i  5  6  ans  après  la  création» 

UAftronbmîe  a  été  cultivée  en  Egypte  plus  de  3  mille  ans 
avant  Tère  chrétienne;  on  peut  le  démontrer  par  ce  que  rap- 
porte Ptolémée  fur  le  lever  héliaque  de  Sirius:  ce  lever  de 
Sirius  étoit  très -important  chez  les  Égyptiens,  parce  qu'il 
annonçoit  le  débordement  du  Nil. 

Les  Chaldéens  paroiilent  plus  nouveaux  dan»  la  carrière 
aifa'onomique  que  les  Égyptiens. 

Les  Égyptiens  connoîflbient  le  mouvement  du  Soleil  plus 
de  3  mille  ans  avant  Jéfus-Chrift,  &  \^^  Chaldéens  plus  de 
a  mille  473  ans.  ' 

Il  y  avoît  chez  les  Phrygiens  un  temple  dédié  à  Hercule, 
qui  paroît  avoir  été  fondé  2  mille  800  ans  avant  1ère  chré- 
tienne, &  ion  fait  qu'Hercule  a  été  dans  l'antiquité  l'eml^iême 
du  SoleiL 

On  peut  aufli  dater  les  connoiflânces  aftionomiques  chez 
les  anciens  Perfes  plus  de  3  mille  200  ans  avant  Jéfus-Chrift. 

L'Aftronomie  chez  les  Indiens,  eft  tout  auifi  ancienne;  ils 
admettent  quatre  âges,  &  c'eft  au  comrnencement  du  qua- 
trième qu'eft  liée  leur  première  époque  afh:onomique:cet  âge 
duroit  en  1762  depuis  4  mille  863  ans,  ce  qui  remonte  à 
l'année  3  102  avant  Jéfus-Chrift»  Ce  dernier  âge  des  Indiens 
eft  réellement  compofé  d^années  folaires,  mais  les  trois  autres. 
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de  I  million  2^6  milles  &  le  troifième  de  8(^4  mille  années» 
ibnt  évidemment  compofés  d'années^  ou  plutôt  de  révolutions 
de  temps  beaucoup  plus  courtes  que  les  années  iblaires« 

Il  eft  aufTi  démontré  par  les  Époques  agronomiques  »  que 
les  Chinois  avoîent  cultivé  TAllronomie  plus  de  3  mille  ans 
avant  Jéfus-Chrîfl,  &  dès  le  temps  de  Fo-Ai. 

Il  y  a  donc  une  elpèce  de  niveau  entre  ces  peuples  Égyptiens, 
Chaldéens  ou  Perfes,  Indiens,  Chinois  &  Tartares.  Us  ne 
s'éièvent  pas  plus  les  uns  que  les  autres  dans  f antiquité,  & 
cette  époque  remarquable  de  3  mille  ans  d'ancienneté  pour 
i'Aftronomie,  eft  à  peu-près  la  même  par-tout  {6J. 

fj(fj  Page  144,  ïîgrte  13.  ^  Jonnerots  aîfémenf  plufteurs 
autres  exemples j  qui  tous  concourent  à  démontrer  que  l'homme 
peut  modifier  les  influences  du  climat  qu'il  habite,  «c  Ceux  qui 
réfîdent  depuis  long- temps  dans  la  Penfilvanie  &  dans  les« 
colonies  voîfines ,  ont  obfervé ,  dît  M.  Hugues  Willîamfbn ,  « 
que  leur  climat  a  coniîdérablement  changé  depuis  quarante  « 
ofl  cinquante  ans,  &  que  les  hivers  ne  ibnt  point  auffi  froids» ••  <c 

La  température  de  l'air  dans  la  Penfilvanie  eft  différente  « 
de  celle  des  contrées  de  l'Europe  fituées  fous  le  même  parai-  <* 
ièle.  Pour  juger  de  la  chaleur  d  un  pays,  il  faut  non-iêulement  «• 
avoir  égard  à  fa  latitude,  mais  encore  à  fa  fiiuation  &  aux» 
vents  qui  ont  coutume  d'y  régner;  puifque  ceux-cî  ne« 
fauroient  changer  fans  que  le  climat  ne  change  auffi.  La  face  « 
d'un  pays  peil  être  entièrement  métamorpho(ëe  par  la  cul-  «c 
ture;  &  l'on  fe  convaincra,  en  examinant  la  caiife  des  vents,  « 

■■  ■  '  '  ■    '  ."^  .   .  '     .  * 

(b)  HUlpire  de  l'ancicBiic  Aftionoittic  ^  par  M*  Bailt^^ 
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«que  leur  cours  peut  pareillement  prendre  de  nouvelles 
i>  diredions.  •  «  • 

^  Depuis  rétabiîflement  de  nos  colonies,  continue  M.  WïU 
»  iiam(bn,  nous  fbmmes  parvenus  non-ieulement  à  donner  plus 
»de  chaleur  au  terrein  des  cantons  habités»  mais  encore  à 
»  changer  en  partie  la  diredîon  des  vents.  Les  Marins ,  qui 
»  font  \es  plu5  ïntéreffés  à  cette  aââire,  nous  ont  dit  qu  il  leur 
>'  failoit  autrefois  quatre  ou  cinq  (èmaines  pour  aborder  fur 
»  nos  côtes,  tandis  qu'aujourd'hui  ils  y  abordent  dans  la  moitié 
»  moins  de  temps.  On  convient  encore  que  le  froid  eft  moins 
»iaide,  la  neige  moins  abondante  &  moins  continue  qu'elfe 
»  ne  la  jamais  été  depuis  que  nous  fbmmes  établis  dans  cette 
»  Province.  •  • . 

»>     Il  y  a  plufieurs  autres  caufes  qui  peuvent  augmenter  & 

*  diminuer  la  chaleur  de  lair;  mais  on  ne  fauroît  m'alléguer 

»  cependant  un  fèul  exemple  du  changement  de  climat,  qu'on 

>»  ne  puifle  attribuer  au  défrichement  du  pays  où  il  a  lieu.  On 

»m'objeélera  celui  qui   efl  arrivé   depuis    1700   ans    dans 

\  »  ritaiie  &  dans  quelques  contrées  de  l'Orient ,  comme  une 

]  w  exception  à  cette  règle  générale.  On  nous  dit  que  l'Italie 

/  »étoit  mieux  cultivée  du  temps  d'Augufte  qu'elle  ne  l'eft 

»  aujourd'hui;  &  que  cependant  le  climat  y  eft  beaucoup  plus 
»  tempéré. ...  H  eft  vrai  que  l'hiver  étoit  plus  rude  en  Italie 
^> il  y  a  1700  ans  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui...;  tnais  on  peut 
«en  attribuer  la  caufe  aux  vaftes  forêts  dont  l'Allemagne, 
»>  qui  eft  au  nord  de  Rome,  étoit  couverte  dans  ce  temps-là* . . 
>»  Il  s'élevoit  de  ces  délerts  incultes  des  vents  du  Nord  perçans , 
>>  qui  fe  répandoient  comme  un  torrent  dans  lltaift  &  y  caufoient 
»>  un  froid  excefSf . . .  ;  &  Taîr  étoit  autrefois  fi  froid  dans  ces 
s^  régions  incultes,  qu'il  devoit  détruire  la  balance  dans  l'atino^ 
«  fphère  de  l'Italie  »  ce  qui  n'eft  plus  de  nos  ^ours.  •  •  # 
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On  peut  donc  raîfonnablement  conclure  que  dans  quelques  « 
années  d'îcî,  &  lorfque  nos  defcendans  auront  défriché  lace 
partie  intérieure  de  ce  pays ,  ils  ne  feront  prefque  plus  iujets  « 
à  la  gelée  ni  à  la  neige,  &  que  leurs  hivers  feront  extrê-cc 
mement  tempérés  (c).  »  Ces  vues  de  M.  Wiiiiamfbn  font  très- 
juftes,  &  je  ne  doute  pas  que  notre  poftérité  ne  les  voie 
confirmées  par  I  expérience. 

■■  ■  ■  '  ^ 

(c)  Journal  de  Phyfique,  par  M,  Tabbé  Rozier^  mois  de  Juin  177^. 
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EXPLICATION 

DE  LA  Carte  Géographique. 

V>ETTE  Carte  repré/ènte  les  deux  parties  polaires  du 
giobe  depuis  le  45.'  degré  de  latitude:  on  y  a  marqué 
les  glaces ,  tant  flottantes  que  Êxes ,  aux  points  où  elles 
ont  été  reconnues  par  les  Navigateurs. 

Dans  celle  du  pôle  arélique ,  on  voit  les  glaces 
flottantes  trouvées  par  Barentz ,  à  70  degrés  de  latitude 
près  du  détroit  de  ^aigatz ,  &  les  glaces  immobiles 
qu'il  trouva  à  77  &  78  degrés  de  latitude  à  l'eft  de 
ce  détroit  qui  efl  aujourd'hui  entièrement  obllrué  pat 
les  glaces.  On  a  aufli  indiqué  le  grand  banc  de  glaces 
immobiles  reconnues  par  Wood ,  entre  le  Spitzberg  & 
la  nouvelle  Zemble,  &  celui  qui  iè  trouve  entre  le 
Spitzberg&  le  Groenland,  que  les  Vaiffeaux  de  la  pêche 
de  la  baleine  rencontrent  condamment  à  la  hauteur  de 
77  ou  78  degrés ,  &  qu'ils  nomment  le  banc  de  Fouejl 
en  le  voyant  s'étendrie  ùfxs  bornes  de  -ce  côté,  & 
vraifèmbiablement  jusqu'aux  côtes  du  vieufç  Groenland 
qu'on  fait  être  aujourd'hui  perdues  dans  les  glaces.  La 
route  du  capitaine  Phipps  efl;  marquée  fîir  cène  Cane 
avec  la  continuité  des. glaces  qui  l'ont  arrêté  au  nord  &, 
à  l'ouefl  du  Spitzberg. 

On  a  aufli  tracé  fur  cette  Carte,  les  glaces  flottantes 
rencontrées  par  Ellis  dès  le  58  ou  ^9.*  degré,  à  l'efl 
Tome  VI.  ^SSS 
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du  cap  Farewel;  celles  que  Frobisher  trouva  dans  fon 
détroit  qui  eft  aduellement  obftrué,  &  celles  qu'il  vit 
à  6x  degrés  vers  la  côte  de  Lalnrador:  celles  que 
rencontra  Bafiin  dans  ta  baie  de  fbn  nom,  par  les  72 
&  73  degrés,  &  celles  qui  fe  trouvent  dans  la  baie 
d'Hudfon  dès  le  6^.*^  degré,  félon  Ellis,  &  dont  le 
Welcotne  eft  quelquefois  couvert  ;  celles  de  la  baie  de 
Réjfulfe  qui  en  eft  remplie  &ion  Middleton.  On  y  voit  auffi 
celles  dont  prefqu'en  tout  temps  le  détroit  de  Davis  eft 
obftrué,  &  celles  qui  ibuvent  affiégent  celui  d'Hudfon, 
quoique  plus  méridional  de  6  ou  7  degrés,  Uï\e  Biûrm 
ou  ile  aux  Ours,  qui  eft  au  -  deftbus  du  Spitzbeig  à 
74  degrés ,  fè  voit  ici  au  milieu  des  glaces  flottantes. 
L'île  de  Jean  de  Mcyen,  fituée  près  du  vieux  Groenland 
à  70 7  degrés,  eft  engagée  dans  les  glaces  par  iès  côtes 
occidentales. 

On  a  aufti  déftgné  fiir  cette  Carte,  les  glaces  flot- 
tantes le  long  des  côtes  de  la  Sibérie  &  aux  embouehures 
de  toutes  les  grandes  rivières  qui  arrivent  à  cette  mer 
glaciale,  depuis  Vlrtifch  joint  à  VOèy  ju/qu'au  fleuve 
Kolyma;  ces  glaces  flottantes  incommodent  h  ruvigji'- 
tion ,  &  dans  quelques  endroits  la  rendent  impraticable. 
Le  banc  de  la  glace  folide  du  pôle  defcend  déjà  à 
76  degrés  fur  le  cap  Pia/Ua,  &  engage  cette  pointe 
de  terre  qui  n*a  pu  être  doublée,  ni  par  l'Oueft  du  côté 
de  rOby,  ni  par  l'Eft  du  côté  de  la  Lena  dont  les 
bouciies  /ont  femées  deghcts  flottantes  ;  d'autres  glaces 
immobiles  au  Nord* eft  de  l'embouchure  de  la  Jana, 
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ne  lailTent  aucun  palTage  ni  à  VEQ.  ni  au  Nord. 
Les  glaces  flottantes  devant  VOlenek  &  le  Chatmga 
defcendent  jufqu'aux  74.'  &  73.*  degrés:  on  les  trouve 
à  la  même  hauteur  devant  Tlndigirka  &  vers  ies  embou> 
chures  du  Kolyma  »  qui  paroît  être  ie  dernier  terme  où 
aient  atteint  les  Rufles  par  ces  navigations  coupées  iàns 
cefle  par  les  glaces.  C'eft  d'après  leurs  expéditions  que 
ces  glaces  ont  été  tracées  fur.  notre  Carte  :  il  efi  plus 
que  probable  que  des  glaces  permanentes  ont  engagé  le 
cap  Szal^inski ,  &  peut-être  auffi  la  côte  Nord  -  eft  de 
la  terre  des  Tfchutfchis  ;  car  ces  dernières  côtes  n'ont  pas 
été  découvertes  par  la  navigation ,  mais  par  des  expéditions 
fur  terre  d'après  lefquelles  on  ies  a  figurées  ;  ies  navi- 
gations qu'on  prétend  s'être  faites  autrefois  autour  de 
ce  cap  &  de  la  terre  des  Tfchutfchis ,  ont  toujours  été 
ïùfpeéles ,  &  vraifèmUablement  font  impraticables  au- 
jourd'hui; (ans  cela  les  Ruiies  dans  leurs  tentatives  pour 
la  déccKuvene  des  terres  de  l'Amérique  «  fèroient  partis 
des  fleuves  de  ia  Sibérie,  &  n'auroient  pas  pris  la  peine 
de  aire  par  terre  la  traverfëe  immenfè  de  ce  vafle  pays 
pour  s'embarqua:  à  Kamtfchatka,où  il  eft  extrêmement 
difHdle  de  conftruire  des  VaiiTeaux .  Êkute  de  bois ,  de  fer, 
&  de  prefque  tout  ce  qui  eft  néceftaire  pour  l'équipement 
d'un  Navire. 

Ces  glaces  qui  viennent  gagner  les  côtes  du  nord 
de  i'Afie;  celles  qui  ont  déjà  envahi  ies  parages  de  la 
Zemble ,  du.  Spitzberg  &  du  vieux  Groenland  ;  celles 
qui  couvrent  en  partie  ies  baies  de  BafHn,  d'Hudfbn 
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&  leurs  détroits ,  ne  font  que  comme  les  bords  ou  les 
appendices  de  la  glacière  de  ce  pôle  qui  en  occupe 
toutes  les  régions  adjacentes  jufqu'au  80  ou  81  .*  degré , 
comme  nous  l'avons  repréfènté  en  jetant  une  ombre 
fur  cette  portion  de  la  terre  à  jamais  perdue  pour 
nous. 

La  Carte  du  pôle  antardique,  préfente  la  recon- 
noiffance  des  glaces  faite  par  plufiews  Navigateurs,  & 
particulièrement  par  le  célèbre  capitaine  Cobk  dans  fes 
deux  voyages,  le  premier  en  1769  &  1770»  &  le 
fécond  en  1773,  lyy^Sc  1775;  la  relation  de  ce  fécond 
Voyage  n'a  été  publiée  en  françois  que  cette  année 
1778,  &  je  n'en  ai  eu  connoifTance  qu'au  mois  de  juin 
après  TimprefTion  de  ce  volume  entièrement  achevée  :  maïs 
j'ai  vu  avec  la  plus  grande  fàtisfàâion  mes  conjeâures 
confirmées  par  ks  faits  ;  on  vient  de  lire  dans  pluûeurs 
endroits  de  ce  même  volume ,  les  raifbns  que  j'ai  données 
du  froid  plus  grand  dans  les  régions  auflrales  que  dans 
les  boréales;  j'ai  dit  &  répété  que  la  ponion  de  iphère 
depuis  le  pôle  arâique  jufqu^à  9  degrés  de  diflance» 
n'eft  qu'une  région  glacée,  une  calotte  de  g/ace  fôUde 
&  continue,  &.  que  félon  toutes  ks  analogies  la  portion 
glacée  de  même  dans  les  régions  auflrales  efl  bien  plus 
confidérable ,  &  s'étend  à  18  ou  20  degrés.  Cette 
préfomption  étoit  donc  bien  fondée,  puifque  M.  Cook» 
le  plus  grand  de  tous  les  Navigateurs ,  ayant  &it  le  tour 
prefqu'entier  de  cette  zone  aufirale,  a  trouvé  par- tout 
des  glaces  &  n'a  pu  pénéu-er  nulle  part  au-delà  du  71  .* 
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degré ,  &  cela  dans  un  fèui  point  au  norci  -  oueft  de 
l'extrémité  de  l'Amérique;  les  appendices  de  cette 
immenfè  glacière  du  pôle  antardique,  s'étendent  même 
jufqu'au  60.*  degré  en  plufieurs  lieux,  &  les  énormes 
glaçons  qui  s'en  détachent,  voyagent  jufqu'au  50.*  & 
même  jufqu'au  48.^  degré  de  latitude  en  certains  endroits. 
On  verra  que  les  glaces.les  plus  avancées  vers  l'Equateur, 
fè  trouvent  vis-à-vis  les  mers  les  plus  étendues  &  les  terres 
les  plus  éloignées  du  pôle;  on  en  trouve  au  48,  49,  ^o 
&  ^  I  /  degré ,  iùr  une  étendue  de  dix  degrés  en  longitude 
à  rOueft,  &  de  55  de  longitude  à  l'Eft;  &  tout  Teipace 
entre  le  50.*  &  le  60.*  degré  de  latitude,  eft  rempli  de 
glaces  brifées  dont  quelques-unes  fi^rment  des  îles  d'une 
grandeur  confidérabie  ;  on  voit  que  ibus  ces  mêmes 
longitudes ,  les  glaces  deviennent  encore  plus  £*équentes 
&  prefque  continues,  aux  60  &  61/  degrés  de  latitude; 
&  enfin ,  que  tout  pafTage  eft  fermé  par  la  continuité  de 
la  glace  aux  66  ôl  67.*^  degrés ,  où  M.  Cook  a  £dt  une 
autre  pointe,  &  s'eft  trouvé  forcé  de  retourner  pour  ainfî 
dire  fur  fès  pas  ;  en  forte  que  la  maffe  continue  de  cette 
glace  fblide  &  permanente ,  qui  couvre  le  pôle  auftrai 
&  toute  la  zone  adjacente,  s'étend  dans  ces  parages 
jufqu'au-delà  du  66.^  degré  de  latitude. 

On  trouve  de  même  des  îles  &  des  plaines  de  glaces , 
dès  le  49.*^  degré  de  latitude ,  à  60  degrés  de  longitude 
£ft  ^aj,  &  en  plus  grand  nombre  à  80  &  90  degrés  ,de 
longitude  fous  la  latitude,  de  58  degrés  ;  &  encore  en 

(aj  Ces  poUtions  données  par  le  capitaine  Cook ,  fur  ie  jnéridiea 
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plus  grand  nombre  fous  le  60  &  le  61.'  degré  de 
latitude,  dans  tout  l'efpace  compris  depuis  le  90.*  jufcju'au 
145.*  degré  de  longitude  Eft. 

De  Tautre  côté,  c'eft-à-dire  à  30  degrés  environ 
de  longitude  Oueft ,  M.  Cook  a  fait  la  découverte  de 
la  terre  Sandwich  à  59  degrés  de  latitude,  &  de  l'île 
Géorgie  fous  le  55.*;  &  il  a  reconnu  des  glaces  au  59.* 
degré  de  latitude,  dans  une  étendue  de  dix  ou  douze 
degrés  de  longitude  Oueft,  avant  d'arriver  à  la  terre 
Sandwich ,  qu'on  peut  regarder  comme  le  Spitzberg  des 
régions  auftrales,  c'eft-à-dire  comme  la  terre  la  plus 
avancée  vers  le  pôle  antar<Slique  ;  il  a  trouvé  de  pareilles 
glaces  en  beaucoup  plus  grand  nombre  aux  60  &  61/ 
degrés  de  latitude,  depuis  le  29.*^  degré  de  longitude 
Oueft  jufqu'au  51.*,  &  le  capitaine  Furneaux  en  a  trouvé 
fous  le  63.* degré,  à  65  &  70  degrés  de  longitude  Oueft. 

On  a  aufti  marqué  les  glaces  immobiles,  que  Davis 
a  vues  fous  les  65  &  (>()^  degrés  de  latitude  vis-à-vis 
du  cap  Horn ,  &  celles  dans  lefquelies  le  capitaine  Cook 
a  &it  une  pointe  jufqu'au  71.*  d^ré 'de  latitude,  ces 
glaces  s'étendent  depuis  le  1 1  o.*  âie^é  de  /on^ude 
Oueft  jufqu'au  1 20,*;  enftiite  on  voit  les  glaces  flouantes 
depuis  le  1 30.*  degré  de  longitude  Oueft  jusqu'au  170.*, 
fous  les  latitudes  de  60  à  70  d^prés  ;  cù  forte  que  dans 
toute  l'étendue  de  la  circonférence  de  cette  grande  zone 
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de  Londres ,  font  réduites  fur  la  Carte  à  celui  de  Paris ,  &  doivent 
s'y  rapporter ,  par  le  changement  fatile  de  deux  degrés  &  demi  en 
mvins  du  côté  de  TEft ,  &  en  plus  du  côté  de  l'Oueft. 
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polaire  antar<5tique,  il  n'y  a  qu'environ  40  ou  45  degrés 
en  longitude  dont  l'efpace  n'ait  pas  été  reconnu ,  ce  qui 
ne  Éiit  pas  ia  huitième  partie  de  cette  immenfè  calotte  de 
glace ,  tout  /  le  refle  de  ce  circuit  a  été  vu  &  bien 
reconnu  par  M.  Cook»  dont  nous  ne  pourrons  jamais 
louer  aflTez  la  iàgeflTe,  l'intelligence  &  le  courage;  èar 
le  fùccès  d'une  pareille  entreprise  fuppofè  toutes  ces 
qualités  réunies. 

On  vient  d'obfèrver  que  les  glaces  les  plus  avancées 
du  côté  de  l'Equateur,  dans  ces  régions  auftrales,  fè 
trouvent  fur  les  mers  les  plus  éloignées  des  terres , 
comme  dans  la  mer  des  grandes  Indes  &  vis-à-vis  le 
cap  de  Bonne-e^érance ;  &  qu'au  contraire,  les  glaces 
les  moins  avancées  (è  trouvent  dans  le  voifmage  des 
terres ,  comme  à  la  pointe  de  l'Amérique  &  des  deux 
côtés  de  cette  pointe ,  tant  dans  la  mer  Atlantique  que 
dans  la  mer  Pacifique;  ainfî  la  partie  la  moins  froide  de 
cette  grande  zone  antarâique,  efl  vis-à-vis  l'extrémité 
de  l'Amérique  qui  s'étend  jufqu'au  56.*  degré  de  lati- 
tude, tandis  que  la  partie  la  plus  froide  de  cette  même 
zone,  efl  vis-à-vis  de  la  pointe  de  l'Afrique  qui  ne 
s'avance  qu'au  34*  degré,  &  vers  la  mer  de  l'Inde  où 
il  n'y  a  point  de  terre  :  or  s'il  en  efl  de  même  du  eôté 
du  pôle  ardique ,  la  région  la  moins  froide  feroit  celle 
de  Spitzberg  &  du  Groenland ,  dont  les  terres  s'étendent 
à  peu-près  jufqu'au  80.*  degré;  &  la  région  la  plus  froide 
fèroit  celle  de  la  partie  de  mer  entre  l'Afie  &  l'Amérique, 
en  fuppofànt  que  cette  région  fbit  en  effet  une  mer. 
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De  toutes  les  reconnoiflances  feites  par  M.  Cook, 
on  doit  inférer  que  la  portion  du  globe,  envahie  par  les 
glaces  depuis  le  pôle  antardique  jufqu'à  la  circonférence 
de  ces  régions  glacées,  eft  en  fuperficie  au  moins  cinq  ou 
fix  fois  plus  étendue  que  i'efpace  envahi  par  les  glaces 
autour  du  pôle  ardique,  ce  qui  provient  de  deux  caufès 
afTez  évidentes  ;  la  première ,  eft  le  féjour  du  foleil  plus 
court  de  ièpt  jours  trois  quarts  par  an  dans  l'hémi^hère 
auftral  que  dans  le  boréal  ;  la  féconde  &  plus  puifTante 
caufè,  eft  la  quantité  de  terres  infiniment  plus  grande 
dans  cette  portion  de  l'hémi/phère  boréal  que  dans  la 
portion  égale  &  correspondante  de  l'hémiiphère  auftral; 
car  \ei  continens  de  l'Europe,  de  TAfie  &  de  l'Amérique, 
s'étendent  jusqu'au  70.*  degré  &  au-delà  vers  le  pôle 
ardique ,  tandis  que  dans  les  régions  auftrales ,  il  n'exifte 
aucune  terre  depuis  le  ^0.*  ou  même  le  4^.'  degré  que 
celle  de  la  pointe  de  l'Amérique  qui  ne  s'étend  qu'au 
j6.'  avec  les  îles  Falkland,  la  petite  île  Géorgie  &  celle 
de  Sandwich ,  qui  eft  moitié  terre  &  moitié  glace  ;  en  forte 
que  cette  grande  zone  auftrale  étant  entièrement  maritime 
&  aqueufè,  &  la  boréale  prefqu'entièremem  terreïlre,  U 
n'eft  pas  étonnant  que  le  froid  fbit  beaucoup  plus  grand. 
Si  que  les  glaces  occupent  une  bien  plus  vaftè  étendue 
dans  ces  régions  auftrales  que  dans  les  boréales. 

Et  comme  ces  glaces  ne  feront  qu'augmenter  par  le 
refroidilTement  fuccefCf  de  la  terre ,  il  fera  dorénavant 
plus  inutile  ^  plus  téméraire  qu'il  ne  l'étoit- ci-devant, 
de  chercher  à  faire  des  découvertes  au-delà  du  80.'  degré 
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vers  le  pôle  boréal,  &  au-delà  du  55.*  vers  le  pôle 
auAral.  La  nouvelle  Zélande,  la  pointe  de  la  nouvelle 
Hollande  &  celles  des  terres  Magellaniques»  doivent  être 
regardées  comme  les  ièules  &  dernières  terres  habitables 
dans  cet  hémi/phère  auflral. 

J'ai  fait  repréfènter  toutes  les  îles  &  plaines  de  glaces 
reconnues  par  les  différens  Navigateurs ,  &.  notamment 
par  les  capitaines  Cook  &  Furneaux,  en  fùivant  les 
points  de  longitude  &  de  latitude  indiqués  dans  leurs 
Cartes  de  navigation  ;  toutes  ces  reconnoilTances  des  mers 
auftrales,  ont  été  faites  dans  les  mois  de  novembre, 
décembre ,  janvier  &  février ,  c*efl:-à-dire ,  dans  la  fàifbn 
d'été  de  cet  hémiiphère  auflral  ;  car  quoique  ces  glaces 
ne  foient  pas  toutes  permanentes ,  &  qu'elles  voyagent 
ièlon  qu'elles  font  entraînées  par  les  courans  ou  pouflees 
par  les  vents,  il  eil  néanmoins  pre/que  certain  que  comme 
elles  ont  été  vues  dans  cette  fai/bn  d'été»  elles  s*y 
trouveroient  de  même  &  en  bien  plus  grande  quantité 
dans  les  auu*es  fàifbns>  &  que  par  conféquent  on  doit 
les  regarder  comme  permanentes,  quoiqu'elles  ne  ibient 
pas  ilationnaires  aux  mêmes  points. 

Au  refte,  il  cft  indifférent  qu'il  y  ait  des  terres  ou 
non  dans  cette  vafte  région  auftrale  ,  puifqu'elle  eft 
entièrement  couverte  de  glaces  depuis  le  60.^  degré  de 
latitude  jufqu'au  pôle,  &  l'on  peut  concevoir  aifëment 
que  toutes  les  vapeurs  aqueuiès  qui  forment  les  brumes 
&  les  neiges  le  conveniflànt  en  glaces ,  elles  fc  gèlent  & 
s'accumulent  fur  la  furÊice  de  la  mer  comme  fur  celle  de 
Tome  VI  Hhhh 
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la  terre.  Rien  ne  peut  donc  s'oppofèr  à  la  formation  ni 
même  à  Taugmentation  fucceffive  de  ces  glacières  polaires, 
&  au  contraire,  tout  s'oppofe  à  l'idée  qu*on  avoit  ci- 
devant  de  pouvoir  arriver  à  l'un  ou  à  l'autre  pôle,  par 
une  mer  ouverte  ou  par  des  terres  praticables. 

Toute  la  partie  des  côtes  du  pôle  boréal  a  été  réduite 
ÔL  figurée  d'après  les  Cartes  les  plus  étendues ,  les  plus 
nouvelles  &  les  plus  ellimées.  Le  nord  de  rAfie,  depuis 
la  nouvelle  Zemble  &  Archangel  au  cap  Szalaginski, 
la  côte  des  Tfcliutfchis  &  du  Kamtfchatka ,  ainlî  que  les 
îles  Aleutes,  ont  été  réduites  fur  la  grande  Carte  de 
l'empire  deRulfie,  publiée  l'année  dernière  1777.  Les 
îles  aux  Renards  (h)  ont  été  relevées  ftir  la  Carte  ma- 
nufcrite  de  l'expédition  du  pilote  Otcheredm  en  1774, 
qui  m'a  été  envoyée  par  M.  deDomafchenefF,  pré/îdent 
de  l'Académie  de  Saint  -  Péterlbourg ,  celles  ^Anadxr , 
ainfi  que  la  Stachta  mtada,  grande  terre  à  l'Ell  où  les 

(b)  Il  eft  aufn  fait  mention  de  ces  îles  aux  Renards,  dans  un 
voyage  fait  en  1776  par  les  Ruflès,  fous  la  conduits  de  M.  Solowiew; 
il  nomme  Unatajchka  l'une  d*  ces  îles ,  &  dit  qu'elle  efl  à  dix-huit 
cents  werfts  de  Kamtfchatka,  &  qu'elle  ell  longue  d'environ  deux 
cents  werfts  :  la  féconde  de  ces  îles  s'appelle  Urmuck^  é^  «ft.  longue 
d'environ  cent  cinquante  verfls  ;  ime  troifième  Akutm,  a  environ 
quatre-vingts  werfts  de  longueur;  enfin,  ime  quatrième  qui  s'^pellc 
Radjack  ou  Kadjak,  eft  k  plus  voifine  de  l'Amérique.  Ces  quatre 
îles  font  accompagnées  de  quatre  autres  îles  plus  petites  :  ce  Voyageur 
dit  aufll  qu'elles  font  toutes  afièz  peuplées ,  &  il  décrit  les  habitudes 
naturelles  de  ces  Infulaires  qui  vivent  (bus  terre  la  plus  grande  partie 
de  Tannée  ;  on  a  donné  ie  nom  à'îles  aux  Rtnards  à  ces  i\e% ,  parce 
qu'on  y  trouve  beaucoup  de  renards  noirs ,  bmns  St  roux. 
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Trchutfchis  commercent,  &  les  pointes  des  côtes  de 
l'Amérique  reconnues  par  Tfchirikow  &  Bering ,  qui  ne 
ibnt  pas  représentées  dans  la  grande  Carte  de  l'empiré  de 
Ruffîe,  le  (ont  ici  d'après  celle  que  l'Académie  de 
Péterfbourg  a  publiée  en  1773;  mais  il  faut  avouer  que 
la  longitude  de  ces  points  efl  encore  incertaine,  &  que 
cette  côte  occidentale  de  l'Amérique  eft  bien  peu  connue 
au-delà  du  cap  Blanc  qui  git  environ  fous  le  4.3.*  degré  de 
latitude.  La  pofition  du  Kamtfchatka  efl:  aujourd'hui  bien 
déterminée  dans  la  Cane  RulTe  de  1777;  mais  celle  des 
terres  de  l'Amérique  vis-à-vis  Kamtfchatka,  n'eft  pas 
auin  certaine  ;  cependant  on  ne  peut  guère  douter  que 
la  grande  terre  défignée  fous  le  nom  de  S  tacha  nitadat 
&.  les  terres  découvertes  par  Bering  &  Tfchirikow ,  ne 
fbient  des  portions  du  continent  de  l'Amérique  :  on 
alTure  que  le  roi  d'Efpagne  a  envoyé  nouvellement  quel- 
ques perfbnnes  pour  reconnoître  cette  côte  occidentale 
de  l'Amérique  depuis  le  cap  Mendocin  jufqu'au  ^6.* 
degré  de  latitude;  ce  projet  me  paroît  bien  conçu,  car 
c'efl  depuis  le  43.*  au  56.*  degré  qu'il  eft  à  préfumer 
qu'on  trouvera  une  communication  de  la  mer  Pacifique 
avec  la  baie  d'Hudfon. 

La  pofition  &  la  figure  du  Spitzberg,  font  tracées  fur 
notre  Carte  d'après  celle  du  capitaine  Phipps  ;  le 
Groenland ,  les  baies  de  Baffin  &  d'Hudfon  &  les  grands 
lacs  de  l'Amérique,  font  d'après  les  meilleures  Cartes 
des  différens  Voyageurs  qui  ont  découvert  ou  fi'équentc 
ces  parages.  Par  cette  réunion,  on  aura  fous  les  yeux 
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les  gifèmens  relatifs  de  toutes  les  parties  des  continens 
polaires  &  des  paffages  tentés  pour  tourner  par  ie  Nord 
&  à  l*eft  de  l'Afie;  on  y  verra  les  nouvelles  découvertes 
qui  fè  font  faites  dans  cette  partie  de  mer,  entre  l'Afie 
&  l'Amérique  juiqu'au  Cercle  polaire;  &  Ton  remarquera 
que  la  terre  avancée  de  Szalaginski  s'étendant  jufqu'au 
73  ou  74»*  degré  de  latitude ,  il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'on  puilfe  doubler  ce  cap,  &  qu'on  le  tenteroit  fans 
fùccès ,  foit  en  venant  par  la  mer  glaciale  le  long  des  côtes 
ièptenu-ionales  deTAHe,  foit  en  remontant  du  Kamtfchadui 
&  tournant  autour  de  la  terre  des  Tfchutfchis ,  de  forte 
qu'il  eft  plus  que  probable  que  toute  cette  région  au- 
delà  du  74.*  degré,  eft  aduetlement  glacée  &  inabor- 
dable :  d'ailleurs  tout  nous  porte  à  croire  que  les  deux 
continens  de  l'Amérique  &  de  l'Afie,  peuvent  être 
contigus  à  cette  hauteur,  puifqu'ils  font  voifms  aux  envi- 
rons du  Cercle  polaire,  n'étant  féparés  que  par  des  bras 
de  mer,  entre  les  îles  qui  fè  trouvent  dans  cet  eipace, 
&  dont  l'une  paroît  être  d'une  très-grande  étendue. 

J'obferverai  encore  qu'on  ne  voit  pas  fur  la  nouvelle 
Carte  de  l'empire  de  Ru/Iîe,  la  navigation  âiteea  v^Afi 
par  trois  vaiflêaux  Ruffes ,  dont  on  prétend  que  l'un  eft 
arrivé  au  Kamtfohatka  par  la  mer  glaciale,  la  route  de 
ce  Vaiffeau  eft  même  tracée  par  des  points  dansia  Carte 
publiée  par  l'Académie  de  Pétcrlbourg  en  1773  ;  j'ai 
donné  ci  -  devant  les  raifons  qui  me  ëifoient  regarder 
comme  très-fufpede  cette  navigation,  &  aujourd'hui 
ces  mêmes  raifons  meparoiflènt  bien  confirmées,  puifquc 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  CARTE  GÉO GRAPHIQUE,      6lj 

dans  la  nouvelle  Carte  RuflTe  Êdte  en  1 777,  on  a  fupprimé 
la  route  de  ce  VaiiTeau  »  quoique  donnée  dans  la  Carte 
de  1773;  &  quand  même,  contre  toute  apparence,  ce 
VaiiTeau  unique  auroit  fait  cette  route  en  1646,  l'aug- 
mentation des  glaces  depuis  cent  trente-deux  ans»  pourroit 
bien  la  rendre  impraticable  aujourd'hui,  puiique  dans  le 
même  e/pace  de  temps  le  détroit  de  Waigatz  s'eft  en- 
tièrement glacé,  &  que  la  navigation  de  la  mer  du  nord 
de  l'Afie ,  à  commencer  de  Tembouchure  de  TOby 
|ufqu*à  celle  du  Koiyma ,  eft  devenue  bien  plus  difficile 
qu'elle  ne  l'étoit  alors,  au  point  que  les  Rufles  l'ont 
pour  ainli  dire  abandonnée ,  &  que  ce  n'ell  qu'en 
partant  de  Kamtfchatka  qu'ils  ont  tenté  des  découvertes 
fur  les  côtes  occidentales  de  l'Amérique  :  ainû  nous 
préfumons  que  fi  l'on  a  pu  palTer  autrefois  de  la  mer 
glaciale  dans  celle  de  Kamtfchatka,  ce  paffage  doit  être 
aujourd'hui  ferméftarles  glaces.  On  affure que  M.  Cook 
a  envepris  un  troifième  voyage,  &  que  ce  pafTage  efl 
l'un  des  objets  de  fès  recherches;  nous  attendons  avec 
impatience  le  réfùltat  de  it,%  découvertes ,  quoique  je  fois 
perfùadé  d'avance  qu'il  ne  reviendra  pas  en  Europe  par 
la  mer  glaciale  de  TAfie;  mab  ce  grand  homme  de  mer 
fera  peut-être  la  découvene  du  pafTage  au  Nord-ouefl 
depuis  la  mer  Pacifique  à  la  baie  d'Hudfbn, 

Nous  avons  ci-devant  expofé.  les  raifbns  qiH  fèmblent 
prouver  que  les  eaux  de  la  baie  d'Hudfon ,  communiquent 
avec  cette  mer,  les  grandes  marées  venant  de  l'Oueft 
dans  cette  baie,  fuffifènt  pour  le  démontrer;  il  ne  s'agit 
donc  que  de  trouver  l'ouverture  de  cette  baie  vers 
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l'Oueft  ;  mais  on  a  ju/qu'à  ce  jour  vainement  tenté 
cette  découverte  par  les  obllacles  que  les  glaces  oppolèipt 
à  la  navigation ,  dans  le  détroit  d'Hudibn  &.  dans  la 
baie  même;  je  fuis  donc  perfuadé  que  M.  Cook  ne 
la  tentera  pas  de  ce  côté-là ,  mais  qu'il  fe  portera  au- 
deffus  de  la  côte  de  Californie,  &  qu'il  trouvera  le  paifage 
fur  cette  côte  au-delà  du  4  3/ degré:  dès  Tannée  1592, 
Juen  de  Fuca ,  pilote  Efpagnol ,  trouva  une  grande 
ouverture  fiir  cette  côte  fbus  les  47  &  48/  degrés,  &. 
y  pénétra  ù  loin  qu'il  crut  être  arrivé  dans  la  mer  du 
Nord.  £n  1 602,  d'Agui/ar  trouva  cette  côte  ouverte  fbus 
ie  43.'  degré,  mais  il  ne  pénétra  pas  bien  avant  dans 
ce  déu'oit  ;  enfin ,  on  voit  par  une  relation  publiée  en 
Anglois  p  qu'en  1 640  l'amiral  de  Fonte  £/pagnol ,  trouva 
fbus  le  54.*  degré,  un  détroit  ou  large  rivière,  &  qu'en 
la  remontant  il  arriva  à  un  grand  archipel ,  &  enfuite  à 
un  lac  de  cent  fbixante  lieues  de  longueur  fur  foixante 
de  largeur,  aboutiflant  à  un  détroit  de  deux  ou  trois 
lieues  de  largeur ,  où  la  marée  ponant  à  l'Eft  étoit  très- 
violente  ,  &  où  il  rencontra  un  VaifTeau  venant  de  Bofton  : 
quoique  l'on  ait  regardé  cette  relation  coniine  três-&^^, 
nous  ne  la  rejetterons  pas  en  entier ,  &  noiis  avons 
cru  devoir  préfènter  ici  ces  reconnoilfances  d'après  ib 
Carte  de  M.  de  l'Ifle,  fans  prétendre  les  garantir;  mais 
en  réuniffant  la  probabilité  de  ces  découvertes  de  de 
Fonte  avec  celles  de  d' Aguilar  &  de  Juen  de  Fuca ,  ii  en 
réfiilte  que  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  fèptentnonale 
au-delTus  du  cap  Blanc ,  eil  ouverte  par  plufieurs  détroits 
ou  bras  de  mer,  depuis  le  43.*  degré  jufqu'au  ^4  ou 
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^^.*,  &  que  c'eft  dans  cet  intervalle  où  il  eft  prefque 
certain  que  M.  Cook  trouvera  la  communication  avec 
la  baie  d'HudIbn ,  &  cette  découvene  acheveroit  de  le 
combler  de  gloire. 

Ma  préfomption  à  ce  iùjet  eft  non-feulement  fondée 
fur  les  reconnoiflànces  £iites  par  d'Aguilar,  Juen  de  Fuca 
&  de  Fonte ,  mus  encore  fur  une  analogie  phyfique  qui 
ne  fè  dément  dans  aucune  partie  du  globe;  c'eft  que 
toutes  les  grandes  côtes  des  continens,  ibnt  pour  ainiî 
dire  hachées  &  «ntamées  du  Midi  au  Nord,  &  qu'ils 
finirent  tous  en  pointe  vers  le  Midi.  La  côte  Nord- 
oueft  de  T Amérique  préfènte  une  de  ces  hachures,  & 
c'eft  la  mer  Vermeille;  mais  au-deflus  de  la  Californie, 
nos  Cartes  ne  nous  offi'ent^fù^,  dhe  étendue  de  quatre 
cents  lieues  qu'une  terre  continue,  iàns  rivières  &  iàns 
autres  coupures,  que  les  trois  ouvertures  reconnues  par 
d' Aguilar ,  Fuca  &  de  Fonte  ;  or  cette  continuité  des 
côtes ,  uns  anfraduofités  ni  baies  ni  rivières ,  eft  contraire 
à  la  Nature  ;  &  cela  fèul  fuftit  pour  démontrer  que  ces 
côtes  n'ont  été  tracées  qu'au  hafàrd  fur  toutes  nos  Canes, 
fans  avoir  été  reconnues,  &  que  quand  elles  le  feront, 
on  y  trouvera  plufieurs  golfes  &  bras  de  mer  par  le/quels 
on  arrivera  à  la  baie  d'Hudfbn ,  ou  dans  les  mers  intérieures 
qui  la  précèdent  du  côté  de  l'Oueft. 

Fin  àt  Jmème  Volume, 
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FAUTES     A     CORRIGER. 

Pûgt  4J2,  ligne  2JL,  2014  minutes;  lifei,  4028  nainutes« 
Page  jfSS,  ligne  if,  efl  finie;  lifei,  font  fitué^ 
Ibid.  ligne  Z5  9  66  pi«d$i  lipi,  i6  pieds. 
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